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LISTE 

DE  MM.  LES  COLLABORATEURS 

DE  LA  II*  SECTION 

DU  BULLETIN  UNIVERSEL  DES  SCIENCES 

ET  DE  L'INDUSTRIE  (i). 

Histoire  naturelle  générale. 

GÉOLOGIE  ET  Minéralogie.  Collaborateurs  :  MM.  Berlhier  (R.) 
de  Bonnard  (B.  d.),  Boue  (A.  B.),  Brochant  de  Villiers  (Br.), 
baron  Coquebert  de  Montbret  (  C.  M.  ),  baron  Cuvier,  Du- 
fresnoy,  baron  de  Férussac  (F:),  Girardin,  Huot,  C.  Prévost 
(C.  P.)j  Rozet. 

—  Rédacteur  principal,  M.  Delafosse  (G.  Del.) 
Botanique  ,  Physiologie  et  Pal^ontocraphie  végétales.  — 
Collaborateurs:  MM.  Bory  de  Saint-Vincent,  A.  Brongniart, 
Buschinger,  Cambessèdes,  Dupetit-Thouars ,  Duvau  (D-u.), 
Gaudichaud ,  Gay,  A.  de  Jussieu  (A.  De  Juss.),  Kunth ,  Mérat, 
Raspail  ,  Richard ,  A.  de  Saint-Hilaire  (Aug.  de  St-Hil.  )  — 
Rédacteur  principal,  M.  Guillemin,  (J.-A.  Gn.,  ouGn.). 
Zoologie,  Anatomie  et  Physiologie  générales  et  spéciales  de~ 
animaux,  Pal^eontographie  animale.  —  Collab.  :  MM.  Audi- 
net-Serville  (Aud.  S.),  Audouin;  Bory-de-Saint-Vincent  (  B. 
DE  St.-V.),  Breschet,  Cocteau,  baron  Cuvier,  Fréd.  Cuvier 
(F.C.  ),  Defermon,  Defrance,  comte  Dejean  (D*.),  Desma- 
rest,  Duclos,  Duméril,  baron  de  Férussac  (F.),  Gaimard 
(P.  Gaim.),  Guérin  (E.  G.),  Latreille,  comte  Lepelletier  do 
Saint-Fargeau  (  L.  S.-F.  ),  Magendie,   Payraudeau,  Quoy, 
Rang,  de  Roissy,  Roulin,  Strauss  (S.  s.),  "Virey. — Rédacteurs 
principaux  :  MM.  Lesson  et  Luroth. 
^  (x)  Ce  Recaeil,  composé  de  hoit  sections,  auxquelles  on  pent  s'a- 
bonner séparément ,  fait  saite  au  Bulletin  général  et  universel  des  an- 
nonces et  des  nouvelles  scientifiques ,  qui  forme  la  première  année  de  ce 
journal.  Le  prix  de  cette  première  année  (x8a3)  est  de  40  fr.  pour  la  nu- 
méros, composés  de  10  feuilles  d'impression  chacun. 
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Géologie: 

I.  Traité  dk  géognosie,  etc.;  par  J.  F.  d'Aubuisson  de  Voi- 
sins. 2*  édition,  Tom.  I^*".  In-8°  de  xlvi  et  Si/j  pag. ,  avec 
une  planche;  prix,  7  fr.  Paris  et  Strasburg,  1828;  Levraiilt. 
(Voy.  le  Bulletin  de  1828;  Tome  XV,  n**  245.) 

L'on  dirait  que  le  savant  auteur  de  ce  traité,  voyant  le  con- 
flit des  opinions  contradictoires  qui  s*est  élevé  au  sujet  de  plu- 
sieurs questions  fondamentales  en  géologie ,  et  les  écarts  d'ima- 
gination où  les  conséquences  de  certains  faits,  poussées  à  Tex- 
trcme,  ont  conduit  des  esprits,  d'ailleurs  si  distingués^  a  cm 
convenable  de  très-peu  changer  à  la  première  édition  de  son 
ouvrage.  Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  sa  réserve.  Le  temps 
a  consacré  les  idées  émises,  dans  celte.  1'*  édition,  avec  une 
grande  réserve.  C'était  un  ouvrage  où  le  bon  sens  dominait ,  où 
l'on  avait  cherché  à  donner  plutôt  les  conséquences  rigoureuses 
des  faits  bien  observés  que  des  hypothèses  hasardées,  plutôt 
ce  qui  était,  probable  que  ce  qui  pouvait  séduire  l'imagination. 
L'auteur  a  donc  donné  une  nouvelle  preuve  de  son  bon  esprit 
en  changeant  peu  et  en  n'adoptant  que  les  idées  saines,  pro- 
duites depuis  la  publication  de  la  i'^  édition  de  son  ouvrage. 

C'est  ainsi,'qu'éclairé  par  le  bon  Mémoire  de  M.  Gay  Lussac, 
M.  d'Aubuisson  adopte  ses  idées  sur  les  causes  des  incendies 
volcaniques.  Il  regarde  comme  presque  certain  que  l'eau  arrive 
en  grande  quantité  dans  les  foyers  volcaniques.  Il  se  refusé  à  la 
théorie  du  soulèvement.  «  Lors  même,  dit-il,  que  les  protubé- 
rances de  trachyte,  que  nous  voyons  sur  la  surface  du  globe, 
seraient  sorties  de  l'intérieur,  ainsi  qu'il  est  très-probable;  lors 
même  que  de  grands  filons  basaltiques  consisteraient  en  une 
matière  qui  aurait  rempli,  de  bas  en  haut,  des  fentes  préexis- 
tantes, ces  masses,  rappelant  une  matière  en  fusion  ignée  et 
poussée  par  des  fluides  élastiques^  ayant  ainsi  quelques  rapports 
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avec  les  éruptions  de  volcans  actuels  >  ne  pourraient  nullement 
porter  à  en  déduire  le  soulèvement  des  parties  solides  du  glo- 
be (i).  La  forme  extrêmement  alongce  des  chaînes  de  montagne 
et  leur  structure  montrent  évidemment  qu'elles  ne  sont  que  des  ru- 
gosités de  la  surface  du  globe ,  formées  en  même  temps  qu'elle  , 
et  quUlcst  impossible  qu'elles  soient  le  résultat  d*un  soulèvement. i> 
Nous  partageons  entièrement,  à  ce  sujet,  l'opinion  de  M.  d'An- 
buisson ,  et  tout  doit  faire  présumer  que  cette  opinion,  simple 
et  naturelle,  conservera  le  crédit  qu'elle  n'aurait  jamais  dû 
perdre. 

M.  d'Aubuisson    continr.e  à  diverser  les    terrains  en   deux 

•classes ,  les  terrains  proprement  dits  et  les  terrains  ignés  ;  les 
premiers  divisés  en  5  classes,  primitifs ,  intermédiaires ,  secon- 
daires,  tertiaires  et  de  transport. 

Une  nouvelle  note  est  ajoutée  à  celles  de  la  i*"^  édition,  pour 
la  quantité  de  vapeur  aqueuse  contenue  dans  l'atmosphère.  Dans 

.la  note  vi,  relative  h,  V abaissement  du  niveau' de  la  mer,  M. 
d'Aubuisson,   qui  paraît  admettre  cette  hypothèse,  aurait  pu 

.s'appuyer  des  preuves  nouvelles  que  nous  en  avons  donné, et 
de  l'explication  que,  les  premiers,  nous  avons  fournie,  savoir: 
Imliltration  qui  s'est  opérée  proportionnellement  au  refroidis- 
sement Qt  à  l'épaississement  de  la  couche  terrestre,  la  com- 
binaison des  élémc*ns  de  l'eau  pour  la  formation  des  êtres  or- 
ganisés, et  la  combustion  d'une  autre  partie,  par  suite  des 
phénomènes  volcaniques. 

(t)Daa8  une  note,  Tauteur  ditqa^ao  seul  fait  parvenu  k  sa  connaissance^ 
s^il  était  bien  constaté,  semblerait  justifier  la  théorie  des  soulcvemens. 

Ce  sont  les  coraux  et  branches  de  corail,  qui ,  au  récit  de  quelques  voya« 
genrs  ,  composent  jusque  dans  leur  partie  supérieure^  quelques  montagnes 
des  terres  situées  dans  la  mer  du  sud  ;  Branches  qui  sont  absolument  pareil» 
les  à  celles  qui  se  Jonnent  journellement  dans  cette  même  mer^etpresquatt 
pied  de  ces  montagnes. 

En  admet  tant  ce  fait  comme  constaté,  M.  d*Aabuis8on  aurait  pu  s*ea 
rendre  raison  par  rabaissement  du  niveau  des  eaux.  Nous  avons  déjà 
montré,  pour  des  faits  analogues,  que  les  mêmes  éires  vivant  dans  la 
mer  à  des  zones  constantes  d*liabitation  eu  ligne  perpendiculaire,  on  peut 
retrouver  leurs  débris  à  la  place  même  oà  ils  ont  véca,  sur  les  Alpes  e| 
•Qccessivement  k  des  niveaux  inférieurs.  C'est  ainsi  que  nous  avons  expli- 
qué rntiAlogle,  recoQuue  par  M«  Bronguiart,  entre  lea  fossiles  des  Diam 
blerets  et  ceux  de  Biarif  auprès  de  Bayonae. 
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La  note  relative  à  la  température  de  la  terre  a  été^  connue 
on  le  coDçoit  bien ,  rédigée  d'après  les  nouvelles  obsenratioos 
sur  celte  matière.  F. 

2.  Die  Unterwfxt,  etc.  — Le  Monde  souterrain,  ou  les  preu- 
ves que  rinlérieur  de  la  terre  est  habital>le  ou  habité;  par 
WiBNBRACK.  In-8**;  prix,  3  fr.  Leipzig,  i8'28;  Brockhaus. 

L'auteur  veut  montrer  successivement  :îue  la  terre  est  creuse, 
qu'on  y  entre  en  Pologne,  et  qu'il  y  a  dans  l'intérieur  du  feu,  do 
l'eau,  de  l'air,  des  amphibies,  des  poissons,  des  insectes,  des  oi- 
seaux, des  quadrupèdes  et  des  hommes.  Il  passe  ensuite  aux  dé- 
tails de  cette  vie  souterraine,  et  termine  par  la  description  des 
routes  qui  y  conduisent,  et  par  une  allocution  aux  habitans  do 
la  surface  terrestre. 

3.  Tabular  VIEW  OF  voLCANic  PHORNOMENA ,  otc.  —  Tablcau  des 
phénomènes  volcaniques ,  comprenant  une  liste  des  volcans 
qui  ont  brûlé  depuis  ou  avant  les  temps  historiques ,  ainsi 
que  les  dates  de  leurs  principales  éruptions  et  des  principaux 
tremblemens  de  terre;  par  C.  Daubewy,  D'-M.,etc.  i  grande 
feuille.  Londres,  iSaS. 

Ce  tableau  est  un  appendice  à  son  ouvrage  classique  sur  les 
volcans.  On  y  trouve  rangés  sur  différentes  colonnes  les  paya 
volcanisés ,  et  au-dessous  de  chacune  de  ces  colonnes  l'indic^t- 
tion  brève  des  principaux  dépôts  volcaniques ,  des  éruptions 
et  des  tremblemens.  Une  partie  de  cette  intéressante  feuille  est 
occupée  par  une  vue  coloriée  de  la  hauteur  comparative  des 
principaux  volcans  du  globe  terrestre.  A.  B. 

4.  RipoirsE  AUX  E^TLEXioifs  FAITES  PAE  M.  Catullo  sur  l'cxis* 
tence  du  deuxième  Calcaire  marin  nommé  Calcaire  moellon  ; 
par  M.  Marcel  db  Sebre^.  (Voy.  le  Bull,  de  sept.  1 8a8,  p.  i  a.  ) 

Il  me  semble  incontestable ,  et  M.  Catullo  est  loin  de  le  nier, 
qu'il  existe  en  Espagne  et  en  France,  comme  sur  tout  le  litto- 
ral de  la  Méditerranée,  des  bancs  pierreux  marins,  supérieurs 
I  aux  marnes  bleues  et  aux  dépôts  d'eau  douce  pins  ou  moins 
mélangés  de  produits  marins ,  nommés  dviixièrnc  terrain  d*cou 
douce  par  les  célèbres  auteurs  de  la  description  géologique  des 
environs  de  Paris.  Ces  bancs  pierreux  sont  plus  récens  que  les 


4  Géologie.  N^4 

calcaires  d'eau  douce  moyens ,  puisqu'on  les  voit  souvent  mclcs 
de  cailloux  roulés,  de  ces  calcaires  percés  par  des  vers  ou  des 
coquilles  de  nier.  Ces  cailloux  roules  y  sont  disposés  en  lits 
horizontaux  et  réguliers;  et,  comme  la  formation  du  calcaire 
marin  qui  les  a  saisis,  leur  est  nécessairement  postérieure ,  ce 
calcaire  doit  être  d'une  date  plus  récente  que  le  calcaire  gros- 
sier parisien,  inférieur  au  deuxième  terrain  d'eau  douce. 

Les  calcaires  marins  supérieurs,  nullement  accidentels,  con- 
stituent des  couches  tellement  puissantes  et  étendues,  que  pres- 
que partout  ils  sont  exploités  comme  pierres  à  bâtir.  En  effet, 
les  villes  les  plus  considérables  de  l'Espagne  et  du  midi  de  la 
France,  telles  que  Barcelone  ,  Montpellier,  Nîmes,  Marseille, 
etc.,  sont  bâties  avec  ce  calcaire  marin  supérieur  aux  marnes 
bleues  coquillières,  analogues  aux  marnes  argileuses  bleues  sub- 
appennines.  11  en  est  de  même  des  monumens,  soit  antiques, 
soit  modernes;  il  suffit  sans  doute  de  citer,  parmi  les  premiers, 
les  Arènes ,  la  maison  carrée  de  Nîmes ,  le  pont  du  Gard ,  l'arc 
de  triomphe  d'Orange;  et,  parmi  les  seconds,  la  cathédrale  de 
Narbonne,  l'aqueduc  du  Peyrou,  près  Montpellier,  et  le  pont 
du  Saint-Esprit. 

En  second  lieu,  il  paraît  encore  que  tous  les  bancs  pierreux 
marins  et  tertiaires,  sont  en  Espagne,  comme  dans  le  midi  de  la 
France,  supérieurs  aux  marnes  bleues  et  au  deuxième  terrain 
d'eau  douce,  quoique  nous  ayons  dit  le  contraire,  trompé  par 
la  présence  des  grains  verts  dans  les  couches  inférieures  de  nos 
bancs  pierreux  marins.  Donnant  à  ces  grains  verts  une  impor- 
tance géologique  qu'ils  n'ont  certainement  pas  (i),  nous  avions 
cru  que  nos  Glauconies  grossières  devaient  avoir  la  position 
géologique  qu'on  leur  a  assignée  dans  les  bassins  océaniques; 
et,  par  suite  de  cette  idée,  nous  avions  avancé,  sans  fonde- 
ment, qu'il  existait  dans  les  bassins  méditerranéens  des  bancs 
pierreux  marins  inférieurs  au  deuxième  terrain  d'eau  douce , 
ou,  en  un  mot,  que  le  calcaire  grossier,  géologiquement  par- 
lant, s'y  trouvait  tout  aussi  bien  que  dans  les  bassins  océani- 
ques. C'est  une  erreur  que  nous  nous  empressons  de  reconnaî- 

(i)  Les  grains  verts ,  qui  ne  sont  antre  chose  que  du  fer  silicate,  ont  si 
peu  d'Importance  ponr  la  détermination  de  Tâge  des  couches,  qn*onles 
ohserve  depuis  les  sahles  marins  supérieurs  tertiaires,  jusque  dans  les 
couches  secondaires^  traversant  ainsi  des  terrains  d'ares  bien  diiférens. 
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tre,  et  qiic  nous  déplorons  d'autant  plus  qu'elle  se  trouve  con- 
signée dans  nos  travaux  les  plus  récens. 

Cette  erreur  prouve  combien  il  faut  se  défier  des  idées  sys- 
tématiques ,  puisqu'elles  empêchent  de  voir  les  faits  sous  leur 
véritable  jour,  et  qu'on  ne  les  observe  en  effet  que  dans  l'inté- 
rêt du  système  dont  on  est  préoccupé.  Il  est  donc  bien  démontré 
aujourd'hui  que  tous  nos  bancs  pierreux  marins  tertiaires  sont 
supérieurs  aux  marnes  bleues,  et  il  paraît,  d'après  ce  qu'ob-. 
serve  M.  Catullo  lui-même,  qu'il  en  est  de  même  des  bancs 
pierreux  marins  tertiaires  du  littoral  de  la  méditerranée  en  Ita- 
lie. Aussi  M.  Catullo  fait-il  remarquer  que  les  terrains  tertiai- 
res des  provinces  vénitiennes  diffèrent  essentiellement  de  ceux 
du  bassin  de  Paris  ;  et  il  en  est  de  même  de  tous  les  terrains 
tertiaires  des  bassins  méditerranéens ,  lorequ'on  les  compare 
avec  ceux  déposés  dans  les  bassins  dépendant  de  l'Océan. 

Les  terrains  tertiaires  de  l'Italie ,  comme  ceux  de  l'Espagne 
et  du  midi  de  la  France,  diffèrent  donc  de  ceux  de  Paris  et  des 
autres  bassins  océaniques ,  par  suite  de  la  diversité  que  l'on 
remarque  entre  les  bassins  tertiaires  qui  dépendent  de  mers 
différentes.  En  effet,  les  bassins  méditerranéens  présentent 
de  nombreuses  différences  avec  les  bassins  océaniques ,  soit  re- 
lativement à  la  nature  de  leui's  couches  y  soit  aux  espèces  des 
corps  organisés  qu'ils  renferment,  parce  que  les  dépôts  tertiai- 
res, que  Ton  y  observe,  paraissent  y  avoir  été  précipitée ,  lors- 
que, déjà  l'Océan  retiré  dans  ses  limites  actuelles,  la  Méditer- 
ranée couvrait  encore  les  bassins  où  elle  a  laissé  plus  tard  des 
traces  de  son  ancien  séjour.  Aussi  M.  Catullo  doit  moins  s'éton- 
ner que  les  Mammifères  terrestres  nous  paraissent  avoir  péri 
plus  tard  dans  les  bassins  méditerranéens  que  dans  les  bassins 
océaniques;  car  il  est  de  fait  que  leurs  débris  se  trouvent  dans 
des  couches  de  formation  plus  récentes  dans  les  premiers  de  ces 
bassins  que  dans  les  seconds. 

Aux  faits  nombreux  que  nous  avons  déjà  cités,  pour  prouver 
cette  plus  tardive  apparition  des  Mammifères  terrestres  dans 
les  couches  tertiaires  des  bassins  méditerranéens ,  nous  ajoute- 
rons deux  faits  remarquables,  qui  nous  sont  fournis  par  les  bas- 
sins tertiaires  de  l'Espagne  et  du  mrdi  de  la  France. 

Le  premier  que  nous  indiquerons,  est  la  montagne  tertiaire 
de  Barris  (Vaucluse)]:  les  bancs  pierreux  marins  y  surmontent, 
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en  masses  immenses,  exploitées,  depuis  des  siècles ,  comma 
pierres  à  bâtir,  des  couches  extrêmement  puissantes  de  sables 
marins  jaunâtres.  Ces  sables,  quoique  recouverts  par  des  bancs 
pierreux  extrêmement  puissans,  n'en  abondent  pas  moins  en 
débris  de  Mammifères  terrestres,  parmi  lesquels  existent  de 
très-grandes  espèces ,  comme ,  par  exemple ,  les  Mastodontes. 
'  p  Les  bancs  pierreux  sont  donc,  à  Barris,  d'une  date  tellement 
récente ,  qu'ils  ont  été  déposés  postérieurement  aux  sables  ma-» 
rins  riches  en  ossemens  de  Mammifères  terrestres ,  c'est-à-dire, 
à  la  couche  la  plus  récente  des  dépôts  marins  tertiaires  des 
bassins  méditerranéens,  ou,  pour  parler  le  langage  reçu,  à  la 
couche  la  plus  superficielle  du  deuxième  terrain  marin.  Mais 
ces  sables  marins,  antérieurs  dans  le  bassin  de  Barris  aux  bancs 
pierreux  marins,  n'en  recèlent  pas  moins  des  débris  de  Mammi- 
fères terrestres ,  comme  dans  les  lieux  où  ils  sont  supérieurs  à 
ces  mêmes  bancs  pierreux. 

Enfin ,  à  Montpellier  et  à  Barcelone  (Espagne)  où  les  banc^ 
pierreux  tertiaires  sont  inférieurs  aux  sables  marins ,  ils  recèlent 
comme  ceux-ci  des  débris  de  Mammifères  terrestres,  parmi  les- 
quels on  remarque  plusieurs  espèces  de  Palœouurium  et  de 
Lophiodons,  Ainsi ,  dans  une  localité ,  le  dépôt  des  bancs  pier- 
reux marins  tertiaires,  a  été  postérieur  à  l'apparition  des  Mam- 
mifères terrestres,  et  dans  l'autre  il  a  été  contemporain  à  cette 
même  apparition  ;  mais ,  dans  l'une  et  dans  l'autre ,  le  dépôt  de 
ces  bancs  pierreux  a  été  signalé  par  la  présence  des  Mammi- 
fères terrestres,  c'est-à-dire  par  des  animaux  qui,  généralement, 
ont  apparu  le  plus  tard  sur  la  scène  de  l'ancien  monde. 

Ces  faits  nous  expliquent  ce  qu'observe  M.  Catulio  relative- 
ment aux  terrains  tertiaires  de  l'Italie  ,  et  ce  que  nous  obser- 
vons également  dans  les  terrains  du  même  ordre  du  midi  de  l«i 
France.  On  rencontre  ordinairement,  dit-il,  dans  les  couches 
supérieures  du  terrain  tertiaire  de.  l'Italie,  les  mêmes  espèces 
fossiles  qui  se  présentent  dans  les  couches  plus  inférieures  du 
même  terrain.  Il  en  est  de  même  dans  le  midi  de  la  France^ 
parce  que,  soit  en  Italie,  soit  dans  nos  contrées,  toutes  les 
couches  du  dépôt  marin ,  bornées  à  l'étage  nommé  deuxième 
terrain  marin ,  ont  été  précipitées  tellement  simultanément, 
•qu'elles  alternent  ensemble,  et  qu'une  couche,  qui  est  supérieure 
dans  uo  bassin ,  est  inférieure  dans  une  autre ,  quoique  la  dis- 
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laiice  horizontale  qui  les  sépare  soit  fort  peu  considériiffcle  (i\ 
Ainsi,  par  exemple,  le  calcaire  moellon,  on  deuxième  calcaire^ 
marin  tertiaire,  qui  est  le  plus  ordinairement  inférieur  aux 
sables  marins,  leur  est  parfois  supérieur,  ou  alterne  avec  eux  ; 
et,  quoique  le  plus  constamment  supérieur  aux  marnes  bleues 
subappennines, il  alterne  aussi  avec  elles:  il  y  a  pourtant  cette 
particularité  y  que  les  premières  couches  ou  les  plus  inférieures 
appartiennent  aux  marnes  bleues.  Aussi,  lorsqu'on  observe  les 
bassins  tertiaires,  on  doit  faire  attention  à  cette  alternance  re- 
marquable, car  si  on  ne  la  suivait  pas  jusqu'à  son  premier 
terme ,  on  pourrait  supposer  le  calcaire  moellon  parfois  infé- 
rieur aux  marnes  bleues ,  c'est-à-dire  lui  atttribuer  la  môme 
position  qu'au  calcaire  grossier  parisien,  et  le  croire  parallèle  à 
ce  dernier.  C'est  faute,  sans  doute,  d'avoir  fait  cotte  observation, 
que  l'on  a  cru  que  les  ossemens  de  Mastodonte,  découverts 
dans  les  environs  de  Vienne  en  Autriche,  se  trouvaient  dans  un 
calcaire  tertiaire  inférieur  aux  marnes  bleues  subappennines  ou 
viennoises,  tandis  qu'ils  ont  été  rencontrés  dans  un  calcaire 
moellon  alternant  avec  les  marnes,  et  dont  on  n'a  pas  suivi 
toutes  les  alternances ,  dont  le  premier  terme  aurait  été  les 
marnes  bleues ,  comme  dans  tous  les  bassins  tertiaires  du  midî 
de  la  France,  oCi  l'on  observe  de  pareils  alternats  (2). 

Or,  n'est-il  pas  rigoureux  de  conclure  des  faits  que  nous  ve- 
nons de  rappeler  plutôt  que  de  développer,  qu'il  existe  dans  les 
bassins  méditerranéens,  ainsi  que  dans  ceux  qui ,  par  leur  posi- 
tion, tiennent  à  la  fois  des  bassins  méditerranéens  et  océaniques 
(celui  de  Vienne  en  Autriche ,  par  exemple),  des  bancs  pierreux 
marins  tertiaires,  supérieurs  aux  marnes  bleues  et  aux  ter- 
rains d'eau  douce  moyens,  et  que  ces  bancs  pierreux  ont  une 
toute  autre  position  que  le  calcaire  grossier  parisien  ?  Dès-lors 
ces  calcaires  marins,  supérieurs,  par  leur  position,  au  calcaire 
grossier,  doivent  en  être  distingués,  et,  pour  le  faire,  n'est-il  pas 

(i)Il  faat  bien  remarquer  qae  les  couches  d*uD  étage  ne  se  voient  ja* 
maïs  dans  celles  d*an  autre  étage  ;  celles  du  dépôt  tertiaire  inférieur  n*out 
en  effet  rien  de  commun  avec  celles  du  dépôt  supérieur;  ainsi  Ton  n'ob- 
serve pas  les  couches  les  plus  supérieures  du  premier  terraîti  ma  ri  u,  pla- 
cées dans  les  bancs  les  plus  inférieurs  du  deuxième  terrain  marin. 

(«)  Bulletin  des  sciences  naturelles  et  de  géologie  ^  Tome  XV,  n°  9,  sep* 
teabre  1828  y  page  58. 
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nécessaire  de  leur  donner  une  dénomination  quelconque  ?  En 
adoptant  celle  de  calcaire  moellon ,  ou  de  calcaire  marin  supé- 
rieur oxxdeujcième calcaire  marin  tertiaire ,  nous  avons  cherché 
à  conserver  aux  bancs  pierreux  marins  du  midi  de  la  France ,  le 
nom  même  sous  lequel  ils  y  sont  connus;  loin  de  nous  en  faire 
un  reproche,  M.  Catullo  aurait  pu  se  rappeler  cette  régie  tracée 
par  Bacon ,  que  toute  nomenclature  scientifique  pèche  par  dé- 
faut ou  par  excès ,  quand  il  y  a  des  choses  qui  n'ont  pas  de  nom, 
ou  quand  le  nombre  des  noms  excède  celui  des  choses. 

Lu  chose  devait  ici  recevoir  un  nom ,  car  la  découverte  des 
bancs  pierreux  marins  d'une  formation  plus  récente  que  le  cal- 
caire grossier,  n'est  pas  un  fait  borné  à  une  seule  localité,  eu 
considérant  même  tous  les  bassins  tertiaires  du  midi  de  la 
France,  comme  ne  formant  qu'une  localité  particulière;  c'est  au 
contraire  un  fait  général  à  tous  les  bassins  tertiaires  qui  bor- 
dent la  Méditerranée.  Si  donc  M.  Catullo  veut  prendre  la  peine, 
comme  MM.Boué,Hausmann  et  Pareto,  de  visiter  les  terrains 
tertiaires  de  l'Italie,  il  se  convaincra  que  ces  terrains  n'ont  rien 
de  commun  avec  ceux  qui  ont  été  déposés  dans  les  bassins  océa- 
niques, mais  qu'ils  ont  la  plus  grande  analogie  avec  les  terrains 
tertiaires  des  bassins  méditerranéens  de  l'Espagne  et  du  midi 
de  la  France.  Il  trouvera  en  Italie,  comme  dans  nos  contrées 
méridionales,  des  bancs  pierreux  marins,  supérieurs  aux  marnes 
bleues  subappennines ,  et  s'étonnera  moins  qu'on  les  ait  distin- 
gues des  premiers  calcaires  marins  tertiaires.  Il  sentira  pour 
lors  qu'il  a  pensé  sans  fondement,  qu'en  France  on  avait  la 
mauvaise  habitude  de  tirer  des  conséquences  générales  de  l'exa-  - 
meu  des  faits  qui  ne  sont  qu'isolés.  Il  ne  m'appartient  pas  de 
faire  sentir  combien  ce  reproche,  que  M.  Catullo  adresse  à  tous 
les  géologues  français,  est  peu  fondé;  aussi  laisserai-je  à  mes 
maîtres  le  soin  d'y  répondre. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'un  seul  point  à  discuter,  c'est  celui  de 
savoir  comment  il  existe  des  espèces  fossiles  communes  aux 
bassins  méditerranéens  et  océaniques,  et  pourquoi  les  dépôts 
d'eau  douce  inférieurs  (premier  terrain  d'eau  douce)  sont  si  peu 
abondans  dans  les  bassins  de  l'Italie  et  du  midi  de  la  France. 

L'explication  du  premier  point  de  fait  semble  facile  si  Ton 
admet  avec  nous  que  les  terrains  tertiaires  ont  été  déposés  par 
des  causes  semblables  à  celles,  qui  agissent  encore,  mais  qui 
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seulement  ont  agi  avec  une  plus  grande  activité  et  une  plus 
grande  énergie;  car  il  n'est  pas  plus  surprenant  d*observcr  les 
mêmes  espèces  fossiles  dans  les  bassins  méditerranéens  et  océa- 
niques,  qu'il  ne  Test  de  retrouver  certaines  espèces  de  TOcéan 
dans  la  Méditerranée.  Ces  espèces  communes  aux  bassins  mé- 
diterranéens et  océaniques,  ne  sont  pas  du  reste  en  aussi  grand 
nombre  qu'on  pourrait  le  supposer;  il  existe  une  grande  dif- 
férence sous  ce  rapport,  en  comparant  les  espèces  fossiles  des 
bassins  méditerranéens  les  plus  distans,  avec  celles  qui  se  trou* 
vent  dans  les  bassins  océaniques  sépares  des  méditerranéens 
par  une  moindre  distance  horizontale.  L'analogie  est  complète 
entre  les  espèces  fossiles  des  bassins  méditerranéens,  quelque 
grande  que  soit  la  distance  qui  les  sépare,  tandis  que  Ton  ne 
remarque  qu'un  petit  nombre  d'espèces  communes  dans  les 
bassins  qui  dépendent  de  mers  différentes.  Aussi ,  d'après  ces 
faits,  l'Océan  et  la  Méditerranée  devaient  être  déjà  séparés 
lorsque  les  dépots  tertiaires  ont  eu  lieu  dans  les  bassins  qui  les 

ont  reçus. 

» 

Si  les  dépôts  d'eau  douce  inférieurs,  ou  premiers  terrains 
d'eau  douce,  sont  si  rares  dans  les  bassins  méditerranéens, 
leur  absence  peut  tenir  aux  mêmes  causes  qui  les  ont  privés  des 
dépôts  marins  inférieurs  ou  du  premier  terrain  marin.  Ces 
causes  paraissent  dépendre,  i°  de  ce  que  la  Méditerranée  est 
rentrée  plus  tard  dans  ses  limites  actuelles  ,  que  l'Océan  ;  2°  de 
ce  que  cette  mer  et  les  fleuves  qui  s'y  rendaient  étaient  moins 
chargés  des  détritus  des  autres  terrains,  que  ne  l'était  l'Océan 
lorsqu'il  a  pris  ses  limites  actuelles;  3**  de  ce  que  les  eaux  de  la 
Méditerranée,  en  se  retirant,  ont  trouvé  peu  d'obstacles  propres 
il  retenir  l'impétuosité  des  eaux  qui  s'écoulaient  vers  le  bassin 
qu'elles  occupent  aujourd'hui. 

Ces  causes  réunies  semblent  avoir  exercé  une  influence  ma- 
nifeste sur  l'abondance  des  dépôts  tertiaires  inférieurs,  et  nous 
en  citerons  pour  preuve  les  bassins  tertiaires  de  Narbonne  et 
de  Béziers.  Le  premier  offre  de  grands  dcveloppcmcns  de  cal- 
caire d'eau  douce ,  de  marnes  à  poissons  et  à  plantes  fossiles , 
qui  accompagnent  ordinairement  les  dépôts  gypseux  tertiaires 
et  peu  de  dépôts  marins,  tandis  que  le  second  est  presque  en- 
tièrement composé  de  dépôts  marins,  de  l'étage  le  plus  supérieur, 
c'est-à-dire  de  calcaii^  raoellou,  de  sables  marins,  et  de  marnes 
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bleues,  plus  ou  moins  chargées  de  coquilles  marines.  La  compo- 
sition différente  ae  ces  deux  bassins  tertiaires  si  rapprochés*, 
pourrait  bien  dépendre  de  ce  que  les  montagnes  de  la  Clape, 
qui  circonscrivent  à  l'Est  et  au  Sud  le  bassin  de  Narbonne,  ont 
retenu  les  matériaux  que  les  fleuves  chariaient  dans  Tancienne 
mer,  avant  que  ces  matériaux  fussent  arrivés  jusqu'à  son  bassin 
actuel;  tandis  que  ces  mêmes  matériaux,  que  rien  n'a  arrélé 
dans  le  vallon  de  Béziers,  ont  été  se  perdre  dans  la  Méditer- 
ranée ;  à  peine  s'en  est-il  précipité  quelques  bancs  sur  la  partie 
de  la  vallée  aujourd'hui  à  sec ,  par  suite ,  probablement,  de  la 
pente  rapide  des  eaux  qui  s'écoulaient  vers  le  bassin  où  elles 
devaient  se  maintenir. 

On  peut  distinguer  ces  dépôts  d'eau  douce  déversés  dans 
l'ancienne  mer  par  les  fleuves  qui  s'y  rendaient,  de  ceux  pro- 
duits après  la  retraite  des  mers  de  dessus  nos  continens;  d'abord, 
parce  qu'ils  sont  le  plus  souvent  recouverts  par  des  dépôts  ma- 
»rins,  et  en  second  lieu  parce  qu'ils  sont  mélangés  de  produits 
de  mer,  et  quelquefois  même  de]couches  tertiaires  marines,  dans 
\e  point  de  contact  des  deux  sortes  de  dépôts. 

L'équivoque  de  M.  Catullo  paraît  donc  tenir  à  ce  qu'il  a  com- 
paré, ou,  si  l'on  veut,  assimilé  les  marnes  bleues  effervescentes, 
aux  argiles  plastiques  inférieures  au  calcaire  grossier  parisien  ; 
ainsi,  en  plaçant  les  marnes  bleues  du  Véronais  et  des  collines 
subappennines  à  leur  véritable  place,  c'est-à-dire  dans  l'étage 
supérieur  du  dépôt  marin  tertiaire,  on  reconnaît  bientôt  que 
les  bancs  pierreux  marins,  qui  les  surmontent,  ne  peuvent  être 
assimilés  à  ceux  qui  reposent  sur  les  argiles  plastiques,  carac- 
térisées essentiellement  par  des  coquilles  d*eau  douce,  leur  peu 
de  fusibilité  et  leur  non  effervescence,  n'étant  point  chargées, 
comme  les  marnes  bleues,  d'une  quantité  aussi  considérable  de 
carbonate  de  chaux,  pour  jouir  de  cette  propriété.  Ce  qui  a 
trompé  plusieurs  observateurs,  c'est  que  dans  les  contrées, 
comme  l'Espagne ,  le  midi  de  la  France  et  l'Italie ,  oii  les  argiles 
plastiques  n'existent  que  par  lambeaux,  les  marnes  argileuses 
bleues  sont  employées  comme  les  premières  à  la  fabrication  des 
poteries,  avec  cette  différence  pourtant  qu'on  ne  peut  les  uti- 
liser que  pour  les  poteries  grossières,  à  raison  de  leur  fusibilité. 

Les  géologues  excuseront  peut-être  la  longueur  de  cette  ré- 
ponse y  s'ils  veulent  bien  réfléchir  que  fintérét  du  sujet  n'a  pas 
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pennîs  de  la  rendre  plus  courte.  Heureux  si  elle  peut  contri- 
buer à  donner  à  M.  Catullo  une  meilleure  idée  des  travaux  en- 
trepris depuis  peu,  en  France,  pour  donner  une  nouvelle  direc- 
tion à  la  géologie  positive ,  qui  doit  tant  aux  belles  recherches 
des  naturalistes  français,  MM.  Cuvier,  Brongniart,  Cordier, 
Constant-Prévost,  Boue,  Férussac,  et  d'autres  que  nous  pour- 
rions citer  avec  les  mêmes  avantages. 

5.  MkMOIRES   voue   servir   a   la  IIESCRIPTION   GEOLOGIQUE  BIS 

Pats-Bas,  de  la  Frange ^  ^t  de  quelques  contrées  voisine^; 
par  J.  J.  d'OxALius  d'HALLO y,  conseiller  d'état,  gouverneur 
de  la  province  de  Namur,  etc.  In-8**  de  iv-3o7  p.,  avec  une 
carte  color.  et  une  planche  de  coupes  ;prix>  5  fr.  29  c,  Naniur, 
i8a8;  Gérard.  Paris;  Levrault. 

Voué  désormais  à  de  hautes  fonctions  administratives ,  Tau- 
leur  a  cédé  aux  vœux  des  amis  de  la  science  en  faisant  réim- 
primer les  divers  mémoires  géologiques  qu'il  avait  publiés ,  en 
difTéreifs  temps,  dans  plusieurs  recueils  périodiques.  Ce  n'est 
point  sans  regrets  que  nous  voyons  un  savant ,  qui  avait  déjà 
acquis  tant  de  droits  à  la  reconnaissance  de  la  science ,  lui  faire 
en  quelque  sorte  ses  adieux,  car  M.  d'Omalius  dUalloy  nous 
apprend  qu'il  a  du  renoncer  à  publier  les  matériaux  nombreux 
qu'il  avait  recueillis.  On  doit  penser,  du  reste ,  comme  à  un 
dédommagement,  que,  dans  les  fonctions  qu'exerce  aujourd'hui 
ce  savant,  la  science  trouvera  toujours  en  lui  un  ami  zélé,  sa 
position  le  mettant  à  même  de  servir  ses  intérêts  ,  et  qu*il  trou- 
vera lui-même  dans  ce  nouveau  rôle  des  motifs  de  compensa- 
tion. 

Nous  allons  rappeler  les  divei's  mémoires  que  renferme  ce 
volume. 

1°  Observations  sur  un  essai  de  carte  géologique  des  Pays-Bas , 
de  la  France  et  de  quelques  contrées  voisines  {^o/,  le  Bulletin 
des  Annonces  et  des  nouvelles  scientifiques ,  Tom.  I ,  n°  359). 

a"  Des  pays  situés  entre  l'Escaut  et  le  Rhin ,  où  Von  trouve 
des  terrains  primordiaux.  Ce  mémoire  très-étendu  est  divisé  en 
5  sections,  1^  idée  générale  de  ces  contrées;,  0?  des  pays  situés 
au  N»'0»  deVArdenne,  où  Von  trouve  des  terrains  primordiaux  ; 
3**  de  ÏArdenne;  4^  ^^  poy^  situés  entre  VArdenne  et  le  Rltin; 
5®  de  Vâge  relatif  des  terrains  situés  entre  VMscaiU  et  le  Rhin* 
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3°  Coup'dœil  sur  les  terrains  ammonéens  situés  au  S.-E.  de 
tArdcnne. 

.    4**  Coup^œil  sur  les  terrains  secondaires  dû  N,-0,  des  Pays^ 
Bas. 

5°  Coup-d'œil  sur  le  terrain  crétacé  du  N.-O.  de  la  France, 

6**  De  l'étendue  géo^aphique  du  bassin  de  Paris  (Joun:.  des 
Mines,  i8i3). 

'j^  De  quelques  gîtes  de  calcaire  d'eau  douce  hors  du  bassin  de 
Paris,  Dans  ce  mémoire,  Tau  leur  a  fondu  les  notes  suivantes, 
insérées  dans  le  Journal  des  Mines  ^  i®  Note  sur  l'existence  du 
calcaire  d'eau  douce  dans  les  départ,  de  Rome  et  de  l'Ombrone^ 
et  dans  le  royaume  de  JVurtemberq;  Journ.  des  Mines,  déc. 
2812;  '^  Note  sur  le  gisement  du  calcaire  d* eau  douce  dans  les 
départ,  du  Cher,  de  V  Allier  et  de  la  Nièvre  ;  Ibid.  ;  juill.,  1812. 

Nous  rappellerons  aux  géologues  Topinion  de  M.  d'Omalius 
d*Halloy  au  sujet  des  alternats  dans  les  terrains  tertiaires  ;  il 
persiste  dans  Tidée  très-naturelle  de  les  attribuer  au  déverse- 
ment des  lacs  les  uns  dans  les  autres,  et  aussi  à  la  formation  de 
vastes  étangs  dans  les  parties  basses  des  continens ,  opinion  que 
nous  avons  soutenue  nous-même. 

8°  Du  gisement  de  quelques  roches  granitoïdes  de  la  Bretagne 
[Journ.  des  Mines;  Tom.  XXV). 

La  carte  accompagnait  le  i®**  de  ces  mémoires. 

Nous  ne  donnerons  aucuns  détails  sur  ces  mémoires  connus 
depuis  long-temps,  et  toujours  consultés  avec  fruit  par  les  géo- 
logues. D. 

6.  Notice  topographique  et  minéralogique  sur  les  terrains 
HouiLLiERS  DE  l'arrondissement  DE  Brioude  ,  départ,  de  la 
Haute-Loire;  par  M.  Pomier  ]e\mG.  [Annales  de  la  Société 
d'agriculture ,  sciences ,  arts  et  commerce  du  Puy,  pour  i8!i6  y 
pag.  i53). 

Les  terrains  houilliers  de  cet  arrondissement,  placés  le  plus 
au  nord  du  département,  occupent  l'espace  assez  considérable 
qui  s  étend ,  sur  la  rive  gauche  de  l*Allier,  depuis  les  mines  de 
la  Taupe  jusqu'à  Vergongheon ,  Lempdes,  Frngères,  Ste-Flo- 
rine.  Charbonnier,  Beaulieu;  et,  sur  la  rive  droite,  jusqu'à 
Auzat  :  les  3  dernières  localités  appartiennent  au  département 
du  Puy-de-Dôme.  Tout  porte  à  penser  qu'ils  font  partie  de  la 
grande  formation  houillière;  d'abord,  leur  position  entre  les 
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nKmUigiies  primordiales  qnî  forment  lesraineatix  de  rextrémité 
N.  de  la  chaîne  de  la  Blargeride ,  et  celles  qui  vont  joindre  la 
chaîne  du  Forez  ;  ensuite ,  des  bancs  de  psammites  composés  de 
grains,  et  de  fragmens,  souvent  très-gros  de  quartz,  de  feldspath, 
de  mica  ,  etc  y  servant  toujours  de  toit  et  parfois  de  mur  à  la 
houille;  les  diverses  impressions  de  plantes  qu'ils  présentent, 
telles  que  des  graminées  et  surtout  des  fougères,  dont  quelques- 
unes  sont  assez  bien  conservées ,  des  parties  de  palmiers ,  des 
troncs  d'arbres ,  des  branches  qui  indiquent ,  par  leurs  diverses 
positions,  les  révolutions  lentes  que  ces  lieux  ont  subies  ;  le  gise- 
ment des  houilles  en  masses  considérables ,  ou  en  couches  ré- 
pétées et  souvent  d'une  grande  épaisseur  ;  enfin,  la  nature  même 
de  ces  houilles.  L'auteur  examine  successivement  les  nombreuses 
mines  de  Tarrondisscmcnt ,  qu'il  comprend  dans  les  3  bassins 
suivans:  i**  terrain  houUlier  de  Frugères  et  de  Ste-Florlne ;  2? 
terrain  àouiilier  de  Lamothe  et  de  Fontannes\  3**  terrain  houillier 

m 

de  Langeac,  Le  premier  est  celui  qui  renferme  les  mines  les  plus 
productives;  les  couches  sont  en  général  très-épaisses  et  for- 
mées de  houille  grasse ,  de  houille  sèche  et  de  houille  compacte. 
La  houille  du  Gros-Ménil,  ainsi  que  de  la  plupart  des  coteaux 
de  Ste-Florine,  renferme  souvent  une  assez  grande  quantité  de 
fer  sulfuré  hépathique,  de  fer  oxidé  hématite,  et  surtout  de  fer 
carbonate  compacte,  en  masses  assez  considérables  pour  qu'elles 
puissent  suffire  aux  travaux  d'une  fonderie.  Le  2®  bassin  n'offre 
aucune  mine  en  exploitation  ;  la  houille  qu'on  en  a  retirée  ja- 
dis était  de  mauvaisc[qualité.  Les  mines  du  3^  bassin  fournissent 
de  la  houille  d'assez  bonne  qualité;  mais  les  travaux  sont  mal 
dirigés.  Il  est  recouvert  par  des  terrains  de  transport  ;  à  partir 
de  la  butte  de  St-Roch,  située  au  N.-O.  de  Langeac,  vers  la 
rive  gauche  de  l'Allier,  et  en  se  dirigeant  vers  Chantenges,  le 
terrain  houillier  est  recouvert  de  brèches  volcaniques  jaunâtres 
ou  bleuâtres,  qu'on  exploite  sur  plusieurs  points,  et  avec  les- 
quelles on  fait  des  meules  très-recherchées  pour  la  coutellerie. 
A  Jahon,  il  y  a  des  carrières  d'un  grès  très-dur,  en  bancs  nom- 
breux de  1  mètre  environ  d'épaisseur,  et  qui  vont  toujours  en 
s'élargissant;  à  une  plus  grande  profondeur,  ces  bancs  finissent 
par  ne  former  qu'une  seule  masse  d'un  plus  beau  grain ,  mais 
de  bien  plus  difficile  extraction.  A  l'E.  de  Langeac ,  sur  la  rive 
gauche  de  la  rivière,  on  voit  des  psammites  micacés,  en  couches 
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très-considérables  y  à  structure  schistoïde,  renfermant  beaucoup 
de  fer  et  offrant  entre  leurs  couches  de  nombreuses  empreinte» 
de  végétaux.  On  trouve  dans  les  pierres  meulières  de  Chanjtengjçs 
des  noyau?L  de  fruits  semblables  à  ceux  découverts  à  St^Étienney 
mais  en  bien  plus  grande  quantité  et  d'espèces  plus  variéeis; 
souvent  ils  font  corps  avec  la  pâte  de  la  pierre,  ce  qui  annon- 
cerait qu'ils  ont  été  enveloppés  pendant  les  formations  des 
couches.  On  y  remarque  également  beaucoup  de  calamités  et 
autres  tiges  indéterminées.  On  ne  voit  que  la  forme  seule  de  ces 
débris  organiques ,  entourés  quelquefois  d'une  partie  d'écorce 
carbonisée;  tout  l'intérieur  est  composé  de  la  même  pâte ,  mais 
beaucoup  plus  fme^  ce  qui  engage  l'auteur  à  croire  que  ce  mode 
de  formation  est  dû  à  une  infiltration  opérée  pendant  la  période 
où  ces  couches  ont  été  déposées,  période  où  la  température  lo- 
cale était  infiniment  plus  chaude  qu'aujourd'hui,  puisque  la 
plupart  de  ces  végétaux  n'ont  leurs  analogues  que  sous  la  zone 
torride  ou  les  latitudes  voisines.  Il  paraît  aussi  que  des  arbres 
assez  gros  couvraient  alors  ce  sol  ;  puisqu'on  en  a  découvert 
plusieurs  en  faisant  les  fouilles.  J.  Gi&ardii<(. 

7.  I.SUR  UN  tE&AAIir  RENFK&HANT  DE  NOMBREUX  DEBRIS  DE  Moir 

LUSQUES  ET  DE  REPTILES,  A  Brignon,  près  d'Anduze,  dépar- 
tement du  Gard;  par  M.  J«  Teissisr,  médecin.  [Annal,  des 
Scienc,  natur,;  octobre  1827,  p.  197.) 

8.  n.  Notes  sur  le  mémoire  précédent;  par  M.  Al.  Bron- 
GNiART.  (Ibid.;  p.  307.) 

Avant  d'arriver  à  la  description  du  banc  qui  renferme  Us 
ossemens  fossiles  qui  font  le  sujet  principal  de  sa  notice,  l'au- 
teur indique  les  formations  qui  se  présentent  dans  les  environs 
d'Anduze.  £n  raison  de  l'intérêt  qu'offre,  toute  la  partie  des- 
criptive, et  en  même  temps  de  son  extrême  concision,  nous  se- 
rons forcés  de  la  reproduire  presque  textuellement;  nous  inter- 
calerons les  observations  de  M.  Brongniart,  placées  à  la  suite 
du  mémoire. 

•  Depuis  le  versant  oriental  de  la  chaîne  des  Cevennes ,  où  le 
Gardon  prend  sa  source,  jusqu'à  Anduze ,  cette  rivière  coupe 
des  chaînons  subordonnés  et  parallèles  au  massif  principal  de 
cette  chaîne.  Us  sont  composés^  du  nord  au  midi|  de  granités, 
de  gneiss ,  de  schistes  micacés ,  puis  d'un  calcaire  siliceux,  grenu 
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alternant)  jusqu'à  une  certaine  hauteur,  avec  des  couches  régu- 
b'ères  de  grauwacke,  que  Tauteur  rapporte  avec  raison, d'après 
ses  caractères  minéralogiques  et  son  gisement,  à  l'arkose  de  Mer- 
cuer,  près  d'Aubcnas;  on  voit  de  nouveau  du  granité  contre  le- 
quel sont  adossées  des  couches  de  grès  rouge  ancien ,  suivies 
toujours,  dans  la  même  direction  précitée ,  de  collines  de  cal- 
caire schisteux,  fortement  coloré  eu  noir  par  le  carbone.  Un 
peu  avant  Anduze,  paraissent  les  montagnes  de  calcaire  du  Jura. 
Ce  calcaire,  qui  semble  faire  le  dernier  étage  de  la  chaîne  des 
Cevennes,  est  une  formation  fort  étendue,  ayant  produit  des 
montagnes  élevées,  dont  un  des  versans  est  ordinairement  très- 
abrupte.  Il  occupe,  en  formant  un  vaste  demi-cercle,  tout  le 
nord  des  départemens  des  Bouches-du-Bhône,  du  Gard,  de 
VHérault,  de  l'Aude  et  des  Pyrénées-Orientales,  et  s'étend,  en 
s'abaissant  vers  le  midi,  j.usqu'au  bord  de  la  mer,  où  il  est  sur- 
monté par  le  calcaire  coquillier  grossier.  Dans  les  environs 
d'Andule,  le  calcaire  jurassique  peut  se  diviser  en  a  variétés; 
l'une,  plus  compacte,  plus  dure,  à  cassure  d'un  gfis  foncé,  for- 
mant les  sommets  les  plus  élevés,  et  recouvrant  du  gypse;  l'autre, 
j>ouvant  paraître  plus  récente,  quoique  entièrement  liée  à  la  pre- 
mière, et  formant  le  fond  des  vallées  ou  des  collines  peu  élevées 
et  arrondies.  Cette  dernière  contient  beaucoup  d'argile  ferrugi- 
neuse ;  ce  qui  fait ,  qu'exposée  à  Tair,  elle  jaunit ,  se  délite  et  se 
réduit  bientôt  en  une  terre  argileuse  de  mauvaise  qualité;  de  là 
résulte  qu'elle  n'est  jamais  à  nu  comme  la  première,  et  que  les 
sommets  de  ses  collines  sont  toujours  cultivables  et  arrondis. 
L'auteur  explique,  par  la  destruction  plus  rapide  de  cette  va- 
riété, les  escarpement  et  les  coupures  que  présente  le  calcaire 
du  Jura,  lesquels  n'auraient  point  alors  existé  primitivement; 
autrement  le  dépôt  simultané  des  deux  variétés  aurait  élevé  à  la 
même  hauteur  toutes  ces  roches  maintenant  si  inégales.  Il  si- 
gnale, dans  la  i'^  variété,  de  grosses  Bélemnites  noires,  de  4 
pouces  de  longueur,  des  Ammonites ,  des  Ptérocères,  des  Ostra- 
cites ,  des  Échinites  et  des  fragmens  d'une  coquille  bivalve  ^ 
profondément  striée,  et  seulement  en  travers,  comme  la  Crassa- 
telle  sillonnée;  en  outre,  M.  Brongniart  y  a  reconnu  une  Gry- 
phée,  très- semblable  au  G.  Jquila  et  au  Spataugue;  ce  qui  rap- 
procherait ce  terrain  de  la  craie  inférieure.  La  a^  variété,  qui 
parait  plus  abondante  en  fossiles,  peut-élic  à  cause  seulement 
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de  sa  facile  décomposition ,  a  offert  une  énorme  quantité  de  ^ 
tfélemniles,  pIRis  petites  et  plus  rondes  que  celles  de  la  précé- 
dente; des  Ammonites,  depuis  la  grandeur  d'une  lentille,  jus- 
qu'à 18  pouces  de  diamètre;  des  Simpligades,  des  Nautilites, 
des  Turbinites,  des  Buccinites,  des  Nérites  ou  Natices;  des 
Pectinites,  des  Venus,  des  Oursins.  Ces  fossiles,  suivant  M.  Bron- 
gniart,  indiqueraient  quelque  rapport  entre  ce  calcaire  et  le 
Lias;  mais  ces  rapports  ne  peuvent  avoir  que  peu  d'impor- 
tance, étant  fondés  sur  un  nombre  trop  petit  de  coquilles,  et 
sur  des  espèces  trop  faiblement  caractérisées. 

Un  peu  au  midi  d'Anduze,  reparaît  im  calcaire  siliceux,  grenu, 
exactement  semblable  à  celui  qui  alterne  au  N.  avec  des  cou- 
ches de  grauwake;  ici,  il  est  seul ,  la  stratification  en  est  dou- 
teuse; il  se  trouve  comme  placé  au /milieu  de  la  formation  ju- 
rassique, sans  que  l'auteur  ait  encore  pu  bien  découvrir  s'il  lui 
est  inférieur  ou  supérieur;  il  lui  paraît  au  reste  difficile  de  l'en 
séparer  par  une  coupure  tranchée,  à  cause  de  sa  liaison  intime 
avec  elle.  Il  est  remarquable  par  la  grande  quantité  de  silice 
qu'il  contient,  qui  lui  donne  une  cassure  grenue,  à  facettes  bril- 
lantes, et  lui  permet  de  rayer  le  verre.  On  y  remarque  des  Lio- 
ggulées,  le  Strigoccphale  de  Burtin,  le  Spirifer  TrigonaliSy  et  la 
''Térébratule  dorsale.  Elle  offre,  à  une  lieue  au  S.  O.  d'Anduze, 
près  du  village  deDurfort,  des  mines  exploitées  de  plomb  sul- 
furé en  filons,  accompagné  de  Blende,  de  Baryte  sulfurée,  de 
Fluor  cristallisé,  vert,  jaune  et  violet  ;  et  tout  près  de  là  se  trouve 
la  grotte  des  Morts,  décrite  par  M.  Marcel  de  Serres.  (Mem.  du 
Mus.  d'Hist.  Nat. ,  6®  ann.,  6®  cahier).  Au  pied  des  montagnes 
jurassiques  d'Anduze,  du  côté  du  midi,  et  dans  la^direction  de 
la  chaîne,  il  y  a  des  collines  d'agrégats  ou  de  pouddingues,  qui 
paraissent  reposer  sur  la  variété  de  calcaire  argileux,  qui  forme 
le  sol  des  plaines.  Ces  pouddingues  sont  composés  de  galets 
calcaires,  roulés  et  liés  par  un  ciment  de  même  nature,  très- 
tenace. — M.  Brongniart  fait  observer  qu'on  retrouve  ici  la  suc- 
cession ,  comme  dans  la  grande  vallée  de  la  Basse-Suisse,  i*^  du 
Gompholite,  recouvrant  souvent  le  Macigno-mollasse ;  1^  du 
Macigno,  contenant,  comme  à  Paudex,  près  Lausanne,  etc., 
tous  les  débris  organiques  qui  caractérisent  les  terrains  lacus- 
tres ou  d'eau  douce.  Les  échantillons  envoyés  par  M.  Teissier 
montrent,  dans  cette  roche,  des  ossemens  d'animaux  vertébrés, 
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.  tant  Mammifères  qae  Reptiles  lacustres,  notamment  des  Tortues, 
^  clés  tiges  végétales,  des  Limnées,  des  Mélanopsides ,  des  MélK- 
nies  etc. 

£n  suivant  vers  le  midi  le  cours  du  Gardon  sur  un  espace 
d'environ  3  lieues,  on  rencontre  le  village  de  Brignon  ;  c*est  là  que 
la  formation  de  calcaire  grossier  coquillier  commence  à  paraître, 
et  que  le  calcaire  jurassique  plonge  sous  elle  dans  la  vallée.  Le  ^L 

cakaire  coquillier  ne  forme  que  de  petites  collines  ou  des  pla-     ' 
teaux  peu  élevés,  adossés  aux  montagnes  du  Jura;  et,  dans  ces 
collines,  les  bancs  peu  piiissaus  de  chaux  carbonatée  alternent 
à  plusieurs  reprises  avec  des  couches  plus  ou  moins  épaisses 
d'argile  plastique  bleue  ou  blanche,  que  M.  Brongniart  regarde 
comme  une  marne  argileuse.  C'est  sur  un  de  ces  plateaux,  à  100 
mètres  environ  au-dessus  du  lit  de  la  rivière,  que  l'auteur  a  dé- 
couvert le  banc  d'ossemens  fossiles.  Il  consiste  en  une  couche 
peu  épaisse,  mais  qui  paraît  étendue,  d'une  roche  calcaire, 
d'un  gris  terreux ,  que  le  couteau  entame  difficilement ,  d'une 
texture  habituellement  grenue,  et ,  dans  ce  cas,  contenant  beau- 
coup de  silice ,  et  rayant  facilement  le  verre ,  etc.  Ce  calcaire 
paraît  en  quelques  endroits  entièrement  pétri  de  coquilles  bi- 
valves, que  l'auteur  rapporte  aux  genres  des  Tellines ,  des  Do**  * 
naces,  des  Vénus,  peut-êlre  mémo  desMactres;  et,  à  côté  dé 
ces  espèces ,  qui  semblent  toutes  marines,  les  univalves,  à  l'ex- 
ception peut-être  de  quelques  Buccinites,  sont  toutes  stagnales 
ou  d'eau  douce.  Telles  sont  les   Limnées  qui    s'y  trouvent 
en  abondance ,  parmi  lesquelles  l'auteur  a  cru  reconnaître  le 
Limneus  veniricosus,  et    surtout    le    L,  palustris   antiquus, 
M.  Brongniart  observe  que  les  bivalves  ci-dessus  ressemblent 
beaucoup  plus  à  des  Cyclades  et  à  des  Cy rênes  qu'à  des  Tel- 
lines et  à  des  Vénus  ;  qu'elles  peuvent  tout  aussi  bien  et  même 
mieux    appartenir  aux  Mollusques  qui  vivent  ordinairement 
dans  les  eaux  douces,  qu'à  ceux  qui  habitent  la  mer;  en  con- 
séquence, qu'il  est  inutile  d'admettre  qu'il  y  ait  eu  mélange  de 
coquilles  marines* et  de  coquilles  d'eau  douce.  —  Les  ossemens 
se  trouvent  empâtés  dans  cette  roche,  et  au  milieu  des  Lim- 
nées; on  ne  peut  les  extraire  que  par  fragmens.  L'auteur  y  a 
reconnu  du  reste  de  grandes  Tortues ,  une  mâchoire  inférieure 
de  Pachyderme  avec  plusieurs  dents,  des  portions  de  fémur  et 
de  tibia  de  quadrupèdes,  au  moins  de  la  taille  du  Lion ,  avec 
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leurs  extrémités  articulaires,  do  petits  ossemens  en  très-grand 
ymbre,  et  presque  entiers,  d'oiseaux  ou  de  rongeurs. — Ce  ter- 
rain, ces  marnes  et  leurs  coquilles,  ont  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  celui  de  St.-^Hypolite  dû  Gard ,  suivant  M.  Bron- 
gniart.  Il  paraît  placé  dans  le  passage  des  terrains  de  sédiment 
supérieur  aux  terrains  de  sédiment  moyen. 

L'auteur  termine  son  mémoire  par  Texamen  des  circonstances 
dans  lesquelles  ce  dépôt,  avec  ses  ossemens  et  ses  coquilles,  a  pu 
se  former.  Il  croit  que  la  vallée  dans  laquelle  se  présente  le  ter- 
rain qu'il  a  décrit ,  était  couverte  primitivement  par  des  eaux 
en  forme  de  lac,  et  entourée  de  sommets  qui  les  dominaient.  Ces 
eaux  étaient  stagnantes  et  tranquilles,  comme  l'attestent  la  par- 
faite intégrité  et  la  pureté  des  empreintes,^des  coquilles  nom- 
breuses, tant  marines  que  fluvialiles,  conservées  dans  la  roche. 
Les  débris  d'animaux  terrestres,  qui  sont  mêlés  avec  elles ,  au- 
ront été  entraînés,  des  sommets  élevés  qui  bordaient  la  vallée, 
par  des  eaux  courantes,  dans  les  réservoirs  inférieurs.  Leur  con- 
servation, la  pureté  de  leurs  saillies  et  de  leurs  arêtes  doivent 
encore- exclure  l'idée  d'une  force  violente  qui  les  aurait  long- 
temps agités,  et  les  aurait  abandonnés  ensuite  dans  les  lieux  où 
on  les  trouve  réunis.  L'auteur  applique  cette  explication  à  tous 
les  dépôts  semblables  à  celui  de  Brignon ,  et  rejette  l'idée  de 
M.  Marcel  de  Serres,  qui  les  regarde  comme  le  résultat  de 
grands  courans  d'eau,  ayant  une  direction  déterminée.  Il  pense, 
avec  Fabre ,  que,  primitivement,  nos  vallées  étaient  beaucoup 
moins  profondes  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui,  et  que  c'est  la 
corrosion  des  eaux,  aidée  des  influences  météoriques,  qui  les  a 
creusées,  même  dans  les  roches  les  plus  dures.  De  là,  la  possi- 
bilité des  dépôts  fluviatiles  et  lacustres  à  des  hauteurs  considé- 
rables y  et  l'explication  plausible  des  bancs  de  fossiles  qu'on  y 
retrouve.  Ce  qui  fortifie  cette  opinion,^ce  sont  les  dépôts  et  les 
grèves,  exactement  pareils  à  ceux  que  produisent  encore  nos 
rivières ,  qu'on  observe  sur  les  côtés  de  la  plupart  des  vallées , 
à  des  hauteurs  auxquelles  elles  sont  loin  d'atteindre  aujourd'hui. 
Relativement  à  la  localité  d'Anduze,  l'auteur  dit  qu'on  retrouve 
le  caîUoutage  bien  caractérisé  du  Gardon,  sur  le  penchant  des 
montagnes  qui  entourent  la  vallée,  à  plus  de  5o  met.  au-dessus 
du  lit  actuel,  et  que,  non  loin  de  Brignon,  il  y  a  des  collines  de 
galets  roulés  du  Gardon,  d'environ  xoo  met,  d'élévation  au- 
dessus  de  son  niveau  actuel.  J.  Gibardist. 
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-9.NaTS  «u»  BEux  CAVEKKES  A  ossEBCENs ,  découvcrtcs  à  Bise, 
dam  les  environs  de  Narbonne;  par  M.  Tournal,  pharmè- 
cien  à  Narbonne.  [JnnaL  des  Scienc,  Natur,;  sept.   1827, 

p.  78.) 

Ces  deux  cavernes  se  dirigent  de  HO.  à  !*£.  ;  et  sont  percées 
dans  les  assises  supérieures  du  calcaire  jurassique  ;  leur  ouver- 
ture, qui  est  à  plein  cintre,  a,  dans  la  i'*,  environ  8  mètres,  et, 
est  élevée  de  16  met.  au-dessus  du  sol.  L'intérieur  n'est  formé, 
pour  ainsi  dire,  que  d'une  seule  salle  d'environ  100  met.  de  loi^- 
gueur,  divisée  par  des  angles  saillans  et  rentrans ,  qui  offrent  al-    ' 
temativement  des  dépôts  de  cailloux  roulés  et  d'ossemens.  La 
voûte  est  sèche;  elle  offre  des  rochers  arrondis  et  dépourvus 
-de  stalactites.  Le  sol,  en  général  assez  uni,  est  recouvert  de 
deux  formations  bien  distinctes;  la  i*^*  et  la  plus  inférieure, 
Consiste  en  un  dépôt  -d'argile  calcarifère  rouge ,  semblable  à 
colle  qui  constitue  les  assises  supérieures  des  terrains  marins 
inférieurs  du  bassin  de  Narbonne;  dans  quelques  endroits,  elle 
s'est  incrustée  sur  les  parois  de  la  caverne,  et  a  pris  une  dureté 
telle,  qu'il  serait  bien  difficile  d'en  distinguer  les  échantillons 
d'avec  ceux  provenant  des  brèches  osseuses  à  ciment  rouge. 
Cette  argile  qui,  lors  de  son  dépôt  dans  la  caverne,  devait  être, 
suivant  M.  Tournai,  assez  uniformément  répandue  sur  le  sol, 
•a  été  enlevée  dans  les  parties  qui  offraient  le  moins  de  résis- 
tâBce,  et  remaniée  par  un  second  courant  d'eau ,  qui  a  déposé 
for  k  sol  de  la  caverne  la  a^  formation.  Celle-ci  est  formée 
-d'une  couèbe  de  limon  noir,  et  gras  au  toucher,  présentant  à  sa 
jMirface  des  efBorescences  nitreuses,  et  mêlé  à  de  l'argile  de  la 
•Sormatkai  précédente.  Toutes  deux  contiennent,  au  reste,  des 
^eto  de  calcttre  jurassique  et  de  grès- vert,  mais  beaucoup 
«ooins  roulés  que  ceux  du  terrain  d'alluvion  ancien  des  environs 
ideBise;  on. y  trouve  aussi  des  fragmens  de  quarz  pyromaqoe 
À  an^es  très^viÊi  :  les  ossemeas  sont  entassés  pèle- mêle  dans 
les  deux  oouches. — Les  mêmes  observations  s'appliquent  égale- 
ment à  la  %^  caverne,  qui  est  plus  au  nord;  seulement,  la  voûte 
étant  Bioins  élevée.,  est  revêtue  d'ime  brèche  osseuse,  renfer- 
mant VHeUx  vermiculata,  VH,  nemoralis,  VU.  nitida,  le  Cyclosr 
toma  elegfms,  et  le  Bulmus  decolatus,  très4)ien  conservés,  et 
IBénie  av^c  leurs  couleurf  naturelles.  Sxxv  le  côté  gauche  de  la 
cav^roe»  00.  observe  une  véptable  brèche  osseusse,  dont  l'ez^ 
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trémité  inférieure  aboutit  dans  la  caverne;  circonstance  cu- 
rieuse, qui  prouve  bien,  suivant  M.  Tournai,  que  les  brèches 
osseuses  et  les  terrains  à  ossemens  des  cavernes  sont  des  for- 
mations analogues,  et  produites  à  peu.  près  à  la  même  époque, 
et  par  les  mêmes  causes. 

L'argile  calcarifère  rouge  et  le  limon  noir  donnent,  par  la 
chaleur,  du  sous-carbonate  d'ammoniaipie  ;  le  dernier  fournit 
en  outre  une  huile  animale  empyreumatique,  très-odorante,  et 
paraît  contenir  de  la  gélatine  non  altérée.  Les  ossemens  que 
renferment  ces  deux  couchés  conservent  encore  une  certaine 
quantité  de  gélatine;  mais  ceux  du  limon  noir  en  contiennent 
beaucoup  plus  que  ceux  de  l'argile  rouge.  Les  ossemens ,  très- 
nombreux  dans  les  deux  cavernes,  sont  ceux  de  l'Ours  des  ca- 
vernes, de  sangliers,  de  chevaux,  de  ruminans  des  genres  Cerf  et 
Bœuf.  M.  Marcel  de  Serres  s'est  chargé  de  les  faire  connaître 
plus  particulièrement.  *  J.  G. 

lo.  Lettre  écrite  aux  administrateurs  du  Muséum  d'kistoire 
NATURELLE,  dc  PaHs ,  par  M.  Tournal  fils.  Narbpnne,  le  a5 
octobre  1828. 

Je  vous  envoie  quelques  fossiles  et  quelques  brèches  osseuses 
des  cavernes  de  Bise,  près  Narbonne.  Ces  cavernes,  bien  diffé- 
rentes de  celles  de  Lunel- Vieil ,  mç  semblent  mériter  une  plus 
•grande  attention,  parce  qu'une  partie  des  t)ssemens  qu'elles  ren- 
ferment, étant  beaucoup  plus  modernes  que  tous  les  fossiles  con- 
nus jusqu'aujourd'hui,  semblent  lier  la  période  géologique  ac- 
tuelle avec  l'époque  antérieure  à  l'existence  des  temps  historique». 

Les  géologues  sont  entièrement  convaincus  que  l'on  doit  en- 
tendre par  fossile  tout  corps  organisé,  enseveli  dans  les  couches 
régulières  du  globe.  Cette  définition  est  insuffisante,  parce  que 
l'on  ne  peut  indiquer  où  finissent  les  couches  régulières  du  globe. 
Bans  l'état  actuel  de  la  science,  une  pareille  lacune  ne  peut 
exister;  aussi ,  des  auteur»  modernes,  bien  pénétrés  sans  doute 
de  ces  difficultés,  admettent  l'existence  de  demi- fossiles;  mais, 
tout  en  palliant  la  difficulté,  cette  nouvelle  distinction  ne  la  fait 
pas  disparaître. 

Les  couches  du  diluvium  ^  que  l'on  suppose  terminer  les  der- 
niers dépôts  stratifiés ,  se  confondent  souvent  avec  les  dépôts 
plus  modernes^  et  ne  peuvent  en  être  séparés  par  aucun  carac^ 
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tèrc  géologique,  si  bien ,  qu'à  Bise,  on  trouve  dans  les  mêmes 
couches  des  ossemens  humains  et  des  ossemens  appartenant  à 
des  espèces  perdues ,  jouissant  tous  deux  des  mêmes  caractères 
physiques  et  chimiques. 

Cefs  observations  peuvent  faire  mettre  en  question  l'existence 
de  l'homme  à  l'état  fossile.  On  ne  peut  les  confondre  avec  cette 
mystiBcalion  grossière  du  bloc  informe  de  grès  trouvé  à  Fon- 
tainebleau, ou  bien  avec  ces  squelettes  humains  trouvés  à  la 
Guadeloupe,'  dans  une  roche  toute  moderne,  formée  par  l'ag- 
glutination des  fragmens  de  madrépores;  elles  portent  sur  des 
faits  nouveaux,  et  ont  pour  but  de  prouver  que ,  dans  l'état  ac- 
tnel  de  la  science,  on  ne  peut  bien  préciser  où  finissent  les  cou- 
ches l'égulières  du  globe.  La  proposition  généralement  admise , 
qu'il  n'existe  pas  sur  nos  continens  actuels  d'os  humains  à  l'état 
fossile,  peut  donc  être  mise  en  doute,  ou  du  moins  ne  peut  être 
résolue. 

Il  est  vrai  que  les  poteries,  les  ossemens  humains  et  les  co- 
quilles marines  modernes,  que  l'on  trouve  dans  les  cavernes  de 
Bise,  peuvent  y  avoir  été  amenés,  long -temps  après,  par  un 
courant  d'eau,  qui ,  ayant  remanié  le  limon  noir,  y  aurait  mé-^ 
langé  des  matériaux  modernes.  Mais,  en  supposant  ce  dernier 
fait ,  et  je  suis  très- porté  à  le  croire,  nous  aurions  un  exemple 
de  trois  grands  courans  qui,  à  différentes  époques,  auraient  at- 
teint les  cavernes  de  Bise ,  et  y  auraient  apporté  ou  surpris  les 
débris  des  êtres  organisés  qui  habitaient  alors  les  environs. 

Les  cavernes  de  Lunel- Vieil,  que  j'ai  visitées  avec  M.  de 
Serres,  sont  percées  dans  un  calcaire  marin  tertiaire,  affectant 
par  fois  la  forme  globaire  ;  leur  entrée  est  petite,  le  limon  rouge  et 
le  sable  qui  les  remplissent,  me  paraît  avoir  été  déposé  à  la*même 
époque  que  le  limon  rouge  des  cavernes  de  Bise;  les  ossemens 
y  sont  rares,  puisque,  en  cherchant  pendant  long-temps,  même 
dans  des  endroits  vierges,  il  m'a  été  impossible  de  m'en  pro- 
curer aucun  fragment. 

A  Bise ,  au  contraire ,  les  cavernes  sont  percées  dans  le  cal- 
caire oolithique;  l'entrée  en  est  facile,  vaste,  spacieuse;  l'inté- 
rieur  est  immense,  et  comblé  d'abord  par  un  limon  rouge  ana*- 
logue,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  à  celui  qui  a  comblé  les  cavernes 
de  Luriel-Vieil.  Il  m'a  été  impossible  de  me  procurer  beaucoup 
d'ossemens  provenant  de  ce  limon,  parce  que,  pour  y  parvenir, 
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on  est  obligé  de  traverser  une  couche  de  limon  noir  et  gras  au 
toucher,  qui  le  recouvre;  je  vous  en  envoie  cependant  quelques^, 
uns.  Au-dessus  du  limon  rouge,  a  été  déposé  le  limon  noir 
dont  je  viens  de  parler;  il  renferme  une  quantité  immense  d  o*- 
semens;  vous  en  jugerez  par  une  masse  que  je  vous  envoie.  Ce 
limon  offre  cela  de  bien  remarquable,  qu'il  renferme,  avec  des 
ossemens  humains,  des  poteries,  des  coquilles  marines  et  ter- 
restres, des  ossemens  d'espèces  perdues. 

Il  existe  encore ,  dans  plusieurs  endroits  de  la  caverne ,  des 
l>rèches  osseuses,  qui  ne  me  paraissent  être  que  le  limon  rouge 
et  noir,  cimenté  par  des  infiltrations  calcaires.  Ces  brèches  se 
trouvent  indifféremment  aux  parois ,  et  même  à  là  voûte  des 
caverneSt  Une  chose  qui  m*a  encore  surpris,  et  qui  mérite  la  plus 
grande  attention ,  c'est  l'absence  complète  des  grands  carnas- 
siers ,  qui  auraient  pu  amener  les  ossemens  ;  mais  les  os  n'étant 
nullement  rongés,  on  est  obligé  de  rejeter  cette  opinion. 

Les  bornes  d'une  lettre  m'empêchent  de  m'étendre  davantage, 
et  de  vous  dire  mon  opinion  sur  la  cause.de  l'accumulation  des 
ossemens  dans  certaines  cavernes  :  je  me  propi)se  de  le  faire 
dans  un  mémoire  que  je  vous  enverrai  aussitôt  qu'il  sera  ter- 
miné. 

II.  Lettre  de  M.  Tournal  fils  à  M.   de  Férussac,  sur  les 

MEMES  cavernes. 

L'intérêt  que  vous  paraissez  prendre  aux  cavernes  de  Bise, 
près  Narbonne,  et  l'adoption  de  mes  principales  idées,  me  font 
penser  que  vous  apprendrez  avec  plaisir  quelques  nouveaux 
détails  sur  ces  restes  précieux. 

Dans  la  dernière  course  que  j'ai  fait  aux  cavernes,  et  posté- 
rieurement à  l'envoi  de  ma  dernière  lettre,  j'ai  recueilli,  dans 
la  brèche  qui  revêt  une  partie  de  la  voûte,  un  fragment  de  vase 
en  poterie  noire,  analogue  aux  poteries  des  vases  étrusques.  Ce 
vase  est  incrusté  par  les  infiltrations  calcaires ,  et  réuni  avec 
des  cailloux  roulés,  des  ossemens  et  des  fragmcns  d'autres  vases. 

Les  nombreuses  fouilles  que  j'ai  fait  exécuter,  et  que  l'on 
poursuit  avec  activité,  ont  mis  à  ma  disposition  une  grande 
quantité  d'ossemens.  Les  espèces  sont  très-peu  variées,  ce  sont 
principalement  des  chevaux,  des  rongeurs,  plusieurs  espèces  de 
bœufs^  dont  im  d'une  très-grande  taille  (Aurochs),  plusieurs  es^ 
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pèces  de  cerf,  dont  3  au  moins,  du  sous  genre  Ànoglochis,  n'ont 
de  représentant  ni  parmi  les  animaux  vivans,  ni  dans  les  an^ 
maux  fossiles.  M.  de  Christol  a  déjà  fait  un  travail  sur  ces  es- 
pèces nouvelles,  qu'il  n'a  pas  encore  publié ,  mais  qu'il  m'a  ce« 
pendant  envoyé.  Les  carnassiers  sont  extrémemeut  rares  dans 
les  cavernes  de  Bise;  je  n'en  ai  jusqu'ici  vu  qu'une  seule  dent, 
appartenant  au  genre  Felis. 

n'étant  très-peu  occupé  d'anatomie  comparée,  j'ai  cru,  dans 
Vintérét  de  la  science,  devoir  m'associer  à  M.  de  Serres ,  pour 
décrire  en  commun  tout  ce  que  les  cavernes  de  Bise  offrent  de 
remarquable.  Nous  espérons  pouvdir  sous  peu  soumettre  ce 
travail  à  votre  jugement. 

Je  recueille  pour  vous  toutes  les  coquilles  que  l'on  trouve 
dans  le  limon  et  les  brèches  des  cavernes;  devant  être  à  Paris 
au  mois  d'avril ,  j'aurai  le  plaisir  de  vous  les  remettre  moi-même. 

Vous  me  demandez,  dans  votre  lettre,  si  les  ossemens  d'am* 
maux  du  limon  noir  ne  seraient  pas  dépendans  du  limon  rouge, 
et  remaniés  ^ar  les  eaux  qui  les  auraient  ensuite  déposés  avec 
le  limon  noir  et  les  ossemens  humains  qu'il  contient.  J'éprouve 
ici  quelque  embarras  à  vous  répondre;  mais,  après  un  examen 
approfondi,  j'ai  cru  m'assurer  que  le  limon  noir  et  le  limon 
rouge  renfermaient  tous  deux  les  mêmes  fossiles  ;  qu'ils  avaient 
été  déposés  tous  deux  à  peu  près  à  la  même  époque,  et  que  les 
eaux  qui  avaient  lahsé  déposer  le  limon  noir,  avaient  en  partie 
remanié  le  limon  rouge  et  les  ossemens  qu'il  renferme.  Cepen«- 
dant ,  malgré  cette  dernière  circonstance,  il  est  positif  que  les 
eaux  qui  ont  apporté  le  limon  noir,  ont  aussi  amené  on  surpris 
dans  la  caverne  une  grande  quantité  d'ossemens. 

Comme  vous  l'observez  très-bien  dans  votre  lettre,  il  est  in- 
finiment probable  que  l'on  trouvera  beaucoup  de  résultats  de 
'  l'époque  qui  lie  les  temps  géologiques  aux  temps  historiques  :  je 
crois  même  qu'indépendamment  des  cavernes  de  Bise,  où  les 
faits  sont  irrécusables,  il  existe,  aux  environs  de  Narbonne,  plu- 
sieurs localités  non  moins  intéressantes. 

P.  S.  Dans  une  course  faite  ces  jours  derniers  dans  une  pe* 
tite  chaîne  de  montagnes  secondaires,  située  à  2  lieues  de  Nar* 
bonne,  j'ai  observé  un  dépôt  mixte,  formé  par  des  roches  ignées, 
généralement  basaltiques,  et  du  gypse  fibreux  secondaire.  Le 
gypse  n*est  pas  en  bancs  r^ulièrement  stratifiés^  mais  bien  en 
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qouclies  sinueuses,  barriolécs  de  plusieurs  couleurs,  etreufer* 
maut  des  cristaux  de  quarz  prisme. 

.  Ce  dépôt  est  recouvert  par  un  calcaire  secondaire ,  gris  de 
fuoiée,  que  des  considérations  particulières  me  font  rapporter 
aux  assises  supérieures  du  lias.  Le  mélange  intime  de  roches 
d'origine  ignée ,  et  du  gypse  fibreux  secondaire,  appartenant 
probablement  au  grès  bigarré,  étant  un  fait  nouveau,  j'ai  cru 
devoir  vous  le  communiquer;  il  me  paraît  on  ne  peut  plus  in- 
téressant ,  en  ce  qu'il  donne  un  grand  poids  k  la  théorie  nou- 
vellement émise  par  M.  Boue. 
Karbonne,  ce  21  décembre  1^2 8. 

12.  Recherches  et  observations  thiéoriques  sur  quelques  for- 
mations d'eau  douce  du  bassin  de  Narbonne. 

Les  terrains  de  sédiment  supérieur,  dont  l'étude  offrait  na- 
guère des  difficultés  presque  insurmontables ,  parce  que  l'on 
voulait  compai*er  des  objets  qui  n'avaient  entr'eux  aucun  rap- 
port, présentent  maintenant  un  tel  intérêt,  la  théorie  de  leur 
formation  est  si  avancée,  et  l'avantage  que  la  géologie  doit  re- 
tirer de  leur  étude  me  paraît  si  grand,  que  les  moindres  faits 
doivent  £tre  recueillis  avec  empressement.  Mais  ce  sont  surtout 
]es  formations  d'eau  douce  qui  doivent  plus  particulièrement 
attirer  l'attention  des  géologues ,  parce  que ,  soit  qu  elles  aient 
été  déposées  hors  du  bassin  de  la  mer,  soii* qu'elles  aient  été 
déposées  dans  l'intérieur  même  des  eaux  salées ,  elles  donnent 
toujours  une  idée  des  êtres  organisés  qui  habitaient  les  conti- 
nens  pendant  la  période  tertiaire.  C'est  encore  à  l'examen  sé- 
vère et  sans  prévention  des  formations  d'eau  dquce  tertiiiires 
que  nous  sommes  redevables  d'avoir  ramené  les  esprits  à  une 
théorie  plus  philosophique  et  plus  en  harmonie  avec  les  phé- 
nomènes naturels. 

Le  bassin  de  Narbonne  offre  cela  de  bien  remarquable,  que 
les  dépôts  marins  y  sont  extrêmement  rares ,  et  ne  consistent 
qu'en  quelques  lambeaux  distribués  irrégulièrement ,  tandis 
que  les  formations  d'eau  douce  y  ont  pris  un  développement 
prodigieux.  Ce  fait  est  d'autant  plus  singulier,  que  les  forma- 
tions tertiaires  qui  avoisinent  le  bassin  de  Narbonne,  celles  qui 
sont  ait  sud  de  Perpignan ,  au  pied  septentrional  des  Albèrcs 
dans  le  département  des  Pyrénées-Orientales,  celles  de  Béziet;s, 
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Pézénas  et  Montpellier,  offrent,  au  contraire,  des  dépôts  ma- 
rins immenses;  tandis  que  les  formations  d'eau  douce  y  sont 
extrêmement  réduites,  et  ne  consistent  qu'en  quelques  bancs 
de  peu  d  étendue ,  subordonnés  aux  formations  marines.  Le 
bassin  d'Aix,  en  Provence,  offre  une  analogie  remarquable 
avec  celui  de  Narbonne  ;  car  les  formations  mannes  y  sont  ré- 
duites à  presque  rien.  Ces  faits  appuient  une  observation  faite 
déjà  depuis  bien  lon]g-temps;  c'est  que,  dans  les  terrains  ter- 
tiaires ,  aussi  bien  que  dans  les  terrains  plus  anciens ,  le  déve^ 
loppement  outre  mesure  d'une  formation  exclut  toujours  les 
autres  membres  de  la  série  géognostique,  ou  diminue  leur  puis- 
sance. 

Recbercher  les  causes  qui  ont  pu  agir,  pour  accumuler  ainsi 
dans  le  bassin  de  Narbonne  ces  immenses  formations  d'cac^ 
douce,  paraîtra  peut-être  aux  géologues  un  travail  hasardé  , 
surtout  au  moment  où  les  idées  théoriques  sont  reçues  avec 
tant  de  défaveur.  Mais  ces  causes  m'ont  paru  si  simples ,  si  pro» 
bables,que  je  vais  les  exposer  sommairement,  me  proposant 
de  les  développer  convenablement  dans  un  mémoire  que  nous 
publierons  incessamment  avec  mon  ami,  M.  Martial  Delort  (i). 
Ce  travail  aura  principalement  pour  but  la  géographie  physique 
des  environs  de  Narbonne ,  la  liaison  des  anciens  phénomènes 
géologiques  avec  les  phénomènes  actuels,  et  la  description  des 
alluvions  de  l'Aude. 

Le  bassin  de  Narbonne  est  presque  entouré  de  montagnes 
peu  élevées,  formées  ordinairement  par  le  grès  secondaire  à 
lignites  et  par  un  calcaire  secondaire  gris  de  fumée,  que  je  rap- 
porte aux  assises  supérieures  du  lias.  Par  la  disposition  physi-' 
que  de  ces  montagnes  et  de  la  plaine  de  Narbonne,  ce  b'asSin  re- 
çoit des  alluvions  considérables,  fournies  principalement  par  la 
rivière  d'Aude  et  par  plusieurs  petits  torrens  descendus  des 
montagnes  qui  bornent  le  bassin  de  Narbonne  au  sud-ouest  et 
au  nord-est.  Ces  alluvions ,  par  des  causes  qu'il  est  inutile  de 
développer,  devaient,  pendant  la  période  tertiaire,  être  encore 
beaucoup  plus  fortes ,  et  participer  à  l'intensité  des  anciens 
phénomènes  géologiques.  Mais  comme  les  anciens  fleuves  n'a- 
vaient .d'autre  lit  que  celui  qu'ils  se  creusaient  naturellement, 
et  que  leur  étendue,  par  cette  même  raison ,''devait  être  im- 

(i)  Mémoire  sur  les  allaTions  anciennes  «t  modernes  de  TAude. 
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mense,  1  écoulement  des  eaux  devait  se  faire  par  les  deux  points 
opposés  de  la  CLape,  à  la  vallée  de  TAudc  et  à  Gruissan. 

Les  montagnes  de  la  Clape  y  placées  à  Textrémilé  sud-est  du 
bassin  de  Narbonne,  offraient  au  courant  des  fleuves  une  digue 
naturelle ,  aux  pieds  de  laquelle  devaient  s'accumuler  les  allu- 
vions  et  les  débris  des  êtres  organisés  y  susceptibles ,  par  leur 
nature ,  d'être  charriés  à  de  grandes  distances.  Nous  voyons  en 
effet  que  toute  la  partie  occidentale  de  la  Clape  est  recouverte, 
jusqu'à  une  grande  hauteur ,  par  des  dépôts  tertiaires  ;  tandis 
qu'il  n'en  existe  pas  du  tout  sur  le  revers  oriental  qui  regarde 
la  Méditerranée.  C'est  aussi  sur  le  revers  occidental  que  se 
trouvent  les  belles  carrières  de  marnes  impressionnées  d'Armis- 
san ,  localité  dont  la  science  vient  de  s'enrichir  depuis  peu ,  et 
qui,  grâce  aux  travaux  de  M:  Adolphe  Brongniart,est  devenue 
une  des  plus  célèbres  de  la  France. 

C'est  donc  à  la  digue  naturelle  des  montagnes  de  la  Clape  et 
à  la  disposition  physique  du  bassin  de  Narbonne  que  Ton  doit 
principalement  attribuer  la  cause  de  l'accumulation  des  allu» 
vions  dans  ce  bassin.  Il  n'a  fallu  rien  moins  que  ce  concours  de 
circonstances  pour  transformer  en  plaine  fertile  les  environs  de 
Narbonne  qui ,  dans  des  temps  peu  éloignés  de  nous ,  étaient 
entièrement  occupés  par  de  vastes  étangs  salés.  Ces  étangs ,  par 
leur  communication  avec  la  Méditerranée, étaient  même  d'une 
telle  importance  pour  le  commerce  de  cette  ville,  qu'ils  en  fai-. 
saient  la  cité  la  plus  puissante  des  Gaules.  (  Plusieurs  anciens 
auteurs  lui  donnent  le  nom  de  caput  et  mater  urbiurn,) 

Nous  aurons  occasion  de  citer  dans  le  mémoire  dont  j'ai  parlé 
plus  haut  l'exemple  de  plusieurs  étangs  salés  qui,  par  les  fré- 
quentes alluvions  qu'ils  ont  reçues  depuis  peu,  se  sont*  trans- 
formés en  marais  d'eau  douce.  L'époque  n'est  pas  même  éloi- 
gnée où,  changés  en  riches  campagnes,  la  charrue  sillonnera 
des  champs  qui,  jusque-lù,  n'avaient  été  sillonnés  que  par  la 
rame. 

Si  l'on  joint  aux  causes  que  j'ai  citées  plus  haut  la  grande 
surface  du  bassin  de  Narbonne ,  son  peu  de  profondeur  et 
quelques  autres  causes  secondaires ,  on  verra  combien  il  est  fa< 
cile  d'expliquer  l'anomalie  de  composition  géognostique  qu'offre 
ce  bassin,  avec  les  bassins  environnansqui,  au  reste,  peuvent 
être  considérés  comme  les  parties  d'un  tout. 
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Il  est  un  fait  sur  lequel  j'ai  déjà  tâché  d'attirer  Fattetition  des 
géologues.,  et  sur  lequel  je  vais  revenir,  parce  qu'il  offre  un  des 
traits  les  plus  saillans  de  la  géologie  comparée  des  terrains  ter- 
tiaires de  l'Hérault  et  de  l'Aude.  Au  nord-est  de  lïarbonne,  en- 
tre Coursan  et  Nissan,  existent  de  petites  collines  formées  prin- 
cipalement par  des  marnes  et  des  calcaires  marins  tertiaires, 
qui  semblent  avoir  été  le  point  physique  où  les  alluvions  d'eau 
douce,  entraînées  dans  le  bassin  de  Narbonne,  ont  rencontré 
les  dépots  marins  de  Béziers,et  ont  ainsi  élevé  une  digue  qui 
peutr-étre  a  été  produite  ^par  quelque  montagne  sous-mariné , 
recouverte  maintenant  par  des  dépots  plus  modernes  ou  bien 
par  la  rencontre  de  courans  charriant  des  matériaux  et  des 
corps  organisés  de  nature  différente.  Telles  sont  du  moins  les 
idées  que  m'a  fait  naître  l'étude  de  ces  montagnes ,  et  que  je 
soumets  aux  géologues  qui ,  par  leur  position  ,  sont  à  même  de 
le  vérifier. 

Les  formations  d'eau  douce ,  qui  paraissent  le  plus  ancienne- 
ment déposées  dans  les  environs  de  Narbonne,  offrent  non-r 
seulement  un  grand  intérêt  scientifique ,  mais  ont  une  impor- 
tance toute  particulière,  en  ce  qu'elles  peuvent  fournir  aux  be- 
soins de  l'industrie  naissante  un  aliment  immense.  Je  veux  par- 
ler de  ces  combustibles  fossiles ,  véritables  forets  souterraines 
dans  lesquelles  les  générations  futures  trouveront  une  matière 
de  première  nécessité ,  et  qui  leur  sera  devenue  indispensable , 
d^m  côté ,  par  la  rareté  toujours  croissante  du  bois  de  chauf- 
fage, et  de  l'autre,  parles  nouvelles  applications  de  la  chaleur . 
aux  arts.  Ces  dépôts  de  lignites  tertiaires  sont  beaucoup  plus 
communs  dans  nos  environs  qu'on  ne  l'avait  cru  d'abord ,  et  il 
suffirait  de  quelques  petits  essais  pour  mettre  au  jour  des  ri- 
chesses que  notre  ignorance  ou  notre  apathie  laisse  ensevelies 
dans  le  sein  de  la  terre. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  la  composition  géognostique  de  ce 
terrain,  parce  que  je  l'ai  déjà  fait  connaître  dans  plusieurs  joui>- 
naux  scientifiques  ;  mais  je  crois  nécessaire  de  décrire  un  ter- 
rain phis  moderne  qui  le  recouvre,  et  que  je  ne  connaissais  pas 
lors  de  la  publication  de  mon  Essai  sur  la  constitution  géognos- 
tique du  bassin  et  des  environs  de  Narbonne, 

An  nord  de  la  jonction  de  la  vieille  route  de  Carcassonne  à 
BéâerSi  et  d^  celle  de  Narbonne  à  Saint-Pons  ^  se  trouve  un 
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petit  gi'oupe  de  collines  tertiaires,  qui  se  rattachent,  par  des 
pentes  douces,  à  des  montagnes  assez  élevées  de  calcaire  blano 
secondaire.  (Formations  oolithiques.) 

Ces  collines  sont  ordinairement  formées  par  des  alternances 
de  calcaire  marneux  presque  toujours  fétide  et  de  marne  diver- 
sement colorée.  L'endroit  le  plus  favorable  pour  étudier  ce  ter- 
rain, est  derrière  l'auberge  de  Cabézac ,  et  au  pied  du  chemin 
de  traverse  qui  conduit  à  Bize,  vis  à  vis  la  rivière  de  Cesse.  La 
coupe  naturelle  qui  existe  dans  cette  première  localité ,  montre 
la  succession  des  couches  suivantes,,  en  commençant  par  les 
plus  anciennes: 

i^  Calcaire  marneux  très-compacte,  gris. 
2®  Marne  très-calcaire,  grise. 
3^  Calcaire  schisto-bitumineux ,  fétide. 
1\^  Marne  calcaire  grisâtre,  alternant  avec  quelques  bancs  de 
calcaire  blanc  fissile,  à  fragmens  rumboédriques. 

5^  Calcaire  marneux  compacte,  alternant  avec  des  marnes 
grises. 

Presque  toutes  ces  couches  renferment  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  fossiles ,  qui  peuvent  être  rapportés  à  des 
genres  actuellement  existans  dans  les  eaux  douces.  Les  plus 
communs  sont  des  planorbes ,  des  paludines  et  des  physes.  Je 
n'y  ai  pas  encore  observé  de  coquilles  bivalves  fluviatiles ,  si 
communes  dans  les  lignites  de  la  Caunette.  Mais ,  ce  que  ce 
terrain  offre  de  plus  remarquable,  c'est  une  grande  quantité  dé 
fruits  de  plusieurs  espèces  de  Chara  (Gyrogonites) ,  distribués 
à  peu  près  dans  toutes  les  couches ,  mais  particulièrement  dans 
les  joints  naturels  formés  par  les  différentes  couches  de  cal- 
caire. On  y  observe  aussi  quelques  empreintes  de  tiges  à  stries 
longitudinales,  qui  pourraient  bien  avoir  appartenu  au  genre 
chiiragne;  mais  ce  n'est  là  qu'une  présomption. 

Il  existe  encore  au  sud-ouest  de  Narbonne  une  formation  qui 
n'avait  pas  été  signalée,  et  dont  je  Vais  donner  une  courte  de- 
scription. En  se  rendant  à  Font-Froide,  par  le  chemin  de  tra- 
verse ,  on*  trouve ,  à  une  distance  peu  éloignée  de  la  ville ,  un 
calcaire  d'eau  douce  rose,  très-compacte ,  analogue,  par  ses  ca- 
ractères physiques,  à  celui  des  environs  de  Gardan ne ,  près 
d'Aix ,  en  Provence.  La  ressemblance  est  même  telle ,  qu'il  est 
difficile ,  dans  les  collections ,  de  les  difTérençier.  Ce  calcaire  est 
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traversé  par  des  cavités  sinueuses,  remplies  de  chaux  carbona- 
tée  cristallisée.  On  y  observe  aussi  des  coulées  d'argile  endurcie. 
Les  fossiles  y  sont  rares;  j'y  ai  cependant  trouvé  des  Potamides^ 
des  Planorbesy  àesLjcmnéès  et  plusieurs  espèces  d'Hélix.  Ce  der- 
nier fossile  n'avait  encore  été  signalé  que  dans  les  formations 
tertiaires  les  plus  modernes  (tuf.). 

En  suivant  le  ravin  appelé  Rèch  dé  las  Tinos ,  et  se  dirigeant 
toujours  vers  Font-Froide y  on  remarque  que  les  couches,  quoi- 
que inclinées  ordinairement  de  ï5  degrés,  et  courant  S.-O. , 
N.-O.,  se  redressent  un  peu  à  l'approche  du  calcaire  secondaire 
gris  de  fumée ,  qui  supporte  cette  formation.  L'étude  de  ce  dé- 
pôt est  singulièrement  facilitée  par  la  coupe  naturelle  qu'a 
produite  le  Rèch  de  las  Tinos.  Voici ,  en  commençant  par  les 
plus  anciennes,  l'ordre  des  couches  que  l'on  observe  en  suivant 
ce  ravin. 

I®  Poudingue  à  gros  galets  de  calcaire  secondaire,  gris  de 
fumée,  empâtés  par  un  calcaire  d'eau  douce  cristallin.  Le  même 
poudingue  renferme  aussi  des  galets  de  calcaire  rose  et  blanc , 
analogue  à  celui  de  quelques  bancs  de  ce  dépôt  qui  se  trouvent 
à  un  étage  plus  élevé  (i). 

•  a®  Calcaire  compacte  rose. 

y  Poudingue  formé  par  un  ciment  blanc  cristallin  et  par  de 
très-petits  galets  de  calcaire  gris  de  fumée ,  secondaire, 

4*^  Marne  très-calcaire  grisâtre. 

5^  Deux  petits  bancs  de  calcaire  argileux  rouge ,  cristallin , 
très-compacte ,  traversé  par  des  infiltrations  spathiques. 

6**  Marne  calcaire  grisâtre. 

7**  Chauxcarbonatée,  ferrifère,  cristalline ,  cariée  et  parse- 
mée de  petits  points  noirs. 

8**  Calcaire  marneux  léger ,  renfermant  ime  grande  quantité 
de  petites  paludines ,  dont  il  n'est  resté  que  le  -moule  extérieur. 

9°  Trois  alternances  de  marnes  grises,  de  calcaire  marneux 
fissile  et  de  galets  de  calcaire  bleu. 

lo**  Calcaire  compacte  très-développé ,  exploité  pour  pierre 
à  chaux. 

Tout  ce  terrain,  comme  je  l'ai  déjà  dit  plus  haut,  repose  en 
stratification  concordante  sur  un  calcaire  secondaire ,  que  je 

(i)  Peat-étre  ce  poadiDçae  serait-il  susceptible  d*étre  exploité  comme 
pierre  d'ornement. 
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rapporte  aux  assises  supérieures  du  lias /et  rec6uvert  par  dâi 
argiles,  caicarifères  rouges  et  des  sables  arénacés. 

Il  ne  me  reste  plus,  pour  terminer  ces  recherches,  qu'à  did? 
un  mot  d'uue  forihation  analogue ,  mais  plus  compliquée,  qui 
forme  les  collines  des  environs  de  Lebrettes ,  Fresquet,  Mous»- 
san ,  Malvezy,  Yédilhan ,  etc.,  etc.  ;  mais  ayant  déjà  décrit  lit 
partie  inférieure  de  ce  dépôt,  dans  le  Bulîeîim  des  Sciences ^  je 
Tais  seulement  dire  ,un  mot  des  couches  plus  modernes  qui  le 
recouvrent.  Ces  couches  prennent  un  grand  développement  aux 
environs  de  Moussan.  Mais,  pour  mieux  voir  toute  la  série,  o^ 
doit  se  rendre  à  laplâtrière,  anciennement  exploitée  près  MaJ^ 
vezy.  Dans  cette  localité,  le  dépôt  gypseux  est  surmonté  par 
des  argiles  calcarifères  rouges,  mélangées  de  sables  et  passant 
à  un  poudingue  argileux.  Ces  argiles  constituent  les  petites  col- 
lines de  Lebrettes  et  de  Moussan  ;  elles  ne  renferment  pas  de  fos- 
siles. Au-dessus  de  ce  poudingue,  et  en  stratification  concor- 
dante,-se  montrent  des  sables  argileu;^ ,  jaunes ,  sans  corps  or*- 
ganisés ,  mais  que  je  pense  avoir  été  déposés  par  des  alluvions 
d'eau  douce,  parce  qu'ils  alternent  avec  des  calcaires  compactes 
gris, renfermant  desLimnées  et  desPaludines. Aur-dessus  de  cei 
calcaires  et  de  ces  grès,  reparaissent  encore  les  argiles  calcari- 
fères et  leurs  poudiugues.  £lles  forment  les  collines  qui  sont 
derrière  le  village  de  Moussan.  Tout  ce  terrain  est  recouvert 
par  quelques  lambeaux  de  calcaire  marin ,  occupant  ordinaire- 
ment le  haut  des  collines  et  renfermant  plusieurs  espèces  du 
genre  Ostrea^  mais  surtout  VOstrea.crassissima  ,  canalis  etvîirv 
ginîca^hes  genres  Balanus,  PecieriyAnomia,  Sciuella,  Cftherea^ 
etc.,  etc.,  etc.,  s'y  trouvent  aussi  assez  comngiunément. 

Je  terminerai  là  la  description  des  terrains  des  environs  de 
j^arbonne.  "Le  peu  que  j'en  ai  dit  suf&ra  pour  prouver  leur  dif- 
férence avec  les  terrains  environnans,  et  montrer  combien  la 
(disposition  physique  de  ce  bassin  a  influé  sur  cette  différence. 
J'aurais  pu  ajouter  que ,  dans  des  temps  plus  modernes,  mais  à 
une  époque  que  l'on  croyait  antérieure  à  l'existence  des  causes 
actuelles ,  des  alluvions  non  moins  fortes  avaient  été  déposée^ 
dans  le  bassin  de  Narbqnne  ;  x}ue  ces  alluvions  avaient  enseveli 
des(OSsemens  humains,  et  que  par  conséquent  l'homme,  que 
l'on  (Croyait  postérieur  aux  derniers  phénomènes  géologiques, 
en  aviât  «té  contemporain.  Ce  dernier  fait  ayant  été  émis  comme 
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un  doute  dans  une  note  qui  paraîtra  incessamment  dans  le  Bul^ 
ktin  des  Sciences ^  j'ai  dû  y  revenir ,  parce  que  j'en  ai  acquis 
dernièrement  la  certitude.  Touanal  Fils. 

i3.  Notice  sur  le  terbain  segoivdaire  qui  constitue  la  chaîne 
de  Sainte-Victoire ,  et  les  environs  de  la  ville  d'Aix  (Bou- 
ches-du-Rhône)  ;  par  M.  Delcros,  officier  supérieur  au  corps 
royal  des  ingénieurs  géographes  militaires ,  etc.  (  JRfe/Tio/re^ 
du  Muséum  d'hist,  naturelle;  8®  année,  5*  cahier,  p.  ^29.) 

La  chaîne  calcaire  de  Sainte-Victoire  s'élève  à  980  mètres 
au-dessus  de  la  mer,  à  l'est  de  la  ville  d'Aix ,  entre  les  villages 
de  Vauvenargues  et  de  Saint-Antonin;  elle  est  sillonnée  par  des 
crevasses  profondes  et  transversales,  qui  ont  mis  à  jour  les  cou- 
ches qui  composent  sa  base  et  permettent  d'en  étudier  l'ordre 
de  superposition.  La  plus  remarquable  de  ces  fentes  est  celle  au 
fond  de  laquelle  court  le  torrent  du  Tolonet,  C'est  là  que  M. 
Delcros  a  dirigé  ses  observations.  La  coupe  coloriée  qui  accom- 
pagne son  mémoire  est  prise  perpendiculairement  à  la  paroi  à 
droite  du  torrent  ;  elle  représente  l'ordre  de  superposition  des 
couches  qu'il  décrit  en  allant  de  bas  en  haut.  Toutes,  depuis  le 
lit  du  torrent  jusqu'au  plateau  qui  termin.e  le  profil,  sont  paral- 
lèles entr'elle^  et  plongent  vers  le  N.-N.-O.  sous  le  prolongement 
déprimé  de  la  montagne. 

La  i'^  assise  est  compbsée  d'une  série  de  couches  puissantes 
d'un  calcaire  magnésien ,  qui  devient  de  plus  en  plus  fragmen- 
taire à  mesure  qu'on  s'y  élève.  Ce  calcaire,  au  niveau  du  torrent, 
est  très-dur  et  compacte;  présente  à  peine  le  caractère  d'une 
agrégation  brécheu&e.  Ses  couleurs  sont  sales,  variant  par  pla- 
ces irrégulières,  du  gris-clair  au  jaunâtre  et  au  rougeâtre.  Ces  ta- 
ches sont  très-faihlement  limitées  par  des  veines  irrégulières, 
d'un  rouge  plus  foncé ,  mais  peu  prononcées  ;  elles  deviennent 
de  plus  en  plus  sensibles  dans  les  parties  supérieures ,  et  les 
fragmens  diminuent  à  mesure  de  volume.  Dans  le  haut  ^  le  ci- 
ment est  nurneux,  rouge ,  bigarré  et  de  plus  en  plus  abondant 
L'auteur  croit  que  ce  sont  principalement  ces  dernières  strates 
qu'on  exploite  comme  marbre  brèche  du  Tolonet.  Il  croit  aussi 
que  ce  calcaire,  au-dessous  des  couches  les  plus  inférieures 
qu'il  ait  observées ,  perd  sa  forme  fra^nentaire  et  existe  en 
cottchcsr  C9(ttp4çtes  et  homogènes*  —  Il  n'y  «^  dans  toulc  o«ttt 
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assise,  ni  alternances  ni  dépôts  étrangers,  aucun  fossile  on  débris 
organique,  ni  gypse,  ni  ajrglle  inuriatifère,  ni  Sulfures  métalli- 
ques, etc.  M.  Delcros  a  trouvé  seulement  dans  les  remblais,  au 
S.  de  Sainte-Victoire,  im  morceau  erratique  de  fluor,  qu'il  pré- 
sume avoir  formé  une  veine  ou  petit  filon.  —  Malgré  ces  carac- 
tères ,  il  rapporte  cotte  assise  à  la  partie  supérieure  du  «ech- 
steiiî,  ou  au  moins  croit  qu'elle  lui  est  parallèle,  surtout  dans 
ses  strates  inférieures. 

La  a®  assise  est  formée  par  une  suite  d'alternances  que  l'au- 
teur a  partagées  en  3  coupes  artificielles  pour  en  faciliter  la  de- 
scription. Le  i'^®  et  la  plus  basse  de  ces  coupes  est  composée 
d'une  série  de  couches  puissantes  et  alternantes  de  brèche  cal- 
caire à  ciment  rouge  bigarré  et  de  marnes  rouges  bigarrées.  La 
brèche  est  semblable  à  celle  de  la  première  £^ssise  ;  seulement, 
les  fragmens  calcaires  sont  de  plus  en  plus  petits,  leurs  couleurs 
•plus  diverses  et  leur  grain  plus   dissemblable  à  mesure  qu'on 
s'élève.  Cette  brèche  n'est  pourtant  pas  polygonique,  et  M.  Del- 
cros n'y  a  trouvé  aucun  fragment  qu'on  puisse  rapporter  adx 
calcaires  plus  récens  que  le  grès  bigarré.  Les  marnes  rouges  bi- 
garrées, qui  séparent  les  strates  de  cette  brèche ,  sont  compo- 
sées entièrement  d'un  agglomérat  argileux  silicéo-calcaire,  rouge 
de  brique  en  grand  et  bigarré  en  petit,  peu  cohérent,  se  désa- 
grégeant très -promptcment  à  l'air  et  présentanl  une  infinité  dfe 
petits  fragmens  bleuâtres,  verdâtres,  jaunâtres ,  qui  paraissent 
argileux,  et  qui  donnent  à  la  masse  l'aspect  bigarré  en  petit. 
Ces  alternances  de  brèche  et  de  marnes  sont  très-nombreuses"» 
—  La  2®  coupe  présente  la  même  composition;  seulement,  1k 
brèche  calcaire  est  en  bancs  moins  puissans  ;  ses  fragmens  s'ar- 
rondissent, et  sa  nature  est  plus  variée  en  teintes  et  en  grains';: 
.son  ciment  est  plus  abondant  ;  elle  paraît  enfin  se  subordonner 
aux  marnes  rouges  qu'elle  divise.  Celles-ci  sont  plus  pi'ofondè^y 
deviennent,  pour  ainsi  dire,  indépendantes,  et  se  subdivisent 
vers  le  haut  en  strates  secondaires  minces  ;  elles  deviennent 
granulaires ,  plus  siliceuses ,  et,  dans  plusieurs  de  leurs  basnrs^ 
il  y  a  tant  dé  globules  calcaires,  qu'on  dirait  un  oolitBoa' ou 
un  grès  à  gros  grains.  Ce  conglomérat  est  fortement  bigarré  de 
larges  taches  grises,  blandiâtres  sales,  sur  im  fond  rouge  ochra- 
«é.  Les  globules  sont  rayonnes,  du  centre  à  la  circonfénce, 
d*ua  blanc  assez  pur  et  de  la  grosseur  des  semences  depavor. 
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L'auteur  avance  avec  réserve  que  ces  bancs,  les  plus  caractéris- 
tiques de  la  série ,  sont  composés  d'un  calcaire  globulaire  ma- 
gnésien à  ciment  silicéo-magnésifère  rouge  bigarré.  —  La  3^ 
coupe  de  cette  assise  termine  la  série  des  broches  et  des  marnes 
bigarrées  avec  calcaire  globulaire.  A  sa  partie  supérieure,  la 
bi^èche  devient  un  véritable  poudingue  par  Tarrondissemcnt 
(les  angles  des  fragmens  calcaires.  Du  reste,  elle,  est  identique 
à  celle  qui  forme  les  strates  précédentes;  ses  bancs  paraissent 
de  plus  en  plus  subordonnés  aux  marnes  rouges.  -*  M.  Delcros 
considère  cette  formation  comme  parallèle  ou  équivalente  à 
celle  des  gros  et  marnes  bigarrées. 

Au-dessus  de  cette  assise  si  puissante,  on  voit  reposer  en  stra- 
tification concordante  des  couches  très-régulièrement  stratifiées 
d*un  calcaii'e  compacte ,  gris  de  fumée  clair,  d'un  grain  très- 
lin  et  lithographique,  à  cassure  mate  et  couchoïde,  que  l'auteur 
regarde  comme  parallèle  ou  équivalente  au  muschelkalk.  L'é- 
paisseur de  celte  assise  est  de  3o  à  40  mètres.  On  n'y  remar- 
que aucun  débris  organique  ni  globules  calcaires.  Elle  est  sur- 
montée immédiatement  par  une  série  très-grande  de  bancs  puis- 
sans  calcaires ,  dont  le  prolongement  va  former  la  colline  à  l'Ë. 
d'Âix,  et  dont  l'ensemble  plonge  (parallèlement)  sous,  les  mar- 
nes du  lias,  de  la  route  de  Yauvcuargues  à  Aix.  La  couleur  de 
ces  calcaires  varie  du  gris  de  fumée  au  gris  noirâtre  foncé,  qui 
est  dominant  ;  leur  grain  est  tantôt  mat,  tantôt  spathique  et 
siiblamellaire ;  leur  cassure  est  presque  toujours  inégale,  sans 
être  conchoïdale ,  écailleuse  ou  grenue.  On  y  trouve  plusieurs 
Gryphées (parmi  lesquelles  l'auteur  croit  y  avoir  nommé  la  G.  ar- 
quée), beaucoup  de  Bélemnites,  de  Peignes,  de  Térébratules, 
etc. ,  mais  surtout  des  débris  d'Ëncrine ,  et  en  si  grande  quan- 
tité ,  qu'ils  semblent  former  la  masse  entière  de  ces  couches.  Il 
y  a  aussi  quelques  madrépores,  mais  ils  sont  rares.  Dans  les 
couches  qui  précèdent  les  marnes  du  lias ,  l'auteur  a  remarqué 
des  masses  concrétionnées  siliceuses ,  noires  comme  le  calcaire 
qui  les  contient  et  assez  fréquentes.  —  Ce  calcaire  est  donc 
identique  avec  le  calcaire  à  Gryphées;  mais  M.  Delcros  fait  ob- 
server que  le  non-développement  du  quadersandsteùi  ne  lui  a 
pas  permis  de  bien  fixer  les  limites  des  deux  calcaires  précé- 
dem  (muschelAalA-  et  calcaire  à  gryphites),  ce  qui.  rend  un  peu 
vagues  les  coupes  de  ces  assises  dans  son  profU.-^  Au-delà  des 
B.  Tome  XVI.  3 
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marnes  du  lias  s'olèvent  les  assbes  jurassique  et  oolithiques  qui 

s'étendent  vers  la  Durance;  mais  l'auteur  ne  les  a  pas  étudiées. 

Sur  ces  calcaires  se  trouve  une  formation  calcaire  tertiaire, 

en  amas  discordans^  dont  les  lambeaux  couronnent  également 

les  collines  secondaires  qui  entoiurent  à  TE.  la  ville  d'Aix,  au  S. 

et  aii  N.  de  la  route  de  Vauvcnargues.  Le  dépôt  particulier  à 

cette  localité  se  compose,  k  partir  du  bas,  i^  d'un  amas  irré-» 

gnlieret  presque  liariaM>nlaI  de  table  jautiâtjre,  sale  et  meuble, 

fMirsemé  de  -paillettes  de  mica ,  «t  renfermant  «o  abondance  de 

grande!  Huîtres, qui  ont  conservé  leur  nacre, et  qui  paraissent 

«'HToir  vécu  à  la  place  où  on  les  tiouve,  comme  l'indique  leur 

position.  Cet  amas  arénacé,  d'une  épaisseur  variable  et  sans  si- 

^ne  de  stratification ,  ne  renferme  ni  galets ,  ni  argile ,  ni  aucun 

autre  fossile  que  les  Huîtres;  a^d'un  amas  plus  puissant  de  ca% 

eaire  grossier  à  gros  grains,  un  peu  caverneux,  d'un  jaime 

rougeâtrc  pâle,  uniforme  et  sans  débtis  ou  fragraens  étrangers , 

d'une  épaisseur  de  An  à  5o  pieds,  terminé  supérieurement  par 

un  plan  hori>iontal  en  grand ,  inégal  en  petit ,  et  parsemé  do 

blocç  erratiques  du  même  calcaire,  provenant  de  la  décomposii 

tion  de  sa  surface.  Quelques-unes  de  ses  cavités  irrégulières. 

sont  remplies  de  chaux  carbonatée  téolitiforme,  .11  renferme  ea 

assea  grande  abondance,  mais  avec  inégalité,  un  Hélice  indéter-. 

miné  et  deux  espèces  de  Cyclostome ,  dont  nne  paraît  être  iej 

C  elegans.  Ce  calcaire  grossier  est  exploité ,  depuis  très-long- 

lemps,  pour  les  constriu:tions  d'Aix,  quoiqu'il  ne  résiste  pas  à 

rhumidité.  Il  n'a  aucun  rapport  avec  les  terrains  tertiaires  des 

environs  ,  ni  avec  les  calcaires  grossiers  marins  des  bords  delà, 

t>urancc.  L'auteur  croit  qu'on  doit  le  ranger  vers  le  sommet  de 

la  série  tertiaire,  et  qu'il  n'a  été  déposé  que  postérieurement  à 

tous  les  mouvemens  qui  ont  bouleversé ,  non^seulemenl:  les, 

masses  secondaires,  mais  encore  les  dépôts  tertiaires, 'marne*' 

gypseux  et  silicéo-calcaires,  d'eau  douce  ou  marine,  qui  con-  . 

stitoeut  les  hauteurs  dé  Saloni  et  d'Éguilles.         J.  Giaardin. 

<4.  HlSTOiaE  NATURELLE  DES  PElNClPALES^PROnUCTIOirS  DE  l'£u^  * 

Ropx  miîridionale;  par  Risso.  YoL  I,  pag.  i  à  ao3;  avec  A: 
..cart.color.  Paris,  i8a6, Partie  oi.0h0Qif^tii^{Foy,.leMtÊll€éin4  ; 

Tom.  X,  Si;  XII,  107). 
.  Après  avoir  détaillé  la  configuration  du  sol  des  Alpes  mari- 
timesi  I  l'auteur  y  signale  5  formations.  Le  système  primitif  t'é« 
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tend  du  €t>l  de  Sângatmerè  à  la  tête  dé  Salsemorane ,  et  longe 
toute  la  limite  orientale  de  cet  ancien  département  français,  de- 
puis le  col  de  Fer,  par  le  col  de  Porticiola,  le  col  Lombarda,  les 
lacs  Besaon,  le  lac  Long,jusqu'à  Cima  délia  Bissa.  On  le  trouve 
encore  «i  col  del  Pal  et  au  milieu  du  sol  intermédiaire  au 
nont  Bégo  t  dai^  le  haut  de  la  vallée  de  la  Gordolasca ,  et  pr|s 
de  Mollieres  et  de  Villar.  Outre  les  roches  schisteuses  ordinai- 
left,  l'autéilr  y  signale  du  granitc  ( Salese  etc.  ) ,  de  Tetiphotide 
(Mélielres  ),  de  la  serpentine  (vallée  de  Salese  et  la  Briga  )  et  du 
narbre  à  galène  (Tende).  Il  en  énumère  les  minéraux  et  les 
aunémia,  tels  que  le  fer  oxidulé  et  oligiste,  etc.  Il  y  a  de  la 
idombaginc  att  col  Lombardo ,  et  des  filons  de  soufre  entre  Fe- 
aeatre  et  Sl.-Martin.  Le  sol  intermédiaire  occupe,  d'après  la 
cafte  géologique,  tout  le  nord  du  département,  et  est  limité 
par  une  ligne  passant  par  Vens,  Guillaume,  Auvare,  St  -Sàl- 
vator  et  Saorgio.  li  comprend ,  outre  les  schistes  micacés  ou 
talqueux,  du  achiste  argileux  et  novaculaire,  des  grauwackes,  de 
FeuplMytide,  de  la' serpentine,  de  la  dolomie  et  des  minerais  de 
pkttib,  de  fer,  de  cuivre  et  de  mercure  (Fontan).  Souvent  le 
calcaire  noir  veiné  couronne  des  montagnes  de  brèches  quar- 
zeuses  et  de  schiste.  Sur  la  limite  de  ce  terrain  vient  ce  même 
calcaire  foncé  qui  offre  supérieurement  des  Ammonites,  et  s'é- 
lève au-^elà  de  3,ooo  pieds. 

Il  renferme  dii  calcaire  fétide ,  de  la  rauchwacke,  du  gypse, 
du  ad  9  de  la  bouille,  des  grès ,  du  fer  et  de  Tarsenic  (  Luceram  ). 
û'aprèt  les  localités  houillières,  on  pourrait  soupçonner  quil 
eonfond  des  dépôts  de  divers  âges ,  ou  du  moins  qu'il  attribue 
à  dea  coÉibaatibles  des  marnei»  jurassiques  un  âge  trop  ancien. 
Parafi  lesgyp<iea,il  place  aussi  les  amas  tertiaires  près  de  Nice', 
etc.  L'amas  salifère  existe  entre  Dalnis  et  Sausise.  SaYis  décider 
ai  eé  calcaire  est  en  tout  on  en  partie  jurassique ,  l'auteur  fait 
eomprendre  que  cette  dernière  formation  occu|^>e  la  plus  grande 
«partie  dit  soi  calcaire  du  département  ;  que  le  calcaire  marneux 
y  joua  «%rgrand  réle,  et  qu'il  y  a  des  assises  coqnillières  (Caire- 
'Oroa).  Lea  assises  supérieures,  bordant  surtout  ce  côté,  sont 
•floaipoaéea  de  dolomîe,  de  calcaire  compacte,  de  calcaire  à  po- 
lypiers et  de  son  green  sand.  Le  terrain  tertiaii*e  est  restreint 
4  la  vallée  du  Var  jusqu'à  la  Rochetta ,  et  aux  environs  de  la 
Trinité)  de  Ckmtes ,  de  Roquebrune,  de  Menton  et  de  Vintimi- 

3. 
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glia.  L'auteur  y  énumère  des  calcaires  à  cérîthes,  des  argiles, 
des  marnos  sablonneuses  coquillières ,  des  dépôts  de  cailloux, 
des  grès  et  des  poudingues,  ainsi  que  des  marnes  blanches- à 
stroritiane  sulfatée.  Enfin   des  alluvions  coquillières   existent 
près   de  Nice,    de    Villefranche,   d'Ëza,  de   Talicon    et  de 
Sospello;  ce  sont  des  poudingues,  des  sables,  des  calcaires 
et  des  brèches   osseuses.    L'auteur  consacre    un  article   aux 
eaux  minérales,  principalement  sulfureuses ,  du  département. 
La  carte  géologique  des  environs  de  Nice,  dépuis  le  Var.à 
Menton ,  se    trouve   expliquée  dans   un  chapitre   particulier 
de  i5o  pages.  Après  avoir  parlé  des  montagnes,  des  vallées, 
des  eaux,  des  cavernes,  etc. ,  il  revient  en  détail  sur  les  divers 
dépôts  signalés;  il  indique  leurs  fossiles ,  et  prend  la  liberté 
de  baptiser,  sans  figures ,  ceux  qu'il  a  cru  nouveaux ,  à  tort  ou 
aVec  raison.  A  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  ce  travail  [BuUeL 
i8a5  ,  n**  5  ,  p.  26),  nous  ajouterons  qu'on  y  trouvé ,  outre  les 
noms  de  fossiles  jurassiques ,  ceux  de  son  lias  ou  du  calcaire 
mîirneux  :  il  parle  au  long  de  son  grès  vert  et  à  nummulites, 
et  de  sa  marne  chloritée  que  nous  regardons  toujours  comme 
un  dépôt  jurassique  supérieur.  Il  y  a  trouvé  33  espèces  de  fos- 
siles (  Hamite,  Ammonites,  Rostellaire, Trigonie,  Galathée,  (  }\) 
etc.).  Le  terrain  tertiaire  et  alluvial  offre  encore  plus  de  détail  et 
de  longues  listes  de  fossiles  et  de  subfossiles ,  ou  du  moins  de 
nouveaux  noms.  Il  parle  du  dépôt  de  lignite  de  Torrete,  d'une 
argile  bitumineuse  près  de  Villefranche,  et  des  impressions  de 
feuilles  dans  les  assises  tertiaires.  Ces  dernières  ressemblent  à 
des  feuilles  de  chataigner,  de  pin  et  de  redouls.  Sans  nous  arrê- 
ter h  ses  idées  théoriques ,  à  ses  cataclysmes  et  à  sa  formation 
post-diluvienne ,  nous  réduirons  nos  doutes  géologiques  à  lui 
demander  les  preuves  de  l'ordre  qu'il  assigne  aux  différens  dé- 
pôts tertiaires.  L'existence  d'un  calcaire  parisien  à  Nice  est-elle 
prouvée  ?  Y  voit-on  vraiment  des  dépôts  différens  de  ceux  des 
collines  subappennines?  Le  gypse  spathique  de  Nice  n'est-il  pas 
tertiajre,  ne  forme-t-il  pas,  comme  le  lignite,  des  îgiias  dans 
les  marnes  subappennines  bleues  ou  jaunes,  et  ces  dernières  ne 
sont-elles  pas  surmontées  et  de  marnes  sablonneuses  coquilliè- 
res,  et  de  calcaire  coquillier?  Que  l'eslimable  auteur  .veuille 
prendre  la  peine  -d'observer  davantage  les  superpositions  géo- 
gnostiques ,  qu'il  achève  de  mettre  ce  travail  au  niveau  de 
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Texactitude  géologique  actuelle ,  ^et  qu'il  figure  tant  de  fossiles 
prétendus  nouveaux,  son  esquisse  deviendrait  alors  une  mono- 
graphie classique  au  lieu  de  rester  un  croquis  imparfait.  Lc^ 
deux  cartes  géologiques  n*cn  sont  pas  moins  intéressantes.  A. B. 

i5.  Sur  la  constitution  géologique  des  Appeknins  de  l'Ita- 
lie SUPERIEURE  ;  par  le  prof.  H.  Bronn.  [Zeitsch.f,  Minenilog.  ; 
mars  1828,  p.  214  à  aSa;  Giornale  llgustico;  cah.  i  et  3, 
1827,  p.  i%i\  Antologia;  1827,  cah.  3,  p.  14^5  Giornale  di 
linerati,  de  Pise;  'iSt.'j.) 

Dans  ce  mémoire  intéressant ,  Tauteur  a  combiné  ses  obser- 
vations avec  celles  qu'il  a  recuellies  verbalement  des  sa  vans 
italiens,  ou  puisé  dans  le  nouveau  journal  scientifique  peu 
connu  de  la  ÎÀ^urie,  (Giamale  ligustico  di  scienze^leUere  edarti. 
Gènes,  18^7  J. 

Dans  ce  recueil  mensuel,  on  trouve  une  comparaison  des 
Appennins  de  la  Ligurie.et  des  Alpes  de  la  Savoie,  M.  Pa- 
reto  place  dans  le  sol  primitif  les  micaschistes  à  calcaire  et 
quarz  grenu  de  Voltri  et  de  Noli.  Il  observe  que  le  gneis  en- 
toure à  l'ordinaire  la  prologyne  calcarifère,  que  le  calcaire 
grenu  est  associé  avec  du  talc  en  masse,  et  du  quarz  schis- 
teux ,  etc.  Suivant  lui ,  le  terrain  primaire  comprendrait  encore , 
outre  les  roches. serpentineuses ,  de  la  Grauw^acke,  comme  au 
,co]  do  Tende..  Le  sol  intermédiaire  est  composé  de  calcaire 
gris-noir,  de  schiste  argileux,  de  grauwacke,  de  jaspe  et  de  ro- 
ches serpentineuses.  Il  règne  à  Porto  Venere,  Lavagna,  Ses- 
tri,$pezzia,  Rocchet ta,  Rovegno,  Gènes,  et  s'étend  dans  les 
vallées  de  Trebbia,  d'Ayeto  et  de  Taro,  tandis  que,  plus  au 
nord,  les  groupes  primaires  forment  les  montagnes  de  Stella,  de 
Varagine,  d'Albizzola,  de  Cadibona,  de  Finale,  de  Ce  va,  de 
la  vallpe  de  la  Stura,  de  TOlba  et  de  l'Erro,  et  du  col  délia 
Mula 

M.  Ripetti  a  communiqué  à  l'Académie  de  Florence  les  ob- 
servations de  M.  G.  Guidoni  sur  le  pays  de  Massa  {Anthologie; 
1827,  cah.  3,  p.  146-149).  Il  traite  successivement,  dans  5 
chapitres  des  écrits  déjà  publiés,. des  environs  de  Spezzia,  des 
bords  de  ce  golfe,  de  la  géognosie  du  pays,  deses  minéraux  et 
de  ses  sources.  Les  montagnes  sont  composées  d,^  calcaire^  de 
.  grauwacke  et  de  schiste  argileux.  Sur  le  côtc,Esit  du  golfç,  on 
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Toit  se  succéder»  de  bas  en  haut,  le  calcaire  grenu  blano,  le 
schiste  talqueux,  lagrauwacke,  un  calcaire  compacte  et  tal* 
^HeuXy  un  grès  fin  gris,  alternant  avec  du  calcaire  jusqu'à  Bor* 
ghetto.  Sur  le  côté  ouest  du  golfe,  il  y  a,  depuis  l'ile  de  Tino 
au  capo  del  Mesco ,  une  masse  de  calcaire  compacte ,  que  l'au- 
teur appelle  secondaire,  parce  que  sur  la  montagne  de  Coregna 
il  y  a  des  fragmens  d'ammonites  et  de  belemnites ,  et  des  géo-   , 
des  ferrugineuses  dans  une  argile.  Le  calcaire  de  Carrare  est 
au-dessous  du  micaschiste  de  Yalle  del  Frigido,  et  communique 
peut-être  avec  le  rocher  de   Bianca,  près  de  Spezzia;  une 
rauchwacke  le  couvre  dans  les  vallées.  De  Bianca  à  Massa  on 
observe  du  talcschiste,  de  la  grauwacke,  dn  calcaire  intermé^ 
diaire,  un  grès  houillier  (  %  Caniparole  ),  et,  au  Mont-Olivero, 
du  calcaire  compacte ,  du  schiste  argileux  et  du  grès  micacé 
qui  repose  sur  le  marbre  de  Carrare.  M.  Guidoni  nie  ainsi 
complètement  que  le  grès  ou  la  grauwacke  supporte  ce  marbre, 
comnàe  le  prétend  Haussmann.  M.  le  professeur  Savi  a  «visité 
les  tnaremmes  de  la  Toscane ,  et  a  publié  ses  observations  dans 
le  Giornaie  de  Litterati  de  Pise  (  18^7  ).  Les  points  les  plus  in- 
'  téressans  sont  les  environs  de  Massa  di  Maremma  et  le  mont 
'  Argentaro.  Un  calcaire  grenu  blanc,  en  partie  dolomiti^ue,  oc- 
cupe les  parties  basses ,  surtout  sous  les  rochers  de  serpentine 
et  d'euphotide;  il  renferme  des  amas  amphiboliqùes ,  de  là  lié- 
vrite,  du  fer  oligiste,  et  il   passe  à  une  roche  porphyroïde 
ou  granitoïde. 

M.  le  professeur  Studer  a  trouvé  beaucoup  de  blocs  et  de 
rochers  de  serpentine  sur  la  route  de  CasicU'arquato  et  Prato. 
Les  mines  de  fer  de  Perrière  sont  dans  là  serpentine,  et  la  gan- 
gue contient  du  cuivre  pyriteux. 

M.  Bronn  a  fait  les  remarques  suivantes:  ÂSalso,  près  de 
Borgo  San  Donino,  il  y  a  un  amas  gypseux  dans  le  calcaît*e,et 
des  sources  salées.  Le  marbre  bréchi forme  de  Serra vezza  est 
du  même  âge  que  celui  de  Carrare,  et  lui  a  paru  reposer  sur  du 
schiste  chlorîteux ,  qui  contient  du  minerai  de  fer  à  Stazzama. 
Le  marbre  de  Carrare  contient  du  soulVe,  des  druses  de  quarz 
et  de  spath  calcaire,  cubiques  et  métastatiques;  du  gypse,  de 
la  pyrite  et  du  fer  oxidulé.  La  rauchwacke  et  une  brèche  cal- 
caire forment  un  dépôt  local  sur  cette  roche.  Il  entre  daiis  des 
détaik  sur  les  environs  du  golfe  de  Spezzia,  où  il  retrouve  cette 
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brèche  sur  la  grauwtcke  qoi  passe,  Ters  Lerici,  au  talc-schisleé 
AttHlessus  de  Spezzia  et  Sarzana ,  cette  grauwacke  est  très^finci 
et  ressemble  au  grès  bigarra  du  Nec^kér  ;  elle  alterne  avec  le  cal-» 
cairc  entre  Spezzia ,  Borghetto  et  Montanara ,  et  le  marbre  de 
Porto  Vetiere  en  dépend.  A  Montanara,  il  y  a  des  dépôts  da 
serpentine  et  d*eiiphotidc  ,  reposant  sur  du  schiste  argileux , 
contourne  et  alternant  avec  du  calcaire  foncé.  Dans  un  résumé 
des  faits  précédens ,  il  avoue  que  la  grauwncke  passe  insensi- 
blement aux  roches  granitoïdes  et  schisteuses;  or,  cette  grau- 
wacke y  c'est  noti^  grès  appennin  secondaire.  Plus  loin ,  il  dis- 
cute s'il  y  4^  du  calcaire  secondaire  dans  le  nord  de  Tltalie,  et 
combat  les  idées  de  Haussmann.  M.  Poreto  distingue  le  calcaire 
jarassique  de  Nice,  d'un  calcaire  gypsifère  qui  alterne  avec  des 
petits  lits  de  grès,  contient  le  Fucus  intricatus^  et  se  voit 
dans  Ift  vallée  de  Taro,  à  Velleja,  dans  la  vallée  de  Nura  ,  à 
Antola ,  Ruta ,  Rapallo,  etc^  L'auteur  soupçonne  du  lias  sur  le 
Coregna ,  près  de  Spezzia ,  qiuMque  ces  roches  soient  intime- 
meot  liées  au  marbre  de  Porto  Venore.  M.  le  professeur  Kan- 
tani  a  trouvé  des  Ammonites  voisins  de  VA,  crenatus  Schl.,  à 
Urbino;  il  y  en  a  à  Cataria,  Nerone,  Gubbio,  Ferni  et  dans  le 
pays  d'Otrante.  L'existence  des  Gryphées  {G,  Cjrmbium)^  en 
Italie,  est  fort  douteuse;  mais  il  y  a  des  Orthocératites  à  Castelloi 
à  Mare  et  dans  leModenois. 

Les  coltines  subappennines  offrent  cei tains  fossiles  du  terrain 
ealcaréo-trappéen  du  Vicentin,  et  sont  difficiles  à  classer.  Il 
place  au-dessus  les  dépôts  de  cailloux,  de  sable  et  d'argile  de 
Turin  et  de  figline  en  Toscane.  Il  y  a  des  traces  de  lignite  dans 
la  partie  supérieure  de  l'argile  subappennine(Cadibona  et  Cani- 
parola).  M.  Broon  donne  la  coupe  de  Cadibona  d'après  M.  Pareto. 
Le  lignite  y  repose  sur  de  l'argile ,  du  sable  et  un  poudingue  de 
lalo-ftchiste ,  et  est  recouvert  de  sable  micacé  blanc  et  de  cail- 
loux dtallagîques  et  schisteux.  Il  y  a  6  lits  de  lignite  de  4^5' 
de  puissance ,  des  impressions  de  dicotylédons  et  des  os  d'an- 
thracotherium.  L'auteur  place  ce  dépôt  eu  parallèle  arec  celui 
de  Lobsann ,  en  Alsace,  et  il  prétend  qu'un  ligpite  semblable 
•est  subordiHuié  à  l'argile  subappennine ,  entre  Albizzola  et  Ya- 
mgène.  M.  Bronn  détaille  les  circonstances  de  gisement  d'un  U-* 
gailede  Caoiparoia  près  de  Massa.  II. est  dans  l'argile  à  bois 
rhinmioew  et  impMsaioiu  de,£çttiUes  d'arbres.  U^  ,BfVwq  i^ 
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gardé  toiis  ces  lignites  comme  plus  anciens  que  la. molasse, saiis 
en  donner  la  preuve.  Le  dépôt  d'eau  douce  de  Figlina  coutiept 
8  coquilles  d'eau  douce,  dont  deux  espèces  sont  encore  vivan- 
tes :  elles  se  trouvent  mêlées  en  partie  avec  des  fossiles  marins, 
à  San  Giusto ,  près  Vol  terre.  .  A.  B. 

16.  I.  Saggio  di  zoologia  fossile,  etc.— Essai  paléonthologiquc, 
ou  Observations  sur  les  fossiles  des  provinces  austro-véni- 
tiennes ,  et  Description  des  montagnes  qui  lés  contiennent  ; 
par  T.  A.  Catullo.  In- fol.  de  348  p. ,  avec  8  pi.  lithog.  ;  prix, 
3o  fr.  Padoue,  1827  ;  Imprimerie  du  Séminaire. — Vienne, 
Volcke. 

17.  II  .Critique  de  cet  ouvbage.  [Zdtsch.  fur  Minerai,;  i83;8, 

n^'e,  p.  445.) 

L'auteur  a  eu  la  bonne  idée  de  réunir  tous  les  mémoires  qu'il 
a  publiés  depuis  1821  dans  le  journal  italien  de  physique  et  de 
chimie,  et  dont  nous  avons  en  grande  partie  rendu  compte 
{^ojr,  BulleL;  1824,  n^  .^,  p.  217  et  218,  n**  4,  p.  323  et  34o, 
n**  5,  p.  i4;  1825,  n°  i,  p.  35,  n^  3,  p.  3i6,  n**  6,  p.  186,  189 
et  190,  n^  7  ,  p.  3i8,  n**  9,  p.  37;  1826,  n°  8,  p.  k'^o\  1827, 
îi®  II ,  p.  3i3  et  1828,  n®  5,  p.  37  et  n**  6  ,  p.  195). Il  y  a  fait 
naturellement  des  additions  et  des  con-ections,  et  il  y  a  ajouté 
plusieurs  nouvelles  planches  de  fossiles  et  2  petites  cartes  du 
Bellunois.  L'ouvrage  est  divisé  en  3  <;hapitres  :  dans  le  premier, 
de  32  pages,  il  parle  des  roches  primaires  et  intermédiaires.  Il 
donne,  dans  une  note  de  27  pages,  un  catalogue  des  roches 
primaires  et  des  citations  prouvant  qu'on  avait  déjà  vu  avant 
Marzari  des  roches  granitoïdes  sur  des  terrains  conchifères.  La 
description  du  sol  intermédiaire  est  tirée  d'auteurs  étrangers, 
car  il  n'y  a  que  du  schiste  dans  le  Bellunois.  On  y  voit  avec 
surprise  (p.'  23)  le  schiste  d'OEningen  figurer  dans  le  terrain  de 
transition;  et  p.  3o  (  174  <*t  176),  on  remarque  que  l'auteur, 
confondant  peut-être  les  Hippurites  avec  les  Orlhocératites , 
prétend  que  lés  Orthocératites  existent  dans  le  calcaire  jurassique 
d'Alpago  et  de  Dalmatie.  Cette  observation  du  critique  ano- 
nyme est-elle  bien  fondée?  Dans  le  second  chapitre,  l'auteur 
décrit  lès  4  formations  secondaires  anciennes.  Malgré  sa  ré- 
ponse à  notre  analyse  sur  son  calcaire  alpin  {^oy.  Ballet.  i8a5 
et  1826),  nous  sommes  obligés  de  persister  dans  nos  critiques 


Géologie»  -  4k 

à  1  égard  de  cet  article.  D*abord  Tauteur  tombe  dans  de  graves 
erreurs  sur  les  fossiles  appartenant  au  zechstein  y  et  le  critique 
est  de  uotre  avis.  Quiconque  connaît  le  zechstein  du  Vicentin 
n'y  annexera  pas  les  montagnes  de  calcaire  blanc  ou  grisAtre , 
et  en  partie  métallifère  du  Bellunois  et  du  Cadore.  Ce  sont  des 
dépôts  en  grande  partie  jurassiques,  et  ça  et  là  peut-être  inter- 
médiaires, et  il  paraîtrait  que  lautcur  y  comprend  qu^quefois 
des  bancs  de  rauschelkalk  et  de  zechstein.  D'ailleurs ,  Ténumé- 
ration  de  fossiles,  tels  que  Y  Ammonites  annulatus ,  primordialis 
tinodosus  de  schl.,  la  Terebratula  varia  et  lacunosa,  ne  sont 
que  propres  a  montrer  la  probabilité  de  notre  idée.  Ce  dépôt 
repose  tantôt  sur  le  grès  rouge,  tantôt  sur  le  schiste  siliceux 
(  vallée  d'Ardo  );  et  il  n'est  recouvert  qu'à  Serva  par  le  grès 
vert  et  un  grès  tertiaire.  Il  détaille  au  long  ses  filons  métallifè- 
r<^s,  et  il  parle  de  ^pierre  verte  qui  serait,  d'après  lui,  une 
roche  ignée ,  et  se  comporterait  comme  ces  dernières.  Il  nie  nos 
objections  à  cet  égard.  Il  cite  dans  le  grès  bigarré  des  coraux , 
\* /ammonites  planulatus,  des  Trochus^  des  Buccinites,  des  Vene- 
rites,  et  des  Lutraires?  Dans  le  muschelkalk ,  il  énumère  des 
Mytulites,  une  Jerebratula  aculeata  qui  n'est  autre  chose  que 
le  T,  trigoneilus  de  Schloth.  ;  une  Avicula  costata ,  etc.  Le  3® 
chapitre  est  consacré  aux  terrains  secondaires  récens.  L'article 
sur  le  calcaire  jurassique  est  le  plus  long;  on  y  trouve  des  des- 
criptions d'un  assez  grand  nombre  de  fossiles  nouveaux  sui- 
vant l'auteur,  et  une  partie  en  est  figurée.  Le  critique  remar- 
que que  la  Turritella  ^orfo/z/£(Catullo)est  une  Nériue.  Comme 
dans  ses  mémoires,  ce  sont  des  rapprochemens  de  descriptions 
locales.  Ayant  de  passer  à  la  craie,  il  parle  du  grès  vert  et  de 
son  argile  bleue,  dont  il  distingue  bien  le  grès  vert  tertiaire  et 
,coquillier  du  Bellunois.  Il  place  ce  dernier  dans  l'argile  plasti- 
.que,  d'après  les  fossiles  et  les  roches;  le  critique  anonyme  a 
plutôt  raison  d'y  voir  un  dépôt  tertiaire  plus  récent.  Parmi  les 
.longues  notes  qui  terminent  cet  ouvrage  utile, on  doit  mention- 
ner les  idées  théoriques  sur  l'abaissement  de  la  mer  et  le  sys- 
.tème  d'Hutton;  l'itinéraire  d'un  voyage  fait  dans  le  Cadore  et 
la  Carinthie;  un  détail  très  -  circonstancié  sur  les  mines  et  les 
produits  d'Agordo,  et  du  Cadore;  une  notice  sur  le  mercure  de 
Vallalta,  dans  le  Bellunois;  une  note  sur  la  chute  du  mont 
Antelao,  d^ns  le  Cadore;  une  autre  sur  un  crâne  humain  in- 
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criisté;  un  catalogue  très -complet  de  la  superbe  i;olIèction  de 
poissons  fossiles  de  feu  M.  Castellini,  etc.,  etc.  Tout  en  recom- 
mandant cet  ouvrage  aux  géologues  et  aux  amateurs  des  fossi- 
les, nous  ne  pouvons  nous  emp(^chor  de  croire  que  rcstimable 
auteur  u*a  pas  pu  consulter  tous  les  ouvrages  nécessaires  ;  et 
quoique  nous  attachions  moins  d'importance  aux  fossiles 
que  d*autres  géologues,  nous  attendrons  de  nouvelles  observa- 
tions avant  de  croire  implicitement  à  l'irrégularité  de  la  distri- 
bution géognostique  des  fossiles  telle  que  l'a  conçue  l'au  telir.  A.  B. 

l8.  RÉFLEXIONS   GÉOLOGIQUES  SUR  LES    SyÉNSMKNS  A&EIVÉS  XI- 

GEMMENT  DANS  LE  COURS  DE  L'ANiENOf>  lucs  à  l'Académie  du 
Lynx,  le  6  août  18217 1  P^^  Agostino  Catpello.  (  Giornale  ar- 
cadico,  etc.;  sept.  1827,  Vol.  CV,  p.  a6i.) 

Ce  mémoire ,  assez  long ,  s'occupe  plutôt  d'hydrostatique 
que  de  géologie;  en  recherchant  la  cause  des  dégâts  occasion 
nés  par  TAnieno,  le  long  de  son  cours,  et  surtout  à  Tivoli,  qui. 
Tannée  dernière  encore,  a  souffert  considérablement  de  ses  dé- 
bordcmens ,  l'auteur  énumère  brièvement  la  nature  du  soi  qui 
constitue  les  rives  de  cette  rivière  et  celle  des  dilTérens  dc^péts 
x[u'elle  forme  au  milieu  et  sur  les  bords  de  son  lit ,  dépôts  qui 
sont  souvent  assez  considérables  pour  changer  son  cours  et  don- 
ner lieu  aux  débordemens  de  ses  eaux  dans  les  catnpagnes  en- 
vironnantes. Ces  dépôts  sont  de  deux  sortes  ;  les  uns  sont  for^ 
mes  par  des  alluvions  composées  de  cailloux  et  de  sables  gros- 
siers ou  sédimenteux,que  les  eaux  abandonnent  dans  les  exca- 
vations naturelles  ou  artificielles  du  lit  de  la  rivière ,  ou  dans 
les  anses  que  présentent  ses  rives,  et  que  souvent  elles  entraî- 
nent dans  le  Tibre,  et  de  là  jusqu'à  la  mer;  les  autres  sont  dus 
à  des  précipités  calcaires,  à  des  travertins,  ou  tufs  calcaires, 
que  les  eaux  fbiment  surtout  dans  les  endroits  où  leur  cours 
est  plus  rapide  et  leur  chute  plus  considérable.  C'est  donc  près 
des  Casca telles,  de  la  grotte  de  la  Sirène,  et  en  général  dans 
tous  les  environs  de  Tivoli ,  qu'on  voit  des  amas  plus  ou  moins 
-volumineux  de  ces  tufs  calcaires ,  toujours  mêlés  de  substances 
étrangères,  de  débris  de  plantes  sur  lesquels  se  sont  fe'hnées 
des  incrustations ,  etc.  Ces  amas  forment  un  sol  friable ,  peu 
solide,  que  les  eaux  ne  tardent  pas  à  entraîner,  ce  qoi  donne 
lieu  à  des  éboulemens  et  autres  accidend  si  communs  dans  ks 
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lieus  traversés  par  des  eaux  surchargées  de  terres  calcaires. 
L'auteur  décrit  4  échantillons  de  ces  tufs  calcaires,  qui  n'offrent 
d'ailleurs  aucune  particularisé  bien  intéressante,  ainsi  que  8 
échantillons  pris  parmi  les  roches  qui  constituent  les  bords  de 
FAttietto.  Ces  derniers  sont  en  général  des  mélanges  de  calcaire 
•t  d'argile,  avec  quelques  parcelles  de  mica,  de  matières  tufa- 
eéeSy  etc.;  en  d'autres  termes ,  ce  sont  des  marnes  calcaires  plus 
ou  raioitts  oonipactes  »  plus  ou  moins  mélangées.  On  conçoit 
gu'un  sol  composé  de  matières  absorbant  l'eau  avec  tant  de  fa- 
cilité ,  doit  être  sujet  à  bien  des  dégâts.  Le  mémoire  de  M. 
Cappello  ne  renferme  du  reste  aucun  fait  nouveau.    J.  6. 

19.  RxcHsacMBS  ns  M.  Pasihi  sua  la  ûiotootK  nz  la  Haute* 

Italie. 

M.  Patinif  élève  de  feu  Tabbé  Maraschioi,  continue  les  re- 
cherches faites  par  ce  savant  géologue  sur  les  roches  du  Vi- 
centin.  A  VBnna ,  Maraschini  avait  fait  connaître  les  roches 
de  grèi  rouge,  techstein ,  grès  bigarré,  musehelktdk ,  heuper  et 
cattaife  jurassique.  Ces  couchés  seccmdâires  à  VEnna  sont  éta- 
blies horizontalement  sur  lé  stéaschiste ,  et  au  pied  de  cette 
montagney  vers  St-Giorgio,  où  se  trouve  le  grès  vert  et  la 
chaux  crayeuse  corallifère ,  qui  se  prolonge  à  3  milles  jusqu'à 
St-Orso ,  et  la  sca^a  (craie  dure),  ainsi  appelée  dans  le  pays, 
recouvre  le  terrain»  Au  nord  de  Schio ,  une  masse  de  porphyre 
pyroxéfuqme  méiaUi/ère  recouvre  d'un  côté  le  grès  vert  et  la 
craie ,  et  de  l'autre  le  calcaire  jurassique ,  laquelle  masse  re- 
couvre le  calcaire  conchilifère  [muschelkalk)  au  flanc  horizon- 
tal de  la  montagne;  tandis  qu'à  CoroboU  le  porphyre  devient 
une  espèce  de  kaolin,  qui ,  plus  loin,  redevient  ppvxénique ^ 
contenant  peut-être  un  peu  d'amphibole.  Le  quartz,  qui,  dans 
cet  endroit,  commence  à  paraître  en  cristaux  et  en  petites  masses, 
va  croissant,  de  manière  qu'à  Grumoriondo  il  constitue  la  moi- 
tié de  la  pâte  du  porphyre;  quelquefois  ces  masses  s'unissent 
avec  la  pâté  de  la  roche,  quelquefois  elles  en  sont  distinctes.  Le 
quartz  se  rencontre  pareillement  au  mont  Manozzo,  près  Vall' 
Orligara,  au  mont  Castello  di  Pieve,  à  Montefrisa,  à  Vallarsa, 
dans  un  porphyre  accolé  au  calcaire  jurassique,  et  à  Togara. 
Le  porphyre  pyroxénique  de  Grumoriondo  couvre  horizonta- 
kment  le  calcaire  conchilifère^  mais  un  banc  de  xo  pieds  d'une 
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roche  stéatiteofte,  mêlée  de  petits  lit»  de  calcaire  criataHiséy  est 
interposé  entre  eas.  Le  long  du  flanc  du  mont  Enna,  et  jusqu'à 
la  cime  y  on  voit  des  filons  4c  porphyre  dans  les  macnes  et  dans 
les  calcaires,  de  même  que  Ton  voit  des  roches  modifiées,  lés- 
quelles  étant  les  mêmes  qui  sont  connues  dans  le  Tjrol ,  scmt 
comme  celles-ci  postérieures  à  la  craie.  Les  irachytes  dès  monts 
Ei^anéens  sont  contemporains  de  ces  porphyres  pyroxéniqnes 
et  granitoïdes,selonM.  Pasini(y^itro/!0^ûi;  Vol.  XXIY,p.  29r4)i 

10.    ÀBEécÉ    DE    LA     DESCEIPTION     PHTSICO-MIITÉRALOGIQUE    DE 

'  l'Ehna  ,  lue  à  l'Académie  des  sciences  naturelles  de  Catane , 
le  II  novembre  1824;  p^r  M.  Giuseppe  Ales3i.  (Giorn.  di 
scieajte,  lett.  edarti  per  la  Siciiia;  novembre,  18149  page 

187)'. 

L'£nna,  aujourd'hui  Castrogiovanni ,  célèbre  dans  la  fable 
comme  étant  le  lieu  originaire  du  froment,  est  une  montagne 
élevée ,  garnie  de  crêtes  de  tous  côtés ,  et  terminée  par  une 
plaine  fertile  ;  son  élévation  est  de  4000  p.  au-dessus  de  la  mer  j 
elle  est  située  sous  le  87^  de  latitude  et  le  3a^  environ  de  lon^ 
gîtude.  Les  sommités  sont  formées  de  couches  de  pierre  aréna- 
céc  coquillièrc ,  avec  filons  de  calcaire  et  de  couches  d'argile. 
Au-dessous  se  trouve  de  la  marne  remplie  de  débris  de  testacés , 
de  crustacés,  de  madréporites  appartenant  à  la  Méditerranée^ 
quelques  coquilles  orientales,  des  os,  des  bois,  des  œufs  de  pois- 
sons, des  fragmens  de  schiste  micacé,  etc.  Parmi  ces  débris 
organiques,  l'auteur  a  trouvé,  à  la  profondeur  de  40  p.,  l'omo- 
.  plate  pétrifié  d'un  animal  inconnu,  et  une  nouvelle  espèce  de 
Came.  Au  bas  de  la  montagne,  sous  la  terre  végétale,  on  ren- 
contre de  la  marne,  de  l'argile  commune,  et  du  côté  de  TO. 
du  sol  gemme.  Une  nouvelle  mine  de  sel  a  été  dernièrement  dé- 
couverte à  Priolo ,  sous  l'argile  et  la  chaux  sulfatée.  Une  des 
plus  anciennes  et  la  plus  célèbre,  est  celle  des  environs  d'Ali- 
mena,  à  11  milles  de  l'Ënna,  où  se  trouve  le  sel  coloré  de  dif- 
férentes manières  par  l'oxide  de  fer,  et  cristallisé  en  beaux 
cubes.  On  rencontre  aussi,  à  la  base  de  l'Ënna,  deux  gîtes  de 
lithomarge ,  aux  environs  de  Leonforte  et  dans  le  territoire  de 
SpitaloUo,  A  la  Solfara  il  y  a  de  l'argile  graphique  diversement 
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colorée  et  propre  à  la  peinture,  et  des  fragmens  de  schiste  ar- 
gileux tabulaire.  Dans  beaucoup  d'endroits  il  y  a  des  argiles 
vertes ,  compactes ,  qui  deviennent  bleues  par  \e  feu ,  et  sont 
aussi  propres  à  la  peinture  ;  d'autres ,  d'un  brun  noirâtre  et  d'un 
gris  rougeâtre,  contenant,  comme  les  précédentes,  des  propor- 
tions variables  de  chaux  carbonatée,  d'alumine  et  d'oxide  de 
fer.  Quelques-unes  présentent  à  leur  surface  des  pisolithes 
très- petites ,  et  d'autres  des  géodes  semblables  à  la  pierre  d'ai- 
gle. On  rencontre  encore  des  argiles  schisteuses,  sous  lesquelles, 
à  Ferrariy  est  un  schiste  bitumineux  qui  brûle  à  la  manière  de 
l'anthracite ,  avec  laquelle  on  l'a  quelquefois  confondu.  Dans 
les  cavités  basses  du  sol  et  dans  le  creux  des  roches ,  on  lrouVe> 
de  petits  cristaux  de  nitre.  De  Capodarso,  à  l'O.  jusqu'à  TE.  de 
l'Ënna ,  on  voit  une  suite  de  petits  monticules  de  chaux  car- 
bonatée et  de  gypse  ;  cette  dernière  roche  présente  beaucoup 
de  variétés  cristallisées ,  le  gypse  spéculaire ,  le  lenticulaire ,  en 
crêtes  de  eoq,  le  fibreux,  le  niviforme ,  le  compacte ,  l'albâtre 
gypseux  blanc  et  noirâtre,  etc.  ;  elles  se  trouvent  dans  une  argile 
schisteuse,  quelquefois  bitumineuse.  Dans  la  chaux  sulfatée,  et 
plus  rarement  dans  le  calcaire,  il  y  a  des  gîtes  de  soufre,  qu'on 
e!Lpl6ite  k  Capodarso,  FWerosa,  Furbalata ,  Galizù ,  etc.  L'att- 
teur  a  trouvé  du  soufre  compacte  en  veines  dans  la  mine  de 
St-Caterina ,  du  bois  siliceux  dans  celle  de  Galizzi^  de  l'alumine 
sulfatée,  avec  de  l'acide  sulfurique,  du  sulfate  de  fer  à  Cab'atOy 
de  l'alumine  sulfatée  en  plumes  et  en  poudre  à  Capodarso,  ainsi 
que  de  la  strontiane  sulfatée  et  diverses  variétés  cristallisées  de 
calcaire  indiquées  déjà  par  d'autres.  A  la  Solfara  on  remarque 
une  éminence  couverte  de  thermantides  compactes  et  scori- 
formes,  à  la  manière  des  laves.  On  sait  que  ce  mont  a  brûlé 
pendant  très-long-temps,  mais  on  ignore  à  quelle  époque;' elle 
ne  doit  pas  être  très-reculée;  on  ignore  également  s'il  a  brûlé 
à  la  manière  des  volcans  ou  autrement.  On  y  trouve  du  schiste 
{>itumineux,  des  pyrites  ^  de  la  toui4)e,  du  soufre  et  autres  ma- 
tières très-combustibles.  Les  pyrites ,  répandues  de  tous  côtés , 
sont  cubiques ,  globaires ,  réniformes ,  remplissant  des  moules 
de  coquilles ,  etc.  ;  il  y  a  de  la  marcassite  dans  une  argile  com- 
pacte en  morceaux.  L'auteur  en  a  trouvés  accompagnés  de 
)}allcs  de  plomb  dont  se  servaient  les  gens  armés  de  frondes, 
ce  qui  remonte  au  temps  de  Pison  et  des  guerres  civiles.  Il  in- 
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dique  4e  Tasphalte  compActe^  on  petite  quanii^,  à  Cërnm- 

Togt  la  territoire  qui  entoure  r£iii|ii  est  recouvort  par  la 
terre  végétale.  Les  collines  reposent  sur  de  Targile;  (Uns  le 
fond  des  vallées  on  voit  ou  de  T^rgile  coinf>actç  ou  de  la  chaux 
carbonatée  et  sulfatée.  Dans  les  plaines  »  sous  la  terre  végétale  i 
il  y  a  de  Targile  ou  des  sables.  Aux  environs  de  CaioêdbfHti^ 
et  dans  le  territoire  délia  Bahmessa^  il  y  a  deux  Uancs  de 
sables  mobiles  dans  lesquels  se  trouvent  des  coquilles,  mariii^, 
rare&i  bien  conservées:  on  dirait  le  fond  d^ine  mer,  desséché*  Il 
y  avait  jadis  une  mine  de  fer  dont  on  a  un  obscur  saiiY#Air  et 
.  d*où  provient  sans  doute  le  nom  vulgaire  de  Sctmdqfifrm^  L'au- 
teur indique  du  spath  cubique  transparent,  et  beaucoup  d'au- 
tres variétés  cristal  Usées,  de  la  chaux  carbonatée  dendritiqite 
et  étoilée ,  quelques  morceaux  de  lave  et  de  pierre  lydienne.  A 
Fillamsa  il  y  a  des  masses  de  granité  à  gros  et  à  petits  grains , 
.  des  morceaux  de  gneis  et  de  schiste  micacé,  comme  à  Pelore.  11 
n'a  pas  trouvé  les  variétés  de  jaspe  t  de  qUarta  poreux  et  d'à- 
mianthe  subériforme,  indiquées  par  Borch ,  mais  bien  du  quartz 
blanc,  des  cailloux  de  silex  pyromaque  et  résinite,  un  calcaire 
avec  des  madrépores,  des  morceaux  de  grauwacke ,  pouddli^gne 
et  autres  agglomérats,  du succin  de  diverses  couleurs,  non-ae*- 
lement  è  Capodarso^  où  Borch  Ta  signalé,  mais  aussi  dans 
d'autres  lieux.  Il  a  trouvé  encore  une  espèce  de  pysolithe  très- 
dure,  de  la  grosseur  de  petits  pois,  dont  le  noyau  est  une  co* 
quille  fossile  avec  bleu  de  Prusse  natif  (fer  phosphaté  terreux). 

L'auteur  parle  des  diverses  espèces  d'arbres  qui  croissent  sur 
ee  territoire ,  des  lacs  qui  l'arrosent ,  et  termine  par  l'énumé- 
ration  des  eaux  minérales,  qui  sont  très- nombreuses.  Une 
source  très-«alée  sort  de  la  grande  mine  de  sel.  A  Capodarso ,  il 
y  en  a  une  douceâtre  et  astringente,  chargée  de  sulfate  d'alu- 
mine. A  Priolo ,  Sol/ara  ,  Baronessa  ,  Manchi ,  etc. ,  il  y  a  des 
eaux  sulfureuses  qui  laissent  déposer  des  incrustations  jauf- 
nàtres;  celle  C^Arcevo^  qui  est  la  plus  abondante,  est  un  peu 
chaude.  A  Casso,  etc.,  les  eaux  sont  séléniteuses  ;  à  Floristella 
elles  contiennent  un  peu  de  sel  marin  et  d'oxide  de  fer;  auprès 
4lu  fleuve  Chrysas  (aujourd'hui  Diitai/io) ,  elles  sont  acidulés  et 
ferrugineuses.  Toutes  ces  sources  se  desséchent  dans  l'été.  Une 
d'entre  elles  est  renommée,  c'est  celle  de  la  grotte  d'£/^er;  elb 
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contient  de  \b,  cbaiix  carbonatée  et  an. peu-  de  magnésie^  elle 
forme  àes  incrustations  et  des  p^trincrifoiis  ;  elle  était  connue , 
à  ce  qu'il  paraît ,  dès  le  temps  de  toabon,  —  Le  fleuve  Salso , 
qui  est  l'ancien  Hynura  méridUmaly  qui  coule  de  la  montagne 
dePiiralia^  et  baigne  l'Ënna  à  l'O. ,  est  chargé  de  sel  marin. 

J.  ClRARDIN. 

%i,  Sociir^  GiaLOGiQus.D<\Loianits.  «-«  St^amcedu  2  féw  1827. 
On  achève  la  lecture  du  xnmoire  intitulé  :  Sur  les  lits  dé 
ehnrboH  de  JBrwa,  dans  le  SûiheHandshire,  ci  quelques  autres  dé^ 
p6ts  stratifiés  iUt  nord  de  l* Ecosse;  par  R.  Murchison.  Voyes  le 
compte  qui  a  été  rendu  de  ce  travail  dans  le  n^  de  septembre 
i8ad(T«iii,XV,  i3.) 

Séàncfijdu  a  mars,  —  On  lit  un  mémoire  sur  le  district  volca^ 
nique  de  9tipiesif9iX  G.  Poulett  Scrope.  Voyez  Btdl.,  T.  XIV,  36o. 

Séance  Hu   16  mars.  On   lit  un  mémoire  sur  la   Géologie 
des  environs  d^  Pulborough ,  comté  de  Sussrx  ;  par  P.  J.  Martin, 
L'objet  de  l'auteur  est  de  donner  une  description  détaillée  du' 
district  situé  au  nord  des  Dunes  qui  s'étendent  de  Petworth 
jusqu'à  Steyning,  et  compris  entre  les  portions  du  SuSsex  dé-' 
crites  par  MM.  Mantell  et  Murchison.  La  structure  de  ce  pays 
s'accorde  eh  gépéral  avec  celle  d'une  partie  du  district  adjacent' 
àTouest;  miusdêiix  des  forniatîons  de  ce  district  sont  ici  sub- 
divisées en  jpivupes naturels,  que  l'auteur  croit  devoir  distinguer. 
Il  a  observé  la  série  suivante  :  la  craie;  le  Firestone,  renfermant 
le  sable  vert  supérieur;  le  Gault;  le  Shanllin  Sand^  subdivisé 
en  sable  ferrugineux,  sable  vert  inférieur,  et  grès;  le  Weald 
C/iy^. .Il  donne  une  description  particulière  du  défilé  de  l'Arun, 
princjpate  issue  de  la  vallée  de  Weald  au  sud  de  Siissex. 

Séance  (Au  20  avriL — On  lit  un  mémoire  sur  le  Calcaire  ma- 
gnésien  des  contrées  septentrionales  ;  par  le  Rév.  Adam  Sedg- 
wick,  prof,  à  l'Université  de  Cambridge.— Le  D*"  Buckland  rend 
compte  de  la  découverte  des  ossemens  fossiles  de  la  grotte  d'Os- 
selles.  Voyez  le  SulL  ;  To.  XII ,  8. 

Sécmce  du  iS  mai.  —  On  lit  un  mémoire  sur  les  roches  solides 
de  la  vallée  de  St.-Laurent,  dans  l^Àmérique  du  nord;  par  John 
Bîgsby.  Les  observations  que  renferme  ce  mémoire  ont  été  faites 
par  rautéur  en  personne^  principalement  dans  les  Canadas ,  et  ' 
sur  les  bords  septentrionaux  des  grands  lacs. 
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Séance  du  16  ywii.— On  lit  une  notice  intitulée  :  Sur  quelques 
ossemens  fossiles  d'éléphant  et  autres  animaux  trouves  près  de 
Salisbury  ;  par  Ch.  Lyell.  Des  os  et  des  dents  dY'Iéphant,  de 
rhinocéros  et  de  bœuf,  ont  été  trouvés,  il  y  a  quelques  années, 
dans  une  terre  à  briques,  au  village  de  Ficherton  Anger,  à  la 
distance  d'environ  J  de  mille  de  la  cathédrale  de  Salisbury. 
Cette  terre  présente  tous  les  caractères  d'un  sédiment  opéré 
tranquillement  au  milieu  dés  eaux;  elle  ne  contient  aucun  fos- 
sile d'origine  marine.  Les  os  sont  dans  un  état  complet  de  dé- 
composition; mais  ils  ne  paraissent  pas  avoir  été  roulés.  —  On 
lit  une  note  intitulée  :  Remarques  sur  plusieurs des  caucJies  qui 
existent  entre  la  craie  et  l'argile  de  Kimmeridge ,  dans  la  partie 
sud-est  de  TA-ngleterre;  elle  est  extraite  d'une  lettre  écrite  par 
M.  Henry  Fitton,  à  M.  Ch.  Lyell.  L'auteur  a  eu  pour  objet,  d'a- 
bord d'établir,  dans  l'intérieur  de  la  Grande-Bretagne ,  l'exis- 
tence d'un  groupe  remarquable  de  couches,  que  l'on  a  trouvé 
dans  le  voisinage  des  cotes,  où  il  présente  des  fossiles  apparte- 
nant aux  eaux  douces;  et,  secondement,  de  découvrir,  le  long 
de  la  limite  occidentale  de  la  craie,  les  couches  qui  lui  succè-  ' 
dent  immédiatement.  Pour  remplir  ce  dernier  objet,  il  donne 
une  série  de  coupes  verticales,  d'où  il  résulte  que  l'ordre  des 
couches  est  le  même  que  dans  l'île  de  Wight,  et  dans  les  comtés 
de  Kent  et.de  Sussex. 

Séance  du  1  novembre .^^Ou  lit  un  extrait  d'une  lettre  du  ca- 
pitaine King  au  docteur  Fitton,  datée  de  Rio-Janeiro,  le  6  juin 
1827,  avec  quelques  observations  sur  les  échantillons  adressés 
à  la  Société  par  le  capitaine  King.  —  L'expédition  sous  -les  or- 
dres du  cap.  King,  qui  avait  pour  objet  de  visiter  le  détroit  de 
Magellan,  a  quitté  Monte- Video,  le  19  novembre  1826;  elle  a 
rehiché  au  port  §t.-Hélène,  et  la  côte  de  ce  port  a  été  décrite 
par  le  cap.  King.  Elle  est  composée,  selon  lui,  de  roche  argi- 
leuse porphyrique,  dont  il  y  a  des  collines  hautes  de  3  à  4^0 
pieds.  Les  échantillons  envoyés  par  le  capitaine ,  consistent  en 
schiste  argileux,  feldspath  compacte,  et  roche  d'hypersthènc ; 
en  conglomérats,  composés  de  fragmens  roulés  de  ces  sub- 
stances, cimentés  par  du  carbonate  de  chaux,  contenant  des 
fragmens  de  coquilles,  et  ressemblant  aux  conglomérats  calcaires, 
d'origine  moderne,  qui  abondent  sur  les  côtes  de  l'Asie  Mi- 
neure, de  l'Australie  et  de  plusieurs  autres  parties  du  monde. 
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lie  cap  Fairwéâtlier,  Visité  ensuite  par  l'expédition ,  efit  situé  à 
Textrémité  sud  d'une  rangée  de  côtes  qui  occup4.nt  en  étendue 
deux  où  trois  degrés  k  Test  de  la  Patagonie.  Il  est  composé  de 
cpiiches  horizontales  d'argile ,  que  l'on  suit ,  sans  interruption , 
sur  une  étendue  de  plusieurs  milles. -^Le  cap  Yirgins,  à  l'entrée 
uord'-est  du  détroit'de  Magellan,  est  composé  de  rochers  formés' 
par  une  argile  semblable  à  celle  du  cap  Fairweather;  et ,  entre 
ces  deux  caps,  la  côte  présente  partout  le  même  caractère.  En 
s'.ivançant  à  l'ouest  ^  on  voit  la  côte  changer  graduellement  de 
nature.  Les  roches  primor^jliales  se  montrent  an  cap  Negro,  près 
de  rile  d'Elisabeth ,  où  des  montagnes  de  schistes  s'élèvent  à  la 
hauteur  de  2000  à  3ooo  pieds.  Le  voisinage  du  mont  Tarn  et 
de  la  baie  d'Ëagle,  entre  le  port  Famine  et  le  cap  Froward,  pi^ 
sente  des  roches  porphyriqucs  et  cristallines,  abondantes  en 
hornblende  et  hyperstène,  avec  des  gràuwackes,  du  schiste  si- 
liceux et  un  calcaire'  gris  à  cassure  écailletise.  Le  schiste  du 
mont  Tares  renferme  des  débris  organiques.  Les  échantilloiM 
qui  proviennent  de  la  partie  méridionale  de  cette  branche  dû 
détroit,  consistent  en  micaschiste  approchant  du  gneiss.  Le  cap. 
King  prétend  aussi  avoir  rémarqué,  dans  ces  parages,  des  grès 
rouges,  semblables  à  ceux  de  la  formation  d'Europe,' dite  vieux  . 
grès  rouge:  £n  général,  les  montagnes  de  cette  partie  de  la  Terre 
de  feu  paraissent  composées  de  schiste;  elles  s'élèvent  à  la  hau- 
teur de  3ooo  p.,  et  sont  couvertes  de  neiges  et  de  glaciers.  Le 
mont  Sarmiento ,  qui  est  élevé  de  plus  de  5ooo  p. ,  paraît  ce-- 
pendant  être  volcanique  par  la  forme  de  sa  sommité. — Les  ro- 
ches envoyées  par  le  cap.  King>,  de  cette  partie  du  globe,  res- 
senbblerit  parfaiteifnent  aux  roches  dé  l'Europe,  et  souvent  ont 
avec  elles  la  plus  parfaite  identité.  — On  commence  là  lecture' 
d'un  mémoire  intitulé  :  Sur  la  Géologie  des  baies  de  Tor  éi  dé 
Babbacgmte,  en  Dewnshiré;  par  de  IsL  Bêche. 

Séance  du  16  novembre. -~^  On  achève  la  lecture  du  mémoire 
de  M.  dé  la  Bêche,  commencée  dans  la  séance  précédente.  Les 
côtes  des  baies  de  Tor  et  Babbacombe  sont  composées  de  nott^ 
veau  grès  rouge,  de  calcaire^  carbonifère,  de  vieux  grès  rouge , 
et  de  roches  de  trapp  ;  et  les  coupes  naturelles  des  montagnes 
présentent  plusieurs  traces  de  dislocation ,  qui  paraissent  avoir 
été  causées  par  le  trapp  qui  a  pénétré  à  travers  les  couches,  pos- 
térieurement à  leur  dépôt.  Le  nouveau  grès  rouge  ressemble'  à 
B.  Tome  XVI.  4 
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celui  d*Hea vitrée  et  d'Exetcr;  il  est  regardé  pair  l'auteur  cotnmé 
Tcquivalent  du  Rothe-^Toàte^Liegende  d'AUemagne.  Il  occupe 
trois  petits  districts  :  celui  de  TEglise  Ste.-'Marie  et  de  Wat-> 
combe,  celui  de  Tor-Moham,  et  celui  de  Paington.  Le  calcaire 
carbonifère  des  environs  de  Torquay,  a  été  regardé  jusqu'ici 
comme  appartenant  à  la  série  des  roches  de  transition;  mair 
l'auteur  le  regarde  comme  l'équivalent  du  calcaire  de  montagne, 
tant  par  ses  caractères  minéralogiques,  que  par  la  nature  de 
ses  fossiles.  Le  nouveau  grès  rouge,  qui  occupe  une  partie  con- 
sidérable de  cette  contrée,  se  montre  surtout,  avec  taus  ses  ca- 
ractères, à  Cockington ,  où  le  grès  est  compacte,  micacé  et  sili* 
cïeux,  et  où  il  s'associe  à  des  roches  schisteuses.  La  grauwacke 
existe  à  Westerland  ;  elle  est  schisteuse  et  micacée ,  et  contient 
des  tiges  d'encrines,  des  madrépores  et  des  coquilles  bivalyes. 
—•  Les  rapports  des  roches  de  trapp  avec  les  dépôts  stratifiés, 
Q^nstituent  là  partie  la  plus  intéressante  du  mémoire.  L'autenr 
explique  les  phénomènes  qu'il  a  observés,  en  les  rapportant  à 
deux  époques  géologiques  :  celle  de  la  formation  du  nonyean 
grès  rouge,  après  la  dislocation  du  calcaire,  et  celle  de  l'intru- 
sion des  roches  trappéennes,  postérieurement  au  dépôt  du  con- 
glomérat et  du  nouveau  grès  rouge. —  On  lit  un  mémoii^e  inti- 
tulé :  Remarques  addUionnelles  sur  les  couches  de  la  série  oolîtlque 
et  les  roches  ff\î  leur  son:  associées,  dans  le  Sutherland  et  les  Hé^ 
brides;  pav  liod.  Impey  Murchison.  (Voyez  Bulletin  de  GéoL, 
T.  XV,  i3). 

22.  Prix  proposé  par  l'académi£  de  Rouen.    . 

.  Xe  prix  extraordinaire  de  géologie,  proposé  l'année  dernière 
par  l'Académie  royale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Eouep ,  n'ayant  pas  été  décerné,  le  concours  est  prorogé  jus- 
qu'au i5  mars  1829.  L'Académie  décernera  une  médaille  d'or, 
de  la. valeur  de  i5oo  fr. ,  dan^  la  séance  publique  du  mois  d'août 
<^  la  même  année,  au  travail  satisfaisant  sur  la  Statistique  "mi^ 
néxalogique  du  département  de  la  Seine^Infériettre, 

On  devra  faire  connaître  les  différentes  couches  minérales 
qui  constituent  le  sol  du  département,  indiquer  rordi*e  de  su-r 
perposition  de  ces  couches,  les  décrire  séparément  ou  par  grou-^ 
peSy  en  indiquant  les  minéraux  accidentels  et  les  restes  de  corps 
orgauisés  fo^<41es  qu'elles  renfet*ment,  et  faire  roMortir  l'in* 
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faiDce  que  la  constitution,  intérieure  du  sol  exerce  sur  sa  cpn- 
fguralîon  extérieure,  sur  la  distribution  et  la  nature  des  eaux, 
fUr  l«  végétation  en  général,  et  sur  l'agriculture.— On  s'attachera 
à  faire  connaître  avec  précision  les  gisemens  des  substances 
aiiies  dans  les  arts  que  renferme  ce  départ.  ;  ù  décrire  sommai- 
rement les  établissemens  qu'ils  alimentent  comme  matières  pre- 
mières, et  à  indiquer  ceux  qui  pourraient  encore  y  être  intro- 
duits avec  avantage. — Le  mémoire  sera  accompagne  d'une  carte 
en  rapport  exact  avec  te  texte,  et  d'un  nombre  de  coupes  de 
terrain  sufGsant  pour  la  parfaite  intelligence  du  travail. — Il  se- 
i'ait  bon  qu'on  indiquât  avec  précision  la  hauteur  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  des  points  qui  présentent  un  intérêt  quel- 
conque pour  la  géologie. — L'Académie  désirerait  aussi,  mais 
sans  en  faire  une  condition  expresse,  qu'on  fît  connaître  les  rap- 
prochemens  auxquels  les  observations  contenues  dans  le  mé- 
moire pourraient  conduire  entre  les  divers  terrains  qui  se  ren- 
contrent dans  le  départ.,  et  ceux  qui  ont  été  observés  et  décrits 
dans  d'autres  contrées.  Les  ouvrages  de^Tont  être  adressés  à 
M.  Marquis ,  secrétaire  perpétuel  de  V Académie  pour  la  classe 
âes  sciences  y  avant  le  i5  mars  182g.  [Précis  analytique  des  tra- 
vaux de  l'Académie  roy.,  etc.  de  Rouen,  pe(ndant  l'année  1&27.) 
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a3.  Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  dans  lequel  on  traite 
méthodiquement  des  différens  étrts  de  la  nature ,  considérés 
soit  en  eux-mêmes,  d'après  l'état  actuel  de  nos  connaissances^ 
soit  relativement  à  l'utilité  qu'en  peuvent  retirer  la  méde- 

*  ciiie,  Tagriculture ,  le  commerce  et  les  arts;  suivi  d'une  Bio- 
graphie  des  plus  célèbres  naturalistes;  par  plusieurs  profes- 
seurs du  Jardin  du  Roi  et  des  principales  écoles  de  Paris; 
Tôm.  Lï,  Ln,Lm,  LIV,LV,  LVI,  LVIL  —  Som^-vers. 
7  vol.  in-8%  atvec  7  livr.  de  plancheà  et  7  livr.  de  portraits 
des  naturalistes.  Paris,.  i8a8  ;  Levrauk.  {Foy.  le  Bullet. ,  Tom. 
*n,  n*  ^78). 

^DfeejroomffAîHa  classique  d'^istoieb  naturelle;  par  MM.  AU' 
aorar^Isid^BouRDONy^etc^y  etc.,  et  Bort  de  St.-Vingsnt. 
■.  OMragt  dirigé  par  œ  d«mier  ooUal^orateuri  et  dans  lequelr 

4. 
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-  on  a  ajouté,  pour  le  porter  au  niveau  de  la  science,  ungrand 
nombre  de  mots  qui  n'avaient  pu  faire  partie  de.  la  plupart 
des  dictionnaires  antérieurs.  Tom.  XII  (PAN-PIV.)In:-8®. de 
48  f.  Y  Id.  planches  >  XII®  livraison  in-8*^,  avec  io.pl.;  prix 
du  vol.,  9  fr.,  du  cahier  des  pi.,  4  fr.  Paris,  i8a8;Rey  et 
Gravier,  Baudouin. 

a5.  OEUVRES  COMPLETES  DE  BuFFON,  miscs  en  ordre,  et  précé- 
dées d'une  notice  historique;  par  M.  A.  Richard;  suivies  de 
2  vol.  sur  les  progrès  des  sciences  physiques  et  naturelles,  de < 

.  puis  la  mort  de  Buffon  ;  par  M.  le  Baron  Cuvîer  (Tbm.  il)i 
Histoire  des  animaux,  In-8^  de  3i  f.  -j-,  plus  un  atlas  in-8**  de 
6  pi.;  prix  de  chaque  vol.^  3  fr.  5o  c.  Paris,  1828;  Baudouin 
frères. 

26.  RÉSUMÉ  DU  COURS  DE  MINÉRALOGIE  ET  DE  BOTANIQUE  ,  dODOé 

au  Musée  des  sciences  et  lettres  de  Bruxelles  ;  par  J,  .K^iqxx. 
In-i8;  prix,  2  fr.  5o  c.  Bruxelles,  1828;  Tarlier  et  Haye^i. 

'  •       •  .    .  .    . 

27.  Handbuch  FiiR  Naturalien-sammler. — Manuel  à  Fusagc  des 

amateurs  d'objets  d'histoire  naturelle,  ou  Instruction  sur  la 

manière  de  faire  des  collections  d'objets  d'hist.  natur.,  dans 

les  3  règnes  de  la  nature ,  et  sur  les  moyens  propres  à  con- 

sei'ver  ces  objets  ;  par  le  D*^  Thon.  Avec  4  pi.  lithogr.  In-8** 

de  XVI  et  486  p.  ;  pr.  2  rthir.  Ilmenau,  1827  ;  Voigt.  (Beck, 

.  Allgem,  Repertorium ,  1828,  vol  I,  cah.  2,  p.  86.) 

.  L'auteur  avait  été  chargé  de  traduire  en  allemand  un  petit 
ouvrage  français,  intitulé  :  Manuel  du  naturaliste pj^éparateur, 
parM,Boitard,Parisy  1825.  Il  trouva  que  ce  Manuel  n'enseignait 
d'une  manière  détaillée  que  la  préparation  des  oiseaux  et  des 
mammifères,  ne  disant  que  fort  peu  de  chose  des  plantes  et  des 
minéraux,  et  donnant  en  partie  des  préceptes  surannés,  depuis 
long-temps  remplacés  par  des  procédés  plus  convenables.  C'est 
pour  cette  raison  que  M.  Thon  n'a  suivi  le  Manuel  français  que 
sous  le  rapport  du  plan  qui  y  est  adopté ,  en  donnant  des  pré- 
ceptes en  partie  puisés  dans  sa  propre  expérience ,  et  en  partie 
dans  les  écrits  de  Naumann,  Fischer,  Schmidt,  Bory  de  St.-yin- 
cent  et  autres,  dont  les  noms  se  trouvent  dans  l'avant-propos^ 
£n  profitant  de  toutes  ces  sources,  M.  Thon  a  été  en  mesure 
de  composer  un  ensemble  des  principaux  préceptes  irdatiCs  à 
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la  préparation  des  objets  dc^s  trois  règnes  de  la  nature.  Les 
figures  représentent  en  partie  des  animaux,  et  en  partie  des  ijlkr 
strumens;  vases^  boites,  etc.,  nécessaires  à  la<  formation  des  col- 
lections. L.  D,  t.  ) 

a8,  VÉoiÉTATioïc  ET  soL  DE  LA  Basse  Noruandie. —  Séancc  de  la 
Soc.  linn.  de  Norm.,  du  i*'^  décembre  1828.  {Journal  de 
Caen  et  de  la  Normandie;  4  décembre  i8st8.) 

La  Société  a  entendu  la  lecture  d'un  mémoire  sur  la  végétor 
tion  de  la  Basse- Normandie  y  considérée  dans  ses  rapports  auec 
la  nature  géologique  du  sol,  par  M.  Alphonse  de  Bbebisson^  et 
une  notice  sur  le  même  sujet ,  par  MM.  Dubou&g-d'Isicny  et 
La  NoaiTand'i  de  Vire.  La  nature  minéralogique  du  sol  exerce 
une  influence  sur  la  distribution  géographique  des  plantes.  If. 
n'est  pas.de  botaniste  qui,  en  recueillant  les  richesses  végétales 
de  nos  contrées ,  n'ait  été  frappé  des  différence^  qui  existent 
souvent  dans  les  plantes  de  localités  très-circonscrites  et  très- 
rapprochées  les  unes  des  autres ,  et  où  l'influence  ciimatérique 
doit  nécessairement  être  la  même.  C'est  donc  à  la  diversité  des 
terrains  et  du  sol  qui  les  recouvre  qu'il  faut  attribuer  la  cause 
de  ces  différences  dans  la  végétation.  Mais ,  tout  en  admettant 
ce  principe,  bien  peu  de  botanistes  se  sont  livrés  à  des  recher- 
ches suivies  sur  la  botanique  comparée  des  diverses  régions  géo- 
logiques, ou,  en  d'autres  termes,  sur  la  végétation  considérée 
dans  ses  rapports  avec  la  nature  du  sol.  En  s'occupant  de  cet 
objet,  MM.  de  Brébisson,  Dubourg-d'Isigny  et  Le  Normand 
ont  rendu  à  la  science  un  véritable  service. 

Dans  son 'mémoire,  M.  de  Brébisson  a  rangé  toutes  les  plantes 
de  la  Normandie  en  trois  classes  :  1°  les  plantes  des  terrains 
anciens,  ou  non  calcaires  ;  a^  les  plantes  des  terrains  secon- 
daires, ou  calcaires;  3^  les  plantes  mixtes,  qui  croissent  indis- 
tinctement partout  quelle  que  soit  la. nature  du  sol. 

L'auteur  n'a  remarqué  aucune  différence  sensible  entre  les 
végétaux  phanérogames  des  différentes  roches  anciennes;  ainsi, 
le  granité  et  les  schistes ,  le  quartz  et  les  grès  ne  semblent  pas 
avoir  d'espèces  qui  leur  appartiennent  exclusivement  ;  mais  il 
n'«en  est  pas  de  même  quant  aux  cryptogames,  qui  paraissent 
affectionner  principalement  telle  ou  telle  espèce  de  roche. 

Danè  les  terrains  secondaires ,  M.  De  Brébisson  a  observé 
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(sauf  quelques  exceptions  faciles  à  expliquer)  un  grand  nombre 
de  plantes  absolument  étrangères  aux  terrains  primordiaux. 
Une  observation  très^importante,  c'est  que  les  plantes  mixtei^ 
qui  se  trouvent  répandues  sur  tous  les  sols ,  sans  préféreneè 
marqué  pour  aucun,  prennent  un  aspect  tout-à-fait  différent 
lorsqu'elles  croissent  dans  des  lieux  entièrement  opposés  sous  îe 
rapport  géologique.  L*influence  du  sol  se  fait  sentir  également 
sur  les  algues,  et  l'on  croit  généralement  que  leur  nombre  est 
moins  considérable  dans  les  terrains  secondaires  que  dans  les 
terrains  anciens  ;  les  Thalassiopkytes  floridées  semblent  préférer 
les  roches  calcaires;  les  Fucacées,  an  contraire,  abondent  sur 
les  granités  submergés  du  Cotentin. 

Il  résulte  du  tableau  comparatif  des  familles  de  plantes  des 
terrains  primordiaux  et  des  terrains  secondaires  de  la  Basse- 
Tformandie,  qui  se  trouve  à  la  fin  du  mémoire,  i®  que  le 
nombre  des  espèces  contenues  dans  les  familles  phanérogames, 
principalement  dans  les  Papavéracées,  les  Omhellifères y  les  Ru^ 
hiaeéeSy  les  Chicoracéesy  les  Gentianées,  les  Orchidées,  les  G/o- 
bulariées,  augmenté  en  s'avançant  vers  les  terrains  secondaires* 

it?  Qu'au  contraire  toutes  les  familles  cryptogames  et  quel- 
ques phanérogames,  telles  que  les  Droseracées ,  les  Géramées, 
les  Oxalidées^  les  Paronychiées,\e&  Crassulacées,  \esPofygonées, 
les  Glumacées,  etc. ,  renferment  plus  d'espèces  sur  les  terrains 
primordiaux. 

V^  Enfin,  que  quelques-unes,  et  c'est  le  plus  petit  nombre, 
possèdent  une  proportion  égale  d'espèces  dans  des  localités 
opposées. 

De  travail  présenté  par  MM.  Dubourg-dlsigny  et  Le  Nor- 
mand, moins  étendu  que  le  précédent,  consiste  dans  un  cata- 
logue comparatif  des  plantes  qui  croissent  dans  le  département 
du  Calvados,  sur  les  roches  purement  calcaires,  sur  les  roch«s 
non  calcaires,  et  enfin  sur  les  limites  de  ces  deux  classes  de  ter- 
rains. 

Ces  travaux  paraîtront  au  mois  d'avril  {Hrochain,  dans  le  4^ 
volume  de  la  Société,  où  se  trouvera  également  la  carte  géolo- 
gique du  Calvados,  par  M.  de  Canmont. 

29.  Recueil  dei  actes  im  ia  siAircs  sOLEinrEjupE  PE  i«'ACAi>iii|£ 
wf.  DBS  SGXEEGES  de  St.-Pét^rsbourg  y  tenue  à  roffcawtt  de 


Hiâfoirâ  naturelle  générale.  SS 

sa  féie  séculaire,  le  29  décembre  1826.  In-4°  de  68  pag.  St- 
Péiersbourgy  1827  ;  imprim.  de  l'Acad.  imp.  des  sciences. 

Nous  ne  prendrons  dans  ce  recueil  qu'une  courte  notice  sur 
Vélat  actuel  des  collections  d'histoire  naturelle  de  l'Académie 
de  St.-Pétersbourg ,  notice  comprise  dans  un  aperçu  historique 
dei travaux  de  cette  Académie,  depuis  1726  jusqu'à  1826,  par 
son  secrétaire  perpétuel. 

«  Le  musée  zoologique  doit  son  état  florissant  aux  soins  de  ses 
conservateurs,  M.  Ozeretskofsky,  Sevastianoff  et  Pander.  Il  ja 
subi  des  changemens  considérables  pendant  ces  dernières  an- 
nées; plusieurs  salles  y  ont  été  ajoutées;  les  collectiQns.ont  été 
enrichies  par  les  envois  fréquens  et  riches  de  M.  Lingsdorff,  ,en 
Mammifères,  Oiseaux,  Amphibies.  M.  Pander  a  Pussi  enrichi  ce 
musée  d'une  collection  de  Poissons,  Amphibies  et  Mollusques, 
apportée  par  le  D'  Siewald ,  de  son  voyage  autour  du  monde. 
Un  voyage  en  Crimée,  entrepris  par  M.  Pander  lui-mépie,  a 
fourni  une  collection  enlomologique  et  un  nombre  considérable 
de  pétrifications,  ainsi  qu'une  collection  géognostique  complète 
des  environs  d'Odessa.  Une  seconde  collection  de  pétrifications, 
que  ce  même  académicien  a  formée  dans  les  environs  de  Saint- 
Pétersbourg,  et  particulièrement  à  Pawlofsk  et  à  Tsarskoïé^élo, 
et  qui  donne  une  idée  parfaite  de  la  géognosie  et  de  l'âge  dé 
ces  contrées,  est  également  devenue  la  propriété  de  l'Académie, 
et  se  lie  très-bien  aux  autres  collections  géognostiques  des  gou- 
vememens  d'Esthonic,  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  Finlande, 
de  Novgorod ,  d'Olonetz ,  de  Wologda ,  de  Perm  ,  de  la  Crimée*, 
du  Caucase,  de  Catherinenbourg ,  de  Tomsk,  d'Irkoutsket  du 
Kamtschatka.  L'arrangement  du  cabinet  minéralogique  est  du 
aux  soins  de  l'académicien  Séverguine,  que  la  mort  vient  de  ra- 
•vir  à  la  science.  Ce  cabinet  consiste  en  deux  collections  orycto^ 
gnpstiques,  dont  l'une  est  arrangée  d'après  le  système  de  Hauy, 
et  l'autre  d'après  celui  de  VVemer.  Outre  le  grand  nombre  de 
minéraux  exotiques  contenus  dans  ces  collections ,  l'Acadéhiic 
possède  encore  de  riches  collections  géognostiques  de  la  Suède 
et  de  la  Hongrie ,  Cette  dernière  donnée  par  M.  Zipser ,  de  Ne»'- 
sohl.  Une  collection  de  pièces  rares  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, de  nie  de  Fer,  du  Groenland  ,  de  la  Norvège  et  du  Harx, 
contribue  également  à  «nbellir  et  à  enrichir  le  cabinet.  Chaciiti 
des  ipuséès  se  distingue- encore  par  des  objets 
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uniques  et  propres  à  exciter  Tenvie  des  pays  étrangers;  tels 
sout  le  squelette  du  Mammouth,'  et  la  masse  célèbre  de  fer  na- 
tif, connue  sous  le  nom  de  Fer  natif  de  Pallas,  Les.  collections 
de  plantes  sèches,  que  TAcadémie  possédait  encore  du  temps 
des  voyages  de  Steller,  des  deux  Gmelin ,  de  Falk,  Kraschenni- 
uikofT,  Pallas  et  d'autres,  étaient  tombées  dans  Toubli  depids 
une  dixaine  d'années,  où  TAcadéniie  fut  sans  botaniste.  Ce- 
n'est  que  depuis  1824  que  M.  Trinius,  associé  à  rAcadémie,a 
commence  à  dérobe^  les  anciens  herbiers  à  la  destruction  en- 
tière qui  les  menaçait.  Les  beaux  herbiers  de  Gorenki  (i),  con- 
tenant entr'autres  ceux  du  célèbre  Pott ,  de  Brunswic ,  et  beau- 
coup de  doubles  eu  plantes  indigènes;  la  riche  collection  de 
plantes  cryptogames  et  phanérogames  du  prof.  Hoffmann,  à 
Moscou  ;  les  collections  formées  par  Sieber ,  en  Palestine ,  en 
Egypte,  dans  Tile  de  Crète,  à  la  Martinique,  à  la  Nouvelle- 
Hollande  et  dans  l'île  de  Bourbon ,  ont  été  achetées  par  l'Aca- 
dépiie.  Une  très-belle  collection  de  plc|ntes  américaines  a  été 
offerte  en  don  par  le  président  (M,  Ouvaroff  ),  et  une  autre  des 
environs  d'Odessa,  par  M.  Pandor.  Enfin,  l'engagement  du  D' 
Mertens,  en  qualité  de  naturaliste  d^;  l'expédition  autour  du 
monde ,  sous  le  commandement  du  capitaine  Liitke,  promet  à 
cette  partie  du  musée  des  enrichissemens  très-considérables. 
"Pour  subvenir  encore  à  l'augmentation  de  ses  collections  de 
plantes  indigènes,  l'Académie  s'est  adressée  à  plusieurs  ama- 
teurs dans  l'intérieur  de  l'empire  pour  les  engager  à  lui  faire 
parvenir  de  temps  en  temps  quelque  chose  de  leurs  récoltes,  et 
nommément  dans  la  partie  orientale  du  Caucase ,  dans  les  en- 
virons de  Nertschinsk,  dans  la  Tauride  et  sur  l'Altaï.  Le  zèle 
assidu  de  M.  Trinius  fait  espérer  que  bientôt  le  musée  confié  à 
sa  direction  deviendra  le  conservatoire  général  d'une  flore 
complète  de  l'empire. 

3o.  Voyage  de  M.  Ravercie.  ' 

On  a  des  nouvelles  du  jeune  Ravcrgie,  auquel,  sur  la  recomr 
mandation  des  professeurs  du  Jardin  du  Roi,  le  ministre  de 
l'intérieur  a  accordé  un  traiïjement  temporaire  pour  aller  visi- 
ter les  provinces  asiatiques  du  Kaltzick  et  de  Kai*s,  et  d'ea 
rapporter  des  uotices.sur  la  zoologie,  la  botanique,  la 
nûlléralogie  9  ef.   sur  toutes   les    parties  de  l'histoire   natu^ 

(i)  Terre  do  coidte  R«»>aoief»kyy  près  de  Moscou. 


.  Hiacirê  HmêêTâlU  ^(éfééralè:  S; 

jwile.  Ce  jeûné- Français  était  à  Hflis  Mi.iiMMs  d^aeAt  dernier,  ei 
il  se  proposait  alors  de  paHiv  sons  peu  potir:te  district  d'ÉIisa^ 
bethpo1,oii  se  trouvent  des  exploitations  d'alun,  qui  n'ont  ja- 
mais été  vues  par  aucitn  iiaturaliste  européen.   ' 

M.  Ravergié  devait,  après  cette  excursion ,  rentrer  à  Tiflis 
par  les  montagnes  de  la  Bambakie  et  par  la  Samkhélie,  contrées 
fort  peu  connues  jusqu'à  ce  jour  de  nos  savans,  mais  dans  les^ 
quelles  il  serait  peut-être  possible  d'ouvrir  des  relations  dont  le 
commerce  profiterait.  (  Courrier  français  ;  a3  nov.  182B,  p.  a.  ) 

3i.  B.^i^2noN  fk  Beblin  de  l'assemblée  des  natubalistes  et 
DES  MÉDECINS  ALLEMANDS ,  soi|s  la  prcsidcnce  ^e  M.  le  baron 
de  Humboldt.  (Voir,  pour  le  but  et  l'esprit  de  cette  associa- 
tion, le  Bulletin  des  sciences  naturelles ,  Tom.  XII,  n**  74.  ) 

M.  le  professeur  et  conseiller  Lichtenstein,  nommé  secrétaire 
en  même  temps  que  M.  de  Humboldt  président ,  fit  placer  aux 
portes  de  Berlin ,  quelques  jours  avant  l'époque  indiquée ,  deux 
pet^onnes  chargées  de  s'enquérir  des  naturalistes  arrivans.  Ces 
personnes  leur  remirent  l'adresse  de  tons  les  logemens  vacans, 
soit  dans  des. maisons  particulières,  soit  dans  des  hôtels,  avec 
le  prix  de  chacun ,  afin  que  les  arrivans  pussent  à  l'instant  se 
fixer. 

En  même  temps,  on  Leur  remettait  un  livret  contenant  le  nom 
et  l'adresse  de  tous  les  savans  déjà  arrivés,  de  sorte  que  tous 
pouvaient  se  trouver  à  l'instant. 

Pendant  lés  8  premiers  jours,  ils  furent  priés  de  ne  point  ac- 
cepter d'invitation  particulière,  afin  de  pouvoir  dîner  en  com- 
mun. La  nouvellcf  salle  d'exercice  pour  les  troupes,  fort  beau 
local,  avait  été  disposée  pour  les  réunir.  Un  restaurateur  était 
d'avance,  et  à  un  prix  modéré,  chargé  dû  service,  ao  tables  de 
ao  couverts  y  étaient  disposées.  Sur  chaque  table,  on  voyait  a 
beaux  vases  de  la  manufacturé  royale  de  porcelaine  remplis  de 
fleurs  fournies  par  les  botanistes  de  Berlin,  qui  formaient  le  plus 
beau  coup-d'œil. 

Chacun  s'est  groupé  selon  ses  goûts;  ainsi,  Ton  voyait  une 
table  de  botanistes  ,  une  table  de  géok^ues,  une  table  de  zoo- 
logistes, une  table  de  médecins,  etc. 

M.  de  Humboldt,  nommé  président  à  la  dernière  réunion  qui 

eu  lieu  à  Dresde,  présidait  les  séances  générales  dans  la  salle 
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de  VJlûaêsmh  d^  musique,  où  des  bancs  tTaieufe  été  disposés  à 

cet  cHS^t,  Cbsqua  place  était  auméroté^i  et  ehaoun  avait  sa  place 

4issigaée. 

Une  carte,  remise  à  obaque  Qatùralifttey  offrait  le  plan  du  lo- 
^al,  avec  rindication  de  chaque  banc  et  les  n^  de  chaque  banc, 
jBorrespondans  à  ceux  de  la  liste  générale  des  membres,  en  sorte 
que  le  n''  des  places  désignait  le  nom  de  chaque  individu,  chose 
fort  commode  pour  trouver  dé  suite,  aux  réunions,  la  personne 
que  l'on  voulait  trouver  et  que  souvent  Ton  ne  connaissait  pas* 

Une  fête  brillante  a  été  donnée  par  M.  de  Humboldt  dans  la 
salle  de  spectacle.  Des  musiciens  ont  chanté  des  couplets  pour 
la  circonstance.  Toutes  sortes  de  rafràîchissemens  ont  été 
servis.  Le  Roi  et  sa  famille  y  ont  assisté. 

Des  habitans  ont  donné  des  fêtes  particulières  à  un  certain 
liombre  de  savans. 

.  Le  discours  d'ouverture  a  été  fait  par  M.  de  Humboldt.  Cha- 
que jour,  il  réunissait  a  déjeuner  un  certaii^ombre  de  savans. 
.    ]L.a  réunion  a  duré  8  jours ,  d'après  les  statuts. 

On  s'est  formé  en  sections,  pour  les  discussions  scientifiques, 
dans  des  lieux  que  le  gouvernement  avait  fait  préparer  d'avaiM^e, 
et  analogues  aux  travaux  de  chaque  section. 

On  est  convenu, pour  Fannée  prochaine,  de  se  rassembler  h- 
HeidelbcTg.  Le  pi^of.  Tiedemann  a  été  élu  président,, e^  le  prof. 
Gmélin  secrétaire.  Une  motion ,  tendant  à  ne  convoquer  à  l'it- 
venir  la  réunion  que  dans  de  petites  villes,  a  été  rejelée.  Pour 
obvier  à  l'inconvénient  de  perdre  le  temps  à  entendre. des  Jec- 
tqres  peu  intéressantes ,  il  a  été  arrêté  que  les  mémoires  seraient 
remis  d'avance  à  un  comité  qui  y  ferait  un  choix. 

La  tptalité  des  savans  iréunis  a  été  de  879. 

Une  petite  carte ,  dressée  pour  la  circonstance,  et  indiquant 

tQus  les  pays  qui  oi^t  été  représentés  à  celte  diète  de  la  science, 

Qffre  la  récapitulation  suivante  : 

Russie ,  I 

Autriche ,  o 

Angleterre ,            '  i 

Hollande ,  2 

Danemark,  7 

France,  % 

Sardaigne,  o 

Prusse ,  95 

Bavière,  la 

Hanovre ,  5 


MinémhgA. 

Saxe» 

• 

%t 

Wurtemberg^ 

% 

Suèdei 

x3 

Kaplesy 

■ 

I 

Polpga^  i 

3 

D63  autres  États  allemauds. 

43 

ao7 

Berlin^ 

. 

17a 

•    ta 

Total.., 

379 

h 


MINERALOGIE. 

3a.  Dm  Bhobulkçnst  mit  dem  Loethroh&e.  —  L'art  d'essayer 
les  Minéraux  à  l'aide  du  chalumeau  ;  par  Ed.  Harkout.  Iwr 
S^f  avec  pi.  lith.;  cah.  i;  prix,  16  gr.  Freyberg,  1897;  Craz. 
Ce  i^^  cahier  contient  les  essais  des  mines  d'argent.  L'auteur 

est  parti  pour  l'Amérique  méridionale,  où  il  se  propose  <jbe 

continuer  ses  expériences. 

33.  IKcOUVEaTE   DB  TEOXS  NOUVEAUX  ItÉTAUX  BAVS    LE  FLAtlUE 

DES  MoiffTS  OuEA&s;  par  le  ly  OsAirir,  professeur  de  chiime  à 
ï)orpat.  (jàrchivôs  de  Kastner  ;  Tom.  II ,  k*^  cah. ,  pag.  ioo<) 
L'université  de  Dorpat  ayant  reçu  du  gouvernement  russe 
plusieurs  livres  du  platine  de  l'Oural ,  que  l'on  vend  à  la  mon- 
naie de  Pétersbourg ,  M*  le  D'  Oèann  s'est  occupé  de  faire  l'a- 
nalyse de  ce  nouveati  minerai,  dans  lequel  il  a  découvert  trois 
métaux  dont  les  propriétés  diffèrent  de  celles  des  autres  métaux 
eoniius.  L'un  fait  partie  du  résidu  que  laisse  dans  l'eau  régale 
le  pUrtiae  que  Ton  vend  à  la  monnaie  de  Pétersbourg.  Son  oxiile 
erislftllise  en  longs  prismes  dans  la  dissolution  nitro^muritllr- 
qoé  du  platine.  Ces  cristaux  se  subliment  sans  éjprouver  aucun 
eliangenient,  mais  à  une  température  plus  élevée  que  celte  que 
nécessite  la  sublimation  de  l'osmium.  Eprouvé  au  chalumeau, 
une  portion  du  sel  se  sublime ,  tandis  que  l'autf^  est  réduite  411 
un  globule  métallique.  L'hydrosulfate  d'ammoniaque  transe- 
forme  ce  métal  réduit ,  en  un  sulfure  gris,  très-fusible ,  et  qui 
passe  à  l'état  d'oxide  par  sa  combustion  dans  l'air.  Le  second 
métal  se  trouve  dans  la  solution  nitro-muriatique  du  même  pla- 

fia»;  H^lm  p90pm%B$  tuivantei  s  Sa  solulim  imdoii  des  cris^ 
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ie  V Académie  de  musique ,  où  des  bancs  avai^t  été  disposés  à 

cet  effet.  Chaque  place  était  aumérotée,  et  chacun  avait  sa  place 

assignée. 

Une  carte,  remise  à  chaque  naturaliste,  offrait  le  plan  du  lo- 
^al|  avec  rindication  de  chaque  banc  et  les  n^  de  chaque  banc, 
jBorrespondans  à  ceux  de  la  liste  générale  des  membres,  en  sorte 
que  le  n^  des  places  désignait  le  nom  de  chaque  individu,  chose 
fort  commode  pour  trou  ver  de  suite,  aux  réunions,  la  personne 
que  Ton  voulait  trouver  et  que  souvent  Ton  ne  connaissait  pas* 

Une  fête  brillante  a  été  donnée  par  M.  de  Humboldt  dans  la 
salle  de  spectacle.  Des  musiciens  ont  chanté  des  couplets  pour 
la  circonstance.  Toutes  sortes  de  rafrâîchissemens  ont  été 
servis.  Le  Roi  et  sa  famille  y  ont  assisté. 

Des  habitans  ont  donné  des  fêtes  particulières  à  un  certain 
nombre  de  savans. 

.    Le  discours  d'ouverture  a  été  fait  par  M.  de  Humboldt.  Cha- 
que jour,  iJ  réunissait  à  déjeuner  un  certai^ombre  de  savans. 

liO.  réunion  a  duré  8  jours ,  d'après  les  statuts. 

On  s'est  formé  en  sections,  pour  les  discussions  scientifiques, 
dans  des  lieux  que  le  gouvernement  avait  fait  préparer  d'avance, 
et  analogues  aux  travaux  de  chaque  section. 

On  est  convenu,  pour  Tannée  prochaine,  de  se  rassembler  à 
Heidelb«»rg.  Le  prof.  Tiedemann  a  été  élu  président,  et  le  prof. 
Gmélin  secrétaire.  Une  motion ,  tendant  A  ne  convoquer  à  Ta- 
venir  la  réunion  que  dans  de  petites  villes,  a  été  rejelée.  Pour 
obvier  à  l'inconvénient  de  perdre  le  temps  à  entendre  des  lec- 
tqjces  peu  intéressantes ,  il  a  été  arrêté  que  les  mémoires  seraiei^t 
remis  d'avance  à  un  comité  qui  y  ferait  un  choix. 

La  tptalité  des  savans  réunis  a  été  de  879. 

Une  petite  carte ,  ç)>^^ssée  pour  la  circonstance,  et  indiquant 

tQus  les  pays  qui  ont  été  représentés  à  cette  diète  de  la  science, 

pffre  la  récapitulation  suivante  : 

Russie^  { 

Autriche ,  o 

Angleterre,  i 

Hollande ,  2 

Danemark,  7 

France,  x 

Sardaigne,  o 

Prusse ,  95 

Baviève,  ia 

Hanovre ,  5 


Minindùgk. 

Aase, 

%t 

Wurtmnberg» 

% 

Suède, 

i3 

Kaplesy 

z 

Polpgne» 

3 

s» 
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3a.  DivPnoBi&KUNST  MIT  DEM  Loethrohue.  —  L'art  d'essayer 
les  Minéraux  à  l'aide  du  chalumeau  ;  par  £d.  Hâekoet.  Ir- 
8®,  avec  pi.  lith.  ;  cah.  i;  prix,  16  gr.  Freyberg,  1897;  Craz. 
Ce  i*^  cahier  contient  les  essais  des  mines  d'argent.  L'auteur 

est  parti  pour  l'Amérique  méridionale,  où  il  se  propose  de 

continuer  ses  expériences. 

33.  DÉGOirVF.aTE   DB  trois  nouveaux  métaux  DAirS    LE  PLATIITE 

DES  MONTS  OuRALs;  par  le  D'  Osanit,  professeur  de  chimie  à 
Dorpat.  {Archives  de  Kastner  \  Tom.  II ,  i^^  cah.  ^  pag.  100.) 
L'université  de  Dorpat  ayant  reçu  du  gouvernement  russe 
plusieurs  livres  du  platine  de  l'Oural ,  que  Ton  vend  à  la  mon- 
naie de  Pétersbourg ,  M.  le  D*^  O^nn  s'est  occupé  de  faire  l'a- 
nalyse de  ce  nouveau  minerai,  dans  lequel  il  a  découvert  trois 
métaux  dont  les  propriétés  diffèrent  de  celles  des  autres  métaux 
connus.  L'un  fait  partie  du  résidu  que  laisse  dans  Teau  régale 
le  platine  que  Ton  vend  à  la  monnaie  de  Pétersbourg.  Son  oxide 
cristallise  en  longs  prismes  dans  la  dissolution  nitro-^nuriati- 
que  du  platine.  Ces  cristaux  se  subliment  sans  éprouver  aocun 
dungement,  mais  à  une  température  plus  élevée  que  celle  que 
aécessite  la  sublimation  de  l'osmium.  Eprouvé  au  chalumeau , 
une  portion  du  sel  se  sublime ,  tandis  que  l'autre  est  réduite  en 
un  globule  métallique.  L'hydrosulfate  d'ammoniaque  trans* 
forme  ce  métal  réduit ,  en  un  sulfure  gris,  très-fusible |  et  qui 
passe  à  l'état  d'oxide  par  sa  combustion  dans  l'air.  Le  second 
métal  se  trouve  dans  la  solution  nitro-muriatîque  du  même  pla» 
tiae  ;  il  ft  les  proimété»  suivantes  :  Sa  solutâon  produit  des  cris^ 
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taux  aciculaires  qui ,  chauffés  à  la  température  du  verre  fondant, 
sont  réduits  à  l'état  métallique.  L'hydrogène  les  réduit  en  un 
métal  gris-rougèâtre y  qui  ne  se  fond  pas,*  mais  qui  conserve  la 
forme  cristalline  du  sel.  L*eau  régale  les  dijafsbut  aisément,  et 
l'hydrosulfate  d'ammoniaque  y  produit  un  précipité  brun  qui, 
grillé  à  Fair,  devient  plus  foncé.  Ces  deux  métaux  ont  été  trou- 
vés en  très-petite  quantité  dans  le  platine  de  l'Oural,  le  second 
en  proportion  plus  grande  que  le  premier.  ■■     - 

Le  3®  métal  se  rencontre  aussi  dans  la  solution  nitro-muriati« 
que  du  platine.  Il  possède  la  singulière  propriété  de  former  avec 
le  fer  un  alliage  qui  n'est  point  attaquable  par  l'acide  nitrique. 
En  fondant  cet  alliage  avec  de  la  potasse  caustique  et  du  nitrate 
de  potasse ,  le  fer  se  trouve  attaque  par  l'acide  nitrique ,  et  le 
résidu  n'est  plus  que  l'oxide  du  nouveau  métal ,  sous  la  forme 
d'une  poudre  d'un  vert  foncé.  Mise  sur  une  lame  de  platine,  et 
chauffée  jusqu'au  blanc,  cette  poudre  se  noircit  sans  se  ré- 
duire; mais  exposée  à  la  flamme  du  chalumeau,  elle  se  trans- 
forme en  une  masse  métallique  très-brillante.  Ce  métal  a  les 
propriétés  suivantes:  Il  est  insoluble  dans  l'eau  régale,  même 
à  chaud.  Chauffé  avec  la  potasse  caustique  et  le  nitre ,  il  pré- 
sente une  masse  brune  qui,  dans  l'eau,  dépose  une  poudre  grise, 
ayant  encore  un  certain  éclat  métallique.  Les  alcalis  n'en  dis- 
solvent aucune  portion,  et  cette  poudre  n'est  que  le  métal,  dans 
un  état  très-divisé ,  que  l'eau  régale  n'attaque  que  faiblement^ 
et.  transformé  parfois  en  oxide  vert  £n  dirigeant  un  courant  ai 
gajs^  hydrogène  sur  l'oxide  chauffé,  la  combustion  s'opère  com- 
me celle  de  la  poudre  à  canon,  et,  par  une  action  prolongée, 
tout  l'oxide  est  réduit  sous  forme  d'une  poudre  noirâtre ,  grisi^ 
tre,  à  peu  près  comme  celle  de  l'éponge  de  platine  nouvelle- 
ment préparée.  Quand  ce  métal  est  chauffé  au  contact  de  l'air, 
il  devient  noir,  et  conserve  cette  couleur,  même  si  la  chaleur 
est  portée  au  rouge  blanc  :  en  cela  il  diffère  du  rhodium  v  qui 
s'^oxide  d'abord  à  une  certaine  tenipérature,  au-delà' de  la- 
quelle il  est  nouveau  réduit.  -    ' 

34*  Notice  sur  la  pesanteur  spécifique  des  corps,  considérkb 
COMME  CARACTERE  MiNERALOGiQUE  ^  par  M.  Beudant.  {Jnnal. 
de  Chimie  et  de  Phjs,;  août  1&28,  pag.  398.) 

Lorsqu'on  fait  attention  que  la  pesanteur  spécifique  lient  de 
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Hé^pr^^à  la  ïiature'des  corps,  on  est  conduit  à  la  régardét^ 
Cûmme  an  caractère  important  pour  la  distinction  des  espèces 
Ijûnérates,  Cepeùdant ,  lorsque  Ton  vient  ai  examiner,  les  valeurs 
assignées  par  'les  dilTérens  auteurs'  k  là  péjsante'ur  spécifique 
fTuniinénie  corps, on  trouve' entr'elles  des  discordances,  telles 
qu'il  .y  a  souvent  plus  de  différence  entre. des  échantillons  d'une 
Kéme  matière,  qu'on  n'en  trouve  souvent  entre  des  matières 
tontràrÇait  distinctes  les  unes  dés  autres.  Ces  variations  peuvent 
tenii^  en.  grande  partie  à  ce  que  les  échantillons  sont  souvent 
mélangés  de  matières  étrangèi^ès,  ou  bien  à  ce  que  les  poids  spé- 
cifiques ont  été  pris  par  différèns  observateurs ,  qui  ont  piro- 
cédé  par  des  moyens  différèns  et  avec  plus  ou  mcnns  d'exacti- 
tude. Cependant  si  l'on  opère,  comme  l'a  fait  M.  Beudant,  sur 
des  substances  pures,  et  toujours  de  la  même  manière,  on 
trouve  qu'avec  toutes  ces  précautions  les  variations  ne  dlspa- 
nissient  pas  complètement,  et  qu'ainsi  elles  ont  une  autre  cause 
que  celle  que  nous  venons  de  leur  attribuer.  Cette  cause  est  la 
diversité  de  structure,  ou  la  différence  d'état  du  minéral;  les 
variations  de  densité  paîraissent,  en  effet,  être  en  rapport  avec 
cette  différence,  de  manière  que  lés  valeurs  numériques  des  pe- 
santeurs spécifiques  sont  d'autant  plus  grandes,  que  le  corps 
approche  plus  d'être  cristallisé  régulièrement.  Ainsi,  dans  tou- 
tes les  substances ,  ce  sont  les  petite  cristaux  qui  présentent  la 
plus  grande  pesanteur  spécifique,  d'où  il  suit  qiie  ce  sont  eux 
qui  présentent  dans  leur  masse  plus  d'homogénéité.  *  ' 
^  Dans  les  gros  cristaux ,  la  pesanteur  spécifique  est  plus  fai- 
ble que  dans  les  petits.  Les  variétés  à  structure  lamellaire,  fi- 
breusev  granulaire  et  compacte,  offrent  les  plus  petites  pesan- 
teurs spécifiques;  mais  ce  qui  est  remarquable,  c'est  que  la  va- 
riation soit  la  même  dans  toutes  les  substances,  en  sorte  que  le 
passage  d'une  structure  à  une  autre  diminue  toutes  les  pesan- 
teurs spécifiques  d'une  quantité  à  peu  près  égale.  Ainsi,  pour 
une  même  structure ,  la  variation  de  pesanteur  spéci^que'est 
constante,  quelle  que  soit  la  nature  du  corps.  Mais a|or$  toutes 
les  variétés  d'un  même  minéral  doivent  présenter  le  mémapotda 
tpéd^que,. lorsqu'on  les  réduit  en  poudre,  parce  qu'on  détruit: 
par  làja  différence  d'aggrégation  de  leurs  particules,  et  qu'on 
le^  ramène  à  des  états  parfaitement  comparables.  On  a  de  cette 
manière  la  pesanteur  spécifique  relative  au  volume  réel  de  ma- 
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tiilW|o'est-lt-Klir«,  UpMinteurabwlMda  nûnéivl. -C^aM 
qiM  H.  Bdudant  a  déterminé  l«  pcMMtMn  ipédfaluOT^  Iwll 
HibftUBCH,  «âToir:l«  cuboiute  dv  ohatn  rlumboMriqMr 
l'uragooite ,  U  makchîte ,  le  carbonate  de  plomb ,  M  g^pit ,  )• 
■ulfate  de  itrantiaiie,  le  sulfure  do  ptoflab  et  le  qimt  11  «HÎk 
de  ce  travail  ÎBiporUnt  qoe ,  û  l'on  veut  faii«  d«  la  peMoteur 
tpéoifiqae  un  caractàre  comparable,  et  par  coniéqtleat  #hm 
«artaine  importance  en  minéralogitiil  faut  toujoHrt  fttnàH 
la  poida  spÀûfiqne  absolu,  etnon  paa  Itrpoidi  relatif  au  valuma 
«sléiieur  du  corps ,  comme  on  l'a  fait  jusqu'ici.  Ponr  cela ,  il 
suf&t  de  réduire  toujours  le  minéral  en  poussière  fine ,  qu'en 
laisse  bien  imbiber  du  liquide  qui  sert  de  commune  mesure. 

3S.  AttuvsE  DE  PLusitOKS  vAsiÉTÉs  DE  MARNES  des  environs  de 
Billom  (  Pu7-de-Ddme  );  par  M.  Lecoq.  (  Annal.\seieni,  ,  in- 


36.  AiTALTSB  D'en  PsuiiuiE  Ai.niciriKB  sesehyirohsdeRoyatj 
par  M.  LacOQ.  {Ibid.;  p.  358.) 
Sur  le  chemin  des  Voûtes,  entre  Clermont  et  Royat.oil 
trouve  deux  masses  déroches  placées  en  regard,  formées  par 
■s  piaramite  qui  se  décompose  sur  quelques  points ,  et  qni  est 
tnrtont  remarquable  par  les  efBorescences  salines  dont  il  est 
tonvert.  Sur  les  parties  qui  sont  A  l'abri  de  la  pluie ,  en  nmar* 
Ipw  des  oro&te*  jannétres,  souvent  de  plusieurs  lignes  d'épais- 
MW|  «(ni  •'«ilAvmit  av«  U  plot  grande  fteilité.  Cet  creAM  Mt 
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une  saveur  styptiqne  très-prononcée,  se  dissôlrent  pi>esque. 
«itièrement  dans  Teau ,  et  sont  formées  par  un  mélange  d'alim, 
et  de  sulfate  de  fer.  La  roche  qui  les  produit  a  peu  de  saveur; 
n^is,  brisée  et  exposée  à  l'air,  elle  acquiert,  au  bout  d'un  certain 
tÇBipt,  une  saveur  beaucoup  plus  focte,  et  donne  lieu  à  des 
effloresccnces  salines,  xoo  p.  de  cette  roche  brisée  et  exposée  à 
Tijir  jusqu'il  l'apparition  des  efïtorescences,  et  lessivées,  on^ 
donné  7,5  de  matières  salines  desséchées,  dans  lesquelles  l'ana-* 
lyse  a  indiqué  5,i  d'alun,  et  a,4  de  sulfate  de  fer.  Sans  la  cherté 
du  combustible,  cette  roche  aluuifère  pourrait  fournir  de  l'alun 
avec  avantage  et  pendant  un  long  espace  de  temps.         J.  G. 

37.  Ahalyses  ï-aites  a  Colombo  d'un  minerai  de  fer  et  de  va- 

mrÉTÉS  DE  CALCAIRE ,  TROUVÉS  A  CeYLAN  ;  par  G.  MiDDLETON, 

pharmacien.  {Edinb,  philos.  Journal;  oct.  1827,  p.  169.) 

L'auteur  du  journal  philos,  cite  ces  analyses  comme  étant  les 
premières  qui  aient  été  faites  dans  l'Inde  avec  une  exactitude 
rigoureuse. 

I®  Fer  vxiilé  brun  argileux  y  en  rognons;  de  Matelle.  p.  8. 
3,793.  Silice  10;  alumine  3;  chaux  22,5;  magnésie  8,5;  oxide 
de  fer,  5o;  eau  4;  perte  2=100. 

^^^rzCalcaire  lamellaire;  blanc  et  translucide,  p.  s.=i2,853. 
=Chaux  5o;  ac.  carb.  4^;  silice  2  ;  mag.  2  ;  eau  2;  perte  2== 
MO*  On  l'exploite  à  Candy  pour  les  constructions. 

V^=.Calcaire  compacte  commun ,  d'un  blano  gris.  p.  s.  2,57. 
Ghaux  5a  j  ac.  carb.  42;  mag.  i,5;  eau  a,5;  perte  a — de  la  ca- 
verne Poœloor,  près  de  ïaffna, 

38.Tableau  des  substances  minérales  du  départ,  de  la  Haute- 
Loire;  par  M.  Ruelle.  (y^/2Wûr/.  de  la  Société  d*agric,,  scienc.,' 
arts  et  commerce  duPuy,  pour  1826,  p.  167. j 

Dans  ce  catalogue  oryctognostique  des  productions  minérales 
du  départ,  de  la  Haute-Loire, l'auteur  suit  l'ordre  d'ancienneté 
i^lative,  et  indique  avec  soin  toutes  les  localités  propres  à 
chaque  espèce.  Il  énumère  non-seulement  les  espèces  minéra- 
logiques  et  les  roches ,  mais  encore  leurs  variétés  et  leurs  sous- 
variétés.  On  sait  que  dans  ce  département,  qui  partage  avec 
oeux  du  Puy-de-Dôme  et  du  Cantal  l'attention  des  naturalistes 
et  im  voyageursi  m  retrouve  dfs  représentam;  de  premua 
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toutes  les  grandes  formations.  Aussi  le  tableau  dés  substances 
minérales  qu'on  y  rencontre  est-il  aussi  nombreux  que'Varié. 
Bf.  RueHel'a  fait  priécéder  par  quelques  réflexions  générales  sur 
l'ensemble  des  différens  terrains,  et  parTénoncé  défaits  propres 
à' chacun  d'eux.  Ainsi  il  donne  l'énumératioii  des  fonnes  de  la' 
plupart  des espèces'cristallis6es|que  l'on  troiive  dans  les  terrains' 
pyrogéniqûes,  fait  connaître  le  gisement  d'une  toiirbe  iibreiise 
dans  des  lionx  qui,  suivant  lui,  paraissent  avoir  été  des  cratè-' 
res  devenus  de  petits  lacs  et  convertis  ensuite  en  marais,  etc. 
Les  terrains  primordiaux,  qui  composent  la  plus  grande  partie' 
du  sol  du  département,  ne  renferment  que  quelques  gîtes  d'an- 
timoine et  de  plomb  sulfurés  qui  soient  susceptibles  d'être  ex- 
ploités avec  avantage.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  que 
lès  eaux  minérales  qui  sourdentou  paraissent  avoir  leur  origine 
dans  les  terrains  granitiques  sont  généralement  froides.  Les  ter- 
rains secondaii'es,  quoique  peîi  développés,  renferment  des  mi- 
nes de  houille  très-productives.  L'exploitation  du  lignite  de 
VAubcpin  a  été  abandonuée  cemme  ne  pouvant  fournir  des  bé- 
néfices assez  considérables.  J.  G.    ' 

89.  Notice  sua  la  découverte  de  la  Tourmaline  rubelutx 
EN  Russie.  [Gornoï journal  :  Journal  des  mines;  1825,  n°  6, 
p.  43.) 

La  Tourmaline  rubellite ,  par  sa  belle  couleur  d'un  rouge^- 
violàtre,  par  sa  dureté  et  son  vif  éclat,  est  une  des  pieri)es|>ré- 
cieuses.de  première  classe,  et  sa  grande  rareté  la  fait  estimer 
au-dessus  de  beaucoup  d'autres. 

La  Russie  est,  depuis  long-temps,  le  seul  pays  où  cette  pierre 
précieuse  se  trouve;  et,  quoiqu'on  en  ait  rencontré  en  Améri- 
que, c'est  néanmoins  dans  cette  première  contrée  que  cette  va- 
riété de  minéral  a  été  trouvée  primitivement,  et  elle  y  existe  en 
'  telle  quantité  et  d'ime  qualité  telle ,  qu'on  peut  l'employer  à  la 
parure. 

Le  premier  échantillon  de  ce  minéral  fut  découvert  dans  les 
montagnes  du  village  de  Mourzinsk,  à  80  verstes  d'£katerine- 
bourg ,  dans  le  district  de  Sarapoulski.  On  le  trouva  sur  le 
penchant  d'un  roc  de  granit  isolé.  Il  était  entouré  de  feldspath, 
de  quartz  et  de  mica  foliacé.  C'est  de  là  que  sont  proveiius  les 
seub  morceaux  de  ce  minéral,  dont  un  se  voit  dans  le  cabinet 
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du  coQdte  Koumanzor,  et  Tautre  chez  la  coiutesse  Strogonof. 
Ils  ont  l'apparence  d'avoir  été  détachés  d'une  boule,  ont  envi- 
ron 4  pouces  de  diamèlre,  et  sont  composés  de  cristaux  pris- 
matiques aciculaires  réunis  autour  d'un  centre,  en  divergeant , 
quoique  bien  serrés  l'un  contre  l'autre.  Les  extrémités  des  pris- 
mes offrent  des  facettes.  Chacune  de  ces  pierres  est  estimée  à 
5,000  roubles. 

Soit  que  la  mine  ait  été  pauvre,  soit  qu'elle  n'ait  pas  été  bien 
exploitée ,  elle  a  cessé  de  donner  ces  Tourmalines ,  qui  ont  fait 
l'admiration  des  minéralogistes. 
-  £n  181 5,  on  a  trouvé  en  Russie  une  autre  mine  de  Tour- 
maline rubellite,  oit  cette  pierre  paraît  être  en  assez  grande 
quantité. 

Les  habitans  du  village  Schaïtanka,  à  i5  verstes  (environ 
4'  lieues)  d'Ëkaterinebourg ,  sur  la  rivière  de  ce  nom,  qui  se 
jette  dans  l'Adona ,  ont  trouvé  des  Tourmalines  dans  la  partie 
supérieure  des  montagnes  ;  mais  n'ayant  pas  fait  de  recherches 
dans  l'intérieur,  ils  n'en  ont  pas  obtenu  une  grande  quantité. 

M.  Mohr,  chef  des  mines ,  étant  venu  sur  les  lieux,  et  ayant 
fait  fouiller  le  terrain,  trouva,  en  181 5,  à  Schaïtanka,  une  ri- 
che veine  de  cette  pierre  rare.  Ce  qui  en  a  été  enlevé  se  voit 
au  cabinet  du  Cor|)S  des  Cadets  des  mines. 

Les  Tourmalines  rosâtres  de  Schaïtanka  sont  enveloppées  de 
granit  couvert  d'une  couche  d'ocre  rouge,  pardessus  lequel  est  ■ 
une  serpentine  contenant  des  veines  de  calcédoine  et  du  mica 
foliacé  en  forme  de  grains.  Ce  granité  est  extrêmement  dur.  Le 
feldspath  qu'il  renferme  est  d'un  jaune  blanc  ou  d'un  jaune 
clair.  Il  appartient  à  cette  variété  de  granité  appelée  pierre  hé- 
braïque. 

Le  mica  foliacé  de  ce  granité  est  généralement  d'un  blanc  gris, 
quelquefois  noir.  Les  bords  des  feuilles  du  mica  blanc  sont 
chargés  d'une  jolie  teinte  violette  que  l'on  doit  attribuer  au 
manganèse,  qui  forme  évidemment  la  couleur  de  la  rubellite.  Il 
y  a  en  outre  dans  ce  granité  de  TAlbite,  sous  forme  de  feuilles 
dentelées,  de  couleur  blanche.  Ou  y  trouve  aussi  de  la  Lépido- 
lite,  duBéril,  de  la  Tourmaline  noire.  Quelquefois  une  moitié 
du  même  cristal  est  une  Rubellite,  et  l'autre  un  Schorl  noir,  ou 
bien  il  est  miparti  de  vert ,  de  bleu. 
Quelquefois  on  trouve  de  la  Rubellite  sous  la  forme  de  filetf: 
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capillaires  très-minces,  et  entrelacés  à  la  superficie  des  crbtaux 
du  feldspath.  T. 

40.  AnALTSK  00    GiL-X-TOOASCV ,  on    AftCILK  ACIDE  ,  XMFLOTit 

roua  LES  SOEBSTS  Eif  pEESE  ;  par  Edw.  Tuehke.  {New  Etlinb, 
Phiios,  J{mrnai;}2LXky,  i«»28,  p.  s43.) 

M.  J.  Alexander  a  rapporté  de  Perse  cette  argile ,  qui,  d'a- 
près M.  Turner,  serait  un  noélange  de  sulfate  de  chaux  et  de  si'- 
lice  avec  de  Tacide  siilfurique  libre  et  dérivé  de  la  combustioa 
du  soufro^  £lle  se  trouve  sur  le  bord  des  ruisseaux ,  à  8  milles 
de  Dalkée^  en  Perse ,  et  les  environs  exhalent  une  odeur  sulfu- 
reuse, et  offrent  des  sources  sulfureuses  et  de  naphte.     A.  B. 

.41.  Sue  la  Miit^ealocie  du  comt^  de  Chestee  ,  avec  une  de- 
scription de  quelques  minéraux  de  la  Delaware  y  du  Mary- 
land  et  d'autres  lieux  ;  par  G.  W.  Caepentee.  {Americ.  Journ. 
af  Science  ;  y  oY  XIV,  n*  i ,  p.  i.) 

Le  gneis  »  le  calcaire  et  la  serpentine  du  comté  de  Chester  of- 
frent beaucoup  de  minéraux.  L'auteur  parle  du  musée  d'bî»* 
toire  naturdle  de  VYest-Chester  et  des  parties  visitées  et  non 
visitées  de  cette  contrée.  Dans  TEast-Marlborough,  il  j  a  beau* 
coup  de  calcaire;  et  daus  le  Kewlin,  il  y  a  beaucoup  de  ser- 
pentine ,  de  quafz  et  de  béril.  Il  donne  ensuite  des  listfis  de  cer^ 
tains  minéraux  de  West,  de  quelques-uns  des  diatrielSy  aûnl 
que  du  Delavrare  et  du  Mairyland.  On  sent  que  ces  listes  sa4t  p- 
sèment  n'ont  qu'un  intérêt  purement  local.  On  n'y  re«uii<que 
que  l'amas  de  magnésite  et  de  fer  cbromaté»  dans  la  serpcntiiie 
du  district  de  Little  Britain  (comté  L^ncaster)  ;  des  masse»  eoii<^ 
sidérables  de  spath,  en  tables,  dans  le  comté^de  Bucks  (Pen« 
s jlv.) ,  etc» 

4a.  Fn  AmsiniAvi  ds  Peitsylvaitie.  [Jmeric,  Joum,  of  Science; 

vol.  XIV, n**  i,p.  i83.) 

On  a  trouvé  dans  le  comté  de  Bedfort,  en  Pensylvanie»  du 
fer  arséntaté  et  mêlé  de  plombagine.  La  cristallisation  dis  ce 
minéral  appartient  à  la  classe  des  prismes  rhomboïdaux ,  et  il 
contient  97,44  de  fer  et  i,56  d'arsenic,  suivant  M.  Ch.  U.  She- 
pard,  qui  pense  que  c'est  la  pyrite  arsenicale  axotome  de 
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On  a  découvert  sur  les  terres  de  M.  Ponsoby,  dans  le  comté 

de  Kingi  à  5  lieues  de  Shannon  Harbour,  et  à  à  milles  de  Pai^ 
soa^toun,  une  précieuse  mine  de  plomb.  Le  miiiérai  se  troune 

«ta  grande  abondance,  et  à  ^  on  B  pieé^  de  la  surface  du  soL 

[Betaii,  GaHgn.  messeng,;  5  déc.  1828.) 

44^  BiYDxs  ii'AvxcBE.  —  On  a  découvert  dans  une  bouillièrej 
à  Anicfae  (département  du  Nord),  un  bitume  solide,  noir,  ten- 
dre 9m  toudier,  d'une  odeur  qui  se  rapproche  de  celle  de  Tarn- 
hre  ffis  ou  du  musc.  Soumis  à  l'action  du  feu ,  il  hc  décom- 
pose avec  flammes;  en  vase  clos,  il  donne  en  abondance  ungaa 
d'une  odeur  phosphoreuse.  [Monit,  unw,;  nov.  1898.) 

45.  Charbon  i»b  tbbbe  sbs  Iimss  orientales. 

On  a  découvert  récemment  deux  nouvelles  localités  qui  con- 
tiennent de  l^anthradte.  Ces  formations  sont  situées,  Tune  à 
Cuttack,  dans  les  domaines  montagneux  de  Taldber,  ratitre 
près  de  Husseinabad  :  cette  dernière  fut  trouvée  en  creusant 
éai»  de  k  ymckt  grise  et  de  l'ardoise  ai^gilease.  Ce  charbon 
imÊÊÊt  «É  biiàfant  «ne  âtmée  brune,  une  odeor  de  bitume  et 
Mtf(srteidiaie«r;il  paraît  «lâster -en  fraade  quantité.  On  r&- 
girde  cMMHie  probable  qac  toute  la  contrée ,  entre  Jubbulpore 
,  jt'ltnmiiiiahfcil,  dvoode  len  ee charbon. I«a  topographie  daaite 
l^mt  pàkkt  iftmiimble  ipoor  «on  transport;  mais  on  pourrait 
IVMipito;^  wwc  avantage,  sur  les  lieux  œ^nes,  à  la  loote  du 
HinéMà  de  l^r,  ^qtû  ^se  ttauve  en  abondance  dans  les  environs. 
(QMmMI  g9^  OtmêUe.'^  Asiat,  Jfoum.;  oct.  l'fta?,  p.  495.) 

^6.  SoTE  SUR  UNE  MASSE  DE  FER  NATIF  EN  FraNCE.  [Acttdémie  dt9 

Sciences  ;  séance  du  lundi  i3  octobre  i6a8.) 

If.  Bévicart  de  Thury  annonce  que,  d'après  des  renseigne* 
Biensqui  lui  avaient  été  donnés  par  M.  Brard,  il  a  fait  faire  quel- 
fyea  ^iscfanrches  pour  connaître  l'origine  d'une  masse  considé- 
caUe  de  fer  natif^  située,  depuis  plus  de  i5o  ans,  à  la  porte 
da  la  paraisse  de  La  Caille^  petit  village  du  département  du 
Tai^-où  «lie  sert  de  siège  aux  oisifs  de  l'endroit.  Il  est  parvenu 
iacnurfrir  Ja  a»litnde  que  ce  bloc  de  fer,  dans  lequel  l'analyse 
a  fait  reconnaître  du  liikd ,  doit  être  considéré   comme  un 

5. 


68  Botanique. 

d'aprèâ  la  tradition  des  habitans  du  pays^a  eulieu  sur  la  montagne 
d'Audibert,  située  à  2  lieues  du  village.  M.  Hçricart  de  Thury, 
dans  rintentioQ  de  recueillir  et  de  faire  déposer  cet  amas  de 
fer,  de  nature  météorique ,  dans  le  cabinet  d'histoire  naturelle, 
de  la  capitale,  a  porté  ces  faits  à  la  connaissance  du  ministre 
de  l'intérieur,  qui  a  consenti  à  en  faire  l'acquisition  et  les  frais 
de  transport  à  Paris,  si  l'Académie  le  juge  convenable.  La  sa- 
vante assenjblée  accueille  avec  empressement  l'offre  de  M.  de 
Martignac.  [Nouveau  Journ.  de  Paris;  4  ocl.  1828,  p.  2.) 

Les  journaux  ont  annoncé ,  postérieurement  à  la  séance  de 
l'Académie ,  que  la  masse  de  fer  a  été  acquise  pour  le  Musée 
d'histoire. naturelle  de  Paris. 

BOTANIQUE. 

47.  RÉCLAMATION  DE  M.  Desvaux,  directeur  du  Jardin  Botani- 
que d'Angers,  contre  un  article  inséré  dans  lé  Bulletin  de 
mars  1828,  T.  XIII,  p.  325. 

Entièrement  étranger  à  Tarticle  qoi  fait  le  sujet  de  la  récla- 
mation que  M.  Desvaux  a  adressée  à  là  direction  du  Bulletùî  \ 
c'est  avec  im  sentiment  très- pénible,  et  en  même  temps  pour 
prouver  notre  impartialité,  que  nous  donnons  accès  à  une 
pareille  polémique,  nécessairement  entremêlée  d'aigreurs  et  de 
personnalités,  et  n'offrant  presqu'aucune  trace  d'instruction  pour 
nos  lecteurs.  IVous  avons  retranché  de  cette  réclamation  ce  qu'on 
pourrait  appeler  la  partie  scandaleuse ;m2iïs^  pourconsoléreiiquel- 
que  manière  un  auteur  qui  se  croit  maltraité,  nous  insérons  ici  ses 
observations  sur  la  partie  de  la  critique  qu'il  prétend  entachée 
d'erreurs  et  d'injustice.  Ce  n'est  pourtant  pas  un  antécédent 
que  nous  voulons  établir  ici,  et  s'il  nous  arrive  par  la  suite 
d'émettre  une  opinion  peu  favorable  à  un  de  ces  ouvrages  gé- 
néraux qui  demandent  à  être  jugés  dans  leur  ensemble  ,  et  paf' 
conséquent  dont  le  mérite  ne  peut  être  établi  par  de  simples 
citations ,  nous  récusons  d'avance  les  réclamations  que  l'au- 
teur pourrait  nous  faire  à  cet  égard.  Nous  admettrons,  au  coti- 
traire,  toutes  les  rectifications  de  faits  qui  nous  seront  claire- 
ment  démontrées.  Cela  posé,  voici  les  principales  observations 
âe.M.  Desvaux.  .  ; 

a 

«  La.  Flore  de  l'Anjou  a  éloigné  les  longaesidescriptions  pareil 
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«  que  tout  ce  que  l'on  ajouterait  à  ce  qu  elle  dit  de  chaque 
«plante,  ne  fournirait  aucun  caractère  de  plus,  et  Tauteur  qui 
«ne  méprise  point  les  travaux  minutieux  des  observateurs, 
«soutient  néanmoins  que  plus  une  description  est  précise, 
«  moins  elle  est  bonne ,  parce  qu'elle  ne  signale  alors  qu'un  in- 
«dividu,  et  non  une  espèce,  et  c'est  ce  qu'ont  fait  les  descrip- 
«  leurs  Kœler,Flui;ge,  Gaudin,  Schrader,  etc.,  qui,  d'après  cela, 
«ont  du  multiplier  beaucoup  trop  les  espèces. 

«  Le  critique  de  la  Flore  d'Anjou  a  dit  que  les  graminées ^et 
«les  Cypéfacées  sont  à  5o  ans  de  la  science:  c'est  peut-être 
«réellement  à  cette  é|>oque  qu'il  faut  les  maintenir, au  moii^s 
«  dans  l'esprit  général.  Cette  critique  tombe  d'autant  plus  mal , 
«  que  l'auteur  de  la  Flore  de  l'Anjou  a  concouru  à  faire  V^égros^ 
«  togra/Me  du  baron  de  Beau  vois,  et  devait  en  publier  même  le 
«  spejcies ,  pour  lequel  il  a  réuni  d'immenses  matériaux. 

«  On  a  prêté  à  l'auteur  de  la  Flore  de  l'Anjou  un  esprit  d'ex- 
«  clusion  comme  ne  citant  que  certains  noms.  L'auteur  n'aja- 
«  mais  donné  volontairement  dans  ce  travers  :  si  l'on  voit,  par 
«exemple,  dans  son  Prodromus  fiticum,  un  Gymnogrà/uma 
«  Thiebautii  au  lieu  de  G.  Boryiy  c'est  que  l'on  a  indécemment 
«  changé  le  mot  et  les  intentions  de  l'auteur  ;  si,  dans  le  même  ou- 
«  vrage,  un  herbier  de  la  Société  Linnéenne  de  Paris  se  trouve 
«  cité,  c'est  que  l'en  a  fait  à  son  manuscrit  des  interpolations 
«relatives  à  une  collection  qu4l  ne  consulta  jamais,  et  dont 
«  l'exactitude  des  citations  lui  semble  plus  que  douteuse. 

«  £fi -attaquant  la  nomenclature  des  classes  employées  p^ 
«l'auteur  de  la  Flore  de  l'Anjou,  on  ignorait,  il  n^y  a  pas  de 
«  doute,  que  M.  de  Jussieu  a  adopté  onze  de  ces  noms,  créés 
«  par  l'auteur  dès  i8i  a. 

i  «  Ce  que  l'on  a  dit  des  étymologies  n'infirme  point  leur  va- 
«  leur,  et  l'auteur  de  la  Flore  fait  chaque  jour  des  additions  ou 
«  des  réformes  à  son  ouvrage  ;  tandis  que  la  partie  botanique  ne 
«  lui  a  offert  que  deux  nouvelles  plantes  phanérogames  (  Trif(>- 
^lium  rehûpinatum  et  Gentiana  germanica)  à  ajouter,  après 
'  «  avoir  exploré  le  reste  de  l'Anjou. 

i     «  En  résumé,  ce  n'est  pas  à  l'exposition  qu'a  faite  l'auteur  de 

:«  l'annonce  de  mars  1828,  que  l'on  doit  s'en  rapporter  pour 

«JQger  ia  F^re  de  VAnjçu^cQ  n'est  pas   non  plus  à  ce  que 

«lUN»  veiMMis  d'eu  exposer,  ç^'e&t  à  l'ouvrage  Uû'-niéme.qiie  nouf 

^<  en  appelons  pour  être  jugé,  v 
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GMicIufioo  très^natureUe  et  qui  doit  satisfaire  aussi  bien  le 
critiquf  que  le  réclamant,  (G. . .  «  .9}, 

46.  Rl^KSK   AUX  OBSEEVATlOirS  DE   M.  FÏLIX  PXTIT,    SUr  la  2* 

édition  de  la  Flora  Gattica;  par  M.  LoissLCum-DKstOHG- 
CHAMPS.  (Voy.  \eJBuilet,;  sept  182S,  p.  iio). 

I^oa  lecteura  peureut  ae  rappeler  que,  dans  le  n^  d'août  i8>8, 
M.  le  D'  Mérat,  l'un  de  nos  collaborateurs  ^  a  présenté  une 
analyse  fort  détaillée»  sans  éloges  ni  critiques,  de  la  seconde  édi- 
tion de  U  Fhra  Gaiiica  de  M«  Loiseleur*Deslongchan)ps«  M.  Rat- 
pail  9  rédacteur  principal  9  à  cette  époque,  de  la  partie  botanique 
V  du  JBmliefm^  annonça  en  même  temps  que  des  observations  criti- 
ques (brt  importantes  sur  cet  ouvrage  devaient  paraître  dans  le 
mois  suivant.  ËfTectivement,  on  lit  dans  le  n^  de  sept,  p«  110, 
des  observations  faites  par  11.  Félix  Petit ,  et  qui  portent  parti* 
culîérement  sur  la  validité,  ou  plutôt  sur  l'invalidité  des  nou- 
illes espèces  décrites  par  M.  Loiseleur,  sur  la  véritable  patrie 
de  quelques  espèces  étrangères  au  sol  français,  et  sur  la  syno- 
nymie. Ces  observations,  quoique  faites  seulement  dans  l'intérêt 
àe  Isx  science,  à  ce  qu'assure  leur  auteur,  ont  excité  les  récla- 
mations  de  M.  LoiselemvDeslongchamps ,  qui  prétend  au  oon- 
traire  qu'elles  ont  une  toute  autre  source,  et  qui  nous  adresse  un 
f»€tmm  où,  tout  en  répondant  directement  aux  critiques  scienti- 
fiques ,  il  incrimine  les  intentions  de  M.  Petit,  Nous  ne  voyons 
p^  les  choses  du  même  œil  que  M.  Loiseleur,  et»  par  les  raisons 
que  nous  avons  exposées  plus  haut ,  à  propos  d'une  réclama- 
tion de  M.  Desvaux ,  nous  retranchons  de  son  mémoire  tout  oe 
qui  n'est  pas  une  réponse  directe  aux  critiques  de  faits  conte- 
nus dans  la  note  de  M.  Petit.  Celle-ci,  d'ailleurs,  n'est  point  une 
anal3rse;  c'est  un  mémoire  particulier,  rempli  d'observations  qui 
sont  propres  à  leur  auteur.  Maintenant ,  nous  laisserons  parier 
M.  Loiseleur-Deslongchamps.  G. .  « .  •  .ir). 

«  M.  Petit  me  reproche  d'avoir  conservé  beaucoup  d'espèces 
douteuses ,  d'avoir  introduit  dans  ma  Flore  celle  des  pays  voi- 
sins ,  et  d'avoir  établi  le  plus  d'espèces  nouvelles  qu'il  m*a  été 
possible.  Je  répondrai  à  cela,  que  si  j'ai  laissé  quelques  espèces 
douteuses  et  incertaines ,  des  botanistes  pensent  avec  moi  qu'une 
espèce  indiquée  par  un  auteur,  il  y  a  trente ,  quarante  ans  ou 
plusi  doit  être  coniervêei  quoiqu'elle  n'ait  pu  été  vitmiTêt 
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depuis,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  prouvé  qu'il  y  a  eu  erreur  dans 
l'indication,  parce  que  le  seul  moyen  d'éctaircir  ces  plantes  dou- 
teuses, n*est  pas  de  les  passer  sous  silence,  mais  de  les  rappor- 
ter avec  la  citation  de  celui  qui  les  a  trouvées  le  pi*emier.  En- 
suite il  me  semble  que  je  puis  tout  aussi  bien  m*en  rapporter 
au  témoignage  de  Gouan  ,  par  exemple,  qui  a  herborisé  pen- 
dant plus  de  5o  ans  aux  envii*ons  de  Montpellier,  qu'à  Tasser- 
tion  d'un  botaniste  plus  moderne  qui  n'a  fait,  pour  ainsi  dire, 
que  passer  dans  le  même  p(Kys,  et  qui  assure  que  telle  ou  telle 
plante  ne  s'y  trouve  pas ,  lorsque  Gouan  Ta  formellement  indi- 
quée. 

«  Au  lieu  de  conserver  toutes  les  espèces  exotiques  que  j'avais 
du  introduire  dans  une  première  édition ,  d'après  l'étendue  de 
l'empire  français,  en  i8o5  et  1806,  je  les  ai  toutes  exclues,  au 
nombre  de  plus  de  200,  à  l'exception  de  quelques-unes  du  pays 
de  Nice,  à  cause  du4)eu  d'étendue  de  ce  territoire  et  de  la  si- 
militude de  nature  et  d'exposirion  du  sol  comparé  aux  lieux 
voisins  de  Ki  Provence,  dans  lesquels  plus  de  la  moitié  des 
plantes  de  Nice  a  déjà  été  retrouvée  par  MM.  Jauvy  et  Porrey- 
mond,  et  cela  sans  avoir  passé  la  frontière,  mais  parccqu'elles 
y  ont  été  dé  tout  temps. 

«  Loin  de  chercher  à  faire  des  espèces,  j'ai  tâché  au  contraire 
d'en  diminuer  le  nombre  toutes  les  fois  que  l'examen  attentif 
lie  m'a  fait  voir  que  des  variétés,  là  où  d'autres  avant  moi 
avaient  reconnu  des  espèces.  Ainsi ,  j'ai  réuni  la  Vcronicadibia 
î)eC.  au  Vcronîca  officinalisy  le  Priniula  vilîosa  au  P»pubescens, 
7  à  8  espèces  de  Myosotis  en  deux  ;  j'ai  supprimé  plusieurs  es- 
pèces de  Roses  qui  m'ont  paru  avoir  été  établies  sur  de  tiop 
faibles  caractères;  j'ai  fait  de  même  pour  \t\w%\c\\rs  Jfîonides , 
Renoncules ,  etc. 

«Quant  à  mes  espèces  nouvelles,  je  ne  les  ai  établies  que 
parceqiie  je  leur  trouvais  des  caractères  trop  prononcés  pour 
être  indiquées  comme  de  simples  variétés.  Le  critique,  qui  pré- 
tend ne  citer  quc^  quelques  exemples,  n'a  pas  été  heureux  dans 
ses  citations  en  prenant  pour  exemples,  mes  Aira  inftexa^  Lcn~ 
sœij  divaricata.  Toutes  ces  plantes  abondent  en  caractères  qui 
les  distinguent  évidemment  de  VAirù,  caryophyltea y  espèce  avec 
laquelle  il  se  plait  à  les  confondre,  probablement  parcequ'iJl 
iie  cbnnait  pas  mes  plantes.  Il  ne  faut  que  comparer  la  figure  du 
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Campanula  vaîdensis.  Ail.  FI.  Pcd.,  lab.  6,  f.  i ,  avec  la  figure 
du  Campanula  Rohdil,  pour  voir  que  ce  sont  deux  espèces 
distinctes.  Le  Cohvolvulus pseudo-soldanelUi  diffère  évidenimeut 
du  C\  Soldanclla  par  ses  tiges  velues  et  ses  pédoncules  triiides. 
J'ai  observé  le  dernier  par  milliers  snr  les  bords  de  TOcéan,  et 
je  Tai  vu  constamment  glabre  et  uniflore.  Le  Gcntiana  flam 
n*est  qu'une  variété  du  G,  amarella  selon  le  critique  ;  je  crois 
encore,  malgré  son  sentiment ,  qu'on  peut  le  considérer  comme 
une  espèce  distincte.  J'ai  établi  quatre  nouvelles  espèces  de 
Pofygonum ;  M.  Petit  annonce  que  deux  au  moins  sont  mau- 
vaises. Je  pourrais  lui  dire  qu'avant  de  me  décider  à  faire  une 
addition  aussi  considérable  dans  wn  genre  déjà  nombreux,  j'ai 
consulté  des  botanistes  dont  le  savoir  et  la  sagacité  m'inspirent 
beaucoup  de  confiance.  M.  Félix  Petit  est  d'ailleurs  malheureux 
dans  les  rapprochemcns  qu'il  établit;  et  s'il  a  examiné  mes  es- 
pèces, comme  il  le  dit,  il  l'a  fait  bien  légèrement;  car  autre- 
ment il  se  serait  aperçu  que  si  le  Polygonum  Robarti  a  quelques 
raj)porls  avec  un  autre  Poljrgonuw ,  ce  n'est  pas  avec  le  P,  an- 
culare y  mais  avec  le  P.  maritlmumy  à  moins  que,  selon  lui,  ce 
dernier  ne  soit  encore  une  variété  du  P,  avicidare.  Quant  aux 
Jtenaria  tctraquetra  et  aggregata ,  M.  le  critique  me  reproche 
d'avoir  fait  ces  deux  espèces  sans  discuter  les  raisonnemens  de 
M.  Gay  ;  il  devrait  bien  savoir  que  ce  n'est  pas  dans  un  ouvrage 
de  descriptions  que  l'on  peut  consacrer  plusieurs  pages  à  une 
discussion  scientifique.  J'ai  lu  le  mémoire  du  savant  botaniste 
suisse,  et  je  n'ai  pu  me  ranger  à  son  avis,  quoique  ses  connais- 
sances m'inspirent  beaucoup  plus  de  confiance  que  le  sentiment 
de  M.  Petit.  S'il  était  vrai  que  ces  deux  Arcnaria  ne  fussent  que 
des  variétés  d'une  même  espèce,  il  n'y  aurait  plus  d'espèces  en 
l)otaniquc,  et  celles  des  genres  les  plus  nombreux  ser<jieut  ré- 
duites à  cinq  ou  six.  Au  reste,  j'ai  cité  le  résultat  des  travaux 
de  M.  Gay,  laissant  le  public  maître  d'adopter  l'opinion  qu'il 
trouverait  la  meilleure. 

«  Le  critique  prétend  que  VEuphorbla  rottmdifolia  est  une 
variété  de  1'^.  Peplus,  Je  lui  répondrai  que  pendant  1 5  ans  la 
première  espèce  s'est  multipliée  spontanément  dans  mon  jardin 
à  côté  de  la  seconde,  et  que  pendant  tout  ce  temps  elle  n'a  pas 
changé  de  face.  Je  ne  suis  point  l'auteur  de  XEuphorbia  affinis y 
cette  espèce  appartient  à  M.  Decandolle.  M.  Petit  assure  que 
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cette  plante,  VEuphorhia  provindalis  et  XEuphorbia  romosissi- 
ma  ne  sont  qu'une  seule  espèce;  il  est  bien  habile  d'avoir  de- 
viné cela,  car  je  n'ai  qu'un  seul  échantillon  de  la  dernière ,  et 
je  ne  l'ai  communiqué  à  personne.  En  fait  d'identité  d'es|>èces, 
il  me  semble  qu'on  ne  doit  pas  prononcer  si  hardiment  sans 
avoir  les  échantillons  sous  les  yeux.  M.  Petit  ne  connaît  pas  le 
Lavandula  intermecUa  puisqu'il  dit  qu'il  ne  diffère  du  Lavandula 
Spica  que  par  les  calices  tomenteux.  S'il  avait  examiné  la  plante 
en  question,  il  aurait  vu  qu'elle  a  les  bractées  ovales,  et  que 
l'autre  les  a  linéaires.  Ixs  caractères  que  j'ai  donnés  pour  le 
Genista  Perreymondi  sont  faciles  à  saisir,  et  ils  me  paraissent 
suf&sans.  Mille  autres  espèces  ne  sont  établies  que  d'après  la 
même  considération. 

«  Tout  i\  l'heure  je  faisais  trop  d'espèces,  maintenant  je  n'en 
fais  pas  assez.  Le  critique  m'apprend  que  ma  variété  ^foliis 
ovato-oblongis  du  Buplevrum  roUindifoliurriy  est  aujourd'hui  éri- 
gée en  espèce.  J*ai  le  premier  indiqué  cette  plante  en  France  ; 
M.  Decandolle,  dans  son  supplément,  l'a  rapportée  d'après 
moi,  en  la  considérant  également  comme  une  variété.  Elle  peut, 
il  est  vrai,  être  adoptée  comme  espèce;  mais  quant  à  la  placer 
dans  une  autre  section  que  le  B,  rotundifolium ,  comme  le  veut 
M.  Petit,  je  crois  que  cette  mî^nière  de  faire  ne  tend  qu'à  boule- 
verser la  botanique,  ou  à  la  hérisser  de  difficultés,  en  séparant 
les  unes  des  autres  les  espèces  qui  ont  la  plus  grande  affinité. 

«M.  Petit  ne  veut  pas  décider  du  mérite  de  la  réunion  que 
j'ai   faite  de  plusieurs  espèces  obscures  et  voisines,  mais  il 
blâme  le  mot  variabilis  que  j'ai  employé  pour  trois  sauges ,  en 
effet  très- variables ,  que  j'ai  réunies  en  une  seule  espèce  ;  il  va- 
lait mieux,  selon  lui,  conserver  un  des  anciens  noms  qui  n'in- 
diquait rien.  Il  parait  cependant  que  cette  réunion  a  trouvé 
grâce  aux  yeux  de  ce  critique ,  car  il  ajoute  :  «  un  rapproche- 
ment moins  heureux  est  celui  de  VEchinaria  capitata  placé  dans 
le  genre  Kœlcria.  »  M.  Petit  peut  relever  mes  erreurs  s'il  en 
trouve,  mais  il  ne  doit  pas  m'en  supposer.  En  plaçant  dans  un 
autre  genre  le  Cenchrus  capitatus  dont  M.  Desfontaines  a  fait 
Uin Echinaria  capitata ,  j'ai  suivi  l'opinion  de  Host,etj'en  ai 
/ait  le  Sesleria  ec/ûnita ,  et  non  un  Kœleria  comme  il  est  dit 
dans  Tarticle.  .s 

«  Je  passe  ici  quelques  reproches  insignifîans  pour  ne  pas  trop 
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alonger  cette  réponse  ;  cependant,  pour  prouver  avec  quelle  lé- 
gèreté M.  Petit  a  composé  sa  critique ,  je  dirai  que ,  puisqu'il 
Voulait  me  faire  un  grief  du  nombre  d'espèces  contenues  dans 
ma  Flore,  que  j'ai  porté,  selon  lui,  à  4^00  en  me  servant  de 
matériaux  incertains  et (T emprunt,  il  aurait  va,  en  comptant  les 
espèces  avec  plus  de  soin,  que  mon  ouvrage  en  contient  4^4^ i 
dont  4161  phanérogames. 

«  La  synonymie ,  selon  le  savant  critique ,  labse  beaucoup  à 
désirer;  ainsi  il  prétend  m'apprendre  que  la  plante  que  je  rap- 
porte au  Liihospermum  orientale  Willd. ,  a  été  décrite  sous  le 
nom  de  Nonen  lutea  par  M.  Decandolle.  M.  Petit  se  trompe  ;  je 
possède  le  premier  échantillon  trouvé  à  Porquerolles  par  MM. 
Robert  et  Requien ,  échantillon  qui  se  rapporte  évidemment  à 
l'excellente  figure  de  Dilleniiis ,  citée  par  Linné  y  à  \Anchusa 
orientalis  dont  Willdenow  a  fait  le  Liihospermum  orientale ,  que 
j'ai  adopté.  Le  Nonea  lutea  en  diffère  beaucoup ,  et  n'est  selon 
moi,  d'après  des  échantillons  communiqués  par  M.  Requien, 
qu'une  variété  de  c;ouleur  du  Liihospermum  vesicarium ,  ainsi 
que  le  Nonea  alba, 

n  La  nature  de  mon  ouvrage  ne  me  permettait  pas  de  multi- 
plier la  synonymie;  c'est  également  pour  ne  pas  le  grossir  par 
trop,  que  souvent  je  n'ai  indiqué  les  Alpes,  les  Pyrénées,  les 
Cévennes,  les  Vosges,  etc.,  qu'en  général.  Cependant  j'ai  le  plus 
souvent  précisé  les  lieux  pour  les  espèces  rares  ;  mais  on  con- 
çoit que  j'ai  pu,  dans  un  aussi  long  travail,  oublier  quelques 
localités.  Si  j'ai  indiqué  avec  plus  de  précision  les  plantes  des 
environs  de  Paris,  c'est  que  j'ai  parcouru  ce  territoire  bien  plus 
en  détail  que  les  autres  parties  de  la  France,  dont  je  n'ai  pu 
voir  qu'une  portion  assez  bornée ,  et  que ,  dans  ma  première 
édition ,  j'avais  cru,  en  faveur  du  grand  nombre  de  botanistes 
qui  habitent  ou  fréquentent  la  capitale,  devoir  donner  des  in- 
dications sur  les  endroits  où  se  font  les  principales  herborisa^ 
tions, 

«  M.  Petit  assure  que  j'ai  été  induit  en  erreur  sur  des  locali- 
tés communiquées  de  la  seconde  main  ;  il  dit  h  ce  sujet  que  le 
Statice  alliacea^  que  j'ai  indiqué  à  Bormes  d'après  l'herbier  de 
M.  le  docteur  Mérat ,  ne  s'y  trouve  pas.  Cependant  c'est  de 
M.  Petit  lui-même  que  M.  Mérat  tient  la  plante  en  question, 
avec  cette  indication  de  lieu.  D'ailleurs  Je  l'ai  reçue  des  envi« 
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roos  de  Touloo ,  et  comment  après  cela  oser  affirmer  qu'elle  ne 
làeot  pa3  à  Bormes,  qui  n'est  qu'à  dixoudouxe  lieues  de  là  »  et 
également  sur  les  bords  de  la  mer? 

«  Enfin  I  notre  critique  finit  en  disant  :  «  des  ouvrages  de  œ 
genre  ne  peuvent  pas  contribuer  à  l'avancement  de  la  science , 
et  l'on  doit  prémunir  les  jeunes  botanistes  contre  l'exemple  de 
la  facilité  avec  laquelle  on  les  produit  chaque  jour.  »  Quant  à 
la  première  partie  de  cette  phrase  sévère,  pour  ne  rien  dire  de 
plus,  j'en  appelle  au  public  impartial,  et  pour  la  seconde,  je 
dois  dire  à  M.  Petit,  qu'il  se  trompe  étrangement  s'il  s'imagine 
qu'un  ouvrage  comme  le  mien  puisse  s'établir  facilement.  Il  y  a 
près  de  trente  ans  que  je  m'en  occupe ,  et  que  j'en  rassemble  les 
matériaux  ;  et,  si  je  n'jr  ai  pas  travaillé  constamment  pendant  ce 
long  espace  de  temps,  je  puis  dire  cependant  qu'à  différentei 
époques,  pour  la  première  édition,  la  rédaction  des  supplémens 
et  la  révision  de  la  seconde  édition ,  il  m'a  coûté  au  moins  six 
innées  de  peines  et  de  soins.  Lorsque  M.  Petit  aura  fait  quel- 
oue  ouvrage,  ii  s'apercevra  qu'une  Flore,  qui  comprend  plus  de 
2400  espèces,  ne  se  produit  pas  aussi  facilement  qu'il  le  pense 
maintenant.  Je  suis  loin  de  croire  la  mienne  sans  défauts  j  un 
travail  aussi  long  et  aussi  difficile  ne  peut  pas  en  être  exempt. 
J'appelle  sur  les  erreurs  qu'il  contient  l'attention  des  bota- 
nistes,  et  je  recflvrai  avec  reconnaissance  toutes  les  commuoi* 
eatioiii  qui  me  seront  faites  dans  cette  intention. 

LoisBtKua  -Dkslongcbaxps. 

49.  Sum  i.Ba  ^ioainoHS  AQumusxs  vu  paatiss  roLiAcias  nis 
niARTKs;  par  L.  C  TaivimAinjs.  {ZpUtehrtff  fur  PhysMogù  ; 
Tom.  III|  I,  p.  7a.) 

L'auteur  attribue  la  sécrétion  aqueuse  qui  se  fait  quelquefois 
dans  des  plantes  où  ce  phénomène  ne  se  présente  pas  ordinai- 
rement, à  une  plus  grande  activité  dans  les  vaisseaux  spiraux, 
provoquée  par  une  grande  quantité  d'eau  mise  en  contact  avec 
les  racines.  On  a  observe  des  gouttes  d'eau  à  l'extrémité  des 
feuilles  de  Musa,  de  Calla  œthiopica^  à* Arum;  l'auteur  les  a 
vues  dans  de  l'orge  germée,  dans  le  Ludolphia  glaucescens.  Les 
sécrétions  du  Ntpenthes^  du  Sarracenia  et  du  Cephalotus  ,  lui 
paraissent  appartenir  aux  fonctions  naturelles  de  ces  plantes. 
ML  Tréviranus  prouve  que  Teau  trouvée  daiia  les  urnes  du  iW- 
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penthes,  s'y  forme  o.t  n*y  est  point  introduite  du  dehors;  il  réu- 
nit les  faits  rapportés  par  des  auteurs  qui  ont  eu  occasion  d'ob- 
server les  plantes  vivantes  du  genre  Sairacenia,  et  qui  prouvent 
la  vérité  de  son  assertion  d'une  manière  indubitable.  Mais  la  par- 
tie  la  plus  intéressante  du  travail  de  M.  Tréviranus  est  celle  où 
il  parle  avec  détail  des  sécrétions  semblables  dans  une  plante  où 
elles  ont  à  peine  été  indiquées  par  Murray  :  c'est  dans  VAmomum 
ZcrumbetL,  La  hampe  de  cette  plante  porte  un  épi  composé  d'un 
grand  rombre  d'écailles  larges  et  coriaces,  et  tellement  serrées, 
que  la  fleur,  pour  pouvoir  s'épanouir ,  doit  percer  à  travers  ces 
écailles.  Au  commencement  de  la  floraison ,  l'épi  se  trouve  rem- 
pli d'une  eau  limpide ,  qui  manque  presque  de  goût  et  d'odeur; 
une  légère  pression  la  fait  couler  de  l'épi ,  et  pendant  la  nuit 
*  elle  se  renouvelle  en  quantité  presque  aussi  considérable.  Celte 
'  eau  se  forme  à  la  base  des  écailles.  Une  eau  semblable,  limpide 
et  sans  goût,  a  été  observée  également  à  la  partie  inférieure  de 
la  corolle  du  Maranta  gibba  :  elle  remplissait  jusqu'à  la  moitié  la 
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fleur  qui  forme  une  espèce  de  tube.  Pendant  tout  le  temps  que 
VAmomum  Zerurn bel. était  en  fleur,  c.  à  d.  près  de  3  semaines, 
ces  sécrétions  ne  discontinuaient  pas;  mais  de  jour  en  jour  le 
liquide. perdit  de  sa  pureté,  devint  mucilagineux,  et  prit  le 
goût  des  feuilles  broyées  de  la  plante,  sans  cependant  rien  per- 
dre de  sa  limpidité.  M.  Goeppert,  ayant  fait  divers  essais  pour 
reconnaître  les  propriétés  chimiques  du  liquide  recueilli  à  diffé- 
rentes époques  de  la  floraison, y  trouva  du  mucus  et  de  la  fibrine 
.  végétale,  en  quantité  d'autant  plus  grande  que  l'eau  avait,  été 
-  recueillie  à  une  époque  plus  avancée  de  la  floraison.       (  B....R  ) 

5o.  Reproduction  particulière  du  Viola  odorat  a.  (  Aniiakn 
der  gesammtcn  Heilkunde  ;  avril  1828,  p.  397.  ) 

• 

En  automne,  on  trouve  sur  lès  rejets  du  Fiola  odoratal  des 
boutons  dont  les  moins  développés  sont  de  la  grandeur  d'une 
tête  d'épingle,  de  forme  ovale-oblongue  ,  pointus  à  l'extrémité 
et  presque  sessiles  dans  Taiselle  des  feuilles.  En  grandissant,  ils 
deviennent  cordiformes,  et  sont  renfermés  comme  dans  une 
gaînepar  deux  bractées.  A  sa  partie  inférieure,  le  bouton  porte 
des  membranes  frangées,  sans  autre  trace  de  folioles.  Le  pé- 
doncule s'alonge,  et  le  bouton  s'ouvre  en  six  folioles  également 
frangées  et  semblables  aux  appendices  de  la  capsule.  Alors  seu- 
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lement,  la  caj^ule  paraît  ^  et  porte  sur  la  sommité  une  mem-* 
brane  scarieuse,  seule  trace  de  fleur  qu'on  y  voie  et  qui  tombe 
biçntôt.  La  C4ps.ule.  grossit ,  les  6  lobes  qui  forment  Je  calice,  se . 
réfléchissent ,  et  bientôt  les  graines  sont  répandues  p\ir  la  cap- 
suje  déhiscente  en  ses  soudures.  Il  est  évident  que  cea^  capsules 
ne  proviennent  point  des  fleurs  du  printemps,  parcii'  qu'elles 
sont  axillaires  et  non  radicales.  Oh  les  aperçoit  également  à  dif- 
(érens  degrés  de  développement  sur  la  même  plante.  .  •  B...B. 

•  *  •  •  • 

5f .  DizioifABio  BOTAKiGo  iTALiANo:  *^  Dictionnaîre  bothnique 
italien ,  comprenant  lett  noms  valgaires  italiens ,  particulière- 
ment les^noins  toscans  et  locaux ,  des  plantes,  recueilli^-  dans' 
dive»  atttenrs  et  parmi  les  gens  de  la  campagne j  avec  les 
noms'comspôndàns  en  latin;  par  le  D^  Ottav. Targioni  ^Toz-* 
zETTi.  a*  édit.  2  voL  in-B®;  prix,  7  fr.  20  c*  Florence,  i,S25.' 

.  •  ■  •  '  * 

52.  Les  végi^aux  cvatEux,  ou  Recueil  des  particularités  les 
.  plus  remarquables  qu'offrent  les  plantes  oensidérées  scms 

.  leurs  rapports  naturels,  etc.,  etc.^  p^r  B.  Auant.  In-22  de 
10  feuilles  j,  avec  des  pLj  prix,  2  fr.  5o  c.  Paris,  iSal'i  ; 
Blanchard.  ^ 

53.  LÉ  Guide  de  l'abiateuk  botaniste  ,  ou  Choix ,  description  \ 
et  culture  des  plantes  étrangères,  de  serre  et  naturalisées,  les 
plusintéressantes par  leur  feuillage, leurs  fleurs  etleur  odeur,' 
suivi,  etc.;  par  J.  F.  Olagnier,  anc:  ofBc.  de  caval.  In-12 de 

i3  feuilles;  prix,  3  fc.  Paris,  1826;  Raynal.  •     ; 

■f    .  *  ' 

54.  -Mahuï&de  L'HERBOAisfTx ,  OH  Description  saccinte  des  plau'* 
tés  usuelles  indigènes,  de  leurs  vertus,  de  leurs  usages,  de 
la  mMiière  de  les  employer;  précédée  des  éiémens  de  bota- 
nique et  de  physiologie  végétale  à  l'usage  des  herboris- 
tes ,  etc.,  etc.  ;  par  Lebeaud,  anc.  offlc.  de  santé  aux  années. 
In^i2  de  16  feuilles.  Paris,  1825  ;  Ëjniery. 

55.  BoTANiGAL  Magazine.  —  Nouvelle  série;  par  M.  W.  J.  Hoo-. 
XER.  N®*  IV,  V  et  Vli  avril ,  mai  et  Juin  1827.  Londres.  (V.. 
le  £uiletin ;  TÔm.  XIV,  n^  2o3.  ) 

La  nontelle  série  du  Botanical  Magazine  ^  dont  les  descrip* 
tions  sotit  dues'  à  M,  Hooker,  est  un  ouvrage  fait  sur  un  plan 
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tout  noutearof  et^  quoique  Tott  y  tronre  {Asàairs  plan* 
tes  dé}à  ooimues  pair  de  botmes  figures  ou  par  des  descnjptioitt 
insérées  da/as  les  ouvrages  qui  sont  à  la  portée  de  la  plupart  des 
botanutc%^ee  reca^«eittiielest  reuMrquableparles  noitreaioH- 
tés  qui  y  afaondiHl.  M.  BofAutr  s*est.sunottt  «tiadie  à  éclatrarn 
par  d'eâif^^Ilenfles  analyses^  rkistoîre  hùUmufÊe  opo^plète  de 
cfaaque  p^nte.  Sous  ce  n^port^  le  jBoêmHioël  Mtiga^me  peul 
avoir  qrielques  ri^^aux,  mais  nous  croyons  qu'il  n'est  surpassa 
p9^r  9ittt«n  «uv»^  ipériodîque.  En  tewanl:  bos  keleuM-am  ^mih 
rank  4  e  oeqtt'â<rtt^iM)«M«iMi««teàei^a6'«eQroitt«,»  e^ 
aurom .  à  sj^afcr  fuMciit  des  •ddkions  iwyoïtaatet  p»<ur  4a  èo* 
taidqVieb  Maïs  wnm  mém^epet  la  ^ptoee  fui-noni <1.  «f aarfic 
daoal  e<fiiitt0fdi«-cnMi«thiraMatèiliakafted^ 
caa  »eonnaiec»  <m  <kmifcnt  des  <reàÉfcîgiirtiiieiB  smibAfm^mt^hi 
plant  :es  nouvelles,  ainsi  que  les  additions  curieuses  dont  M.  Hoo- 
MM^  ^tàtÊL  'etfi'icM  l^less^qùi^^liaient  itflpailktteiiilEMl  (LOuâutt&a. 

A'  7Qf7  'et  Vf^.  Cittyotiar  nué^nm  L.  Le  'fittât  de  e(%tè  balle 

I^at  Aè ,  ^ui  (jttjSt  à  la  <Mlane,  avait  ^té  figent  trè>-«taék9Mie« 

Bief  sa  |iar  C!hi^u^  >  ^  >  '^os  les  tcftaps  Ydod^etiieS)  pat*  ^(Sterttier. 

M. .  Hookeren  donne  une  description  très-étendue,  rfctOMalpaigftce 

àt  i  a  planckes,  quir^résentent  la  fleur  et  le/ruit  avec  tous  ieim 

à  étails.Les  dessîm  originaux  ont  été  iaits,  d'après  natuine^  dans 

y  /Amérique  méridionale»  par  leRévérçnd  Lansdown  Guilding^qra 

a,  en  outre,  envoyé  à  M.  tlooker  des  échantillons  desséobés  de 

la  plante  et  des  fruits  conservés  dans  r<esprît-<de-viii.  -Ht.  Jïoo- 

ker  a  fixé  la  synonimîe  de  cette  plante,  que  le  défaut  de  rensei- 

gnetnem  et  «fe'matériMik'avalc^  eaifiédié  WHidett^wat  X.M 

Gandolle  de  doRÊieÉ'  exadement;  du moins^^es  àoMiM  «vaîtnt 

distiagué  phisieui»  >e8pèees  ^  il  n'y  en  avait  qu'use  aMilt,  Il 

£ût  veir^eib  Catyoàar  nudfef^m  L.  et  le  l^hem  nUfptnihsa 

d'AuMet  aottt^anèiÉiees^pècew  Le  fruit  dâ  Garyooar  eat  noanné 

Saouari  (les  Anglns écrivent  Smivarrv^)  pariés  Galibîs  40' la 

Guiane.  On  lui  donne  aussi  le  nom  de  Noix  à  beurre^  à  cause  de 

rattiatide  btii^euse  qu^il  cortftient.  —  a^ag.  lÈttxiUaria  ^iûiœrL 

CiMttrtiè  t^èce  nouvelle  d\)tdiidée  parasite ,  qui  se  fait  te^ 

marquer  par  son  élégance,  aiiisi  que  par  ^^  ieartfl;tèk'es Trd&-âis* 

tinets.  Elle  a  été  découverte  à  Démérara  par  M.  C  Parker,  et 

«Q^yée  au  Jardm  botanique  de  Iiverpool^x)ù  eilefleufitiadh 
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lement  et  pendant  tong-temps.  Yoici  sa  phrase  spécifique  :«  M. 
«PAULftai  ;  buibo  eUiptico  compresso  rugoso  monophyllo,  folio 
«laaceolato-HnguIato  coriaceo  obscure  striato ,  basi  in  petiolo 
tcompresso  attenaato,  scapo  unifloro  bracteis  imbricalo,  peta* 
«lis  interioribus  linearl-lanceolatis,  labello  oblongo  trilobo,  lo-»' 
«bis  lateralibus  incùrvis,  terminall  patente  undulato,  intrà  loboa. 
«latérales  linea  média  longitudinal!  clavata.  »  —  2730.  Neottia 
grandiflf^a,  C'est  le  Spiranthes  grandiflora  de  Lindley  (  Bot. 
Begist^ ,  tab.  io43.  )  —  a73i,  Houîtu/nia  cordaia  Thunb.  Jap.,, 
p.  a34  f  tab.  a6.  Wailich,  Fior,  ind.y  v.  i,  p.  36o.  —  2733. 
Scœpùfa  Kceniga  Vahl  et  B..  Brown.  D  après  l'herbier  de  Banks» 
cette  plante  est  la  même  que  le  Scoçpola  Lobelia  de  Linné.  Les 
échantillons  sur  lesquels  le  dessin  a  été  fait  ont  fleuri  en  août 
i8a6^  dans  le  Jardin  de  Kcw,  et  provenaient  de  graines  en- 
voyées de  la  Nouvelle<Hollunde  par  M.  Cunniugham.  —  a733« 
Campaftala  Prismatocarpus A\ion\  Prismatocarpus nUidusUYkêT» 
Sert,  angl.  ,  a,  tab.  3.  —  21734  ^  2738.  Lodoicea  Sechellarum 
Labillardi^.  [Jna.du  Muséum  ^  v.  9,  p.  140^  tab.  i3.)  Ce 
numéro  contient  l'histoire  complète  du  Palmier  que-  Sonnerai  » 
dans  son  voyage  à  la  Nouvelle-Guinée,  nomma  Cocotier  de  mer 
ou  Palmier  de  l'ile  Prasliu ,  et  dont  il  publia  plusieurs  dessins. 
Son  fruit  est  connu  de  tout  le  monde  sous  le  nom  de  Coco  de$ . 
Maldives,  et  il  était  jadis  un  de  ces  objets  qui  ne  manquaient  ja^^ 
mais  de  figurer  dans  les  cabinets  des  curieux.  Dix  pages  dé  texte 
sont  consacrées  à  la  description  et  à  Thistoire  de  ce  palmier. 
La  première  planche  représente  le  port  de  l'arbre  croissant  sur 
les  bords  de  la  mer  (deux  individus,  l'un  mâle  et  l'autre  femelle); 
la  seconde,  un  régime  de  fleurs  mâles,  avec  les  détails  anato« 
micfues;  le  trobicme,  une  partie  d'un  régime  de  fleurs  femelles, 
avec  les  détails  isolés;  la  quatrième,  des  coupes  en  divers  sens, 
de  l'ovaire;. la  cinquième,  le  fruit  et  sa  germination.  —  27394 
Sokmum  qnàense  LmL.;  Kunth,  Nov,  gen,,  v.  3,  p.  ^5  ;  Solanum 
anguiaUtin  Ruiz  et  Pavon;  Flor,  peruv,,  v.  a,  tab.  1 70^  f.  a.  Cette . 
belle  espèce  est  originaire  du  Pérou ,  et  on  la  cultive  en  Angle-* 
terre,  où  elle  a  fleuri  en  octobre  1B26.  Son  fruit  a  la  forme  et 
la  conteur  d'une  orange,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  vulgaire  d'O* 
range  de  Quito.  On  en  exprime  le  jus ,  dont  on  mêle  quelques 
gouttes  à  U  liqueor  connue  sous  le  nom  de  Matté  (  Thé  du  Pa* 
raguay  )•  —-2740.  Rhipsalis  grandifiorus  Haworth,  PL  Succul.p 
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p.  83;  Cactus  funalls  Salni-Dyck.  Cette  espèce  de  Caclce,  qui 
se  distingtie,  ainsi  que  les  autres  RhipsaUs  ^  par  un  port  très- 
^ngulier,  n'avait  pas  encore  été  figurée.  M.  De  Candolle  l'a  dé- 
<^rite  récemment ,  dans  le  3*  volume  de  son  l^rodrome,  sous  le 
flom  de  Rhipsalis  funalis» —  2741  et  2742.  Cactus  cochinillifer 
L.  Optintiti  cochinetlifera  Haworlh.  Selon  M.  Hooker ,  le  Cac- 
tus coccîneîlifer  ^  décrit  par  M.  De  Candolle  dans  ses  plantes 
grasses,  n'est  que  le  Cactus  Tuna  L. ,  plante  fort  différente  de 
celle-ci.Au  surplus,  la  cochenille  existe  sur  plusieurs  espèces  dif- 
férentes dont  M.'  Hooker  expose  Thisloire  dans  cet  article.  On 
y  trouve  des  renseignemens  întéressans ,  non-seiilcment  sur  ces 
plantes ,  mais  encore  sur  le  commerce  de  la  cochenille.  Deux 
planches  sont  consacrées  au  vrai  Cactus  coccinellifer y  Tune  pour 
lé  port  de  la  plante,  l'autre  pour  une  branche  avec  tous  ses  détails; 
l'insecte  mâle  et  femelle  (  Coctus  Cacti)  y  est  aussi  représenio  de 
grandeur  naturelle  et  considérablement  grossi.  —  2743.  Ctin- 
ningiiamia  lanceoiata.  C'est   le  Cunnlnghamia  sinensLs  de  Ri- 
chard >  Conifères,  p.  80,  le  Pin  us  lanceoiata  de  Lambert,  Pin, 
p.  5a  ^  tab.    34,  le  Belis  jaçulifolia  de  Salisbury.  Un  individu 
mâle  de  cette  superbe  conifère  a  fleuri  dans  le  Jardin  de  Glasgow, 
pendant  rhi ver  de  18a 6  à  1827,  et  M.  Hooker  a  complété  sa 
description  et  l'analyse  des  fleurs,  en  se  servant  des  descriptions 
et  dessins  de  Richard,  loc.  cit,,  tab.  18,  n°  3.  —   2744-  Dian- 
thus  Caryophyllus  L.  Deux  variétés  de  fleurs  doubles,  l'une  à  pé- 
tales fauves ,  maculés  au  sommet  de  lignes  d  un  gris  noirâtre  ; 
l'autre,   à  pétales  d'un  pourpre  très-foncé.  —  2745.  CamelUa 
japonvcalut.  Variété  .\  fleur  blanche  simple.: — ^746.  Pleurothal- 
lisfoliosa.  Nouvelle  espèce  d'Orchidée  parasite,  originaire  du 
Brésil,  et  qui  a  fleuri  en  février  1827,  dans  le  Jardin  botanique 
de  Dublin.  Le  genre  Pleurothallis  a  été  fondé  par  M.  R.  Brovrn 
dans  son  Prodromus flôrœ  Novœ  Hollandiœ.  Voici  les  caractères 
spécifiques  de  la  nouvelle  plante  :  «  P.  foliosa;  bulbo  oblongo 
«eompresso  basiapiceque  folioso^  scapis  multîfloris,petalis  an- 
«gusto-lanceolatis  patentis5imis,labello  ovato  reflexo  basi  longi- 
«tudidaliter  bituberculato  membranisque  duabus  crectis,  »  — 
2747.  Acacia  mucronata  Willd.;  Wendland ,  Dissert,  de  Acac.^ 
p.  46,  tab,  la.  (G n.  } 

56.  BoTANicAL  Régistsr.  N®'  CXLIX  ,  CL.  et  CLI  ;  juill.,  août 
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et  sept.  k8ai7.'  In-8® ,  avec  figures.  Londres.  (  V.  le  Bulletin  de 

janvier  i8a8 ,  Tom,  XHI ,  n"*  54.  ) 

1074.  Morœa  catenuXata  Liiidley.  Nouvelle  espèce  originaire 
dellle  Maurice,  et  qiii  a  fleuri  dans  le  jardin  de  la  Société  d'hor- 
ticulture. Elle  est  très- voisine  du  Morœa  iridioides  y  dont  elle 
se  distingue  par  l'absence  presque  totale  de  poils  sur  les  seg- 
meas  extérieurs  du  périanthe,  qui  offrent,  à  la  place  de  ces 
pbilsy  deux  rangées  de  petites  glandes  verruqueuses.  Voici  la 
phrase  spécifique  imposée  par  M.  Lindley  à  cette  plante  :  «  M. 
CATEVrLATA;  foliis  distichis  ensiformibus  perennantibus  tortis 
«scapi  subràmosi  squamosi  longitudine  ;  flore  terminali  subsoli- 
«tarie  :  ftepalis  patentibus  subimberbibus,  exterioribus  duplo  la- 
«  tîoribus  basin  versus  utrinque  verrucosis.  »  —  1075.  Acacia 
stthcœrulea  Lindley.  Cette  espèce  appartient  à  la  première  sec- 
tion du  genre  Acacia  ,  que  M.  De  Candolle  a  nommé  Phyllodir- 
nées  y  nom  tiré  d'un  phénomène  physiologique  très-curieux,  sa- 
voir :  la  dilatation  des  pétioles  en  feuilles.  La  nouvelle  plante 
dont  il  est  ici  question  est  originaire  de  la  Nouvelle-Hollande 
intertropicale.  :£lle  a  des  affinités  immédiates  avec  Y  Acacia 
<f/jiâs/r^'Wendland ,  et  elle  est  ainsi  caractérisée  :  «  A.  subcaru- 
LBA.  :  phyllodfis  angustè  oblongis  glaucis  cuspidatis ,  apice  et 
Asuprà   basin  uniglandulosis,  floribus   4~fidis  ,   racémis  sub-' 
«cbryiobosis ,  caule  alato.  »  —  1076.  Convolvidus  scrobiculatiu 
Lindley.  On  suppose  que  cette  nouvelle  espèce  est  originaire  de . 
l'Amérique. Elle  a  fleuri  en  mars  i8a6,  dans  le  jardin  de  M.  Col-; 
vill.  Ses  caractères  spécifiques  sont:  «  C.  scrobiculàtus;  foliî&l 
«scrobiculatis  glabris  cordatis  trilobis,  lobis  lateralibus  obliquis^ 
«intermedio  angustiore  producto  acuminato ,  pedunculis  subbi- 
«floris,calycis  glabri  laciniis  acuminatis  multobrevioribus.»  —  ' 
1077.  Urvillœn  ferruginea  Lindley.  Cette  planté  est  venue  dans 
le  jardin  de  la  Société  Horticulturale ,  de  graines  envoyées  du 
Brésil  en  i8a3.  C'est  une  espèce  d'un  genre  de  la  famille  des  Sa- 
pindacées  créé  par  M.  Kunth,dans  les  Nova  Gênera  du  Voyage 
de  MM.  de  HumbotdtetBonpland.  Elle  est  remarquable  par  les 
poils  ferrugineux  qui  couvrent  ses  tiges  à  rameaux  triquètres  et 
-grimpans  j  et  par  les  vrilles  d'une  excessive  longueur,  qui  ac- 
compagnent les  grappes  de  fleurs.  Ces  vrilles  ne  sont  que  des 
dégénérescences  des  pédicelles  inférieurs.  Voici  la  phrase  spé- 
cifique dé  cette  plante  :  «  U.  fbrritoinea  :Tamis  triquetris;  an- 
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«gulis  rafovillosis,  foliolis  cordatis  dentalis  sublobfttis  villosis, 
«fructibus  pubesccntibus.»  — 1078.  CamelUa  rr^/Vn/blki  Liudlcy. 
Cette  belle  plante  a  le  port  du  C.japonica  ;  mais  elle  peut  s'en 
distinj^uer,  selon  M.  Lindley,  par  ses  feuilles  fortement  réticu^ 
lécs  et  par  son  ovaire  soyeux.  Ses  fleura  ont  aussi  un  aspect  dif- 
férent \  ses  pétales  sont  plus  ondulés ,  et  leur  disposition  n'est 
pas  régulière.  M.  Lindley  la  caractérise  ainsi  :  «  C.  hbticulata: 
(tfoliis  oblongis  acuminatis  rcticulatis  planis,  calyce  pentaphylle 
«colorato,  ovario  sericeo.  »  L'auteur  ajoute  à  cet  article  une 
courte  éuumération  dos  espèces  de  Camellia,  dont  il  ûxe  le  nom- 
bre à  3  y  et  il  termine  par  une  digression  sur  la  question  des  es- 
pèces et  des  variétés.  —  1079.  Psidium  pytiferum  L.,  vulgaire- 
ment nommé  dans  les  colonies  françaises  le  Goyavier.  —  1080. 
Stachys grandidentalaXÀn^G^ .^Q\k\ .  espèce  trouvée,  en  iSaS^ 
aux  en\  irons  de  Yalparaiso ,  par  M.  J.  M'Rae,  qui  eu  a  env<^« 
des  graines  à  la  Société  d'horticulture.  Elle  est  ainsi  caractéri- 
sée :  «  S.  ORiLRDiDEifTATA  ;  caulc  ascendente  hispido,  foUis  ovato- 
«oblongis  grosse  dentatis  sublucidis  hirsutis  summis  sessilibus^ 
«verticillis  subsexfloris,  galeâ  subintcgrâ.  »  Quoiqu'aucune  es*- 
pèce  de  Stachys,  originaire  du  Chili,  u'ait  encore  été  [>ubliée 
avant  la  précédente,  il  y  en  a  cependaut  au  moins  5  qui  sont 
maintenant  cultivées  dans  le  jardin  de  la  Société  d'horticulture. 
M.  Lindley  se  contente  d'en  décrire  la  plus  remarquable  âous  le 
nom  de  Stachys  albicauU^,   Elle  a  été  trouvée  par  M.  M'Rae 
ailx  environs  des  bains  de  Colina.  —  1081.  Ananassa  bntcteaia 
lindley;  «1  foliis  spinoso-serratis  ;  bracteis  foliaceis  coloratis.  « 
M.  Lindley  rétablit ,  sous  le  nom  ^ Ananassa  j  le  genre  Ana^ 
nas  de  Toumefort ,  que  Linné  avait  réuni  à  son  Broineiia,  L'es* 
pèce  en  question  est  admirable  pur  l'élégance  et  la  vive  couleur 
de  ses  bractées.  Elle  est  originaire  du  Brésil.  —  1081.  CoUinsia 
parvifiora  "Lindley,  Nouvelle  espèce  découverte,  en  18217  ^  par 
M.  Douglas,  dans  le  voisinage  de  la  rivière  Colombia.  Elle  se  ' 
distingue  du  C,  vtrna  de  Nuttall  par  ses  fleurs  plus  petites  et  so* 
litaires  datas  1^  aisselles  des  feuilles.  M.  Lindley  lui  assigne  les 
caractères  stiivans  :  «  C.  parviflora  ;  foliis  ovato-oblongis  sub<^ 
«integris  pubescentibus,floribus  axiliaribus  sol itariis,  calyce  oo« 
«rollie  tubaequali,  caule  pubescente,  corollae  laciniis  acutia  inle-  . 
gris.  »  — •  io83.  Cakeolaria  integrifoUa  var.  angusUfolia.  C'est 
une  variété  d'une  plante  décrite  dans  le  Botanical  Megitter  ,  n^ 
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744.  £lle  est  originaire  des  environs  de  Yalparaiso  et  de  la  Con- 
wption  au  Chili.  ^^  io84.  Tabernœmontana  gratitsima,  La  de- 
scription de  cette  plante  est  tirée  du  7*^  volume  des  Transac- 
tionà  de  la  Société  d'horticulture,  où  M.  LindlejTa  publiée.-^^ 
i«6S.  Muscari  glaucum  Lindley  :  «  floribus  turbinatis ,  racemo 
«laxo  pyrainidato  multifloro,  foliis  latis  aciiminatis  glands.» 
Cette  plante  provient  d'un  seul  bulbe  envoyé  de  Perse  à  la  So- 
ciété d'horticulture.  L'espèce  dont  elle  se  rapproche  le  plus  est 
Wàiuscan  citiatum  (  Bot.  Regist, ,  n°  394  );  mais  elle  n'a  pas  , 
eotmile  èelui-ci,  les  feuilles  munies  de  cils  nombreux.  —  1086. 
DimnskttS  arbascuia,  M.  Lindley  appelle  de  ce  nom  im  œillet 
à  tige  presque  ligneuse,  qui  est  originaire  de  Chine,  et  qui 
sens  k  rapport  de  la  beauté  de  ses  fleurs  ttès-snsceptibles  à 
doubler^  doit  être  d'une  culture  plus  facile  que  le  Dianthus 
méo^êiis.  On  le  propage  par  boutures.  -^  1087.  Ophrys  atrata 
LÎMUey:  «  labello  emarginato  integerrimo  convexo  villoso  in- 
«appendiculatobivittato  versus  basin  bicorni,  sepalis  herbaceis  : 
thiterioribusovatispobescéntibus  discoloribus,  exterioribus  ob* 
ttolis  dupio  brevioribus  foliis  glaucis.  >»  Cette  espèce  a  été  en- 
voyée de  Rome  par  M.  Mauri,sous  le  nom  à*Qphrys  araneffera, 
nom  elle  n'a  pas  le  tablier  muni  à  son  extrémité  d'une  petite 
pointe  ou  d'un  lobe  appendiculaire.  Du  reste,  elle  ressemble 
btlMieoup  à  \'Oi  €zra;i^èm.  M.  Homschueh  a  aussi  trouvé  cette 
phmte'aux  environs  de  Trieste.— 1088.  GeUm  côccineum  Serin^^ 
wDe  Cfl«rf;/^/itïrf.,i.p.55i.  Smith,  Fï.  graecProd.,  i,p.354? 
G',  th^oènse  Balbis  Mss.  Cette  plante  est  Une  des  plus  belles  ac- 
quisitions que  les  jardins  d'Europe  aient  faites  depuis  quelques 
années.  On  lui  indique  pour  patrie  1  contrées  bien  éloignées , 
savoir,  le  Mont-Olympe  en  Grèce,  et  la  côte  du  Chili.  M.  Lind- 
1^  a  reçu  des  échantillons  de  eetl;^  plante  cueillis  aux  environs 
de  la  Conception  :  ainsi,  nul  doute  sur  cette  dernière  localité. 
Qhaiit  à  fautre  patrie ,  M.  L.  rëcômUiande  d'examiner  si  les 
échiutitlons  du  Mbnt-Olympe  sont  bien  de  la  même  espèce  que 
cëîtotdù  Chili.  Nous  croyons  avoir  lu  qucliiue  part  que  M.  Lind- 
léf  â  irèsoUi  affirmativement  ce  point  de  doute.  — 1089.  GrenU 
Imt Jttûipettha  Bfown,  Linn,  Transact^  lo,  p.  171  (i). — 1090, 
SjfftHnehtùm  àjràneum  Lindley  :«  caulc  patiiculatd,  foliis  li- 

(i)  Non*  arons  anssi.  clonné  une  figure  de  cette  cspèct  daaai^os  Icônes 
HÛio^jSttcm  plant,  jéustralasiœ  rar»  tab.  8.  (  G-n.  ) 

6. 
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«neâri'Cmiforinibus  scapo  subaequalibus  margine  glabris,  pe- 
rcrianthii  laciniis  ovato-oblongis  uniformibus,  staminibiis  subli- 
beris  stylo  niulto   longioribus  ».  Espèce  découverte  dans  Tile 
des  Kangurons  par  MM.  R.  Brown  et  Lcschenault;  mais  non  dans 
un  état  parfait  de  fructification.  Elle  a  été  trouvée  en  fruit  dans 
la  même  lie  par  M.  W.  Baxter.  Elle  n'offre,  dans  sa  structure, 
rien  qui  puisse  la  faire  distinguer  génériquementdu  Sisyrinchium. 
Cependant  M.  Sweet ,  dans  son  Flora  ausiraiasica,  en  a  fait  un 
genre  sous  le  nom  à'Orthrosanthus, —  1091.  CamelUa  Sasanqua' 
Thunb..  FL  Japon,,  273,  tab.  3o.  La  figure  que  donne  le  Bâta" 
nical  Register  est  celle  d'une  belle  variété  à  fleurs  doubles.  -— 
Z092.  Pitcairnia  flammea.  Originaire  de  Rio  de  Janeiro;  celte 
espèce  nouvelle  a  fleuri  dans  un  jardin  d'Angleterre,  en  novem- 
bre 1 826.  M.  Lindley  indique  les  caractères  qui  distinguent  es- 
sentiellement cette   plante  des  P.  stamina  integrifolia^  latifo^ 
lia  y  etc.  Au  surplus,  voici  sa  phrase  spécifique  :  «P.  flammea  : 
<cfoliis  lanceolatis  integerrimis  acuminatis  subtùs  lanuginosis,  pe- 
«dunculis  calycibusqueglaben-imis,  petalis  rectis  staminibus  Ion* 
ftgioribus  ».  —  1093.  Ophrys  tenthredinifera  Willd.,  Sp,  plant. ,  . 
4,  p.  67.  M.  Lindley  donne  quelques  explications  sur  les  plan-, 
tes  rapportées  à  cette  espèce,  et  il  prouve  que  celle  de  Tenorc 
est  une  espèce  nouvelle  qui  doit  recevoir  le  nom  à'O.Tenoreanà. . 
-—1094.  yaleriamlla  congesta  Lindley.   Cest  une  jolie  planta  a 
qui  a  trois  étamines  et  le  fruit  semblable  à  celui  des  Valeria^ 
nelia.  Elle  est  originaire  de  rAn^crique  septentrionale.  — 1095. 
Cyclamen  persicum.  Variété  à  fleurs  extraordinairement  gran-  ■ 
des  et  laciniées.  { G....N.  )  i 

57.  Flora  Beasili^e  meridionalis  ;  auctoribus  Aug.  de  St.-Hi- 
1.AIRE,  Adr.  DE  JïjssiEiT,et  J.  Cambess^des.  Fasc.  VII,Vni,TX. 
Paris,  1827-1828;  Belin.Voy.  XeBuUetîny  Tom.  XIII,  n**  47. 

Dans  l'analyse  que  nous  avons  précédemment  publiée  des  3 
derniers  fascicules  de  cet  important  ouvrage,  nous  avons  rap-  , 
pelé  que  les  auteurs  ont  adopté,  pour  la  grande  famille  des  Mal-  , 
vacées ,  la  distribution  en  5  tribus  des  genres  nombreux  qui  y  . 
ont  été  rapportés ,  telle  qu'elle  a  été  présentée  par  M.  le  profes- 
seur Kunth ,  soit  dans  les  Nova  gênera ,  soit  dans  son  travail  . 
spécial  sur  les  Malvacées.  Le  7®  fascicule  continue  la  troisième 
tribu  j  celle  des  Malvées,  Le  genre  Hibiscus  y  renferme  dix  espèr 
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ces,  dont  8  sont  nouvelles.  Parmi  ces  dernières,  les  auteurs  fi- 
gurent, pi.  48,  V Hibiscus  kitaihelifolius  y  qui  croît  dans  la  pro- 
vince des  Mines.  Au  genre  Fugosia  de  Jussieu ,  dont  ils  décii- 
vent  trois  espèces  nouvelles,  les  auteurs  pensent  qu'il  faut  réu- 
nir le  genre  Redutea  de  "Ventennt,  ces  deux  genres  n'offrant  réel- 
lement aucune  différence  qui  puisse  servir  à  les  distinguer.  £n 
effet,  le  genre  Fugosia  était  décrit  comme  ayant  un  seul  stig- 
mate en  massue,  et  trois  loges  monospermes,  tandis  qu'on  at- 
tribuait au  Redutea  trois  stigmates  et  trois  loges  polyspermes. 
Mab  les  auteurs  de  la  Flore  du  Brésil  ont  trouvé  que-,  dans  le 
Fugosia  digitata ,  les  loges  de  l'ovaire  contenaient  chacune  qua- 
tre ovules  ascendans,  et  dans  le  Redutea  heterophjrlla ,  les  trois 
stigniates  n'en  forment,  au  moins  à  une  certaine  époque ,  qu'un 
seul  absolument  semblable  à  celui  du  Fugosia ,  par  sa  figure  et 
sa  pulxïscence.  Les  Fugosia  sulfurea  et  F,  phlomidifolia  sont  fi- 
gurés ,  ie  premier  pi*  49  9  et  le  second  pi.  5o. 

Le  genre  Gossypium  ne  se  compose  que  du  G.  vitifolium  de 
Lrak. ,  qui  est  cultivé  dans  plusieurs  provinces  du  Brésil. 

Les  auteurs  ont  cru  devoir  rétablir ,  sous  le  nom  de  Paritium, 
un  genre  déjà  formé  par  Adanson  ,  qui  l'appelait  Pariti,  et  qui 
a  pour  type  ï Hibiscus  tiliaceus  de  Cavanilles.  Ce  genre  se  distin- 
gue surtout  par  5  cloisons  incomplètes  qui  alternent  avec  les 
valves,  et  qui  se  dédoublent  lors  de  la  déhiscencede  la  capsule. 
Ce  genre  termine  la  troisième  tribu,  celle  des  Malvées. 
•  La  4*  tribu ,  ou  celle  des  Bombacées ,  se  compose  ici  des  gen- 
res 1**  Pachira  d'Aublet,  qui  renferme  trois  espèces  nouvelles, 
savoir  :  Pachira  marginata ,  figuré  pi.  5i ,  Pachira  macrantha 
et  Pachira  arenaria  ;  2^  Bombax ,  composé  de  deux  espèces  , 
dont  une  nouvelle,  £,  iomentosurn;  3*^  Eriodendron  ,  qui  com- 
prend deux  espèces  nouvelles,  E.jasminiflorum  ,  figuré  pi.  Sa, 
etE.pubiflorum;  4®  le  C/iorisia  de  Kunth,  composé  de  deux 
espèces ,  C.  crispiflora  Kunth ,  et  une  espèce  nouvelle  C.  spe- 
dosa.  A  la  suite  de  ces  genres,  formant  la  tribu  des  Bombacées, 
les  auteurs  ont  placé  les  genres  Myrodia  de  Swartz ,  dont  ils 
décrivent  une  espèce  nouvelle,  M.  penduUflora^  figuré  pi.  53, 
A. ,  et  VHeUcteres  de  Linné ,  qui  comprend  trois  espèces  nou- 
velles, savoir:  H,  brevispira  y  figuré  pi.  54,  H.  macropetala  , 
et  H,  sacarolha, 
.  La  cincpilème  tribu  est  celle  des  Sterculiacéesy  qui  ne  corn* 
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preud  ici  que  \q  geQre  StercuHa  composé  d'uQQ  seule  espèce  , 
Se  Chicha, 

La  famille  des  Tiliacées  succède  à  celle  des  Malvacées*  Le 
genre  Corchorus  cçmpreud  six  espèces  dont  quatre  uouvelies. 
Paroû  ces  dernières,  les  auteurs  ont  fait  représenter  le  C,  toritr 
pes  pi.  55.  Sur  huit  espèces  de  Triumfetta  décrites  dans  la  Flore 
du  grésil,  7  sont  nouvelles,  et  Ton  a  représenté  ici  les  deui^  sui-» 
vantes,  r.  nemoralisy  pi.  56  A,  et  T,  longicoma,  pi.  56  B.  Le  genre 
XiUfieà  de  Willdenow  s'enrichit  ici  de  5  espèces  nouvelles.  Nous 
citerons  ici  les  Luhea  ûniflora,  figuré  pi.  57  ;  Luhea  divaricata, 
pi.  5S  B  et  Luhea  rufescefis^  pi.  58  A. 

^n  commençant  la  farniDe  des  Ternstrœmiacées  qui  suit  celle 
des  Tiliacées,  les  auteurs  do  la  Flore  du  Brésil  préviennent  qu'à 
l'avenir  ils  placeront  à  la  fin  de  chs^que  famille  le  nom  de  celui 
d^entr'eux  àqui  serii  due  la  rédaction  de  cette  famille.  Cependant 
nous  pouvons  faire  remarquer  que,  dans  les  familles  précéden- 
tes, OR  doit  à  M.  Adrien  de  Jussieu  la  plus  grande  partie  du  tra- 
vail des  Malvacées  et  des  Tiliacées. 

.  Les  Ternstrœmiacées  oi)t  été  rédigées  par  M.  Cambessèdes,  qui 
a  adopté  cette  famille  dans  les  limites  qui  lui  ont  été  assignées 
p^r  M.  K-untb,  c'est-à-dire  qu'elles  se  composent  des  Ternstrœ- 
miacées  et  des  Théacées  de  M,  Mirbel.  Le  genre  Cochlo^permuru 
de  M.  Kunth,  que  M.  Martius  a  publié  sous  le  nom  de  Maximi- 
//âr/zea,  ne  comprend  qu'une  seule  espèce,  Coch.  insigne,  déjà  dé-: 
crite  et  figurée  par  les  auteurs  d^ns  leurs  plantes  usuelles  des 
prs^silieus.  Deux  espèces  nouvelles  du  genre  Ternstrœmia  sont 
ici  décrites  sous  les  noms  de  T.  brasiliensis  fig.  pL  69  et  S,  car^ 
nosa.  Le  genre  Laplacea  de  M.  Kunth  avait  déjà  été  nommé 
Hœmncharis  par  M.  Salisbury;  mais  co  dernier  nom  ayant  été 
employé  antérieurement  par  M.  Savigny  pour  désigner  un  genre 
4e  la  famille  des  sangsues  ou  hiruJinées,  les  auteurs  de  la  Flore 
du  Brésil  ont  cru  devoir  adopter  le  nom  proposé  par  M.  Kunth. 
La  seule  espèce  qu'ils  décrivent,  l'avait  déjà  été  par  M.  Marirjs 
sons  le  nopi  à' Hçcmocharis  semiserrata^^oy^^en.  i.  p  107.  t.  67. 

Scbreber,  comme  on  sait, s'était  cru  en  droit  de  changer  arbi- 
trairement les  noms  des  genres  d'Aublet.  Ainsi  il  avait  substitué 
celui  de  J^onnetla  auMahurea  du  voyageur  français.  Mai^néan^ 
moins,  selon  la  remarqua  de  MM.  Martiu^  et  Cambessèdes^  lea 
deui^  e^pèce^  ];)rasiUçnnes  rapportées  au  JSoHtieii^^  paraisisent 
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géuériquemeut  assez  difféicutes  du  Maluirea  de  la  GuyanCf  o( 
probablement  il  sera  nécessaire  d'udopter  les  genres  Baanctia  et 
Mahurea  comme  distincts. 

Le  beau  genre  Kielnieyera  de  M.  Martius,  se  compose  ici  de 
douze  espèces  dont  sept  sont  nouvelles,  ce  sont  les  K,  speciosa 
St.-'Hil.,  Juss.  et  Camb.  PL  us,  pi.  58,  dont  les  feuilles  sont  em- 
ployées comme  émollientes,  K^falçata^  A",  lybriflora  pi.  60,  K« 
HcrUfoUa^lL*  humifusa^  pi.  63.  K.  tomintosa^\A,  61  et /T.  excelsa. 
Les  Marcgraviacées  qui  suivent  les  Ternstrœmiacées ,  ne  se 
composent  ici  que  du  genre  Norantea  d'Aublet,  qui  comprend 
trois  espèces ,  savoir  :  N.  bmsiliensis  Choisy,  iV.  adamantium^ 
T.  6»,  et  N-  goYasensis,  Nous  ajouterons  ici  que  dans  un  envoi 
de  plantes  que  nous  avons  i*cçu  tout  récemment  de  Rio  de  Ja- 
neiro ,  il  se  trouve  une  Marcgraviacce,  qui  n'est  pas  mentionnée 
dans  la  Flore  Brasilienne,  cest  le  Marcgravia  umbeila/aL. 

Les  Guttifères  ont  été  travaillées  avec  un  soin  tout  particu-* 
lier  par  M.  Cambessèdes.  Ainsi  ce  botaniste  réunit  au  genre 
Tavomita  d'Aubletles  genres  Marialva  de  Yandelli,  Ochrocar- 
pos  de  Dupetit-Thouars  et  Micranthera  de  Choisy.  Une  seule  es- 
pèce brésilienne  est  dj^crite  et  figurée  soiis  le  nom  de  TocomUa 
pantcuiata.  T.  64.  Le  genre  Ciusia  renferme  quati^e  espèces, 
savoir  ;  C  rosea  L.,  et  trois  espèces  nouvelles ,  C  cruiva  T.  65» 
C.  Gaudichaudii  et  C.  Utnceolata.  L'auteur  établit  sous  le  nom 
d'An&vosA  un  genre  nouveau  voisin  du  Ciusia,  mais  qui  en  dif-^ 
fère  suffisamment  par  .son  calice  polyphylle,  sa  corolle  compo- 
sée de  9  à  10  pétales,  ses  étamines  soudées  en  une  masse  eom* 
pacte  qui  entoure  le  pistil ,  ses  anthères  s*ouvrant  par  a  pores 
et  par  plusieurs  autres  caractères.  Une  seule  espèce  compose  ce 
genre  jusqu'à  présent,  c'est  VJrrudea  clus'oldcs  pi.  66.  Dans  le 
genre  CalophyUum  ,  se  trouve  une  seule  espèce ,  qui  est  nou«< 
yelle,  c'est  le  C,  brasUiense  pi.  67, 

Le  {^cïivePekea  d'Aublet,  ou  Carjocar  de  Linné,  avait  été 
placé  par  M.  de  Jussieu  à  la  suite  des  Sapindacées,  en  indi- 
quant néanmoins  ses  rapports  avec  les  genres  des  Acerinées , 
dont  on  a  formé  depuis  la  famille  des  Hippocastanées.  Mais  le 
•  prof.  De  Candolle  a  fait  de  ce  genre  le  type  d'une  famille  nou- 
velle qu'il  a  nommée  Rhi&obolées.  Cette  famille  o((ve  plus  d'un 
point  de  ressemblance  avec  les  Guttifères ,  non-seulement  par 
son  port|  mais  encore  par  son  organisatioQ.  Uoe  seule  espèce 
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nouvelle  est  ajoutée  au  genre  Caryocar^  sous  le  nom  de  Caryocar 
Brasilîense  pi.  67  his. 

Les  Hypericénées  ont  été  traitées  par  M.  Aug.  de  St.-Hilaire, 
(|ni  continue  à  consacrer  à  la  rédaction  de  se  Flore ,  tous  les 
instans  de  repos  que  lui  laisse  le  mauvais  état;,de  sa  santé. 
Ceïte  famille  se  compose  ici  des  genres  Vismia  et  Hjrpericnm, 
Dans  le  premier,  l'auteur  décrit  trois  espèces,  dont  une  nouvelle 
qu'il  figure  sous  le  nom  de  F,  longifolia  pi.  68.  Quant  au  genre 
Hypericuirij  M.  de  St.-Hilàire  en  a  trouvé  i5  espèces  dans  les 
différentes  parties  du  Èrésil  qu'il  a  visitées  ;  toutes  ces  espèces 
sont  nouvelles ,  à  l'exception  des  H,  connatum  et  Brasitiense, 
Parmi  les  espèces  nouvelles ,  l'auteur  a  fait  figurer  les  suivan- 
tes :  H,  euphorbioides  pi.  69  et  H,  Pelleterianum  pi.  70. 

La  famille  des  Aurantiacées  comprend  une  simple  indication 
des  cinq  espèces  du  genre  Citrus ,  qu'il  a  vu  cultiver  dans  le 
Brésil.  Ces  espèces  sont  :  C  vulgarls ,  C  Aurantiam ,  C  X/- 
metta ,  C.  Limonum  et  C.  medica. 

Les  Olaicinées,  qui  ont  été  séparées  des  Aurantiées  par  M.  Mir- 
bel ,  se  composent  ici  des  Heistcria  coccinea  et  Ximenia  ameri 
cana, 

La  famille  des  Vignes  ou  Ampélidées  de  la  Flore  du  Brésil , 
ne  comprend  que  les  genres  Cissus  et  Vitls.  Dans  le  premier  de 
ces  genres ,  M.  Cambessèdes  décrit  huit  espèces,  dont  cinq  sont 
nouvelles.  Ce  sont  les  C,  tamoides ,  C  duarteana  pi.  71,  C,  ai-* 
bida,  C,  spinosael  C.  sylvadca.  La  vigne  est  cultivée  dans  quel- 
ques parties  du  Brésil ,  mais  nulle  part  elle  n'est  l'objet  d'une 
culture  assez  étendue  pour  que  ses  fruits  puissent  être  conver- 
tis en  vin. 

La  9*  livraison  se  termine  par  le  commencement  de  la  fa- 
mille des  Sapindacécs,  sur  lequel  le  M.  Cambessèdes,  à  qui  on 
en  doit  la  rédaction ,  se  propose  de  publier  un  mémoire  spécial. 
Nous  remettons  à  rendre  compte  de  cette  famille,  en  analysant 
la  prochaine  livraison. 

Nous  ne  saurions  terminer  cette  analyse,  trop  succincte  pour 
faire  connaître  tout  ce  que  cet  important  ouvrage  offre  de  nou- 
veau, sans  adresser  nos  félicitations  à  l'habile  iconographe, 
chargé  maintenant  de  dessiner  les  planches  de  la  Flore  du 
Brésil.  Madame  Ëulalie  Delile,  succédant  à  M.  Turpin,  avait  à 
subir  une  épreuve  difficile.  Mais  les  dessins  que  Ton  doit  à  son 
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pinceau  oflrent  une  telle  exactitude,  une  si  grande  perfection, 
qu'ils  la  placent  au  premier  rang  des  peintres  de  la  l>otaniquc. 

Achille  Richard. 

58.  NoviTi^  Fxx)&j&  SuEciCiE,  auct.  Ël.Faiss;  edit.  altéra,  auctior 
et  in  formam  commentarii  in  Cel.  Wahlenbcrgii  floram  succi- 
cam  redacta.  In-^**  de  xii-!^o6  p.  Lund,  1828;  Beriing. 

L'auteur,  dont  le  nom  est  déjà  si  célèbre  en  cryptogamie, 
s'est  aussi  beaucoup  occupé  des  plantes  phanérogames  de  la 
Flore  suédoise,  et  il  avait  publié  sur  ce  sujet  plusieurs  disser- 
tations académiques  qui  ont  paru  de  181 4  à  1823.  11  était  sur 
le  point  de  publier  la  Flore  de  son  pays ,  lorsque  M.  Wahlen- 
berg  l'avertit  qu'il  travaillait  à  un  pareil  ouvrage.  Renonçant  à 
sa  grande  entreprise,  il  vient  de  donner  la  seconde  édition  d'un 
ouvrage  qu'il  a  décoré  du  titre  de  Nouveautés  de  la  Flore  de 
Suède,  pour  servir  de  commentaire  à  l'ouvrage  de  M.  Wahlen- 
berg.  Ce  titre  indique  assez  clairement  de  quoi  se  compose  le 
livre  de  M.  Fries.  Un  assez  grand  nombre  d'espèces  qui  avaient 
échappé  à  l'investigation  de  M.  Wahlenberg ,  des  espèces  réta- 
blies ou  plutôt  formées  aux  dépens  de  celles  qui  étaient  géné- 
ralement reçues, et  qui  n'en  étaient  considérées  que  comme  de 
simples  variétés,  des  localités  indiquées  avec  précision,  une 
sy-noninoie  rédigée  avec  beaucoup  de  soins  et  au  niveau  des  ou- 
vrages les  plus  récens,  enfin  une  feule  de  détails  très-intércs- 
sans  sur  l'organisation ,  la  physiologie  et  la  géographie  des 
plantes,  voilà  ce  qui  se  fait  remarquer  principalement  dans  les 
Novitia*Jlorœ  Suecicœ.  Ces  détails  sont  trop  nombreux  pour  que 
nouspuissions  les  indiquera  nos  lecteurs,  car  il  faudrait  analyser 
le  livre  depuis  la  première  jusqu'à  la  dernièTe  page ,  ce  qui  nous 
entraînerait  au-delà  des  bornes  que  nous  avons  coutume  de 
nous  imposer  en  rendant  compte  des  ouvrages  généraux.  N'ou- 
blions pas  cependant  de  signaler  dans  l'ouvrage  de  M.  Fries,  les 
monographies  de  certains  genres  dont  les  espèces,  très-nom- 
breuses en  Europe,  ont  été  toujours  dans-le  chaos,  comme,  par 
exemple ,  les  Hieracium ,  les  Rurnex ,  les  Menthes ,  les  Roses , 
les  CerasUum ,  les  Violettes ,  les  Potamogeton ,  etc.  Dans  une 
préface,  élégamment  écrite,  M.  Fries  se  justifie  du  reproche 
qu'on  pourrait  lui  faire  d'avoir  été  peut-être  un  peu  trop  enclin 
aux  innovations,  et  d'avoir  admis  avec  trop  de  facilité  la  multi- 
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plicatlon  des  espèces.  Il  déclare  que  son  horreur  pour  leç  plan-* 
tes  douteuses  est  telle,  qu'il  éprouve  plus  de  satUfactioq  end<> 
truisaut  une  seule  de  ccIlcs-ci,  qu'en  décrivant  plusieurs  es- 
pèces nouvelles.  «  Duhias plantas  tantuin  odi ,  ut  unicam  hanirn 
exstirpare  ^  quàni  plures  no\*as  de&crihere  malim.  »  Après  une 
telle  déclaration  de  principes,  on  serait  injuste  de  critiquer  Tes- 
prit  qui  semble  diriger  un  auteur;  et  si  Ton  ne  s'accorde  pas 
avec  lui,  c'est  que  la  question  offre  ti'op  de  difficultés  pour 
qu'elle  puisse  être  résolue  sans  la  conimuniçation  des  matériaux 
qui  ont  servi  à  établir  son  opinion.  Nous  avons  dit  que  M.  Fries 
avait  exposé  des  détails  intéressans  sur  la  géographie  et  la  phy- 
siologie des  plantes;  mais,  afin  de  faciliter  la  recherche  de  ces 
observations,  il  en  a  donné  à  la  fin  une  sorte  de  table  que  l'on 
aurait  désiré  plus  étendue,  mais  qui  nous  semble  une  addition, 
fort  utile  aux  ouvrages  générai>x,  où  les  spécialités  sont  pour 
4insi  dire  noyées  dans  un  déluge  de  descriptions. 

Dans  côt  ouvrage,  M.  Fiies  n'a  pas  traité  des  plantes  çrypto^ 
games,  excepté  des  Fougères,  parce  que  ce  sujet  a  été  exposé 
avec  toute  l'étendue  convenable,  dans  les  nombreux  ouvrages 
que  cet  autour  a  publiés  sur  les  Champignons,  les  Lichens,  etc.. 
On  remarque  à  la  fin  du  volume  un  supplément  sur  les  Mousses, 
dont  M.  N.  O.  Ahnfelt  est  l'auteur,  et  qui  contient  des  rensei- 
gnemens  assez  détaillés  sur  plusieurs  espèces  à'Hypnum,  Or-r 
thotrichum ,  Gymno^tomum  ,  Phascum^  etc.  G ....  *  ir. 

59.  NoviTifi  FLORyE  iiOLSATiiE,  sivc  Supplcmcntum  altcrum  pri- 
mitiarum  florae  Holsatiae  G.  H.  Wcberi;  auctore  E.  F.  Nolte, 
prof.  Botan.  xxiv  et  82  p.in-8°.  Kiel  1826.  [Dansk  Litteratur 
Tldende ;  1827,  n®^  9  et  10.) 

Depuis  les  Piimitiœ  florœ  Holsatiœ  de  Wcber,  qui  ont  paru 
en  1780 ,  et  le  supplément  en  1787,  il  n'avait  été  publié  aucun 
ouvrage  spécial  sur  la  flore  du  Holstein,  à  l'exceplioA  de  \' Essai 
d*>un  catalogue  des  plantes  croissant  spontanément  dans  les  du- 
chés de  Holstein  et  de  Slesvigy  par  C.  W.  Rittcr,  i8i6.  M.  Nolte, 
qui  prépare  une  flore  du  Slesvig,  du  Holstein  et  du  Lauenbourg, 
a  voulu  donner  d'abord  un  nouveau  supplément  ii  l'ouvrage  de 
Weber,  en  indiquant  les  plantes  découvertes  dans  ce  pays  de- 
puis la  publication  du  i®*"  supplément,  ^.es  plantes  phanéro- 
games, trouvées  dans  ces  4oaA»>  se  montent»^  5ço,  dont  les  font 


Botanique.  gt 

fté  observées  p|ir  H.  Kolte  même.  Pour  expliquer  comment  5oo 
pbote»  ont  pu  échapper  à  l'attention  d'un  savant  botaniste  tel 
qqe  W^b^Pi  ii  faut  remarquer  que  M.  Nolte  a  étendu  ses  recher- 
ches non-seulement  sur  le  Holsteiu ,  mais  encore  sur  le  Slesvîg 
et|eL|iuenbourg^  que  beaucoup  de  plante^  du  dehors  4)nt  dû 
être  accUipatée^  depuis  ce  temps  ;  enfin  ,  que  ce  qui  a  paru  uoq 
espèce  k  ce  denier  botaniste,  a  pu  n  être  qu'une  variété  poup 
le  premier, 

M.  No)tc  a  rangé  ses  plantes  conformément  au  système  sexuel» 
cil  indiquant  seulement  par  les  noms  les  plantes  communes,  et 
en  ajoutant  pour  les  plantes  plus  rares  l'indication  des  localités 
et  quelques  obseiTations  critiques.  Parmi  ces  observations,  il 
fant  remarquer  celles  qui  concernent  iUtricularîa  intermedia 
Hayne ,  le  Circœà  alpina  L. ,  diverses  espèces  de  Scirpus ,  VArun- 
do  pseudophr agitâtes  Hall,  fils,  le  Galium pusillum  L.,  un  grand 
nombre  d'espèces  diePotamogeton,  genre  auquel  l'auteur  a  donné 
une  attention  particulière,  le  Kochiahirsuta  Nolte  (Saisoia  fiit^ 
futa  L.  ),  le  Selinum  lineare  Sohum.  avec  des  corrections  de  la 
synonimie  de  Sprengel ,  le  Cochlearia  afigUca  L. ,  dont  les  es- 
pèces septentrionales  ont  été  examinées  avec  soin  et  distinguées 
des  C  officinaUs^  angUca  etdanica.  Diverses  espèces  douteuses , 
telles  que  SeHnum  syli»cstre ,  Rumex  cristatus  W^llroth ,  Epiky- 
hium  virgatum  Fries,  Spergula  maxima  Weihe,  diverses  espèces 
de  Rubus ,  ont  besoin  d'être  soumises  à  un  nouvel  examen.  L'au- 
teur a  marqué  d'un  astérique  6a  plantes  qu'on  ne  saurait  regar- 
der comme  indigènes,  telles  que  Àstraniia  major,  Coriandriun 
iativum  ,  etc.  Si  l'auteur  ne  se  propose  pas  encore  de  publier  sa 
Flore  complète ,  il  devrait  au  moins  donner .  sur  les  végétaux 
eryptogames,  un  travail  semblable  à  celui  qu'il  a  fait  sur  les 
phanérogames.  D. 

60.  Flore  pittoresque  f.t  médicale  des  Antilles,  ou  Histoire 
naturelle  des  plantes  usuelles  des  Colonies  françaises,  an- 
glaises ,  espagnoles  et  portugaises  ;  par  M.  E.  Descourtilz. 
In-8°,  par  cahiers  d'une  feuille  \,  56®  à  iio^  livraisons.  Pa- 
ri^, 1827-1828;  Chappron-Renard. 

L*ouvrage  était  d'abord  intitulé  Flore  médicale  des  Antilles 
et  c'est  sous  ce  titre  qu'ont  été  publiées  les  55  premières  livrai- 
sons. 
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73.  Initia  Floile  Géoningan^ Catalogue  des  plantes  trouvées 

dans  la  province  de  Groningue  ;  publié  par  la  Société  pour 
Tavancement  de  l'histoire  naturelle  de  Groningue.  6^  p.  in-8^; 
prix,  60  c.  Groningue,  182^;  Oomkens. 

Simple  liste  des  plantes  phanérogames  (à  l'exception  des 
Graminées),  avec  l'indication  des  lieux  où  elles  croissent.  L'au- 
teur a  pris  pour  base,  à  cet  égard,  la  Flora  Betgn  sepientrin- 
nalis  de  Van  Hall  (i).  [Kaderl.Letter  œjen.\  avril  1827,  p.  i58.) 

61.  Tentamen  FLoa^  ALPINE  HELYETX^  iconibus  lapide  mcisis 
et  descriptionibus  illustratae;  aucl.  G.  F.  Zollikofer.  In-4^ 
St.-Gall,  1828. 

62.  Botanique  des  états  des  Illinois  et  du  Missouri  ;  par  Lew. 
C.  Beck.  [Amer.  Journ.  of  science  ;  vol,  XII,  n*^  i  ;  avril  1828, 
p.  lia.)  Voy.  BulL^\o\.  XI,  p.  182. 

Ce  n^  renferme  les  plantes  qui  appartiennent  à  l'Icosandrie 
jusqu'à  la  Monadelphie  -  Polyandrie  inclusivement.  Cest  un 
simple  catalogue  dans  lequel  on  trouve  3  espèces  nouvelles, 
x^  Ranunculus — nov.  sp.?  ;  foliis  omnibus  radicalibus,  pubescen- 
tlbus,  petiolatis,  3-5  sectis;  scapo  villoso,  unifloro,  foliis  Ion- 
giore;  calyce  persistente  ;  petalis  oblongo*ovatis.  Cette  plante 
croît  dans  les  prairies.  2^  Ferbena  ianceoiata;  erecta  ,hirsuta; 
foliLs  lanceolatis ,  acutiusculis ,  basi  attenuatis ,  subsessilibus , 
inciso-serratis  ;   spica   terminali,  stricta,  imbricata;  bracteis 
lanceolatis ,  calycem  superantibus.  Cette  espèce  croît  près  de 
St.-Louis.  3**  Pentstemon  Nuttallii'y  glaberrima;  foliis  coriaceis, 
ovato-lanceolatis ,  denticulatis ,  sub-amplexicaulibus  ;  floribus 
paniculatis;  calycis  foliolis  ovatis  acumiuatis;  iilamento  sterili 
apice  barbato  ;  antheris  glabris.  Ce  genre  se  distingue  de  VE^ 
rianthera  Nuttallii  par  ses  anthères  glabres.  R. 

63.  Sur  des  Palmiers-Dattiers  végétant  en  pleine  terre  en 
Italie  ;  par  le  D^  Brunner.  {Annalen  der  allg,  Schweizerisch- 
Geselisçh.f.  d,  gesammten  Naiunvissensch. -,  Tom.  II,  2®  cah. 
1825,  p.  192.  ) 

L'auteur  décrit  un  palmier-dattier  qu'il  a  trouvé  à  Naples 
dans  le  jardin  d'un  prêtre;  cet  arbre  a  35  à  40  pieds  de  haut,  en 
y  comprenant  la  couronne  ;  son  tronc  a  7  pieds  de  circonférence 

(i)  Voyez  le  Bulletin,  Tome  X,  a**  83. 
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à  5  pieds  d*élévation  delà  terre,  et,  par  conséquent,  2  pieds  a 
pouc.  i  de  diamètre  ;  son  âge  est  estimé  à  200  ans  au  moins  ; 
c'est  un  individu  femelle.  ATerracine,  l'auteur  a  vu  deux  autres 
palmiersyl'un  mâle  et  l'autre  femelle;  à  Rome,  on  en  trouve 
cinq  en  plein  air.  Le  dattier  prospère  encore  à  Pise  ;  mais  à  Flo- 
rence, le  Chamerops  humilis  a  déjà  de  la  peine  à  supporter  la 
rigueur  de  l'hiver. 

64.  Revue  de  la  famille  des  Crassulac^es  ;  par  M.  A.  P.  D^ 
Caicdolle.  In- 4 **  avec  i3  pi.;  prix,  8  fr.  5o  c.  Paris,  1828; 
Treuttel  et/Wûrtz.  - 

Dans  ce  mémoire,  M.  De  Candolle  expose  les  caractères  gé- 
néraux de  la  famille  des  Crassulacées ,  en  commençant  par  les 
organes  végétatifs.  Entre  autres  observations  curieuses ,  il  fait 
remarquer  que  cette  famille  présente  l'exemple  unique,  dans  le 
règne  végétal  entier,  de  plantes  à  feuilles  opposées,  dont  les 
paires  sont,  non  pas  croisées  à  angle  droit,  mais  dont  chacune  - 
coupe  la  précédente  sous  un  angle  fort  aigu ,  de  telle  sorte  que 
les  paires  sont  disposes  en  spirale  ;  c'est  ce  qu'on  ^observe  dans 
le  Globalea  obpaliata. 

Passant  aux  organes  de  la  fructification,  M.  De  Candolle  en 
décrit  la  stiructure  générale  avec  beaucoup  de  détails;  il  insiste 
particulièrement  sur  la  nature  des  écailles  nectàrifères  qui  se 
trouvent  à  la  base  externe  des  carpelles,  et  il  pense  que  ces  ' 
organes  ne  sont  pas  des  rudimens  d'étamines ,  ainsi  que  quel-  . 
ques  personnes  l'ont  pensé ,  mais  des  appendices  glanduleux 
qui  dépendent  des  carpelles. 

La  position  relative  des  organes  de  la  fructification  est  une 
considération  qui  occupe  beaucoup  l'auteur.  Il  fait  remarquer 
que,  de  toutes  lès  familles  connues,  il  n'en  est  aucune  où  l'or-  < 
ganisatibn  Morale  soit  plus  claire  et  plus  conforme  à  la  théorie 
que  celle,  des  Crassulacées.  Si  l'on  jette  les  yeux  sur  les  coupes 
horizontales  de  deux  fleurs  figurées  dans  la  première  planche , 
on  peut,  en  quelque  sorte,  y  lire  la  structure  de  presque  toutes  ' 
les  familles,  en  supposant  seulement  des  variations  de  nombres, 
de  soudures  et  de  développemens. 

La  grande  similitude  que  les  Crassulacées  offrent  dans  leurs 
caractères  était  un  obstacle  à  la  division  de  cette  famifle 
en  tribus' biçiD  distinctes.  Cependant  M.  de  Candolle  l'a  partagée 
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en  deux  groupes  qu'il  a  nommés  CAASstLéES  oii  yAAifis  GmASsfr- 
jikdkEA  [Crassuleœ  seu  Crassulaceœ  lvgiUmœ)y  et  GHas^olackb» 
AKOMàLms  (Cransulacew  anomaice),  Lo  premier  groupe  est  cnr- 
raeÈvrif  é  par  ses  carpelles  libres ,  déhisccns  par  une  suture  in- 
térieure. Ge  groupe  est  subdivisé  en  2  sections  «  d'après  1« 
ndmhre  des  étamines  égal  ou  double  de  celui  des  pétales,  et- 
l'auteur  les  a  nommées  Isostemones  et  Diplostiemanet.  Cliacuiw 
de  ces  sections  est  elle-même  encore  subdivisée  selon  que  les 
pétales  sont  libres  et  soudés. 

Dix-sept  genres  composent  la  tribu  des  Crassulées  ;  ce  sont 
les  Tillœa^  Bulliarday  Dasystemon,  Septas,  Crassula ,  Ctobulea, 
Curtogyne  ,  GrarnmantJies ,  Rochea ,  Kalancko^,  BryophyliuM, 
Cotylédon,  Pistoriniay  Vmbilicus,  £ch9veria^  Sedutn  et  Semper^ 
vivuin.t,es  Crassulacées  anomales  ont,  pour  caractères  essentiels^  • 
leurs  carpelles  soudés  entr'eux,  et  ne  s'ouVraot  pas  par  une  sii^ 
ture  intérieure;  elles  ne  renferment  que  deux  genres  f  Diamor^ 
pha  et  Penthorum, 

Les  vrais  rapports  de  ces  divers  genres  ne  sont  pas 
exprimés  dans  la  série  linéaire  que  nous  venons  de  tra^- 
cer  avec  toute  la  précision  que  requiert  kfnr  distribotidn 
naturelle.  M.  De  Gandolle  a  donc  cru  nécessaire  de  lés  repré- 
senter au  moyen  d'un  tableau  synoptique  (pi.  II),  où  lès  ^nres 
sont  inscrits  dans  im  cercle  divisé  en  4  parties  égalesyroMsde  '■ 
manière  que  les  genres  anomaux  sont  placés  plus  ou  imo^ 
près  de  la  circonférence ,  selon  que,  par  leur  port,  leur  sytffé^' 
trie  absolue  et  leurs  caractères ,  ils  s'éloignent  p4as  ou  asoiffS  * 
de  la  famille. 

Examinant  les  Crassulacées  sous  le  point  de  vue  de  kfnr  di^ 
tribution  géographique,  l'auteur  donne  pour  le  nombre  des  es^  ' 
pèces  372 ,  et  pour  celui  des  genre»  19;  ce  qui  fait  14  poch:  la  ' 
moyenne  des  espèces  de  chaque  g^re.  Sept  genres^  comfyrétfant 
i33  espèces,  c,  à  d<  à  peu  près  la  moitié  de  la  famiille,  sont  eit^ 
démiques    au  oap  de  Bonne -ËspéraiK»;   l'autre  moitié   se 
distribue  entra    des  pays  trè^-dtvers ,  avec  cette   re^rietionr  ' 
qu'on  n'encofinait  eiHJore  aucune  espèce  ni  dans  les  AAt>He9,-nf  ■ 
dans  les  îles  de  l'Afrique  australe.  Un  tableau  fait  von*  d'un  ^t»l 
cojup-d'^il  cette  distrib^ulion  géographique. 

M,  De  Gandolle  expose  ensuite  la  revue  des  getifes  et  )é  de^    ' 
scriptioa  des  espèces  oonveltes,  Nous  nc^mentioimerons  ici  ^fue" 
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les  additions  faîtes  par  ce  sarant  botaniste ,  additions  qui  n'é-^ 
taient  qne  faiblement  esquissées  dans  le  Prodromus  systematlf 
miversalis  vegetabllium  ,  et  dont  quelques-unes  paraissent  pout 
la  première  fois  dans  le  Mémoire  que  nous  analysons  rapide- 
ment. Ain^  nous  passerons  sous  silence  les  genres  BulUarda , 
SeptaSf  Kalanchùe,  Bryophrlhnn y  qui,  réduits  chacun  à  uit 
très-petit  nombre  d'espèces,  n'ont  subi  aucun  changement  de- 
puis leur  admission. 

Une  espèce  nouvelle  de  Tilifea,  rapportée  de  la  Nouvelle- 
Hollande  par  M.  Sieber,  et  nommée  dans  ses  collections  T^pe- 
iknculata,  a  reçu  le  nom  de  T.  verticiilaris,  parce  qu'il  existait 
déjà  un  Tillœn  pedanadata,  originaire  de  Buenos- Ayres,  et  dé- 
crit par  Smith. 

Le  genre  Dasystemon  a  été  fondé  sur  une  plante  de  la  N"ou- 
veile^-HoUande ,  qui  a  vécu  jadis  au  jardin  de  Paris,  où  on  la 
nommait  Crassula  ctilycina.  L'auteur  en  exprime  les  caractères 
dittinctifsy  dont  le  plus  remarquable  est  celui  des  filets  des  éta- 
mincs,  qui,  bien  loin  d*étre  en  forme  d'alône,  comme  dans 
Ions  les  antres  genres  de  la  famille ,  sont  courts ,  épais  et  pres- 
qoe  ovoïdes  ;  et  il  donne  une  description  détaillée ,  accompa- 
gnée d'une  fignre  (pi.  III),  du  Dasystemon  cafycinum, 

Dnts  le  genre  Crassula,  M.  De  Candolle  établit  ii  sections 
n^tilrenes ,  et  qui  reposent  sur  des  caractères  g^énéraux ,  tirés 
delà  forme  des  feuilles,  de  la  consistance  des  tiges,  du  port, 
ennn  hkH,  d'aprèa  !es  idées  de  M.  Haworth,  à  qui  la  science 
dwt  de  nombrenseflf  observations  sur  les  plantes  grasses.  M.  De 
Omdolle  admet  aussi  les  genres  Curtogyne  et  Ctobuïea  de  cet 
antevfr. 

Le  genre  Grammanthcs  est  le  même  que  le  Vaitanîhes  de  M. 
Haworth;  mais  ce. dernier  nom  ne  pouvait  subsister,  parce  qu'il 
était  tin  amalgame  bizarre'  d'anglais  et  de  grec. 
L'antcnr  en  parlant  àxuKochea^  qu'il  avait  autrefois  dédié  aux  d" 
Defarochc  père  et'fils,  s'oppose  »\  son  changement  de  nom  en  Lato 
cktettfxe  qttelqnfcs-mis  ont  proposé.  Il  fixe  ensuite  les  caractères 
de  ce  geifre,  et  il  te  Subdivise  en  i  tribus  :  la  i'*  nommée  Da^ 
niella^  cérrespond  au  genre  Larochea  d'Haworth,  et  comprend 
les  R&eheafakata^peffàliata,  et  aïbiflora\  la  seconde  est  nommée 
FrfmeUiMtiay  M  eom^se  du  R,  covcineif,  et  de»  espèces  qtii  Ini 
reiienàikBW  Tvatiraik  et  Haworth  en  ont  formé  un  genre  par^» 
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ticulier  sous  les  noms  de  Dietric/u'a  et  dcKalosantkes;  ces  noms 
ont  reçu  d'autres  emplois ,  et  le  genre  qu'ils  désignaient  ne  mé-^ 
ri  tait  pas  d'être  adopté. 

Le  genre   Cotjkdon  de  Linné  est  limité   aux  espèces  ori- 
ginaires   du  cap  de  Bonn J  -  Espérance.   Dès    iKot  ,  M.   De 
Candolle  avait   proposé  la  création  du  genre  UmhUicu^^  sur 
les  espèces  de  Cotylédon  à  corolle  tubuleuse.  Ce  genre  dont. 
l'auteur  étend  ici  le  caractère,  se  divise  en  4  sections  nommées 
Rosiilaria,  Mucizonia^  Cotyle  et  Orostachys,  Ces  sections  pour- 
ront peut-être  par  la  suite  être  élevées  au  rang  de  genres;  déjà 
\ Orostachys  avait  été  considéré  comme  tel  par  M.  Fischer  dans 
le    catalogue  de   Gorenki.  M.  De  Candolle  établit   en   outre 
un  genre  Pistorinia  qui  a  pour  type  le  Cotylédon  hispanica  Ij, 
Toutes  les  espèces  de  Cotylédon  décrites   par   les  auteurs*,  et 
originaires  du  Mexique,  constituent  le  nouveau  genre  Eche-' 
veria,  (i)  M.  De  Candolle  en  indique  les  caractères  distinctifs  et 
les  espèces  qui  le  constituent.  Les  deux  nouvelles  espèces  E.gilh 
hiftora  et  E,  teretifoHa  sont  figurées  pi.  V  et  pi.  VI,  f.  A.^ 

M.  De  Candolle  fixe  les  caractères  dçs  genres  Sedum  et  Senh- 
pervivuiNy  et  il  fait  voir  cependant  que  ces  caractères  sont  sujets» 
quelques  variations  dans  des  espèces  qui,  par  d'autres  caractères 
et  par  leur  .port,  appartiennent  à  l'un  ou  l'autre  de  ces  genres. 
La  forme  des  écailles  nectar  ifères  lui  a  semblé  un  meilleur  carac- 
tère que  tous  ceux  que  l'on  a  employés  pour  les  distinguer. 
Elles  sont  entières  ou  à  peine  échancrées  dans  les  vrais  Sedum^ . 
tandis  qu'elles^ont  découpées  ou  fortement  bifides  dans  les  Serk-' 
pervlvum.  Les  limites  rigoureures  des  genres  Sedum  et  Crassula 
offraient  aussi  quelques  difficultés.  Sans  résoudre  complètement 
la  question ,  M.  De  Candolle  fait  voir  les  différences  générales, 
mais  sujettes  à  beaucoup  d'exceptions,  qui  existent  entre  ces 
genres  que  l'on  pourrait  réunir  en  un  seul.  A  plus  forte  raison 
rejette-t-il  les  genres  Rhodiola  et  Anacampseros,  proposés  aux  dé* 
pens  du  Sedum.  Les  nombreuses  espèces  de  Sedum  sont  distri- 
buées en  .5  sections,  dont. 2  seulement  sont  bien  naturelles. 
Parmi  ces  espèces  il  en  est  une  qui,  quoique  très  commune,  pa- 
'  raît  n'avoir  pas  été  bien  étudiée  par  certains  Aoristes.  C'est  le 
Sedum  Cepœa  L.,  auquel  on  doit  réunir  le  S.  galioides  d'Allioni, 

(9)  M.  Haworth  vient  de  -puhWev^PhUosoph.  Ji/d^ir.  décembre  xSs8.) 
une  note  «ar  ce  nonveao  genre  ;  nous  en  donneront  incessammenl  nue 
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le  S.  verticittatum  de  Latourette,  le  S.  ipathulatnm  de  Wald- 
steiDet  Kitaibel,  et  probablement  le  S.  ietrapfyllum  de  Sib* 
thorp.  Une  autre  espèce  non  moins  commune,  Sedum  a&um^ 
renferme,  à  titre  de  simples  variétés,  les  S,  micranthum  et  S,  tur- 
gidum  de  MM.  Bastard  et  Ramoud. 

Plusieurs  espèces  nouvelles  ou  peu  connues  de  Sedum  sont 
ici  décrites,  et  quelques-unes  sont  accompagnées  d'excellentes  fi- 
gures. Voici  leur  indication  :  Sedum  puberulum^  espèce  originaire 
de  Calabre,  et  qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  Sedum 
ritbe/ts,  a**  Sedum  brcvifolium  D.  C.  Flore  française,  suppl.  n.  3 16 1 5. 
La  planche  IV  f.  A,  en  représente  une  petite  figure  au  trait  avec 
quelques  détails.  3°  Sedum  corsicumy  nouvelle  plante  découverte 
en  Corse  pa»*  Philippe  Thomas,  et  insérée  par  M.  Duby  dans  son 
Botanicon  gallicnm,  4^  Sedum  athoum ,  découvert  par  M.  d'Ur- 
ville,  au  sommet  du  Mont  Athos.  Ce  Sedum  est  voisin  du  S,  al~ 
bu/ti.  5*^  Sedum  amplexicaule.  Cette  espèce  du  supplément  de 
la  Flore  française  est  ici  parfaitement  figurée  dans  la  pi.  VIL 
On  y  remarque  le  bizarre  épanouissement  de  la  base  des  feuil- 
les des  rejets  qui  entourent  la  tige  comme  une  espèce  de  gaine. 
5°  Sedum  anopetalum.  Encore  une  espèce  du  supplément  de  la 
Flore  française,  et  dont  une  bonne  figure  (pi.  VIII  )  est  destinée 
à  compléter  le  diagnostic.  6*^  Sedum  Urvillœiy  plante  trouvée  par 
M.DTFrville  au  lazarethdeSevastopol,  et  confondue  par  ce  bo- 
taniste avec  le  S.  pallldum  de  Bieberstein.  7®  Sedum  dendroidcum, 
et  S:  ebracteatum  y  tous  les  deux  originaires  du  Mexique,  pu- 
bliés ici  avec  figures  (  pi.  IX  et  pi.  VI  f.  B),  d'après  les  dessins 
de  la  Flore  du  Mexique  par  M.  Mocino. 

Lé  genre  Sempervtvum  est  divisé  en  3  sections  naturelles  qui 
portent  les  noms  de  C/i^mof^ium,  Jovibai-ba  et  Monanthes,  A  la 
1'®  de  ces  sections  appu.  .^ennent  3  espèces  dont  M.  De  Can- 
dolle  donne  les  descriptions  et  de  belles  figures,  savoir  Semper* 
mum  eUiatum^  pi.  X;  5.  dodrantale  pi.  XI;  et  S, punctatum  pi. 
XII.  Ces  espèces  ont  été  recueillies  aux  Canaries  par  Broussonet. 

Le  genre  Penthorum  est  augmenté  d'une  espèce,  déjà  distin- 
guée par  Pursh  d'après  l'herbier  de  M.  Lambert.  C'est  le  Pen- 
thorum chinense  qui  est  figuré ,  dans  le  mémoire  sur  les  Crassu- 
lacées  pL  XIII,  d'après  un  échantillon  recueilli  en  Chine  par  sir 
George  Staunton. 
.    M.  De  Candolle  termine  son  mémoire  par  Texamen  des  espè- 
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ces  et  deé  genres  à  exclure  de  la  famille  des  Crassulacées.  Ce  sont 
les  Crassuia  allernifolia  delAnné^Crassula  pin/iata  de  Loureiro» 
fft  Rlèodioia  bilernata  de  ce  dernier  auteur.  La  première  de  ces 
plantes  paraît  être  une  borraginée ;  la  dernière  uuesapindacée^ 
la  seconde  est  indt'termin.iblc  quant  à  ses  aflmités  naturelles. 

M.  Adrien  de  Jusi&ieu  avait  rapporte  aux  Crassulacées  le  genre 
Francoa  de  Cavanilles.  Cette  opinion  est  combattue  par  M.  De 
Candblle,  ainsi  que  celle  de  M.  R.  Brown,  qui  attribue  cette 
plante  aux  Rutacces.  £n  attendant  que  son  fruit  soit  connu  (ce 
qui  alors  pourra  décider  la  question  ),  M.  De  Candolle  pense  que 
ce  genre  doit  former  une  nouvelle  tribu  des  Rosacées,  oq  une 
nouvelle  famille  tiès-voisinc  de  celles-ci (i). 
;  £nfm  le  genre Z/ert'/V/n  de  Pursh  a  été  placé  dans  les  Crassu- 
lacées par  M.  Nuttall,  et  dans  lesPortulacéesparM.  Raiiuesquc. 
M.  De  Candolle^  qui  ne  le  connaît  que  par  les  descriptions ^ 
soupçonne  qu  il  doit  appartenir  à  la  famille  des  Berbéridées. 

G...N, 

65.  MéaIoire  suft  Lts Renonculackes  de  la  Flore  des  Pays-Bas; 
par  MM.  A.  L.  S.  I»ejeunî:  et  R.  Courtois.  (  JBydrngen  tôt  de 
Natuurhund,   JVelenschnppen\  Tom.  II,  n°  i,  i8îî7,  p.  ^^.  ) 

Les  espèces  de  Renonculacées  de  la  Flore  belgique  sont  énu- 
inérées  et  décrites  dans  ce  mémoire  suivant  le  Systema  et  le 
Prodromus  de  M.  De  Candolle.  Aucune  des  espèces  n*étant  nou- 
velle, nous  indiquerons  seulement  le  nombre  de  celles  qui  se 
)*apportent  à  chaque  genre  :  Ciematls,  i  esp.  ;  Thalictntm ,  5, 
entre  autres  Ics^T^.  galioides  et  heterophyllum  Lejeune  ; 
'^nemoncy  7j  Hepatica,  i;  Adonis ,  i;  M/osurus,  i  ;  Ranuncu- 
fus^  ao;  Ficaria,  i  ;  Caltlia,  i  ;  TtoUlus y  i  ;  Eranthisy  i  ;  Uel- 
IcboruSy  3;  Isopyr^tm ,  i  (?);  Nlgella,  3;  Aquilegia,  \  ;  Del- 
phinium ,  a  ;  Aconitum ,  [\  ;  Actœa,  i. 

&Q,  Observation  sur  le  Tilia  pktiolaris  D.  C;  par  M.  Lavg. 

[Flora',  i8a7,  p.  a33.  ) 

M.  De  Candolle  a  décrit  dans  le  Prodromus,  P.  i,  pag.  5i/| , 
(i)  M.  David  Dott  vîcnl  de  réaliser  celte  opinion  de  M.  De  Candolle. 
Le  rallier  de  décembre  i8a8,  da  New  phihsophical  Journal  Ô^àXa* 
lionrg  f  renferme  une  description  complète  du  Praucoa  que  cet  auteur 
place  dans  une  petite  famille  nommée  Galacinées,  k  cause  da  geniv 
^kXf  ^ni  en  eit  le  type,  Noua  fcroiti  conatitre  iaoesMouBêtit  le  ttavali 
étt lK>(êtli»M  asglaû.  (fi,, ,9.) 
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006  nouvelle  espèce  de  Tilia^  dont  il  n'avait  vu  que  des  feuilles, 
et  à  laquelle  il  adonné  le  nom  de  T.petioiaris^k  cause  de  ses  pé* 
tioies  beaucoup  plus  longs  qu'à  Tordinaire.  Il  avait  reçu  la  plante 
du  jardin  botanique  d'Odessa  ;  M.  Lang  la  fit  venir  également, 
et  se  convainquit  que  la  plante,  décrite  comme  nouvelle  par  M. 
IkCandoUe,  était  déjeunes  pousses  du  Tiiia  argentea  yHovt,  Pa- 
ris. A  cette  occasion,  M.  Lang  observe,  qu'en  général,  beaucoup 
d'arbres  ont,  dans  leui^  jeunesse,  des  pétioles  plus  longs  qu'ils 
ne  le  sont  quand  les  arbres  ont  atteint  un  certain  âge.      B...R. 

67.  B.EH ARQUES  SUR  LA  KhUBARBE  DU  COMMERCE,  SUr   \e  purplc- 

conedjir  du  Népaul,  et  sur  le  musjLardtree\  par  M.  Dav.  Dow. 
[Edinb,  new philos,  Journ.;  janv. — mars,  1827,  p.  3o4l. 

9 

'  Cette  dissertation  a  pour  objet  la  détermination  des  espèces 
ctMnmerciales  de  Rkeiim ,  de  la  plante  qui  fournit  le  purple-co^ 
twd  du  Népaul,  et  de  celle  qui  est  désignée  dans  l'Écriture  soai 
le  nom  de  moutarde.  (Voy.  le  Bulletin  j  Tom.  VIII ,  n°  59). 

68.  Die  kryptogamischen  GeW^chse  ,  etc.  ^  Les  plantes  cryp- 
togames, particulièrement  celles  de  l'Allemagne  et  de  la 
Suisse ,  décrites  sous  les  rapports  organographlque ,  anato- 
mique,  physiologique  et  systématique;  par  le  D'  Gottl. 
Wilh.  BiSGHOFF.  i^®  livraison,  les  Charges  et  les  Équisetées. 
60  p.  in-4**,  avec  5  planches  en  taille- douce  et  i  lithogr.  Nu- 
renberg,  1828. 

.  L'auteur  s'est  proposé  de  publier  dans  une  suite  de  mémoires 
set  recherches  sur  toutes  les  familles  formées  de  la  114®  classe 
delimié.  Ces  mémoires  seront  au  nombre  de  dix.  Celui  que  nous 
annonçons  traite  desCharées  et  des  Équisétées;  le  a®  contiendra 
lesEhizocarpes  ouMarsiléacéeset  les  Lycopodées;  le  3^  les  Ophio- 
glossées  et  les  Fougères;  le  4^  les  Hépatiques;  le  5^  les  Mousses; 
le^^leis  Lichens  ;  le  7®  les  Algues  ;  le  8^  et  le  9®  les  Champignons  ; 
enfin,  le  10^  renfermera  une  revue  générale  de  toutes  les 
plantes  cryptogames ,  et  servira  également  d'introduction  à  tout 
ro«nrra§e.  L'auteur  ne  négligera  pas  les  formes  que  ces  plantes 
préfctileni  daps  tous  les  pays;  cependant  il  aura  particulière- 
iMi|t  «gard  à  celles  que  nous  offrent  l'Allemagne  et  la  Suisse. 
àftkê  Texpositioii  des  caractères  d'une  famiUe  ;  seront  doimém 

.    M  -■ 


tOo  Botanique, 

les  caractères  des  genres  qui  se  trouvent  dans  ces  deux  pays, 
et. CCS  caractères  seront  représentes,  ainsi  que  les  détails  ana- 
tomiques  de  la  famille ,  sur  les  planches  qui  accompagnent  Tou- 
vrage.  Toutes  ces  planches  seront  dessinées  par  Tauteur  iùi- 
même,  connu  comme  un  artiste  fort  habile  et  un  observateuf 
judicieux.  Pour  faire  connaître  Timportance  de  cet  ouvrage 
pour  ceux  qui  s'occupent  de  Tétude  des  familles  si  diffi- 
ciles de  la  cryptogamie,  il  suffira  de  faire  Ténumération  des 
différens  chapitres  de  ce  premier  mémoire ,  et  de  rappeler  que 
M.  Bischoff  s'est  proposé  de  suivre  le  même  ordre  pour  les  dif- 
férentes familles  dont  il  s'occupera  successivement.  Chap.  I,  ca- 
ractère général;  chap.  II,  affinités  naturelles  avec  d'autres  fa- 
milles; chap.  III,  organes  extérieurs;  chap.  IV,  structure  ana- 
tomique;  chap.  V,  histoire  du  développement  et  de  la  végéta- 
tion; chap.  VI,  patrie  et  distribution  géographique;  chap.  VII  j 
parties  constituantes  chimiques;  chap.  VIII,  utilité  et  usages; 
chap.  IX,  restes  fossiles  ;  chap.  X ,  histoire  littéraire;  chap.  XI, 
revue  des  genres;  chap.  XII,  étymologie  des  noms  de  genres. 
Ce  cadre  renferme  d'une  manière  générale  ce  que  chaque  famille 
présente  d'intéressant,  et  son  application  aux  2  familles  traitées 
dans  ce  premier  mémoire,  nous  fait  connaître  à  peu  près  tout 
ce  que  M.  Bischoff,  par  ses  propres  observations ,  et  en  consul- 
tant celles  des  nombreux  auteurs  qui  en  ont  parlé,  a  pu  ras- 
sembler sur  leur  compte. 

Le  genre  Chara,  formant  à  lui  seul  la  famille  dés  Charécs, 
paraît  réunir  les  plantes  phanérogames  aux  cryptogames. 
La  structure  des  Chara,  ainsi  que  leur  fructification,  ne  per^ 
met  pas  de  les  réunir  à  une  autre  famille  de  ces  deux  grandes 
sections  du  règne  végétal ,  comme  quelques  auteurs  l'ont  fait. 
Agardh  avait  proposé  de  faire  un  genre  particulier,  Nitella^àes^ 
espèces  à  tubes  simples  et  à  fruits  nus;  mais  si  ou  {idmet  ce 
genre,  il  faudrait  en  admettre  un  auti*e  dans  lequel  viendraient 
se  ranger  les  espèces  à  tubes  simples  et  à  fruits  munis  de  brac- 
tées. Ces  caractères  peuvent  servir  à  partager  le  genre  en  3 
sections  ;  i.  Caule  laevi,  sporocarpiis  ebracteatis;  a.  Caule  laevi, 
spoi'ocarpiis  bracteatis  ;  3.  Caule  striato,  sporocarpiis  bracteatis; 
L*auteur  a  observé  la  germination  de  ces  plantes  et  l'a  repré- 
-•entée,  ainsi  que  leurs  différens  organes  et  la  circulation 
de  leurs  sucs  ;  une  troisième  représente  les  Gyrogonites  ou 
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Characées  fossiles.  Sur  cette  même  planche  se  trouvent  également 
-des  restes  fossiles  de  plusieurs  plantes  qui  semblent  à  Fauteur 
appartenir  à  la  famille  des  Équisétëes;  ce  sont  les  Calamités  de 
Sternberg.  Trois  autres  planches  donnent  les  figures  des  diffé^ 
l'eus  organes  de  cette  dernière  famille.  La  germination  de  VE- 
qiUsetum  palustre  est  représentée  dans  ses  différens  états  par 
17  figures.  B r, 

69.  CoLLEzioNE  DEiFDNGHi,  etc.  —  Collcction  dcs  champignous 

comestibles,    vénéneux   et    malsains,    de   la    province  de 

Mantôue ,  avec  fig.  enlum.  ;  par  le  prof.  Bendiscioli.  Man- 

toue,  1 827  ;  impr. Virgilienne [Giorn,  deltital,  Ictt,^ Tom. LXV; 

juin,  1828,  p.  272). 

* 

Cette  collection  sera  divisée  en  12  cahiers,  dont  chacun  con- 
tiendra la  description  de  8  champignons  au  moins,  et  autant  de 
planches.  Le  i®'  cahier,  déjà  publié,  est  précédé  de  quelques 
notions  générales  sur  l'organisation  des'  champignous,  sur  leur 
mode  d'existence  et  de  propagation;  sur  la  manière  de  les  re- 
cueillir et  de  les  conserver  ;  sur  les  précautions  dont  on  doit 
user  avant  de  les  employer  comme  comestibles;  sur  la  nature 
et  la  manière  d'agir  des  espèces  nuisibles ,  des  symptômes  qui 
accompagnent  l'empoisonnement;  sur  les  moyens  de  le  préve- 
nir et  de  le  réparer,  et  sur  tous  ceux  qui  méritent  d'être  univer- 
sellement connus.  L'auteur  a  eu  la  précaution  de  faire  connaître 
distinctement  les  espèces  vénéneuses  qui,  par  leur  ressemblance, 
peuvent  se  confondre  avec  les  espèces  mangeables;  c'est  à  cet 
effet  qu'il  en  a  établi  le  parallèle  en  deux  colonnes ,  afin  de  faire 
mieux  ressortir  les  caractères  qui  les  distinguent. 

Les  planches  sont  gravées  avec  l'exactitude  nécessaire. 

70.  Verzeichniss  der  Wasseraloew,  etc.  —  Catalogue  des 
algues  d'eau  douce  de  la  flore  de  Wurzbourg  ;  par  M.  Leib- 
i.£iir.  {Flora j  1827,  p.  257). 

M.  Leiblein  Vest  occupé  pendant  plusieurs  années  de  la  re- 
cherche des  algues  dans  les  environs  de  Wurzbourg.  Il  se  pro- 
pose de  publier  les  résultats  de  ses  recherches  sur  cette  famille, 
çt  publie,  en  attendant,  un  Catalogue  de  toutes  les  espèces  qu'il 
a  trouvées ,  en  déclarant  qu'il  espère  pouvoir  en  augmenter  Je 
J^OJ^[^bJr•çj?|^r^  Slûtfvli^^^ï?^^  ^^^Ç  rindicatiou 
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des  endroits  où  il  les  a  cueillies.  Une  description  des  esjpéces 
que  l'auteur  regarde  comme  nouvelles ,  est  ajoutée  à  ce  cata- 
logue. Dans  l'ouvrage  que  M.  Leiblein  se  propose  de  publier,  il 
fera  figurer  les  caractères  des  genres  décrits  dans  son  traité. 

B« •  •  & . 

71.  Etude  sur  les  hydrophytes  non  articulées,  lue  à  la  So- 
ciété d'études  de  la  nature ,  de  Rennes  ;  par  F.  Fleury  [Lycée 
^  armoricain  ;  juin  y  1828,  11®  vol.,  p.  345). 

Le  titre  indique  suffisamment  le  but  de  ce  mémoire.  L'auteur 
a  voulu  mettre  la  Société  dont  il  est  membre  au  courant  des 
travaux  récens  qui  ont  eu  les  hydrophytes  pour  objet. 

7a.    Sur  le    genre  PhRAGMIDIUM  et   le  PuCCINIA  POTENTILLiE  ; 

par  K.  W.  Eysenhardt.  [Linnœa;  janvier  1828,  p.  84.) 

Le  genre  Phragmidium  de  Linkse  distingue  des  Puccinies  par  la 
base  enflée  de  son  pédicelle.  L'auteur,  après  avoir  eiaminé  aveo 
les  plus  grands  détails  le  développement ,  les  caractères ,  ain&î 
que  les  affinités  des  champignons  qui  doivent  composer  le  genre 
Phragmidium ,  donne ,  de  la  manière  suivante ,  la  diagoose  du 
genre  et  des  espèces  qu'il  renferme  : 

Phragmidium  Ui.  Sporidium  multiloculare  ^  sporangio  in- 
clusum.  Pedicellus  basi  incrassatus, 

Ph,  bidbosùm  Schm.  et  Kunzc.  Sporidium  subtri-vel  quinque* 
}oculàre;  sporangium  inter  sporidii  loculas  coarctatum;  pedi- 
cellus basi  bulbosus.  Hab.  in  foliis  Ruborum  variorum. 

Ph,  intermedium  Eysenh.  Sporidium  circiter  loculis  novem  5 
-sporangium  continuum  gracile  ;  pedicellus  basi  bulbosus.  Hab. 
in  foliis  Rubi  idaei. 

Ph,  clavatum,  Eysenh.  Sporidium  circiter , loculis  novem; 
sporangium  continuum  subinflatum  ;  pedicellus  basi  clavatus. 
Hab.  in  variis  Rosarum  speciebus. 

Ces  trois  espèces ,  qui  se  rapportent  aux  Puccinia  RuM,  P, 
Kubi  idatif  et  P,  Rosœ  de  la  Flore  française,  sont  figurées  ainsi 
que  le  Puccinia  PotentUlœ  (  j  ),  B . . .  »• 

(i)  Le  caractère  tiré  do  bulbe  ne  taffît  pas  poar  ériger  en  genre,  cef 
espèces  de  Paccinies  :  car  nous  avons  eu  lien  de  remarquer  snr  le  Puccinia 
Eubi {Phragmidium  Eys.),  Vnn  et  Tautre  caractère  réunis.  Noos  avons  en 
vAiM  temps  ea  lien  df  naos  assurer,  par  cette  obserratûm^  ^nt  lit  ci* 
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73.  Sue  Li  T&iCROSTOMCM  Lau&eri  ,  nouvelle  espèce  de  mousse^ 
par  M.  ScHULTz.  {F/ora;  1827,  p.  161.) 

Parmi  quelques  mousses  cueillies  dans  les  Alpes  de  la  Carin- 
thie  par  M.  Laurer,  et  communiquées  à  l'auteur ,  celui-ci  trouva 
une  nouvelle  espèce  qui  a  ctè  caractérisée  ainsi  : 

T&icHOSTOMUM  Laureri.  Caulc  brevi  subsimplici,  foliis  arcte 
imbricatis  erectis  oblongis  obtusis  nervo  cxcurrente  mucrona* 
tis  subintegcrrimisy  pcdunculo  arcuato,  capsula  oblonga  pen-* 
dula,  operculo  conico  rostrato.  , 

74*    ElENGHUS    FuNGORUM    SISTKNS    COMUitNTARIUM    IN    SYSTSMA 

MTCOLOGicuM.  Auct.  Elia  F&ibs.  Vol  I.  In-8".  Greifswalde, 
i8a8;  Maurice. 

Le  but  que  M.  Fries  s'est  proposé  en  publiant  ce  livre  est 
de  décrire  les  espèces  de  champignons  nouvelles,  que  le  premier 
volume  de  son  Systema  mycologicum ,  publié  en  18:21 ,  ne  con- 
tient pas;  de  donner  quelquefois  de  nouvelles  descriptions  des 
espèces  établies  dans  l'ouvrage  cité,  surtout  quand  l'authen^- 
cité  de  son  espèce  avait  été  mise  en  doute  par  quelque  auteur, 
ou  lorsque  des  exemplaires  plus  complets  l'ont  mis  en  état  de 
faire  des  rectifications  à  ce  qu'il  avait  publié,  et  de  donneV  dés 
caractères  différentiels  plus  tranchés.  Quelques  synonymes  ont 
également  été  rétablis;  les  ouvrages,  surtout  les  figures,  qui 
ont  été  publiés  postérieurement  au  iSi-.çrc/ziûr,  sont  soigneusement 
indiqués.  Les  caractères  des  groupes  nombreux  que  l'auteur  a 
établis  pour  faciliter  la  recherche  des  espèces,  sont  refondus  là 
où  des  observations  récentes  avaient  montré  la  nécessité  de  ce 
changement.  En  général ,  le  Sysietna  de  M.  Fries  a  beaucoup 

pèces  nouvelles  de  M.  Ey^enhai'dt  peaveat  au  besoin  le  retrouver  pél«« 
mélenir  la  page  iaféilenre  de  la  même  feuille  de  Rnbtts,  et  que  ces  SjfK» 
mea  dépendent,  abit  de  Tâge  de  la  plante,  soit  de  Tinstant  de  Tobserfia- 
tîon.  Car,  avant  que  les  premières  soient  mouillcss  d*eau,  elles  n*ofrre|it 
auconelocnle,  et  forment  un  sporange  continu;  mais  si  on  les  cnferqi* 
entre  deux  lames  de  verre ,  ou  si  on  attend  qu'elles  soient  imbibées  dVao , 
on  peut  compter  les  locules  sur  tous  les  individus.  Enfin ,  le  nombre  dei 
locales  varie  selon  les  individus. 

La  prudence  exigerait  qu*on  suivit  enfin,  et  surtout  &  l'égard  de  ces  j^ 
tits  êtres,  les  règles  qn*oa  se  garde  bien  d'enfrtindro  »  lorfqii*i|  t'agit  «t 
U  détermination  des  espècei  phanérogames*     ^  'fUtr^iir, 
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.gagnéparce.nouveau  travail.  1/6  premier  genre  dont  Tautcur 

parle  est  le  genre  Jgaricus;  c'est  celui  qui  a  subi  le  moins  de 
changeniens.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  quelques  autres.  Le 
gcare  Merulius f  p.  ex.,  a  été  plus  que  doublé,  c'est-à-dire  a 
été  augmente  de  1 1  espèces  et  partagé  en  deux  groupes.  Les 
changemcns  les  plus  nombreux  se  trouvent  dans  les  genres  Po- 
Ij'poruSy  Hydnum  et  T/iciephora,'DsLns  le  premier  de  ces  genres, 
l'ancienne  section  des  Jpodes  se  trouve  divisée  en  4  groupes  : 
Autumnales  ^  Annuiy  Siennes^  Perennes.  L'auteur  obsei'Ve  que 
la  division  en  espèces  charnues ,  tubéreuses  et  ligneuses ,  est 

'On  ne  peut  plus  trompeuse,  car  il  n'est  pas  rare  de  voir  la  même 

.plante,  dans  ses  différens  âges,  regardée  comme  espèce  diffé- 
rente. Les  PolyporeSy  et  quelques  genres  voisins,  pourront  pro- 
bablement, par  la  suite,  être  plus  sûrement  distingués,  quand 
la  fructification  présentera  des  caractères  plus  solides  que  ne 
sont  ceux  tirés  de  la  forme  du  réceptacle. 

Ou  distingue  ordinairement  les  espèces  de  Pol/porus  en 
jépodes  et  Resupinati ;  mais  ce  caractère  dépend  bien  souvent 
de  la  position  dans  laquelle  se  trouvent  les  arbres  sur  lesquels 
se  trouve  la  plante;  le  P,  vaporarius  est  une  de  celles  qui  ne 
changent  point  sous  ce  rapport ,  et  qui  appartient  toujours  à  la 
seconde  forme.  Mais  une  cause  d'erreurs  et  de  confusion  bien 

*  plus  grande  se^ trouve  dans  le  lieu  où  ces  plantes  croissent  :  se- 
lon la  localité  elles  sont  lisses  ou  velues,  d'une  consistance  plus 
ou  moins  solide,  épaisses  ou  minces.  Quand  elles  se  trouvent 
entre  l'écorce  et  le  bois  elles  forment  un  tissu  byssoï.de,  et  ont 
été  rapportées  aux  genres  Racodîtim ,  Xjlostroma ,  eic.  L'in- 
fluence de  la  lumière  et  l'humidité  changent  souvent  la  cou- 
leur de  la  même  plante  :  des  espèces  blanches  ont  été  obser- 

-  vées  brunâtres  par  l'auteur,  quand  elles  se  trouvaient  conlinuel- 

'  lement  humectées  par  l'eau  découlant  d'un  arbre  pourri  sur 
lequel  elles  croissaient.  Le  genre  Hydnum  a  paru  à  M.  Pries  un 
des  plus  confus ,  c'est  pourquoi  il  n'a  admis  que  les  espèces 
qu'il  avait  vues  et  en  grand  nombre  ;  plusieurs  espèces  indi- 

'  quéesdanslaifef^co/og//2  europœa  àeVoxsoou  se  trouvent  réunies 
à  d'autres  ou  placées  parmi  les  douteuses,  et  le  genre  Hydnum , 
lui-même,  se  trouve,  d'après  les  nouvelles  recherches  de  M. 

,  Fries,  parjt^gé  en  trois  genres^  les  caractères  des  deux  nouvea\ix 
^eQfes.^pjt  les  suivans  ; 


'  /.. 


<« 


Bûtanigue.  io6 

.,  Lupix:  «liymeniuminferum,  coDcretimiy  jam  primitus  in 
sculeos  discretos  deQtato>laceruin.  Aculei  vârii,  cnm  pileo 
liomogeDci,  seriatim  dispositi,  basi  plicis  (lamellosis,  sinuosis, 
porosis)  cûiicatenati.  Asci  tenues,  tantiim  in  processubus  den- 
tatls  collocati.  Pileus  libère  evolutns ,  subcoriaceus.  • 
Radulum  :  «i  hymenium  carnoso-ceraceum ,  concretnm ,  am^- 
l)ieDs,  hinc  Inde  tuberculosum.  Tubercula  difformia,  nuuc 
papillas,  nunc  aculeos  rudes  subangulatos  referentia,subob- 
«  tusa,  distantia,  inter  se  discrète,  intus  e  reeeptaculo  formata. 
*<  Asci  non  in  tuberculis  tantum ,  sed  saepe  etiam  in  hyinenio  laen 
«*   vigato  collocati.  » 

Le  genre  l'helephora  est  enrichi  d'un  grand  nombre  de  nou- 
"^^ elles  espèces  qui  ont  rendu  nécessaire  un  changement  dans  les 
groupes  de  ce  genre  difUcilc.  Selon  M.  Fries,  beaucoup  de 
{i^lantes  rapportées  par  les  auteurs  à  différens  genres,  appar- 
tiennent à  celui-ci.  Nous  terminerons  cette  annonce  par  la  ci- 
tation suivante:  le  Tlielcphora  sulphurea^  d'après  des  cxem- 
;|^laires  originaux  que  M.  Fries  possède,  a  été  décrit  sous  4 
i:ioms  différens  et  rapporté  aux  genres  Athelia,  Ozonium  ,  Xy- 
lostroma,  Racodium ,  Dcmatium ,  Rhizomorpha,  etc.  Si  l'étude, 
soigneusement  faite  d'une  seule  espèce,  conduit  à  de  semblables 
^résultats,  quelles  reformes  ne  ferait-on  pas  si  l'on  se  mettait 
u  étudier  les  nombreuses  espèces,  établies  par  les  auteurs  bien 
souvent  sur  la  foi  d'un  unique  exemplaire  !  B. . .  a. 

75.  I.  MUSCI  FBOWDOSI  QUOS  IN  ÀLSATIA  VARIISQUE  HfXVETI;E  ET 
GEHMANIiE  PARTIBUS   COLLEGERUNT    F.   G.     KnEIFF   Ct   Ch.    PH. 

W.  Maehkeh.  7   livraisons,  cartonnées.   In-S**  ;  prix,  5  fr. 
Strasbourg,  1825-1827. 

76.11.  Planta  cr yptogamic^  quas  in  magnoducatu  Badensi  col- 
LEGERUNT  F.  G.  Kneiff  ct,  Em.  Fr.  Hartmann.  In -fol., 
cartonné  ;  ^rix,  10  fr.  Strasbourg,  1828. 

La  vérité ,  si  bien  exprimée  par  Linné  :  «  Herbarium  pra^stat 
omai  icône ,  »  trouve  chaque  jour  d'avantage  son  application. 
C'est  en  cryptogamie  surtout  qu'il  est  difficile  d'indiquer  tou- 
jours par  des  descriptions  les  caractères  des  espèces.  Les  ou- 
.  vrages  où  ces  plantes  sont  figurées  ne  sont  point  abordables  à 
tous  les  botanistes  qui  s'occupent  de  leur  étude,  et  une  collec- 
tiQu  de  plantes  cryptogames  doit  par  çouséqnept  présenter  cm 
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grand  intérêt.  Mais  pour  qu'une  telle  collection  oflre  'toute 
l'utilité  possible,  il  est  essentiel  que  les  plantes  en  soient  déter- 
minées d'après  les  meilleures  autorités;  les  échantillons  doivent 
être  choisis  dans  leur  développement  parfait  et  dans  l'état,  le 
plus  complet,  pour  ne  pas  donner  lieu  à  de  nouvelles  confusions. 
Ces  qualités,  nous  les  retrouvons  à  un  très-haut  degré  dans  les 
collections  que  nous  annonçons,  et  nous  croyons  rester  fidèle 
-à  la  vérité  en  déclarant  que  les  plantes  que  M.  Kneiff  publie 
•conjoinlement  avec  MM.  Maerker  et  Hartmann,  sont  les  mieux 
préparées  de  toutes  celles  que  nous  avons  eu  occasion  de  voir, 
et  que,  sous  tous  les  rapports,  elles  méritent  d'être  recomman- 
dées aux  botanistes  et  aux  amateurs  qui  s'occupent  de  l'étude 
de  la  cryptogamie. 

La  collection  de  mousses  renferme,  en  6  livraisons,  i5o  es- 
pèces. On  y  trouve,  à  la  vérité,  les  mousses  communes,  mais 
elle  renferme  également  beaucoup  d'espèces  rares  et  curieuses, 
dont  plusieurs  n'ont  pas  encore  été  publiées  dans  les  différentes 
collections  qui  existent.  Une  d'entr'elles,  le  Meesia  alpina  Funk , 
a  été  tout  récemment  découverte  et  est  seulement  indiquée, 
mais  non  décrite  dans  le  dernier  ouvrage  de  Bridel.  Nous  n'en- 
trerons dans  aucun  détail  sur  cette  collection  précieuse.  Noits 
souhaitons  seulement  que,  par  la  rapidité  des  publications,  les 
auteurs  nous  mettent  bientôt  en  possession  d'une  collection  de 
mousses  aussi  complète  qu'elle  est  bien  préparée.  Les  Crypto- 
games du  grand-duché  de  Bade  sont  arrangées  dans  le  môme 
esprit ,  et  ne  sont  inférieures  à  la  collection  des  mousses  ni  en 
élégance  ni  en  exactitude  dans  la  nomenclature.  D'après  le  plan 
de  l'ouvrage,  chaque  livraison  renfermera  les  plantes  des  diffé- 
rentes familles,  et  les  5o  espèces  publiées  embrassent  effective- 
ment toute  la  cryptogamie.  Ou  y  remarque  une  espèce  nouvelle 
*  de  champignon ,  le  Sclerotium  roseum  Kneiff,  dû  aux  recherches 
de  ce  zélé  botaniste.  La  variété  de  sol  et  d'exposition  qu'offre  le 
pays  dont  les  auteurs  se  sont  proposé  de  publier  les  produc- 
tions nous  fait  concevoir  les  plus  belles  espérances  de  leur  en- 
treprise. G . . .  N. 

77.  L  Catalogue  des  plantes  cultivées  au  jardin  &otal  de 
PoNDicHERT,  pôur  l  anuéc  1827  ;  par  le  jardinier-pépiniériste 
'KicKAKD,  (J finales  maritimes  ci  coloniales  ;  j  3*  année,  n**  3j 
mars,  i8a$,  p.  409), 
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78.  n.  CuTALÙGJfÊ  XHES  PLANTES  CULTIVl&ES  kV  UmOTlf  BOTAHIQU« 

ET  DE  KATUEALisATiON  DE  l'îlb  BouEBoif  (année  iSaS);  par 
N.  BEiHoir.  (Ibid.  ;  n®  6 ,  juin  i8a8 ,  p.  761). 

Dès  l'année  1819,  le  gouvernement  avait  eu  Tidée  dé  deman- 
der aux  gouverneurs  et  aux  commandans  des  colonies  qui  pos- 
sèdent des  jardins  botaniques ,  un  catalogue  des  végétaux  de 
toute  espèce  existant  dans  ces  établissement.  Le  ministre  vient 
àe  charger  les  Annales  maritimes  de  la  publication  successive 
de  ces  catalogues,  qui,  de  leur  nature,  sont  peu  susceptibles 
d'analyse  y  car  ils  ne  renferment  que  les  noms  latins  et  français 
des  plantes  rangées  d'après  les  familles  naturelles. 

Ceux  qui  auront  contracté  l'habitude  de  visiter  le  jardin  de 
l'école  de  botanique  du  muséum ,  ne  manqueront  pas  de  trouver 
une  grande  similitude  dans  le  personnel  des  jardins  dès  colo- 
nies et  de  celui  de  la  métropole ,  sauf  les  plantes  à  la  culture 
desquelles  le  climat  de  Paris  se  refuse  absolument.  Le  jardin  ^e 
rile  de  Bourbon  date  de  1817  ;  le  catalogue  que  le  jardinier  en 
chef  publie  annonce  qu'il  est  dans  un  parfait  état  de  conser- 
vation. 

M.  Bréon  a  fait  insérer  dans  le  même  numéro  un  voyage  qu'il 
a  fait  avec  le  plus  grand  succès  dans  ITémen,  dans  le  but  de 
rapporter  le  café  destiné  à  rétablir  les  cafeyeries  de  Bourbon. 
La  relation  de  ce  voyage  offre  beaucoup  d'intérêt.  R. 

79.  BlOQRAPHlE  DE  HOFFMANN,  PROFESSEUR  DE  BOTANIQUE  A  l'uNI- 

YEBSiTÉ  DE  MosGOu  ;  par  M.  Màximovitgh.  {Novoi  magazine 
iestiestpennoï  istorii.  —  Nouveau  magasin  d'histoire  natu-* 
relie ,  n**  4  ;  Moscou;  avril  ^826 ,  p.  a 38- 2 56). 

George-François  Hoffmann,  fils  de  Henri  Hoffmann,  docteur 
en  médecine,  naquit  en  1766,  à  Markbreith-sur-le-Mein. 

A  l'âge  de  x3  ans  il  se  rendit  auprès  de  son  oncle,  Adam 
Hoffmann ,  botaniste  et  médecin  à  Herbom ,  oCi  le  jeune  Hoff- 
mann,  à  la  fois  doué  d*une  imagination  vive  et  d'un  esprit  so- 
lide, s'adonna  aux  sciences,  et  particulièrement  à  la  botanique, 
nvec!;  enthousiasme.  Les  circonstances  ne  lui  permirent  pas  de 
rester  long-temps  à  Herborn  ;  à  17  ans  il  partit  pour  Erlangen , 
où  Schreber,  disciple  de  Linnseus,  occupait  une  des  premières 
places  de  l'université.  II  s'appliqua  principalement  à  la  recher- 
che et  à  reauunen  des  plantes  cryptogames;  c*e$t  sur  cette  étude 
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qu'il  fonda  sa  réputation,  et  ses  lumières  contribuèrent  puis- 
samment à  mettre  de  Tordre  dans  celte  partie  de  la  botanique, 
qui  avait  été  négligée  par  Linné.  Tandis,  que  le  célèbre  Hed- 
wig  publiait  ses  découvertes  sur  les  Mousses  y  l^oîîmdjm  diri- 
geait toute  son  attention  sur  les  Lichens ^  qui  jusqu'à  lui  n'avaient 
formé  chez  tous  les  botanistes  qu'un  seul  et  même  genre.  C'est 
lui  qui,  le  premier,  leur  assigna  des  caractères  distinctifs,  qui 
les  divisa  en  genres  nombreux,  fit  lui-même  les  dessins,  et 
les  décrivit  tant  sous  le  rapport  de  la  botanique  que  sous  celui 
de  leurs  usages  médicaux  et  économiques.  C'est  lui  qui, 
ayant  remporté  le  prix,  à  l'occasion  de  la  proposition  soumise 
par  l'académie  de  Leyde:  deiisii  Lichenum,  reçut  pour  encoura- 
gement une  médaille  d'or,  qui  constatait  la  manière  brillante 
dont  il  avait  résolu  la  question.  C'est  ainsi  que  Hcdwig  et  Hoff- 
mann ont  posé  les  bases  de  l'étude  raisonnée  des  plantes  cryp- 
togames. Le  système  des  Lichens  de  Hoffmann  n'est  pas  moins 
important  que  celui  des  mousses  de  Hedwig  :  Acharius  a  suivi 
les  traces  de  Hoffmann ,  de  même  que  les  ouvrages  de  Hedwig 
ont  servi  de  guide  à  Bridel ,  Weber  et  Mohr. 

C'est  à  l'âge  de  1 8  ans  que  Hoffmann  publia  son  Enumeratio 
Lichenum  iconibus  et  descriptionlbus  illustrata  ;  fasciculi  I-IV. 
Erlangœ  y  1784,  in- 4**.  De  1790  à  1796,  il  fit  paraître  ensuite 
à  Leipzig  l'excellent  ouvrage  connu  sous  le  nom  de  Plantœ 
Lichcnosœ^  en  3  vol.  in-fol. ,  dont  chacun  contient  a 4  dessins 
magnifiquement  coloriés.  Outre  celui-ci,  il  traita  des  autres 
plantes  cryptogames  dans  un  livre  particulier  intitulé:  Fegeta- 
bilia  ciyptogama-y  Ërlangae,  in-4**.  I-IV,  et  dans  la  Flore  de 
Germanie,  dont  il  sera  fait  mention  plus  bas. 

Afin  d'acquérir  les  notions  les  plus  précises  dans  la  partie 
de  la  botanique  qu'il  étudiait,  Hoffmann  voyagea  en  Hol- 
lande et  dans  différentes  contrées  de  l'Allemagne;  de  re- 
tour à  Erlangen,  en  1786,  il  reçut  le  titre  de  docteur 
en  médecine,  comme  possédant  les  connaissances  les  plus 
vastes  dans  cette  science.  A  22  ans  il  fut  nommé  professeur 
extraordinaire  de  botanique  à  Erlangen ,  où  il  resta  environ  4 
années.  A  l'occasion  de  ses  promotions  au  doctorat  et  au  pro- 
fessorat, il  fit  imprimer  une  Dissertatio  inauguralis  de  varia 
JJchenum  usu^  in-4**,  Erlangen,  1787,  oX  Dissertatio pro  Licenû4 
(egencfi^  sistçr^s  ob^eryfitionçs  ^qtçinicç{Sj  4^,  ErUpgçn  ^  J^757,  |l 
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publia  à  la  même  époque  une  histoire  des  saules  {Histotîa  sali^ 
cum,  Tom,  IfLipsiœ'f  in-f.,  1785-1787).  Enfin ,  en  179a,  les 
vœux  de  Hoffmann  furent  comblés,  car  on  lui  proposa  une 
chaire  de  professeur  à  Goettingue,  et  les  fonctions  de  directeur 
du  jardin  d'histoire  naturelle,  à.la  place  de  Murrai,  successeur 
(in  grand  Haller.  Ccst  là  que  sa  réputation  prit  véritablement 
(le  l'extension ,  et  qu'elle  lui  attira  une  multitude  d'auditeurs, 
parmi  lesquels  on  peut  citer  Goethe,  Mathisson,  Humboldt, 
Persoon  et  beaucoup  d'autres. 

Bientôt  après,  Hoffmann  publia  sa  Flore  germanique  (Deut-^ 
schlaiids  Flora,  oder  hoianisches  Tascîienbuch  fiir  dasJahr  1794- 
1795-1796,  in- 1 a,  Erlang€n)y  avec  texte  latin,  en  3  volumes, 
dont  il  a  été  donné  un  abrégé  en  i8a5,  sous  le  titre  de  Compen-- 
dium' Flôrœ  gcrmanicœ ,  Tom.  I;  Norimbergœ. 

Hoffmann  fit  paraître,  en  outre,  les  ouvrages  suivans  :  Corn-- 
pendium  Florœ  hritannicœ  auctore  Smith,  in  usum  Florœ germa^ 
nicœy  edid.  Hoffmann,  £rlangen,  1801  ,  in-i6;  Vegetahiiia 
iîierçywwp  .ya^/e/ra/i^fl,  Norimbergae,  in-fol.,  1796-809,  3  ca- 
hiers yHortus  gôuingensis ,  in-fol.;  Sjrllogc  plantarum  officùia- 
//i£/7i ,  €k>etting ,  1802,  in-8**,  ainsi  que  plusieurs  autres  ouvra- 
ges. Ses  travaux  se  trouvent  également  consignés  dans  les  mé- 
moires de  l'académie  royale  de  Goettingue ,  et  dans  le  journal 
intitulé  :  Gdéhrte  Anzeigen,  annonces  scientifiques. 

£n  i8o3,  l'empereur  Alexandre  ayant  donné  une  nouvelle 
organisation  à  l'université  de  Moscou ,  M.  Mouravief ,  curateur 
de  ladite  université,  s'empressa  d'y  proposer  une  chaire  au 
docteur  Hoffmann ,  qui ,  ayant  accédé  à  l'invitation  impériale , 
entra  le  14  janvier  1804  au  service  de  Russie  en  qualité  de  pro- 
fesseur de  botanique,  dont  il  a  exercé  les  fonctions  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie. Ses  éminens  services  lui  valurent,  en  1819,  le  rang 
de  conseiHcr-d'état,  et  le  28  février  1822,  le  cordon  de  l'ordre 
de  Sainte-Anne  de  2^  classe.  Le  jardin  des  apothicaires,  dont 
l'université  avait  fait  l'acquisition,  fut  converti  par  Hoffmann 
en  un  beau  jardin  botanique;  el  en  1808 ,  il  en  publia  la  des- 
cription sous  le  titre  àe  Horlus  mosqucnùs ,  in-fol. ,  où  il  dé^ 
crivit  deux  nouveaux  genres  de  plantes,  et  auxquels  il  a  donné 
le  nom  de  Rqzoumowskya  et  Demidovia ,  en  l'honneur  des  deux 
seigneurs  de  ce  nom  qui  ont  encouragé  la  propagation  de  la 
botanique  en  Russie.  Le  jardin  des  plantes  de  Moscou  prenait 
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k  plus  bel  aspect  sous  la  direction  de  c«  savant  pifofei^etiri 
lorsqu'il  :  fi|t  dévoré  par  Tiuceiidie  de  xSia,  aiusi  que.  la  bî* 
bliothèque  de  H'offraad  lui-fflélne.  «. 

Hoiîmauu  publia  ensuite  ses  importantes  recherches  sur  les 
OmbelUféres ,  dont  jusqu'à  lui  la  division  n'avait  pas  eti  de  but 
fixe  9  malgré  les  travaux  estimables  de  Orautz,  Gaertner^ 
Schkuhr  et  Curt-Sprengel.  Les  propriétés  des  Ombèllifères  ré^ 
skiant  dans  la  racine  et  dans  les  organes  de  la  semence  (um^ 
belliferarum  vis  praecipuè  in  radiée  et  seminibus  residet  Lion*  ) 
Aussi  HofTmann  dirigea  toute  son  attention  sur  leur  semence, 
et  y  d4§couvrit  de  petits  vaisseaux  qui  renferment  des  huiles 
aromatiques ,  d'où  dépendent  toute  la  force  et  le  goût  épicé  de 
ces  végétaux.  Cette  intéressante  dissertation  fut  publiée  à  Mos* 
cou,  en  1816,  par  les  frères  Zossime,  sous  le  titre  àe  Gênera 
umMUferarum^  avec  des  dessins  coloriés  par  l'auteur  lui-même. 
Le  système  de  Hoffmann  fut  combattu  dans  le  Leipzig,  Liter^ 
a^eiiung^  i8i5 ,  n^  a85.  Mais  la  vérité  n'en  demeura  pas  moins 
du  côté  de  l'illustre  professeur,  et  ses  opinions,  aussi  bien  que 
sa  nomenclature  ou  terminologie  ^  furent  adoptées  par  Kodi 
^ans  son  ouvrage  sur  les  mêmes  plantes,  et  par  Bluff  et  Fin* 
i;erhut  dans  leur  Flore  germanique. 

On  ne  saurait  non  plus  passer  sous  silaice  deux  discours  pro* 
nonces  par  Hoffmann ,  dans  la  séance  solennelle  de  l'université 
de  Moscou.  L'un,  en  1807 ,  Oratio  in  uniifersitate  mosquense  ha- 
bita de  hortis  botanico-medicis  in-4^^  Mosquœ^  i^7;  l'autre 
en  i8a49  àefatis  et progressibus  rei  herhariœ^  imprimis  in  im^- 
perio  Rutheno.  L'un  et  l'autre  attestent  la  profonde  connaissanee 
4e  la  langue  latine  qu'avait  le  professeur.  Le  dernier  est  enrichi 
de  deux  gravures  représentant  le  Nymphœa  Lotus  L.,  et  le  Ai?- 
idmhium  caspicum  Fischer,  ou  Nymphœa  Nelutnbo, 
•  £n  1817,  Hoffmann  fut  charge  des  fondions  de  professeur 
de  botanique  et  de  pharmacologie  près  l'académie  de  chirurgie 
de  Moscou ,  et  c'est  à  cette  occasion  qu'il  ût  paraître  son  Corn- 
pendium  Pharmacologiœ ,  in  usum  prœlectionum  academicarum, 
in-8°,  MosquiSy  182 1.  Il  commença  également  la  description , 
en  langue  française,  des  plantes  usueUes j  in-foL,  avec  dessins 
coloriés.  Malheureusement  elle  n*a  pas  été  publiée. 
.    Les  herbiers  sont  indispensables  pour  le  botaniste  $  aussi 

fiaffmami  ^  pendant  le  cours  de  sa  vie  ^  ea  avait  recueilli  im  iki 
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plus  précieux  9 -dont  une  pai^tie  a  été  acquise  par  raeadéœie.  de 
chirurgie^  et  l'autre  par  Tuniversité  de  Moscou.  On  remarque 
dans  la  dernière  une  collection  des  plantes  du  célèbre  Erhardt 
qui  peut-être  considèi'ée  comme  classique,  ayant  été  composée  à 
Upsal|  sous  l'inspection  même  de  Linuseus. 

La  aiise  en  ordre  de  cet  herbier  et  son  catalogue  [Herbarium 
vivum  stu  collectlo  plantarum  siccarum  Cœsareœ  univcrsitatis 
MotquensiSf  Tora.  II,  Mosquae,  i8a4-a6,  in-8^),  ont  été  les. 
derniers  travaux  botaniques  de  Hoffmann.  £n  le  terminant ,  6 
jours  avant  sa  mort,  il  s'occupait  encore  de  la  division  des  Li« 
ebens^et  il  avait  composé  une  nouvelle  classiûcation  des  plantes 
ci7ptogame$. 

En  1824 ,  Hoffmann  fut  attaqué  d'nne  pleurésie  à  laquelle  il 
résista  ccjKîndîint,  et  qui  ne  Tempècha  pas  de  continuer  ses 
cours  tant  à  l'académie  de  chirurgie  qu'à  l'académie;  mais  il 
portait  intérieurement  le  germe  de  la  maladie  qui  l'a  ravi  aux 
sciences  le  5  mars  1 826,  à  une  heure  après  minuit.  Il  a  laissé  deux 
fils  et  deux  filles  inconsolables  ;  il  avait  perdu  sou  épouse 
en  1817. 

Hoffmann  était  membre  de  presque  toutes  les  Sociétés  savantes 
et  académies  de  rAllemagne  et  de  Russie ,  qui  se  firent  gloire  de 
posséder  dans  leur  sein  un  savant  aussi  illustre,  et  dont  les  qua-> 
iités  morales  relevaient  encore  le  mérite^  A.  J. 

80.  Voyage  botanique. 

Le  D'^  Ledebithh  vient  de  faire  son  rapport  au  conseil  de 
Tunivcrsité  de  Dorpatsur  les  résultats  de  son  voyage  botanique, 
que  lui  et  les  D'*  Mayer  et  Bu nge  avaient  entrepris,  en  1811 , 
par  ordre  du  gouvernement,  dans  les  monts  Altnï  ( en  Si- 
bérie). Il  a  le  projet  de  publier  sous  peu  un  rapport  détaillé  de 
ce  voyage.  D'après  ce  compte  rendu,  le  nombre  des  genres  de 
iilantes  que  ces  trois  professeurs  ont  trouvés  dans  leurs  excur- 
sions, se  monte  h  plus  de  1,600,  dont  4  à  5oo  tout-à^fait  in- 
connues. 11  en  résulte  également  que  les  données  qu'on  a  eues 
jusqu'à  présent  sur  le  plus  grand  nombre  des  plantes  de  cette 
région,  sont  inexactes,  tant  sous  le  rapport  de  leurs  caractères 
que  sous  celui  de  la  localité.  Mais  maintenant ,  dit  M.  Lede-* 
btkhtf  je  crois  être  en  état  de  publier  une  tHora-AUuïca  cpU 
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sera ,  sous  tous  les  rapports ,  aussi  exacte  que  possible.  Nous 
avons,  contiuue-t-il ,  recueilli  des  graines  du  plus  grand 
nombre  des  plantes,  du  moins  des  plus  rares,  et  nous  avons 
même  eu  l'occasion  d'envoyer  à  Dorpat  quelques  exemplaires 
vivans.  Un  grand  nombre  de  ces  derniers  ont  été  laissés  à  Bar- 
naoul  (gouvernement  de  Tomsk),  en  attendant  la  belle  saison. 
Nous  n*avons  pas  non  plus  négligé  !a  géographie ,  la  statis- 
tique ,  la  zoologie  et  la  minéralogie.  Les  collections  que  nous 
avons  faites  pour  Tuniversité  impériale,  offrent  :  i**  un  herbier 
de  la  Flora  Altaîca^  contenant  i,6oo  genres  ;'^^  a4i  plantes  vi- 
vantes; V^  1,341  espèces  de  graines;  4**  700  genres  d'animaux; 
5^  plusieurs  subst.  minéralogiques;  6**  plusieurs  objets  qui  fu- 
rent trouvés  dans  les  tombeaux  des  Tschuklsches. 

81.  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Bertero,  D.-M.  et  voyageur- 
naturaliste,  adressée  à  M.  Gitillemin ,,  et  datée  de  Rancagua 
(Chili),  le  12  juillet  1828. 

Le  voyageur  se  plaint  amèrement  des  difficultés  qu'il  éprouve 
pour  faire  des  recherches  d'histoire  naturelle  dans  l'intérieur 
du  Chili.  Il  dit  que  nous  raisonnons  facilement  sur  le  Chili 
d'après  les  récits  des  personnes  qui  n'ont  vu  que  la  Conception,' 
Valparaiso  ou  Santiago,  mais  que  l'intérieur  du  pays  est  tout 
différent;  que  tout,  absolument  tout,  s'oppose  à  la  moindre 
réussite  ;  que  les  habitans  des  campagnes ,  avec  lesquels  un  bo- 
taniste doit  se  trouver  fréquemment  en  rapport,  ne  se  prêtent  à 
rien  j si  toutjefois  ils  ne  s'opposent  pas  à  ses  recherches;  que  Jes 
habitations  n'offrent  aucun  abri  aux  personnes  ni  à  leurs  baga- 
ges; que  la  santé  individuelle  s'y  trouve  compromise  à  chaque 
instant;  en  un  mot,  M.  Bertero  déroule  un  tableau  assez  lugu- 
bre de  ce  pays,  qu'on  lui  avait  peint  comnie  VEl-Dorado  du 
botaniste.  Mais,  par  compensation  de  tous  les  désavantages 
qu'il  vient  d'énumérer,  il  ajoute:  «  Ne  croyez  pourtant  pas  que  le 
Chili  ne  soit  pas  digne  de  l'attention  de  l'observateur.  Il  faut 
seulement  savoir  comment  ramasser  la  multitude  d'objets  in- 
téressans  qu'on  y  trouve ,  et  avoir  les  moyens  de  les  expédier 
en  Europe.  Dans  deux  mois  d'ici  je  quitterai  cet  endroit;^ je  ne 
sais  pas  positivement  si  j'irai  à  Talca  et  ensuite  à  la  Concep-r 
lion ,  ou  si  je  me  rendrai  à  Valparaiso  pour  m'embarquer  en- 
suite et  me  diriger  sur  un  autre  point  de  la  Mer  Pacifique.  Les 
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fiOttvéUes  du  Pérou  ne  sont  pas  meilleures  pour  que  je  me  dé- 
cide à  y  aller.  Je  ne  vois  pas  de  possibilité  de  vous  foire  \m  eor 
votySans-qoejesOismoi-mcmeà  Valparaiso  ou  à  là  Concep- 
tion; j*ai  asses  d'objets  importans ,  soit  en  échantillons,  soit  en 
graines I  mais  il  faudra  attendre  deux  mois  pour  ne  pas  les  ex- 
poser à  des  «varies  ou  à  une  perte  certaine.  » 

«  Nous  sommes  en  hiver^  et  la  végétation  est  nulle  à  présent. 
Les  cryptogames  seuls  peuvent  alimenter  ma  curiosité,  et,  en 
effet,  je  m'en  suis  occupé  faute  de  mieux ,  et  je  suis  content  de 
ce  que  j'ai  rencontré.  Cette  partie  de  la  botanique  est  toute  nou- 
velle ici,  personne  ne  s'en  est  occupé  d'une  manière  exclusive, 
et  je  suis  persuadé  qu'un  cryptogamiste  instruit,  qui  serait  ac- 
compagné d'un  habile  dessinateur, pourrait  donner  un  ouvrage 
presqu'entièrement  nouveau,  et  qui  serait  très-bien  reçu  des 
botanistes  européens.  » 
«  Je  voudi*ais  bien  vous  donner  une  liste  des  plantes  que  j'ai 

.déterminées,  mais  cette  nomenclature  très-insipide  ne  pourrait 
vous  intéresser  qu'accompagnée  des  échantillons  que  je  suis 
forcé  de  garder.  J'ai  rencontré  le  Francoa  sonchifolia.  Je  pense 
que  le  caractère  qui  lui  est  attribue  par  M.  Sprengel  (iÇ^'^Z.  vcge^ 

;iahiL)^  d'après  Cavanilles,  doit  être  recti(ié(i).  La  plante,  connue 
ici  sous  le  nom  de  Liuty  me  paraît  une  nouvelle  espèce  à*Escal- 

.  hnia  que  j'ai  appelée  j?.  thyrsoidea.  Le  Cocos  çhilensis  de  Molina 

.  diffère  entièrement  du  Juhœa  spectabilis  de  MM.  de  Humboldt, 
Bonpland  et  Kunth ,  et  doit  former  un  genre  nouveau  que  je 

.  dédie  à  la  mémoire  de  Molina  sous  le  nom  de  Molinea  microco^ 
cas.  Une  espèce  (TEccremoçarpus  que  je  nomme  E,  sepiunty  me 
parait  très- distincte  de  VE,  longiflorus  de  MM.  de  Humboldt  et 
Bonpland.  Plusieurs  Oxalis^  dont  deux  nouvelles,  à  mon  avis; 
un  Cactusvoisin  du  Coquimbanus,  mais  constamment  très-petit; 

(i)  M.  B«rtero  ignorait  que  cette  plante  a  fait  le  sujet  d'une  note  fort 
intéresaante ,  arcompaguée  d'nn  élégant  dessin  par  M.  Adrien  de  Jossiea, 
et  qui  a  été  insérée  dans  les  Annales  des  sciences  natureUes,  Bans  la  rerne 
des  Crassnlacées  dont  nons  avons  présenté  Tanalyse  dans  le  présent  n% 
p.  98 ,  M.  De  Candolle  a  disenté  les  affinités  da  Francoa,  Enfin,  M.  Dont 
tient  de  publier  dans. le  dernier  n°  da  New  Philosophical  Journal  de 
JanMtOB  m^méaiolre  lar  le  Francoa ,  qu'il  érige  en  fiimille  distîacte  , 
.:«>«§  le  npm  de  Galacinies.  Non*  rendront  compte  inoessamment  de  cette 
noBTdle  pnUioation.  .(0-v«) 

,   A  Tmui  XVI.  « 
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janiin\  ptus  4e  400  espèces,  dent  pkisieiii^sotitindé(€nii^iiée6 
parfieqi^i^elies  sopt  Sfins  fmictificaiioii.  » 

Daim  le  reste  de  la  lettre,  M.  B.  adr^t^sse  ses  cômpUiweDS  Mix 
.persoy nés  qui  s'intéressent  à  sou  entre^prise,  et  il  i^Oule  qu'il 
«'est  vaiAetneiit  informé  du  lieu  où  se  trouvait  M.  Poeppig»  bo' 
taniste  allemand ,  qu'on  disait  être  depuis  quelque  tempe  au 
Cl^ili»  et  s'occuper  de  la  recherche  des  plantes.  U  n'a  pu  égale- 
IBcnt  avoir  des  nouvelles  de  M.  d'Orbignjr,  pour  lequel  M^  de 
Férussac  lui  avait  reiuis  des  lettres  et  des  paquets'.  CeA  objets 
ont  été  déposés  chea  M.  Delà  forêt,  oonsul  de  France  à  Santiago. 

8î.  L'académie  rovale  des  sciences  de  Paris,  dans  sa  séance  dii 
lundi  aa  décembre  i8a8,  a  rempli  les  deux  places  de  corres- 
'pondatis  de  botaniqne,  vacantes  par  les  décès  de  J.  E.  Simth  et 
"de  Thimberg.  M.  Lînk,  professeur  à  Berlin,  et  directenr  du 
jardin  de  la  même  ville,  a  été  élu  au  i**"  tour  de  scrutin.  M.  Gan- 
dichaud,  membre  de  la  Société  d*histofre  natnrelle  de  Paris, 
botaniste  de  l'expédition  de  llJranie,  commandée  par  M.  de 
ÏVeyeinet,'!  a  été  élu  au  second  scrutin. 
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'  83.  IcoîroGRjkPHiE  su  KicNE  AiriMAL,  dc  M.  le  Baron  Guvisa; 
par  M.  F.  E.  GuilRlir.  {K  Bullet,  Tbm.  XV,  n**  91.) 
Le  second  prospectus  de  cet  important  ouvrage  vient  de  pa- 
raître; il  est  accompagné  de  la  liste  des  savans,  qui,  pleins  de 

*  confiance  dans  le  talent  de  IWf.  Guérin,  comme  naturaliste  et 
comme  dessinateur,  se  sont  empressés  de  souscrire  et  de  con- 
courir ainsi,  avec  M.  le  baix)n  Delesscrt,  à  la  publication  d'im 

'  ouvrage  du  plus  haut  intérêt  pour  les  naturalistes  de  tous  les 
pays.  Le  nombre  des  souscripteurs  s'élève  déjà  à  plus  de  11:0, 

^pânni  lescpiels  nous  nous  contentons  de  citer  MM.  le  baron 

.  Alibert,  Brongniart,  baron  Cuvier,  Fréd,  Cuvier,  comte  Dejean, 
baron  Delessert,  Duméril,  Duperrey,  baron  Dupin ,  baron  Du- 
puytjre&,;^aron  de  Férussac,  chevalier  Geoffroy  St.-Hilaire 
père  et  fils,  baron  de  Humbolclt,  Latreille,  Magendie,  prince 
Masséna,  chevalier  Richerand,  Serres,  Yalcnciennes,  baron 

'  Walkenaer,  etc.,  etc.,  etc. 

(  *)'  'SI  Jm  R.  le  due  d'Orféans,  protecteur  éclairé  des  sciences  et 

*iéhsli'ftx*)îl|  a  encouragé  oetfte  belle  entreprise  en  souserivanc  un 
deil  pfènàiers. 
Le  baron  Delessert  a  bien  voulu  avauoer  k^Wr  G«éria  le» 
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fimds  nécessaires.  Les  planches  seront  dans  le  format  in-S^. 
Conmie  le  règne  animal ,  elles  seront  toutes  dessinées  par 
IL  Guéiin ,  et  gravées  en  taille  douce  par  les  meilleurs  artistes 

de  la  capitale. 

Cette  iconographie  formera  a  S  livraisons  de  j  o  planches  cha- 
cune^ à.  la  fin  de  Touvrage,  on  publiera  une  explication  détaillée 
des  planches.  La  x^^  livraison  paraîtra  à  la  fin  de  janvier  1829. 
A  partir  de  cette  époque,  il  en  paraîtra  une  chaque  mois. 

On  souscrit  à  Paris,  chez  M.  Guérin,  rue  des  Fossés  St.-Yictor, 
n^  x4,  et  chez  les  principaux  libraires  de  la  France  et  de 
l'étranger, 

84.  Sfxcn^soiA  loOLOoiGA,  etc.  -—  Figures  originaies  et  Descrip* 
titfitf  s]F6tématiques  d'animaux  nouveanx  et  non  décrits;  pat 
John  Edward  Grat.  Fascic.  I ,  in-4^  de  8  p.,  snr  a  colonnes, 
et  ^  pi.  lithogr.;  prix,  7  sch.  Londres  ida8;  Treuttel  et 

Ce  fascicule  a  été  publié  le  i®'  juillet  1828.  M.  Gray,  en  réfi- 
nissant  sons  le  titre  de  Spicilegia  des  descriptions  originales 
cTamnmux,  pourra  rendre  un  vrai  service  à  la  zoologie;  roaii 
ses  descriptions  sont  trop  succinctes  pour  être  d'une  grande  uti^ 
iité;  car  les  phrases  linnéennes,  bonnes  pour  un  Speciès,  ne 
penrent  pins  convenir  quand  il  faut  étudier  nn  être  nouveau. 
Les  figures ,  sans  être  soignées,  sont  suffisantes  pour  établir  les 
caractères  des  espèces  qu'elles  représentent,  bien  que  la  litho* 
graphie,  qn'oa  a  employée,  eÀt  pu  produire  des  résultats  meil- 
leurs. 

'    M.  Grray  a  donné,  d'après  un  individu  conservé  à  Londres,  la 
figure  du  Cjmocephafusniger,  et  celle  du  Lagothrix  Humbolddi, 
deux  Singes  bien  connus.  Il  y  a  aussi  représenté,  mais  d'une  ma- 
nière si  imparfaite,  que  la  figure  ne  pourra  point  être  citée ,  îe 
crâne  d'un  phoque,  du  genre  Arctocéphale ,  de  M.  F.  Cuvier, 
que  l'auteur  regarde  comme  devant  appartenir  à  une  espèce 
nMvelte  qu'il   nomme  Arctocephatus  lohatus;   Osse  frontaU 
lato  convexe  y foramine  oceipitali  ovali,  maxiiïâ  ir^riore  rectd, 
Toistne  dn  Phoea  ursina  des  auteurs.  M.  Gray  publie  en  outre 
plusieurs  Cétacés  de  la  famille  des  Dauphins.  Il  est  bon^-  en  pas- 
sant, de  remarquer  que  plusieurs  des  vues  qui  nous  ont  dirigé 
eut  mnssi'paru  à  Tj/l.  Gray  devoir  être  adoptées;  et  bien  que  nos 
Inrtftn  akiit  paru  presque  en  même  temps^  notre  histoire  des 
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Cétacés  a  cependant  para  le  la  avril  1828,  ainài  qnll  est  fadie 
de  s'en  convaincre  par  la  préface.  ' 

'  M.  Gray  adopte  les  genres  Delphmus,Grampus,  Beiaga  tt 
Phqcœna  comme  sous-genres.  Les  Grampus  sont' nos  Ghbice^ 
phalas,  le  Béluga  a  été  conservé  par  nous/ ainsi  que  les  Pho- 
cœna.Jjes  espèces  de  Dauphins,  nouvelles  et  figurées ,  senties 
Suivantes  :  i®  Delphinus  longirostns,  Gray,  ossepalaHno  carinato, 
postice  convexOf  rostro  longissimo  attenuato,  suptà  depresso,  Hàed 
fnedid  elevatâ ;  dentibus  parvis  ntrinque  48 — 48+5o — 5o,  ap- 
partient à  notre  genre  Delphinorhynque.  1^  Ihlphinus  capensis, 
Gray.  Corpore  lanceolalo;  pinnd  dorsali  elevatdy  falcatd  ;  pinnis 
pectoraUbus  metUocribus,  fcdcaiis;  .dorso,  labusfpinnisqfie  nigrfs^ 
tentihus;  venue  alhido;  deniUHis  utrinque  circiier  5;.«.5-H>-rT-o. 
.  Genre  Ga ampus.  i  .  Grampus,  acutus,  Gray.  Osse  paiotmocAri- 
nuio;  rostro  iongo,  attemtato ,  acuto ,  supra  convexo  ,  Cfintro  pia- 
no ^  longitudinalUer  profundè  sukato;  dentibus  parvis^  graçii^us 
Mirwque  a8 — a8-i-3o— 3o. 

a.  Grampus  Heavisidii^  Gray.  Corpore  obeso;/ronie  obUquo; 
pinnis  brepîbus,  obtusis,  dorsaii  triangulari;  subtits  fascid  liaeis 
maoulisque  allas  noiatus;  coéterum  Mus  ntger;  dentibus  parpis , 
•conids  a5 — a5+26 — 26  utrinque,  du  Cap  de  Bonne-£spérance. 
3.  Grampus  obscurus^  Gray.  Corpore  lanceolato;  capiie  obliquo, 
jo/tuto;  pinnis  mcdiocribus  fcUcatis;  coUo  ventreque  albidis,  fascid 
Jiigrd  ab  augulo  oris  usque  ad  pianos  pectorales;  strigd^  obliqué 
Jaterafi  albdposticd;  cœterum  totus  niger;  dentibus  parvis  ^  co-- 
nicis,  utrinque  a4 — a4-t*a6 — 16, 

j  M.  Gray  décrit  cinq  espèces  de  Reptiles,  qui  sont  figurés  au 
trait  dans  une  planche,  la,  meilleure  sans  contredit;  ce  sont  les 
.Tkstupo  £ellii,  Gray.  Testd  oblongà,  convexd;  scutis  marginalibus 
.a4>  eparibas  11,  cum  impari  anteriore  augusto^  poster iore  lato 
inflexo;  scusis  sterni  iz ,  anteriore  productOy  du  Cap  de  Bonne- 
.  Espérance.     . 

',   Chamjbleo  Brookesiana,  Gray.  {^oy.  Bujtlet.^  Tom .  XIV,  n®  a49.) 
Ch.  dilepis,  Leach.  (V.  Buliet,,  Tom.  XFV,  n**  a48.) 
Cn.Tigris^  Cuv.  inéd.,  figuré  dans  la  1 5^  livr.  de  Tatlas  du  dict. 
.classique  d'hist.  naturelle ^  des  îles  Sèche) les. 

Phyllobacttlus ,  genre  déjà  décrit,  par  M-  Gray,.  dans  les 
fdnnals  qfP/iilosQphXf  sous  le  nom  de  Ptyodactylus  ^  dont  il  dif- 
^f ère  par  plusieurs  caractères^  ce  qui  a  pçrté  Tautçur  à  çhaii'- 
ger  la  dénomination. 
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Bans  un  second  article,  il  sera  rendu  compte  des  animaux 
invertébrés,  décrits  dans  ce  fascicule.  Lesson. 

85.  FÂtrmK  feançatse,  ou  Histoire  itatu&elle,  générale  et 
particulière  des  animaux  qui  se  trouvent  en  France,  etc.  [f'ojr, 
le  BuUet. ,  Tom.  XV,  n®  a  16)  xviii*  livr. ,  texte  par  M.  de 
Blaxh VILLE.  Mollusques,  80  p.  Paris,  1 8a8  ;  Levrault. 

Cette  livraison,  consacrée  entièrement  aux  Mollusques ,  con* 
tient  tous  ceux  de  ces  animaux  qui  appartiennent  à  la  i'^ 
classe  du  système  de  l'auteur,  les  Céphalophores,  et  le  com- 
mencement de  la  a^,  qui  comprend  les  Mollusques  que  M.  de 
Blainville  nomme  Paracéphalophores, 

Après  quelques  généralités  sur  les /'ott^^  Octobrachidés,  1^ 
genre  des  Céphalophores  cryptodibranches ,  l'auteur  donne  la 
division  de  ce  genre  ;  c'est  la  même  que  celle  qu'il  avait  précé- 
demment proposée.  On  voit  qu'il  n'adopte  point  le  genre  Ele^ 
doue,  et  qu'il  maintient  les  Ocythoes  comme  division  dans  ce 
genre  pour  l'animal  de  l'Argonaute. 

Les  Poulpes  décrits  sont  les  O.  vulgetrisy  macropus'Risso^pilosm 
Bisso  (espèce  fort  douteuse),  granosus,  espèce  qui  nous  est  in^ 
connue ,  et  qui  doit  être  figurée  ;  tuberctdatus^  que  M.  de  Blain- 
ville distingué  du  tuberculaias  de  VCiiso  \pictus,  qui  est  le  tù- 
herculatus  dé  Bisso  (ainsi ,  M.  de  Blainville  débaptise  l'espèce 
de  Risso,  et  applique  sa  dénomination  à  une  autre  espèce;  excel- 
lente méthode  pour  porter  la  confusion  dans  la  science)  ;  mos- 
chatas  (Eledonè)  et  araiquorum  [Argonauta), 

Les  Décabrachidés,  comprenant  les  Calmars,  viennent  ensuite. 
L'auteur  décrit  les  Loligo  Sepiola  (G'*  Septola),  sagUtata  ,  vul- 
garis ,  subulata  et  pulchra,  espèce  encore  inconnue  aux  autres 
naturalistes.  Dans  le  genre  Sèche ,  il  décrit  les  Sepia  offîcinalis, 
elegans  et  Orbigniana. 

Le  a*  ordre  des  Polythalamés  comprend  la  Spirule  et  tous 
les  petits-multiloculés,  dont  le  détail  nous  conduirait  trop  loin. 

Les  planches  de  la  18*  livraison,  très-joliment  gravées, 
comme  les  livraisons  précédentes,  contiennent  des  animaux  di- 
vers, excepté  des  Mollusques.  F. 

86.  B.EGHEECHES  SUR  LES  OSSEMKNS  FOSSILES  nU    U^ARTEMENT  DU 

Put  de  Dôme;  par  l'abbé  Croizet  et  Jobert  aîné,  i^*^  vol.  du 
texte.  In-4**  de  2a4  pag.  et  Jivr.  7,  8  et  §  de  l'atlas  des 
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planches.  Paris,  1826;  Bufour  et  d'Ôcagne,  Trenttel  et  Wiîrtz. 

(Voy,  le  JSulieLy  Tom.  XI,  n^  69eta99,etTom.XV,n<^ai7). 

La  z'^  moitié  de  ce  i^^  volume  du  texte  de  l'ouvrage  que 
nous  annOBçoBSy  contient  un  discours  préliminaire,  dont  il  sera 
•vendu  compte  dans  la  partie  géologique  du  Bulletin.  L^  seconde 
moitié,  qui  offre  la  description  d^s  ossemçns  et  leur  détermi* 
foation  générique  et  spécifique.,  est  seule  ici  de  notre  ressort. 
Ifoua  suivons  les  auteurs  dans  Tordre  qu'ils  ont  adopté. 

L  Paichydermes  des  terrains  meubles. 

I,  Él^phans:  une  portion  de  mâchoire  inférieure,  des  dé- 
fenses, des  dents  molaires,  un  fragment  de  vertèbre  dorsale, 
un  d'humérus  droit,  ua  cubitus,  une  tête  inférieure  de  tibia, 
une  portion  dç  fémur,  un  astragale,  un  calcanéum.  Ces  ossemens 
appartiennent  probablement  à  5  individus  de  l'espèce  à  larges 
kunes,  dont  4  de  la  taille  de  9  à  10  pieds,  et  i  de  i5  pieds.  Pe 
même  qu'il  existe  a.  espèces  d'Éléphans  vivans,  de  même  il  pi^- 
raît  aussi  exister  a  espèces  .  d'Éléphans  fossiles  :  l'Éléphant  à 
lames  des  molaires  étroites,  qu'on  a  rencontré  très-souvent ,  et 
l'Éléphant  à  larges  lames,  dont  on  a  trouvé  plusieurs»  mâche- 
Jières  i  celles  de  Porentrûi,  de  Romagnano,  de  Monteverde, 
de  Laufen,  et  la.  mâchoire  décrite  par  M.  Ph.  Nesti  (Y.  JSuUet.  ; 
Tom,  %y  n^  ^^^)9  se  rapportent  à  cette  dernière  espèce  qui  habi- 
tait aussi  l'Auvergne. 

a^  MA$TODONTEs.Des  molaires  à4,  â6  et^  S  poinjtes,  un  fragment 
de  mâchoire  supérieure,  un  humérus,  un  fragment  de  cubitus, 
appartenant  à  3  individus,  au  moins^.  Ce  Mastodonte  diffère  par 
la  forme  des  molaires  de  toutes  les  espèces  connues;  et  ces  mo~ 
laires  sont  beaucoup  plus  petites  que  celles  de  toutes  les  autres 
espèces  admises  par  M.  Cuyier.  Les  auteurs  désignent  leur  nou- 
velle espèce  sous  le  nom  de  Mastodon  arvernensis.  Par  les  ma- 
melons de  ses  molaires,  cette  espèce  se  rapproche  plutôt  du 
lîasf,  aftgasUdenSf  que  du  Mastodonte  de  TOhio. 

3^  Hippopotames  :  une  arrière- molaire  supérieure,  un  os  sé- 
aailunaire,  un  astragale  et  un  tibia  mutilé  de  VHîppopotamas 
Fney'or  Cuv.  Les  fragmens  appartiennent  au  moins  à  a  individus- 

4**  Rhinocéros  :  une  mâchoire  inférieure  avec  a  molaires,  un 
débris  du  même  os,  une  vertèbre  dorsale,  un  humérus,  un  ra- 
diusy  a  os  métacarpiens,  3  fémurs,  a  calcanéum,  a  astragales  et 
un  métatarsien.  L'examen  de  ces  ossemens  a  fait  reconnaître 
une  espèce  4iouvelle,  que  les  auteurs  nommeut  Mhinoceros  elatus. 


pinxîè  que'««  croupe  devait  être  très^élevélew  Cette  eipèoe  ett 
voisioto  du  Ak.  léptôrhinus  dltalie.  Les  oaseitaens  décrits  apfpaiw 
iiendcnt  à  5  individus  au  moins. 

y*  Ghs^aujC  Des  moUiiréSy  une  vertèbre  cervicale  et  on  as% 
tragale  d'une  espèce  de  4a  taille  du  Zèbre  ou  des  grands  ânert.^  > 

6^  Sahouers^  Les  mâchoires  droites  avec  leurs  dents,  d'us 
jeimé  auimaK  L'espèce  |>arut  avoir  été  delà  taille  du  sanglier 
vivant;  mais  elle  s'en  éloigne  par  la  brièveté  do  la  face^  et  se 
ropprodie  par  là  du  cochon  de  Siam.  Les  autours  préposent  (Ks 
la  classer  sous  le  nom  de  Cochon  d'Auvergne.  Jper  arvermauià, 
'7^  T^nas.  Des  mâchoires  inférieures  avec  leurs  dente,  etUft 
atUês.d'vne  espèce  ressemblant  beaucoup  aux  Tapirs  virans,  et 
cpie  les  aoteurs  désignent  sous  le  nom  de  Teipir  atvernensiM^ 

IL  Carnassiers  des^  terrains  meubles. 

i^  UYÀH«k  Des  denté  molaires  et  incisives  9  des  mâchoires 
i^férieiitires^  de  humérus  avec  des  cubitus  et  des  radius  d'une 
4spèce  qui  ae  <iip|>rochMt  de  l'Hyène  tachetée,  mais  qui  en  di^ 
fère  par  des  canuïtères  assez  prononcés,  pour  qtl'ou  puisse  la 
classer  à  part  dans  les  divisions  du  §enre.  Le  talon  de  la  der- 
ttièfe  molaire  est  bilobé,  les  molaires  intermédiaires  s<mt  oMi- 
que»j  on  ne  voit  point  de  trou  au-dessus  de  la  poulie  de  Thqh 
rnémsi  ces  caractères  en  font  une  espèce  distincte,  ^oua  le  nom 
d'Hyène  d^  Perrier  (H^  Perréeru^  qui  doit  raj^ler  le  lieu  c^ 
elle  a  clé  trouvée. 

L'on  «Atrouvé  d'autres  fragmens  qui  se.  distinguent  de  oecie 
espèce,  autantque  l'Hyène  rayée  se  distingue  derHyène  tachetée. 
Ces  fragmens  sont  une  mâchoire  supérieure,  une  mâchoire  inft- 
rieure  et  des  dents;  ils  rapprochent . cette  espèce  de  THyètte 
rayée  ^  pur  le  tubercule  du  bord  interne  de  la  dernière  molatfe 
inférieure,  et  probablemeiit  par  la  position  du  condyle  de  la 
mâcboire  inférieiu^e,  placé  au-dessus  de  la  ligne  des  dents, 
enfin,  par  la  dimension  du  lobe  postérieur  de  la  carnassièro  su- 
périeure; nniis  ib  e|i  diffèrent  par  le  petit  ttdiercule.de  la  car- 
basiièreaupéneurë,  et  par  le  fort  collet  et  lé>taberctilé«ii  avapt 
^de  la  aeeondc  molaire  inférieure,  enfin,  par. la  hauteur  de  l'anî- 
mal,  qui  égalait  an  moins  celle  des  plus  grandes tfiyènes  tache* 
lées.  Cette  espèce  reçoit  le  nom  à' Hfoma^mtvemeàsis, 

Une  dent,  qui  ressemble  à  une  seconde  molaùe  inférieure^  >  a 
servi  à  l'établiaiement  d'une  y  espèce  encore  Juteuse,  sous 
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le  tiom  A*Bf{tna  dubia.  On  a  recaeilli  Uk  ossemens  de  xo  iodi-^ 
vidus  au  moins  de  la  i*"^  espèce,  et  de  a  ou  3  de  la  seconde. 

2^  Ours.  Une  portion  de  tête  d'une  espèce  noirvelle ,  Ursus 
arvernensis;  elle  forme,  par  ses  canines,  une  espèce  de  passage 
entre  les  Ours  ordinaires  et  les  Ours  cuUHdens,  Le  mémegise-^ 
ment  a  encore  fourni  un  atlas,  une  omoplate,  un  humérus,  une 
portion  supérieure  de  tibia.  Les  dimensions  de  TOurs  d'Au- 
vergne approchaient  beaucoup  de  celles  de  l'Ours  brun  des 
Alpes.  Il  se  distinguait  principalement  par  la  forme  de  la  tète. 
Comme  tous  les  Ours  fossiles,  il  était  plus  carnassier  que  les 
Ours  vivais;  l'arête  très-saillante  de  ses  canines  lui  donnait 
une  plus  grande  facilité  pour  déchirer  la  chair  des  animaux  her- 
bivores, dont  on  trouve  les  débris  rongés  ensevelis  à  côté  des 
siens,  dans  un  même  tombeau. 

Leis  auteurs  décrivent  et  figurent  de  grandes  dents  canines 
applaties  et  tranchantes,  qu'on  a  toujours  trouvées  isolées;  elles 
sont  rapportées  à  2  espèces  d'Ours  qu'ils  appellent  Vrsus  cub- 
tfldtns  Usiodorensis^  et  27.  caltridens  arverrunsh, 

3^  CsATs.  Les  ossemens  d'animaux  du  genre  WeUs^  que  les 
auteurs  ont  trouvés^  sont  nombreux;  ceux  qui  peuvent  jeter  le 
plus  de  lumière  sur  la  forme  de  ces  animaux,  sont  }es  roàchoîfies 
inférieures,  dont  9  ont  été  dessinées  dans  les^anches.  Les  au- 
teurs donnent  en  outre  un  tableau  comparatif  des  dimen^ons 
de  ces  ossemens.  Il  y  en  a  d'abord  5  qui  montrent  entre  eiw 
beaucoup  de  rapports;  les  3  plus  grands  d'entre  eux  oint  appar- 
tenu à  une  espèce  que  les  auteurs  désignent  sous  le  nom  de 
CSiat  d'Issoire  {Felis  issiodorensis)  ;  les  deux  autres,  plus  petits, 
indiquent  une  espèce  à  museau  raccourci,  et  qui  reçoit  le  nom 
de  Felis  brevirostris,  La  sixième  mâchoire,  ayant  des  propor- 
tions et  des  dents  très-caractéiistiques,  fournit  le  type  d'une  3^ 
espèce,  formant  peut-être  un  genre  à  part;  c'est  le  Felis  megan- 
tereon. 

Une  autre  mâchoire  appartenait  à  une  4^  espèce  qui  se  rap  • 
-.  prochait  le  plus  du  Couguar  ;  les  auteurs  la  nomment  Chat  de 
Pardines  {FeUs  peirdinensis).  Enfin,  une  5®  e^>èce  de  la  taille  du 
Jaguar,  porte  le  nom  de  FeUs  atvernensis.  Le  F.  brevirosiris  est 
la  plus  petite  de  ces  espèces  ;  ensuite  viennent  les  F.  issioda^ 
rensis,  meganiereon,  pardtnensis  ei  arvemensis» 

Après  avoir  déterminé  ces  espèces,  les  auteurs  décrivent  en* 
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core  d'autres  ôssemeiiSy'tels  que  des  mâchoires  sapérieures,  des 
vertèbres,  des  omoplates,  des  hamérus,  des  cubitus ,  des  ra« 
ciîusj  des  métacarpiens,  un  fémur,  des  tibias,  des  métatarsiens 
cî  des  phalanges.  Parmi  ces  débris,  il  en  est  qui  appartenaient 
À  une  6*  espèce  plus  grande  que  toutes  les  autres,  et  fort  sem- 
Uable,  peut-être^  au  Fip/tfii/ri^iui  de  M.  Cuvier.  Ces  débris  sont 
un  humérus,  un  cubitus,  une  3*  incisive,  un  ^^  métacarpien  et 
am  a*  métatarsien.  Cet  animal  devait  être  de  la  grandeur  du 
Tigre. 

Ceat  avec  raison  que  les  auteurs  insbtent,  à  la  fin  du  volume, 
sur  le  fait  très-remarquable  de  la  co-existence  de  6  espèces  de 
JFelit  dans  une  contrée  aussi  bornée  que  le  champ  de  leurs  dé- 
couvertes «  lorsque  les  représentans  de  ces  animaux  sont  au- 
jourd'hui disséminés  sur  tous  les  points  du  globe  »  de  manière 
qu'il  est  fofrt  rare  que  la  même  contrée  soit  habitée  par  deux  ou 
trois  d'entre  eux.  S.  G.  L. 

87.  NOTICK  S€m  hES  OSSEXEMS  FOSSILES  DES  ENVIEONS  d'AlAIS, 

département  du  Gard;  par  le  baron  d'HoMBEES  (Fiaïus). 
(BUflioth,  tuiwersellede  Gen€pes}anv.  i8a8  :  Se.  et  arts,  p.  5a.) 

Quelques  restes  fossiles  ont  été  trouvés  aux  environs  d'Alais, 
dans  des  localités  différentes,  savoir,  à  Durfort,  entre  Saint- 
Hilaire  et  Vezenobre ,  et  près  de  St.-BIartin  d'Arènes.  Us  con- 
sistent en  cdtes,  vertèbres,  humérus,  fémurs,  etc.;  mais  il  n'y  a 
pas  d'os  de  crâne;  en  sorte  que  les  espèces  ne  peuvent  être  dé- 
terminées. Il  y  en  a  qui  appartiennent  à  des  Quadrupèdes  de 
moyenne  taille.  Aux  environs  de  Mende,  M.  Ignon  fils  a  trouvé 
des  ossemens  d'Ichthyosaure,  notamment  des  vertèbres,  qui  ont 
été  communiqués  au  baron  Cuvier. 

88.  De  UEO  HOSTEATE  EJUSQUE  SGELETO  Commcutatio.  Scrîpsit  et 
BoQÎs  primigenii  sceleto  auxit  Lud.  Henr.  Bojanus.  Acced. 
tab.  lithog.  5.  {NoQa  actaphys-med,  Acad,  C,  L.  C,  Nat,  Curios,; 
Tom.  XIU ,  a*  part.,  pag,  411*) 

L'Aurochs  ou  Bison ,  autrefois  commun  dans  les  forêts  de  la 
Germanie»  s'est  retiré  peu  à  peu  en  Lithuanie,  et  se  trouve  au- 
jourd'hui concentré  dans  la  forêt  de  Bialowicz,  où  l'espèce  forme 
un  troupeau  d'environ  600  individus. 

Plusieurs  auteurs  anciens,  notamment  Jules  César,  Appien , 
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Pou^niasy  Senèqae,  Maitial  et  Pline,  font  mention  des  Bceuis 
Muvages  de  U  Glermanie.  M.  Cuvier  {Recherches  sur  tes  ossèmens 
fissiles,  y  édit.t  Tonal.  IV,  p,  107)  pense  que  leurs  assertions  se 
rapportent  à  deux  espèces  distinctes  de  BœaÊi,  qui  auraient 
^vécu  anclcnnemcmt  daos  U  Germanie,  et  dont  Tnne  ne  se  sérail 
éteinte  qiie  depuis  enviixm  3  siècles,  puisque  Herberstein.,  qui 
voyageait  en  Pologne  et  en  Russie  dans  le  16®  siècle,  les  a  bien 
distinguées  et  même  figurées.  Cette  opinion  est  combattue  par 
Bojanus ,  et  il  résulte  de  sa  démonstration,  ce  que  Pallas  avait 
jàé^k  avancé,  savoir,  qu'il  n'existe  aucune  preuve  que  jamais  im 
homme  ait  vu  un  Aurochs  viitinty  différent  du  Bison. 
t  II  en  est  autrement  des  nombreux  restes  fossiles  de  Boraf, 
'qu'on  a  découverts  en  différens  lieux  ;  ces  ossèmens  n'appaip- 
ftiennent  pas  tous  an  Bison,  et  leurs  dimensions  sont  de  beau^ 
coup  supérieures  à  celles  des  os  de  hotre  Bceuf  domestique. 
Ils  appartiennent  au  Bas  primigenius  Cuv.  Des  crânes  plus  ou 
moins  complets  de  cette  dernière  espèce  sont  figurés  et  men- 
tionnés par  M.  Cuvier;  l'auteur  vient  y  ajouter  la  figure  d'une 
portion  de  crâne  trouvée  dans  un  lac  de  la  Lithiianie,  et  surtout 
la  figure  d'un  beau  squelette  entier,  trouvé  à  Hassleben  (grand 
.  duché  de  SaxerWeknar),  et  conservé  dans  la  collection  de  Jéna. 
D'après  l'examen  comparé  de  ces  pièces,  les  caractères  du  Bos 
primigeniiu  sont  les  suivans  : 

x^  Les  apophyses  frontales  sont  très-époisses  à  leur  base, 
d'une  circonférence  de  i5  pouces  et  au-delà,  non  arroodies, 
mais  aplaties  ou  comprimées. 

a^  Ces  apophyses  sont  d'une  longueur  remarquable  (de  a 
pieds  et  demi ,  plus  ou  moins). 

3^  Les  cornes  sont  constamment  dirigées  en  avant,  de  ma- 
nière qu'elles  font  un  angle  aigu  avec  une  ligne  remontant  sur 
le  front  (si  ce  caractère  est  moins  apparent  dans  quelques  figurés 
données  par  M.  Cuvier,  c'est  que  les  crânes  ont  été  dessinés 
dans  une  position  horizontale  ou  tout-à-fait  dressée,  et  non  pas 
dans  celles  où  ils  se  trouvaient  chez  Fanimal  vivantj. 

4^  La  crête  du  vertex  est  plus  comprimée  que  dans  le  Bœuf 
domestique;  l'occiput  et  le  front  sont  très^-excavés.  Deux  lignes 
qui  s'élèvent  du  iront  et  de  l'occiput^  et  qui  se  coupent^  dans  le 
Bœuf  domestique,  sous  un  angle  de  8d^  environ,  ne  fcmt  qu'un 
angle  de  45^  chee  le  Bos  primigemus* 
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s*  Les  fefiSM  temporales  sont  comprimées  et  jdns  rétrécics  e^ 
mihté^qBtt  datas  le  Boefaf  domestique. 

6*  Les  orbites  proémiiient  plus  latéralement  qtte  dans  le  Bœuf 
^mestiqtt^)  où  elles  sont  dirigées  plus  en  avant* 

7^  Ij^S  apophyses  épineuées  des  vertèbres  dorsales  sont  eo»- 
^dérableSy  mais  ntioiosy  en  proportion ,  que  chez  le  Bison. 

%^  Les  os  de»  membres  sont  pins  épais  qoe  chéa  le  Bonif  do^ 
niestiqne  et  le  Bison;  iU^se  rapprochent  à  œC  égard  de  ceux  da 
lubale. 

9^  Le  ^squelette  etatîer  est  beaucoup  pins  long  qne  celui  du 
Bœof  dotiMsttque^  il  surpasse  aussi,  d'un  sixième  environ ,  celui 
dtt  Bison. 

La  question  si  le  Bos  primigenius  est  la  souche  du  Besuf  do^ 
mesâque,  est  laissa  indécise  par  Bojanus. 

D'autres  ossemens  fossiles  appartiennent  réellenMUt  à  une 
espèce  de  Bison ,  mais  qui  était  plus  grande  que  celle  de  nos 
jours  ;  c'est  YUrns priscus  des  auteurs,  qui  avait  la  taille  du  Rhi- 
nocéros. M.  Guvier  en  ^  figuré  et  décrit  plusieurs  crânes,  et 
Bejanus  en  dte  un  autre ,  trouvé  sur  les  bords  du  Rhm , 
et  appartenant  au   Musée    de   Darmstadt.  Il  passe    ensuite 
à  Ut  deseriptioh  du  Bison  vivant  et  de  soh  squelette;  il  a 
observé  Tanimai  on  vie; le  squelette  qu'il  décrit  en  détait, 
et  dont  il  donne  des  figures,  a  été  préparé,  par  ses  soins,  pour 
le  Muaénm  de  Wilna.  Voici,  d'après  ces  recherches,,  les  carae- 
tères  distinctife  du  Bison  et  du  Boeuf  domestique,  déjà  indiqués 
en  partie  par  Daubenton,  Gilibert,  MM.  Cuvier  et  Baer  {Bei- 
tntge  tar  KJmde  PreussenSy  II,  3,  p»  ^55.)  Le  Bison  (Urus  noê- 
iras)  est  si  sauvage,  qu'il  n'.y  a  pas  d'exemple  qu'on  l'ait  appri- 
voisé;  il  se  montre  toujours  un  ennemi  acharné  du  Bœuf  do- 
mestique; sa  voix  est  un  grognement  et  non  un  mugissement. 
Quant  à  sa  taille ,  il  est  l'animal  le  plus  grand  après  le  Rhino- 
céros; le  thorax  est  surtout  très^mple;  la  tète,  au  contraire, 
est  d*un  volume  médiocre;  les  yeux,  les  oreilles,  les  lèvres  et 
la  bouche  sont  plus  petits  que  dans  le  Bœuf  domestique.  Le 
poil  du  corps  est  velu,  d*une  odeur  de  musc  au  front,  et  pro- 
longé en  une  longue  barbe  le  long  du  cou,  qui  n'offre  point  de 
fanon.  Le  scrotum,  petit  et  serré  contre  le  ventre,  contient  des 
testicules  d'un  volume  médiocre,  qui  n'excède  pas  celui  des  tes- 
ticules du  bélier.  La  queue  est  courte,  ne  descendant  guère  que 
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jusqu'au  calcahéuniy  et  garnie  de  soies  à  Textrémité.  Le  corps 
de  rembryon  présente  déjà  ces  proportions;  la  tète  n'«st  pas 
trèft-volumineuse;  les  sabots  sont  luisans,  amincis  sur.lèsb<|rds 
extérieurs.  Chez  les  adultes,  les  os  du  crâne  sont  supérieurs  e9 
masse  aux  os  de  la  face,  qui  sont  raccourcis  ;  la  largeur  du 
front  surpasse  d'un  tiers  sa  hauteur;  il  est  d'ailleurs  convexe, 
et  se  confond  avec  la  crête  occipitale,  située  au-^dessus  du  .ni- 
veau de  l'origine  des  cornes,  et  entourée  d'une  anfractuosité 
semircirculaire.  L'angle  facial,  pris  à  la  manière  de  Camper, 
est  moins  aigu  à  cause  de  la  saillie  dû  fronts  Les  cornes  naissent, 
non  pas  de  la  crête  la  plus  élevée  de  la  tête,  mais  du  milieu  de 
la  convexité  du  front;  elles  se  dirigent  un  peu  en  bas^  et  très 
en  dehors^  pour  se  recourber  bientôt  vers  le  b^ut  ;  très^pai^es 
à  leur  base,  elles  rétrécissent  beaucoup  la  fosse  temporale;  les 
08  interpariétaux  sont  carrés,  non  triangulaires  ;  ils  s'étendent 
de  l'os  occipital  jusqu'au  frontal,  sans  que  le  pariétal. vienne 
s'intercaler  entre  eux.  Celte  disposition  n'est  cependant  visible 
que  dans  le  jeune  âge;  les  os  se  confondent  bientôt,  et  les  su- 
.tures  s'effacent.  Les  os  intermaxillaires  restent  toujours  dis- 
tincts ;  ils  ne  montent  jamais,  même  dans  Tâge.  avancé,  jusqu'aux 
os  du  nez;  ils  se  terminent  toujours  plus  bas.  Les  orbites,  sem- 

.  blables  à  des  capsules  osseuses,  sont  très-proéminentes  et  diri- 
gées plus  en  avant  que  dans  les  autres  espèces.  Les  os  du  nez 

^  sont  courts  et  larges;  la  base  de  l'occiput  est  peu  alongée;  les 
apophyses  ptérygoides  sont  courtes,  et  ne  se  prolongent  que  peu 
en  avant;  le  palais  osseux  est  court;  la  cavité  du  nez  el  les 
narines  postérieures  sont  spacieuses.  Le  trou  occipital  est  plus 
petit  que  dans  le  bœuf  domestique,  ainsi  que  le  canal  vertébral. 
lies  vertèbres  dorsales  sont  au  nombre  de  i4>  celles  des  lombes 
au  nombre  de  5.  Les  apophyses  épineuses  des  vert^res  sont 
très-longues;  il  y  a  i4  côtes,  grêles  et  étroites,  de  chaque  coté. 
La  facette  articulaire  postérieure  de  l'atlas,  sous  le  canal  ver- 
tébral, est  circonscrite  par  des  bords  droits;  la  a^  vertèbre  cer- 

.  viçale  est  plus  courte,  plus  haute;  les  facettes  articulaires  de  ses 
apophyses  obliques  postérieures  sont  plus  larges  que  longues. 
L'apophyse  épineuse  de  la  7®  vertèbre  cervicale  est  déjà  beau- 
coup plus  longue  qu'aucune  des  apophyses  épineuses  du  Boeuf 
domestique.  Les  vertèbres  lombaires  ont  des  corps  plus  cour^, 
des  apophyses  épineuses,  plus  longues  et  moins  larges;  des  apo- 
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pfajses  transverseSy  pins  courtes^  dirigées  en  bas,  obliques;  enfin, 
des  apophyses,  postérieures,  reçues  non-seulement  dans  la  fa- 
eette  articulaire  de  la  vertèbre  suivante,  mais  recevant  encore 
les  apophyses  obliques  antérieures  de  cette  dernière.  Le  sacrum 
est  presque  droit ^  le  bassin  s'avance  davantage;  les  os  iliaques 
sont  moins  arqués  en  haut,  et  peu  sailians  en  dehors;  les  os  des 
meml^res,  ceux  du  métacarpe  exceptés,  sont  plus  élancés,  moins 
larges  et  moins  gros.  Le  bord  postérieur  de  l'omoplate  est  plus 
mince,  la  crête  de  l'omoplate  moins  dirigée  en  avant,  le  sillon 
^Qf^élnefir'de  l'humérus  plus  étroit;  la  partie  horistontale  du  eu- 
^iHtus(l'olécrane)  est  considérable.  H  y  a  deux  osselets  métacar- 
poides- à -(^mm  des  pieds  de  devant,  et  deux  osselets  phalan- 
giens  à  chaque  doigt.  Le  grand  trochanter  du  fémur  est  moins 
large  et  moins  dirigé  en  dehors,  la  ligne  âpre  postérieure  du 
fémur  plus  étroite,  le  sillon  du  tibia,  destiné  au  tendon  du  muscle 
fléchisseur  des  doigts,  rétréci;  la  crête  du  tibia  se  confond  peu 
à  peu  avec  le  corps,  vers  la  partie  inférieure;  laTacette  articu- 
laire antérieure,  destinée  à  recevoir  l'osselet  de  la  malléole  ex- 
terne, opposée  à  la  base  du  tibia,  est  plus  grande  ;  l'os  du  mé- 
tatarse est  pins  large  qu'épais  au  milieu  de  son  corps;  chez  le 
Boeuf  domestique,  au  contraire,  il  est  plus  épais  que  large. 

Apres  la  description  de  l'animal,  vient  une  série  de  mesures 
prises  exactement  sur  la  totalité  de  son  corps  et  sur  chacune  de 
ses  parties  ;  la  Ipngi^eur  totale  de  l-individu  entier,  mesuré  par 
Bojanus,  était  de  6  pieds  1 1  pouces  6  ligues ,  depuis  le  som- 
met de  la  tète  jusqu'à  Textrémité  de  la  tubérosité  de  l'ischion, 
et  la  hauteur  la  plus  grande,  de  4  pieds  9  pouces.  Ces  dimen- 
sions sont  de  beaucoup  inférieures  à  celles  qu'indiquent  quel- 
ques auteurs  des  16*  et  17*  siècles. 

Les  planches  représentent,  1^  le  squelette  du  Bison,  réduit  au 
quart.de  ses  dimensions  naturelles,  et  avec  une  image  sqiagra- 
phique  de  l'animal  entier;  2^  des  têtes  mâles  et  femelles,  un 
embryon  du  Bison,  des  crânes,  des  dents,  des  vertèbres  et  d'au- 
tres os  isolés;  enfin,  la  dernière  planche  offre  le  squelette  du 
Bos  primigenius  de  Jéna,  trouvé  en  i8ai  à  Hassleben,  et  plus 
complet  que  ceux  de  Paris  et  de  Schœnbrunn.  Ce  squelette  est 
réduit  à  7  sur  la  planche.  Un  fragment  de  crâne  de  la  même  es- 
pèce est  encore  figuré  sur  la  2^  planche.  S.  Gt  L. 


89,  ÀTi*^.  lAM  oiiBAux  b'ëit&opb,  pout  servir  da  complément 
au.  Maauçl  d'OrmUioIogia  de  M.  T^^moûnck^  par  h  CL  Wxil«? 
««lu  X*  Hyr.  (r^yr*  /«  -8i*?ir^Tom.XV,  n**  aa8>  Par»,  kSftSj, 
BéliB.     . 

Cette  nottveMe  tivraison  contient  les  Syhià  émmdinaeeA  Latti., 
Phra^ùiSyiBechstfpatus^iSfiâ.^  (>iiiMsTiai.^  taseinia  liâth., 
Fhiloniela  Becht.,  spieea^  lYatter.,  orpkea  ttm.,  hisoria, 
Hech^Li  aericafliila,LsLth. 

^.  OsâxavATibif»  fliJA  LE  ifontsÀU  axinLS  D'OisEiktx  nommé  pat 
k  P'  Smith  ExiKOFOiiÀStiP^r  de  la  faouUe  des  Proméropidées  ; 
par  sir  W.  Jaieudivs.  (  Zodogàuil  /aêirn.  ;  a*^  Xm ,  p.  il  .  ) 

M.  Smith  a  envoyé  au  muséum  africain  une  espèce  d'oiseau 
du  cap  de  Bonne^Espérance ,  sotus  le  nom  de  Rhinopomtistus 
capensis,  que  M.  Jardine  change  en  Rhinopomastus  Smithii, 
en  disant  que  cette  espèce  était  inconnue.  En  bonne  justice, 
on  aurait  dû  lui  donner  le  nom  de  Levaillant,  car  ce  natura- 
liste voyageur  en  a  publié  une  magnifique  figure,  n^  5  et  6,  de 
ses  Promérops  ^  sous  le  nom  de  Promérops  namaquois,  que  M. 
Vieillot  a  spécifié  de  nouveau  dans  le  Dict.  d'àisL  hat. ,  a* 
édit. ,  sous  le  nom  de  Promérops  cyahomelas. 

Ces  espèces,  faites  si  légèrement,  ne  font  qu^embrouil- 
ter,  outre  mesure,  la  science.  Quant  au  genre,  nous  pensons 
que  M.  Smith  a  eu  raison  de  Tëtablir.  L'oiseau  res^mble  bien 
aux  Promérops  par  Tensemble  des  formes  corporelles,  mais  il 
en  diffère  notablement  par  le$  caractères  tirés  du  bec  et  des 
tarses. 

Rhinopomastus;  Rostrum  elongatum ,  incurçum  ,  gracile,  te- 
retiusculum  ,  basi  trigonum  ;  nares  basales ,  mediœ ,  parvœ  , 
membranâ  semiclausœ ,  scutef loque  incumbente  tectœ;alœ  me^ 
diocres  ;  eauda  gradata  ,  elongata  :  pedes  insessores  ,  médiocres  ; 
tarsis  btemsimis ,  acrotarsiç  scutulato ,  paratarsio  intégra;  di^ 
gito  exteriore  ad  secundam  phalange  m  connexo^  interiore  Itbero; 
acropodio  scutellato;  halluce  robusto  ;  unguibus  validis ,  com- 
pressis  ^  hallucis  validiore. 

Type, Rhik.  Smithii,  Jardine^  à  changer  en  Rh.  FaiUantii. 

LSSSOK. 

9t.  IToTxcsft  ORKiTHOLoaiquEt ,  4®  livTais.;  par  Ft  Boxii^  d« 
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KieJ,  {Isis  i  i84É^,  Tom.  XXI»  3*  ôl  4*  c'ah.,  P-  3oô.  (  ray\ 

Ces  notices  se  rapportent  à  quelques  petites  espèces  d'Échas- 
siers  que  l'auteur  et  le  capitaine  IVoeldicke  ont  observées  sur 
les  côtes  marécageuses  de  la  province  de  Ditmarschcn ,  depuis 
rcmbeuchure  de  TËlbe  jusqu'au  duché  de  Sleswig.  Ces  espèces 
sont  les  Pelid/m  subarquata ,  platyrhyncha  et  alpina;  le  Tel- 
matias  GallinagOy  l'Anthus  campestris  ;  le  Calamoherpe  phrag-^ 
mitis;  la  Bemiclm  leucopsis  et  le  Cinas  cfanéus.  C'est  principa- 
lement  spr  les  mœurs  et  le  genre  de  vie  de  ces  Oiseaui^que  por* 
tent  les  remarques  de  Tauteur. 

99«LsTTEB  DE  H.  Boii  A  M.  Waglea,  sur  quelques  Oiseaux 
et  Reptiles  de  l'île  de  Java.  {Ibid.  ;  Tom.  XX ,  n^  8  et  9, 
1829, p.  7a4.) 

M.  Boié  dit  y  dans  cette  lettre,  que  les  Gobe -r  Mouches  à 
queue  conique  et  à  couleur  de  feu  [Parus  peregrinus ^  Mus- 
ckapaflammea  et  miniata  )  forment  un  genre  trèsrdifférent  par 
leur  genre  de  vie ,  et  intermédiaire  aux  Mésanges  et  aux  Gobe- 
Mouches.  Il  est  provisoirement  désigné  sous  le  nom  de  Phœni- 
cornis.  Les  Pycnonotes  forment  un  genre  des  plus  naturels ,  et 
c'est  à  tort  qu'on  a  voulu  les  rapporter  aux  Grives. 

Un  Reptile  Batracien  ,  qui  porte  des  ongles  aux  doigts  des 
pieds  ,  et  dont  la  patrie  était  inconnue ,  a  été  trouvé  fréquem- 
ment au  cap  de  Bonne-Espérance ,  par  M.  Boié.  Ce  reptile  forme 
un  nouveau  genre  que  M.  Wagler  décrit  sous  le  nom  de  Xenq- 
pus,  avec  les  caractères  suivaus  :  Cap  ut  brève,  latisslmumy  de- 
pressum ,  absque  anguîis  prominuUs  ;  apice  rotundato-acumina- 
tum  ;  maxilîa  denticulata;  mandlbula  [et  palatum)  edentula ; 
Ungua  nuiia^  parotides  nullœ  ;  ocidi  respecta  corporis  molis 
parvi ,  rostrl  apici  approximati  ;  orbitœ  crenulatœ  ;  nares  sub- 
obliquas,  subrimœf ormes  ;  oris  rictus parvus ,  rectus  ^  angulo  ocu» 
lorum  angulum  posticum  parum  transcendentc  ;  pedes  antici, 
breviusculi  tetradaçtjrli ,  digitis  omnibus  totis  liberis  ^  longis , 
strictis ,  subuJato-acuminatis ,  apice  inermibus  ,  externo  cum  in^ 
terno ^secundo  cum  tertio  œquali  longitudine ;  pedes postici  validi 
pentadaetrih  totipalmati}  digitis  omnibus  subangulatis  ;  3^  cum 
5^  œ^tutU  loHgitudine  p  quarto  omnium  limgUiimo  ;  Wuncus  la» 
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tits,  ù^Êatms,  Uèipèce  unique  de  ce  genre  est  nommée 
BoieL  Le  Btffo  Umis  de  Daudin  (  Pipa  lœpii  eVhtffimia'VLtTr^^ 
n'est  qu'une  espèce  nominale,  faite  sur  un^individu  détérioré  dÊ,m 
Xenopus,  La  figure  de  Daudin  est  très-mauvaise. 

-  93.  SuB  LES  Serpens  nE  l'Apeique  xÉEiDioiTALE  ;  par  AxkAr.^ 
'    Smith  ,  D.  M.  (Edinb,  new  philos.  Journal  ^  îuiW,  —  octob. 
i8a6,p.  248.) 

.    L'auteur  y  en  sa  qualité  de  sur- intendant  du  Muséum  Sud- 
jifrica^,  se  trouve  dans  une  position  très- favorable  pour  ob- 
server, à  Tctat  vivant,  les  Serpens  du  midi  de  l'Afrique  ;  et  il  en 
profite  pour  enrichir  de  ses  observations  l'histoire  naturelle  de 
ces  animaux,  qui  en  a  certainement  grand  besoin.  Les  espèces 
qu'il  décrit  d'une  manière  succincte  sont  en  partie  déjà,  mais 
mal  connues;  les  autres  sont  données  comme  nouvelles,  au 
moins  provisoirement ,  attendu  que  l'auteur  n'a  eu  à  sa  dispo- 
sition que  les  ouvrages  de  Shaw  et  de  Lacépèdc.  Les  descrip-, 
tiens  sont  faites  sur  des  individus  vivans  ;  ce  qui  a  permis  d'y 
joindre  aussi  quelques  détails  sur  leurs  mœurs.  Les  développe- 
mèns  plus  étendus,  ainsi  que  les  figures  des  espèces  décrites, 
sont  réservés  pour  un  ouvrage  à  part ,  que  l'auteur  publiera 
par  la  suite.  Son  premier  article  contient  la  description  abré* 
gée  de  6  espèces. 

I**  Fipera  inflaia  Burchell.  [Travels  in  Southern  Africa,  Vol.  i). 
PuJf'Aiider  des  habitans  du  pays.) 

a®  Fipera  armata  Smith  [Horncd  Snake  des  habitans); 
très-véninieux. 

3**  Fipera  montana  {Berg-Adder  des  habitans);  très-voisines  et 
peut-être  identique  avec  le  Coluber  Atropos  Shaw. 

4^  Naia  capensis  Smith.  (  Ringhals-Slang  des  habitans,  )  £s-> 
pèce  répandue  dans  tout  le  sud  de  l'Afrique  ;  sa  morsure  est 
mortelle. 

5°  Naia  SomersettaSmixh.  (  Nacht-Slang  des  habitans.) Ran;  ; 
■  sa  vie  parait  être  nocturne.  An  hujus generis?  '     • 

6®  Elaps punctatus.  [Kousseband  ou  Gàrtcr  Snake,)  Belle  es- 
pèce; rare  au  cap  de  Bonne-Espérance.  Morsure  très-vénimeuse. 

94.  Ceitique  de  lWveaoe  de  Spix  sue  les  SAvkxBirt  ;  par 
J.  L.  F^ziNGEB.  (  Isis;  1827 ,  Tom.  XX,  p.  74t* } 
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Xi'ouvrage  que  Spix  avait  publié  sur  les  Reptiles  Sauriens  du 
Bv-ésily  fut  soumis  à  un  examen  critique  par  M.  Boié,  de 
l»eyde  { Isis  f  1826.  i^'^n^).  M.  de  Spix  chercha  à  se  justifier 
dans  une  réponse  imprimée  dans  le  même  recueil,  même  an«- 
née,  6*  n*^  :  M.  Fitzinger  vient  défendre  les  vues  de  M.  Boié. 
Tqus  ces  mémoires  ne  se  composant  que  de  remarques  de  dé- 
tail y  nous  ne  pouvons  que  les  signaler  ici  à  Tattention  des  na- 
turalistes qui  s'occupent  spécialement  d'Erpétologie. 

95.  Remarques  de  M.  Th.  Sat,  sur  quelques  Reptiles 
décrits  par  M.  Harlan ,  dans  le  fourn.  0/  thc  Acad,  of,  nai. 
se,  of  Philadelphia ;  Tom.  IV.  {Contribue,  ofthe  Maclur,  Ly- 
ceum^v?  a,  juillet  1827,  p.  37.) 

Le  Scinque  décrit  comme  une  espèce  nouvelle ,  sous  le  nom 
de  Sc.bicoior,  est,  selon  M.  Say,  un  individu  âgé  du  «Se.  giun- 
queUneatus,  "Le  Seps  sexlineata  Harlan  appartient  au  genre  Bi- 
pes  Lacép.  En 'in ,  VJgama  cornuta  Harl.  s'il  n'est  pas  VA,  or- 
bicularis,  doit  être  rapporté  à  VA,  toparaxin  d'Hernandcz,  ou 
au  moins  à  celui  décrit  sous  ce  nom  par  Barton.  Th.  C. 

96.   Dbsgriptioit  de  quelques   espèces  nouvelles  de   Sala- 
mandre ,  av.  fig.;  par  M.  Green.  {Contributions  ofthe  Maclu- 
.  rian  Lyceum^  n**  i.  Janv.  1827,  p.  3.  ) 

1^  Salamandra  porphyritica.  S,  caudâ  mediocri  corpore  supra 
fitseo,  maeutis  albidisy  fubtits  albido;  hab.  Crawford  county, 
■Longueur  5-6  pouces,  queue  de  la  longeur  du  corps,  conique 
t]rès-comprimée,légèrement  carénée  en  dessus  et  en  dessous  de 
la  moitié  de  ses  tranchans  dans  le  mâle;  le  dessus  du  corps  d'un 
brun  tantôt  clair,  tantôt  sombre ,  parsemé  d'un  grand  nombre 
de  taches  blanchâtres  irrcgulicres;  elles  sont  disposées  sur  deux 
ou  trois  rangs  réguliers,  le  long  des  flancs.  Le  jeune  de  cette  es- 
pèce est  blanchâtre;  l'on  y  voit  quelques  marques  brunâtres,  et, 
de  plnSy  Une  ligne  rougcâtre  qui  s'étend  des  pieds  antérieurs  aux 
"postérieurs,  comme  chez  le Proteus  neo-Cœsariensis, 

9?  S,  Jejfersoniana,  S,  caudâ  mediocri^  corpore  suprii  fusco, 
macuUs  cœruleis,  subtits  fusco\  hab.  Cannonsbury. 

Longueur,  7  pouces  environ ,  queue  de  la  longueur  du  corps , 
légèrement  comprimée,  pointue,  couleur  d'un  brun  clair,  plus 

B.  Tom;  XVi.  9 
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«ombre  en  dessus,  avec  des  points  bleus  d'azur  irrégulièrement 
disséminés ,  les  doigts  sont  très*alongés. 

3®  SJntermixia,S,  cauddlongiàsculd^  corpore suprà  fusco,  ma-- 
euUs  undulatis  subtùs  intermixto  ;  hab.  aux  États-Unis. 

Longueur,  5^6  ponces ,  queue  plus  longue  que  le  eorps,  co- 
nique, légèrement  comprimée,  pointue,  de  couleur  brnnAtreou 
ardoisée ,  avec  des  taches  sombres  ondulées  ou  des  raies  inter- 
rompues, plus  visibles  sur  les  individus  avancés  en  âge  et  lors>- 
que  ranimai  est  plongé  dans  Teau;  les  côtés  du  çoqxs  et  des 
jambes  offrent  des  points  blapc-clairs  ou  jaunâtres,  l'aspect  mé- 
langé qu'ils  forment  disparait  avec  Tâge.  Les  jeunes  présentent 
une  teinte  rougeâlre  le  long  de  l'épine.  En  général ,  cette  espèce 
varie  beaucoup  pour  la  disposition  et  l'intensité  de  ses  couleurs. 

4**  S,  glutinosa  ;  Var. 

Dans  cette  note,  l'auteur  signale  l'aspect  argenté  que  présentent 
assez  fréquemment  des  individus  de  cette  espèce ,  très-commuils 
dans  le  Washington  county. 

5^*9.  subciolacea;\sir. 

L'individu  trouvé  par  M.  Green  est ,  en  dessus ,  d'une  cou- 
leur verdâtre  ardoisée,  sombre ^  avec  une  rangée  de  taches  ar- 
rondies, d'un  jaune  gomme  gutie,  disposées  en  ligne,  depuis 
le  museau  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue ,  le  dessous  du  corps 
est  verdâti'e- ardoisé  uniforme.  Th.  C. 

97,  Rifoysi;  a  vn  icox»  nv  S^^nopsis  of  amerk^n  Heptiies 
du  ï>^  Harlan^  par  M.  J,  G»eek,  (/èiV/.;  juill.  1827,  p.  3g.  ) 

M.  Green  revendique  la  priorité  de  la  découverte  de  l'espèce 
de  Salamandre  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Sf  intermixta ,  et 
que  M.  Harlan  appelle  S.pieta,  Il  pense  que  c'est  tout- à-fait  à 
tort  que  M.  Harlan  regarde  co'mme  une  S,  varioiata  Var^,  l'in- 
dividu dont  il  a  fait  une  espèce  particulière  S.Jeffersonîana  ;  et,  à 
son  tour,  M.  Green  rapporte  à  une  variété  de  la  S,  ghitinosa  lln- 
dividu  que  M.  Harlan  donne  comme  une  5*.  variàfata  ^  Var. 

Th.  C. 

98.  Observations  sua  la  stevctu&e  du  coeur  ckez  les  Batea- 
ciBNS;  par  M«  J«  Davy,  {£dinlf*  ne w phiiosop/i^  Journal \  Avril- 
juin  18281  p.  i6ov) 

M.  J.  Davy;  d'après  l'examen  qu'il  a  fait  du  cœur  du  Crapaud 
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commun  et  des  deux  espèces  communes  de  Grenouilles ,  soutient 
que  cet  organe ,  chez  les  Batraciens ,  n'est  pas  simple  comme 
cfaec  les  Poissons,  mais  qu'il  se  compose  de  deux  oreillettes,  et 
même,  si  on  veut,  de  deux  ventricules.  H  y  a  longtemps  qu'oti 
Sait  que  l'oreillette  est  divisée  en  deux  par  une  espèce  de  cloi'- 
son  incomplète.  Cependant  l'auteur  dit  qu'il  n'y  a  pas  de  com-* 
«nnication  entre  les  deux  compartimens ,  si  ce  n'est  par  le  pas- 
sage suivies  valvules  qui  leur  sont  communes  et  qui  garnissent 
Idur  orifice  ventriculaire.  De  l'air  insufflé  dans  les  oreillettes  par 
une  ouverture  transversale  faite  à  la  base  du  ventricule,  ou  par 
la  voie  des  veines  pulmonaires  ou  des  sinus  des  veines  caves , 
peut  servir ,  selon  lui ,  à  démontrer  son  opinion.  La  portion  co- 
nique du  ventricule,  qui  ne  se  contracte  qu'après  la  portion  au- 
riculaire de  cette  cavité,  serait  à  considérer  comme  un  second 
ventricule.  On  voit  qu'il  n'y  a  là  que  deux  manières  différentes 
d'envisager  le  même  fait. 

99.  Sua.  XiA  N ATUHALISATION  DES  POISSOKS  Bl  MXR  DAlTS  LX8  EAUX 

QQvcss  ;  par  J.  Hag-Cuixoch.  { Quarterly  Journal  of  Science , 
etc.;  octob«-déc.  1827,  p.  3ao  et  p.  496.  ) 

L'auteur  répond ,  avec  im  peu  d'humeur,  à  diverses  objections 
qu'on  a  faîtes  contre  son  plan  de  naturalisation;  il  annonce 
quelques  résitltats  favorables  qu'il  a  obtenus  dans  ses  expériences. 
(  Voy.  le  bulletin,  Toni.  Vil,  n**  loi,  et  Tom.  IX,  n®  aïo.  j 

100.  A  SELXCTIOir  OF  TBX  IfOST    EEMARQUAIIX.S   AKD  INtEEESTUro 

or  THE  FisHES  Fouirn  on  the  goasts  OF  CsYLON.— CollectiâD 
des  poissons  les  plus  remarquables  et  les  plus  intéressans,  qui 
se  trouvent  sur  les  côtes  de  Ceylan ,  d'après  des  dessins  faits 
dans  les  parties  iréridionales  de  cette  île ,  sur  des  échantillons 
vtvans;  par  John  Writchuegh  Beknett.  N^  i  et  a.  In'-4^. 
LoiidfeSy  1&18;  Longman  et  c®.  (  Athenœum-j  ii  et  a8  mai 
.    i8a8.) 

Ce  recueil  sera  composé  de  6  livraisons ,  chacune  de  5  pjali- 
thes  coloriées  d'après  les  dessins  originaux,  accompagnées  de 
descriptions;  il  paraîtra  chaque  mois  un  numéro.  On  donne 
beaûeonp  d*éloges  à  l'exécution  de  cet  ouvrage. 

loi.  Obseevations  sue  les  poissons  contenus  dans  la  collection 
de  la  Société  loologique  de  Londres  ^  avec  fig.  ;  par  £.  T. 

9* 
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Bbnnbt,  Esq.  {Zoohg.Jaurnry  n^  XI,  scpt.-déc.  1827, p.  371.) 
M.  Bennet  ayant  trouvé  avec  M.  Vigors,  dans  la  .collection 
.  de  la  Zoological  Society ^  un  certain  nombre  d'espèces  de  Poissons 
.non  dcërites,  se  propose  oc  les  publier  successivement  dans  les 
n***  du  journal  cité.  Son  premier  mémoire  contient  la  description 
de  deux  espèces  ^ Antennarius  Commcrs  Mss.  (Chironectes  Cuv.), 
et  d'une  espèce  de  Perche.  Préalablement ,  il  fait  remarquer 
combien  M.  Cuvier  a  éloigné  les  Chironectes  et  les  Lophies  de 
leurs  aflinités  naturelles,  en  les  rangeant  parmi  les  Poissons  os- 
seux, dans  sa  section  des  Perches  (Jiègne  animal^  Tom.  II)  ou 
dans  sa  famille  des  Gobioides  (Mémoires  du  Muséum^  Tom.  III, 
Mpnogr.  des  Chironectes  ).  M.  Bennet  les  rapproche,  avec  Arté- 
di,  Linné,  Klein ,  Gouan,  Lacépède  et  M.  Duméril,  des  Balistes, 
dans  la  division  des  Poissons  cartilagineux.  Il  passe  ensuite  aux 
descriptions. 

1®  Antennarius  unicomis.  A,  scaber;  supernè  pallidè  fuscus, 
maculis  irregularibus  strigisque  anastomosant ibus  nigru-fuscis  ; 
infémè  albusyfusco  reticulatus;  capitealbo,  rufo  marmoratô  :  ra- 
dio capitali,  i**  tenuissimo;  7?  brepi,  cylimlrico,  D.  12.  P.  11. 
V.  5.  A.  7.  C.  9.  Long.  2  \  pouc.  Largeur  i  ~,  Le  nez  supporte 
une  corne  longue  de  18  lignes  et  articulée,  par  sa  base,  avec  le 
crâne ,  et  au-devant  de  la  corne  un  filament  sétacé  ayant  le 
double  en  longueur.  Hab.  Apporté  de  Madagascar. 

a®  Antennarius  nitidas.  A.  lœvis ,  albidus ,  vittis  irregularibus- 
lobatis  maculisque  ferrugineis  punctisqne  albis  ;  radiorum  capita^ 
lium  1^  brevi ,  peniciliigero  ;  2**  et  V*  cirrhosis,  D.  i3.  P.  lO  V. 
•  5.  A.  7.  C.  7.  Long.  1-7  pouc.  Largeur  {  pouc.  Cette  espèce  a  le 
:  contour  de  la  bouche  garni  de  barbillons  qui  manquent  dans 
la  précédente.  Le  dessus  de  la  tète  supporte  2  appendices  arti- 
culés sur  le  crâne  et  garnis  de  barbillons;  le  plus  antérieur,  qui 

est  aussi  le  plus  court,  supporte  le  filament  nasal.   Hab 

.  L'auteur  pense  que  son  Anten,  niiidus  pourrait  bien  ne  former 
qu'une  seule  espèce  avec  le  Chironectes  lœviga tus ^  dont  il  ne  dif- 
fère par  aucun  caractère  essentiel. 

3°  L'espèce  du  genre  Perche  Lacép.,  que  l'auteur  décrit,  est 
nommée  Perça  pulchella.  P,  lineis  iongitudinalibus  argenteo" 
cœrulescentibus ,  pinnarum  dorsalium  7!^  radiis  i3.  D.  11.  i3. 
P.  i5.  V.  y.  A.  J.  C.  19.  Long.  3  pouc.Larg.  i  pouc.  Hab.  l'île  de 
Sumatra. 
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Les  figures  qui  représentent  les  3  espèces  décrites  sont  colo- 
riées et  dignes  d'éloges.  S.  G.  L. 

loa.  Quelques  remarques  sur  la  classe  des  Mollusques  dans 
l'ouvrage  du  D*^  Fleming  (on  British  Jnimals),  et  descrip- 
tion de  quelques  nouvelles  espèces;  par  G.  Johnston.  {^Edinb. 
nepi^ phUosoph,  Journ. ,  avril-juin  1828,  p.  74.) 

L'auteur  de  ce  mémoire  reproche  à  1^.  Fleming  de  ne  pas 
avoir  cité  assez  souvent,  dans  la  partie  de  son  ouvrage  consa- 
crée aux  Mollusques ,  V Histoire  naturelle  des  an,  s,  vert,  de  M. 
Dimarck. 

'Le  Spirula  australis  a  été  ajouté  à  la  Faune  britannique  par' 
M.  Stewart,  qui  la  reçut  de  l'Aberlady^ay.  * 

M.  Johnston  a  observé  à  Tétat  vivant  le  Loligo  Sepiola;  l'in-'* 
dividu  étiedt  dans  un  état  de  langueur,  et  mourut  après  m  heu- 
res ;  il  ne  se  déchargea  d'aucun  liquide  coloré. 

Dans  les  genres  Arion  et  Limax ,  la  bouche  est  formée  pai^ 
une  trompé  courte  et  rétractile,  dont  la  lèvre  supérieure  est 
armée  d'une  plaque  cornée,  semilunaire,  ayant  sa  concavité 
tournée  en  bas,  et  au  centre  une  dent  saillante  et  émoussée; 
En  donnant  des  tentacules  noirs  au  Limax  ogrestis  ^  M.  Fleming 
a,  sans  y  faire  attention ,  copié  ses  prédécesseurs ,  car  ces  ten- 
tacutes  ont  la  même  couleur  que  le  corps  de  l'animal  :  ici  M. 
Johnston  donne  la  description  d'une  espèce  ai  Arion  qu'il  re- 
gardé comme  nouvelle.  » 

A.eircumscriptus :  {Umax  agrestis  Lath?  Linn,  Transaet. 
IV.  85  pi.  8.  f.  I.  4.  X.  marginatus  Mûll.  Ferm.  IL  10.)  Corps 
noir  grisâtre,  tacheté,  avec  une  bande  noire  autour  de  Técusson 
et  du  corps;  l'orifice  respiratoire  antérieur.  Hab.  les  prairies 
humides ,  les  haies ,  etc.  Commun. 

Corps  long  d'un  pouce  à  un  pouce  et  demi  ;  non  caréné  et 
peu  rétréci  vers  son  extrémité  postérieure  ;  noir  grisâtre ,  mar— 
hré,  avec  une  bande  étroite  entourant  le  dos  et  l'écusson;  les 
côtés  gris  bleuâtres ,  le  pied  blanc ,  opaque  ;  les  tentacules  assez 
courts,  noirs;  l'orifice  respiratoire  situé  beaucoup  au-devant 
de  l'écusson  qui  est  ^ntier  ;  le  pore  muqueux  au-dessus  de  U 
queue  très-distinct;  les  jeunes  individus  sont  blancs  ou  couleur 
4e  paille,  avec  la  tête  et  les  tentacules  noirâtres.  Probablement 
cette  espèce  a  été  prise  jusque  là  pour  une  variété  du  lÀmax 
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agresUs.  Ses  caractères  sont  constans;  toutefois  il  se  pourrait 
qu'il  ne  fût  que  le  Limax  ater  dans  le  jeune  4ge« 

M.  Johnston  continue  de  la  manière  suivante  ses  remarques 
sur  l'ouvrage  de  M.  Fleming.  Lé  genre  Hélix  contient  %  espèces  s 
les  H,  albella  et  elegans  Drap.,  que  Lamarck  a  rangées,  peut- 
être  plus  proprement,  dans  le  genre  Carocatla.  Les  H.  nitida 
et  nitidula  Drap. ,  et  le  4ï,  alliaria  Miller,  sont  réunis  comme 
synonymes.  M.  Johnston  a  fait  à  cet  égard  une  expérience  qu'il 
rapîporte.  Quatre  individus  de  même  taille  et  de  couleur  %em« 
blable,  et  ayant  le  même  nombre  de  tours  de  spire»  furent  enle* 
vés  de  dessous  la  même  pierre.  Aucun  d'eux  ne  répandait  upQ 
odeur  quelconque  pendant  la  vie ,  mais  en  les  plongeant  un  à  un 
dans  de  l'eau  chaude,  deux  d'entre  eux  répandirent  une  odeur 
alliacée  très-forte  ;  dans  le  y  elle  était  faible  et  dans  le  4^  n«lle. 
De  l|i  routeur  conclut  qi^e  cet  an\mal  a  le  pouvoir  de  rqMMidit 
ou  de  retenir  à  volonté  l'odeur  qui  le  distingue»  et  qu'après^  U 
9^rt»  l'énossion  de  celle^i  peut-être  empêchée  par  des  ciroon- 
^tançe^  accidentelles.  La  source  de  cette  odeur  n'a  pu  étr^  re- 
çoimue  avec  certitude;  mais  elle  paraît  provenir  d'un  fluide  jau- 
nâtre qu'on  voit  suinter  au--dessus  de  la  tête.  M.  J<;^stoa  ne 
croit  pas  comme  M.  Fleming  que  X Hélix  cap^raUi  Vfouiagu  s<^ 
synonyme  de  VH,  sit/iaut  Drap.  Ceite^  dernière  est  la  plus  oom-« 
mune  de  toutes^  lea  coquilles  de^  environs  de  Berwick»  et  la  oôla 
blanche  de  la  lèvre  extérieure  est  chez  elle  un  caractère  oonstanC, 
Or,  Montagu  n'en  fait  aucune  mention  dans  sa  description , 
et  l'on  sait  ccunhien  ses  descriptions  sont  minutieuses.  M.  Turton 
dit  expressément  que  YH  ctiperata  se  distingue  de  VH.  virgata 
par  l'absence  de  la  côte  filiforme  le  long  du  côté  interne  de  la 
lèvre.  De  plus  la  figure  de  Montagu  diffère  tout-à«fait  de  XH. 
striata  Drap. 

Dans  les Nudibranehes  on  remarque.,  pour  le  genre  Trkonia, 
que  le  T.  coronata,  qi^i  habite  le  Frith  ofForiAfïi  éiAit  pas  connii 
à  M.  Fleming.  Les  deux  espèces  suivantes  paraissent  n'avoir  pas 
encore  été  décrites. 

i^  TniToviA, plebeja:  corps  ovale,  rétréci  en  arrière,  grisâtre; 
les  tentacules supérietirsmultipartites  et  cylindriques;  hrancliiea 
dendroïdes  sur  un  seul  rang.  Hab«  la  mer  près  Berwick. 

De  fer.  Corps  long  d'un  pouce,  large  de  4  lignes }  troncpi^oi 
devanl»  terminé  en  une  pointe  étfoite  en  arrière)  iimftcî{roaQi#y 
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iMurqué  de  taches  brunes;  le  dos  légèrement  convexe;  les  eôtéi 
brusquement  aplatis,  avec  des  marques  d*une  couleur  plus  foncé^j^ 
le  pied  blanc.  Le  bord  antérieur  du  manleau»  au-dessus  delà 
bouche ,  est  divisé  en  6  ou  7  filamens  courts  >  coniques  et  en 
partie  rétractiles;  un  peu  plus  en  arrière  sont  les  deux  gaines 
courtes  et  cylindriques,  desquelles  sortent  tes  tentacules.  Ceux- 
ci  eonsistent  en  un. faisceau  de  filamens  nnis  à  leur  base»  at 
rangés  autour  d*une  colonne  centrale  d'une  teinte  plus  blanche  i 
ils  ne  sont  épanouis  que  lorsque  Tanimal  est  en  nM>uvemenl,  Sur 
le^  côtés  du  dos  so  trouvent  5  à  6  expansions  branchiales ,  qui 
vont  en  décroissant  vers  la  queue,  et  qui  ont  l'aspect  d'un  arbr* 
en  miniature,  dépouillé  de  ses  feuilles. 

a^  TaiT.  piilckra :■  corps  d[>long,  rouge,  avec  S  bandes  trana» 
vcrsales,  blanches,  et  marqué  de  petites  taches  ocellées.  Hab.  la 
mer  près  Ber^ick. 

Descrifti.  Corps  long  de  -j  de  pouce,  oblong,  partout  d'un  égals 
largeur ,  d'une  belle  couleur  rouge ,  avec  des  taches  foncées  et 
3  bandes  blanches,  étroites  et  transversales.  Le  dos  est  partout 
parsemé  de  petite^  taches  ocellées,  dont  la  circonférence  est 
blanche  et  le  centre  rougé.  Le  bord  antérieur  du  manteau  est 
blanc,  arrondi  et  échancré  sur  le  front,  et  tuberculeux  sur  les 
côtés;  Les  tentacules  supérieurs  sont  exactement  comn»e  dans 
l'espèce  {Précédente.  Sur  les  bords  du  dos  se  trouvent  quelques 
proloBgemens  on  tubercules  branchiaux ,  dont  quelques-uns 
sont  ramifiés. 

Les  mêmes  localités  ont  fourni  à  M.  Johnston  S  individus  de 
Tr.  pinnatijlda, 

C*est  à  tort  que  M.  Fleming  rapporte  à  une  même  espèce  le 
Dons  papiUosa  Montagu,  et  le  D,  i>ermigera  Turt.  Daiis  la  1^ 
espèce  les  tentacules  supérieurs  sont  annelés  ;  structure  que  n'of 
frent  pas  ceux  de  la  seconde;  dans  le  />.  papUlosa  les  papilles 
latérales  ou  les  filamens  branchiaux  sont  décrits  comme  étant 
renfiés  en  forme  de  massue  ;  dans  ]e,vermigera ,  ils  sont  linéaires 
ou  coniques,  et  dans  cette  espèce  manque  aussi  l'espace  trian<* 
gidaire  nu  de  la  partie  antérieure  du  dos ,  comme  il  est  repré^ 
sente  dams  la  figure  de  Mcmtagu  et  indiqué  dans  sa  description. 
.  M.  Grant  dit  que  VEoUs  pcr^rinaïtMte  le  Frith  ofFonk, 
mais  ml  1«  y  m  M.  Fleming  n'en  donnent  «ne  description. 

h$  FahtOn  tristata  est  abondant  dans  le  Whitadder,  rivière 
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du  Bcrwickshire;  il  faut  donc  ajouter  cette  espèce  à  ia  faune 
de  l'Ecosse. 

Le  genre  Chkon  a  été  bien  traité  par  M.  Fleming;  il  y  régnait 
juscfxie  là  une  grande  confusion ,  principalement  parce  que  les 
auteurs  négligeaient  Texcellent  article  Conchology- ,  de  XEdin^ 
burgh  Encychpcedia,  Il  n'y  a  que  M.  Tnrton  qui  cite  cet  article,' 
mais  si  inexactement  qu'on  voit  bien  qu'il  ne  l'a  pas  consulté; 
ce  qui  est  d'autant  plus  étoniïant  que  cet  auteur  montre  à  cet 
égard  une  sévérité  extraordinaire  pour  les  autres.  Le  D'^  Fleming 
a  omis  le  Ch.  punctatus  Turton,  le  prenant  probablement  pour 
un  individu  imparfait  d'une  autre  espèce.  La  côte  du  North 
Diirham  a  fouriii  à  M.  Johnston  les  Ch,  marginatiis ^  ruber^  cin. 
nereus  et  lœvigettus;  le  i*^  y  est  fort  commun  et  d'une  grande 
taille  ;  les  5  autres  y  sont  fort  rares. 

Le  genre  Bulla  n'a  subi  aucun  changement  dans  l'ouvrage 
du  D*"  Fleming,  il  est  encore  très-peu  connu;  voici  la  descrip- 
tion d'une  espèce  nouvelle. 

Bulla  punctura.  Coquille  oblongue-ovale ,  opaque,  blanche, 
marquée  de  nombreuses  stries  transverses,  très-rapproçhées  et 
ponctuées.  Hab.  la  côte  près  Berwick. 

DescripL  Coquille  longue  de  4  lignes,  un  pçu  épaisse;  le  som> 
met  percé  d'une  ouverture  très-étroite.  Sa  forme  est  assez  celle 
de  la  B.  ampuUa  Montagu,  mais  elle  se  distingue  par  les  stries 
ponctuées  etrégulières  de  toute  sa  surface.  L'auteur  n'en  a  trouvé 
qu'un  seul  individu;  une  partie  de  la  lèvre  extérieure  parait 
avoir  été  brisée  durant  la  vie  de  l'animal  et  s'être  réparée  en- 
suite. Cette  portion  est  unie. 

'  Dans  les  Holostomes  il  serait  à  désirer,  dit  l'auteur,  que  M.  Fle- 
ming eût  adopté  le  genre  Lacuna  Turt,  dans  lequel  se  réunis- 
sent plusieurs  espèces  très-voisines  des  genres  Turbo  et  Natica, 
La  Nerita pallldtila  des  auteurs  britanniques  et  les  espèces  vqÎt 
sines  ne  sont  certainement  pas  des  Natices;  car  leur  perforation 
est  sur  la  columelle  et  non  derrière  elle ,  et  les  yeux  de  l'animal 
sont  insérés  sur  une  partie  saillante  de  la  base  des  tentacules  et 
non  élevés  sur  des  pédicules.  Le  Turbo  margarita  fournit  aussi 
un  exemple  du  défaut  de  principes  qui  règne  encore  dans  l'état 
blissement  des. genres.  (Les  genres  Montagua ,  Aplexay  Myxas^ 
Balea  y  etc. /seraient  difficiles  à  justifier.)  Le  capitaine  Laskey^ 
qui  découvrit  \e, Turbo  margarUa  ,  et  Montagu  en  firent  muffe- 
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Ux;  le  D*"  Leach  en  fit  un  genre  à  part  sous  le  nom  de  Marga- 
nia;  le D**  Turt«n  et  M.  Lowe  le  rangèrent  dans  les  Turbo;  M; 
Gray  à  son  tour  le  transporta  dans  les  Trochus  et  M.  Lowe 
adoptaensuite  cette  opinion ,  mais  par  des  motifs  inexplicables; 
M.  Fleming,  malgré  les  critiques  de  M.  Gray,  le  replace  pamd 
Içs  Turbo,  mais  encore  sans  en  donner  le  motif.  £n  considérant 
le  genre  Murgarita  comme  superflu,  dit  M.  Jphnston,  nou» 
trouvons  que  Tcspèce  pour  laquelle  il  fut  formé,  est  un  Trochur, 
non  pas  autant  pour  la  forme  de  la  coquille  que  pour  la  struc- 
ture de  l'animal.  Dans  les  vrais  Turbo  on  ne  trouve  jamais  les 
côtés  fournis  d'appendices  tentaculaires,  mais  ces  organes  exisr^ 
tent  généralement  chez  les  Troc/tus,  Or,  Tanimal  du  T.  marga^ 
rita  a  4  de  ces  filamens  sur  chaque  coté,  et  le  bord  du  manteau^ 
entre  les  tentacules,  offre  de  très-belles  crénelures;  il  s'accorde 
de  même  avec  les  Trochus  par  ses  yeux  pédicules  et  diffère  par 
là  des  Turbo. 

Les  espèces  que  M.  Fleming  a  rangées  dans  le  genre  Phasia^ 
nella  n'y  trouvent  qu'une  place  très- douteuse ,  et  aucune  d'elles 
ne  doit  y  rester,  si  ce  genre  est  restreint  aux  espèces  à  operr 
cale  calcaire,  comme  l'a  fait  M.  Sowerby.Le  Cingulla  pulla  de- 
vient, sous  ce  point  de  vue,  une  véritable  Phasianelle  ;  et  la  struc- 
ture de  l'animal  fournit  également  des  motifs  suiBsans  pour^ 
l'jnilever  du  genre  Cùiguila ,  vu  que  les  Cingulles  n'ont  point  dé* 
tentacules  accessoires,  et  que  leur  opercule  est  corné  et  très* 
nnuce.  Les  Phasianelles  de  M.  Fleming  constitueront  peut-être 
im  nouveau  genre. 

L'espèce  suivante  paraît  nouvelle. 

CiHouLLA  pulehra.  Coquille  conique ,  blanche ,  avec  2  ran- 
gées de  taches  brunes  sur  les  tours  de  spire ,  qui  sont  striés  en* 
spirale.  Uab.  la  côte  près  Berwick. 

J)escript.  Cocj^iWe  longue  d'une  ligne  et  demie,  conique,  lus^ 
tréc,  striée  en  spirale,  J^lanche,  avec  a  rangées  de  taches  ro»- 
geâtres  sur  le  corps  et  le  second  tour  despire;  stries  régulières^,- 
déprimées;  6  tours  de  spire  arrondis  et  bien  limités;  bouche 
a]rrondie,  rétrécie  en  haut,  à  bords  égaux  et  avec  une  petite, 
perforation  derrière  la  columelle.  ' 

Obserpation,  Cette  coquille  est  beaucoup  plus  belle  que  la  C^ 
interrupta^  dont  elle  se  distinguepar  ses  stries  spirales.  Elle  dif« 
£m  de  la  C  dngilia  par  sa  forp^e  et .  ses  taches» 
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M.  Johnston  possède  un  cchantillon  de  la  VeMina  êtyHJtra 
delà  côte  du  North  Durfaain;  il  fut  trouvé  comme  celui  de  M. 
Turton  entre  les  épines  d'un  Echinus  esea/enUis.  Cetédiantillon 
n'avait  point  d'opercule,  ce  qui  confirme  l'observation  de  M. 
Turton,  sur  l'absence  de  cette  partie. 

L'énumération  des  espèces  britanniques  faite  par  M.  nemin^ 
est  d'ailleurs  assea  complète.  U  est  seulement  à  regretter  quH 
ait  attadié  le  nom  de  M.  Goodal  à  un  genre  de  Bhahes,  qoî 
probablement  ne  pourra  se  soutenir.  M.  Sowerby  a  déjà  mon- 
tré que  l'une  des  deux  espèces  est  un  jeune  ^«Carfi^^-et  l'autre  ne 
parait  guère  plus  authentique.  L. 

io3.  Nouvelles  espaces  d'Achat» es  des  îles  Sandwich;  par 
J.  G&EEir,  prof,  de  chimie  au  collège  médical  de  Jefferson  à 
Philadelphie.  (Contrit,  ofthe  Maclurian  Lyccum^  etc.;  vûL  I| 
n**  2,  juillet  1827,  p.  47,  avec  fig.) 

X04.  n.  Sua  LES  câmACTÀEBs  pES  AcHAtitTELLEs  y  Uouveau  g<mre 
'    de  coquilles  terrestVés  ;  par  M.  SwAiwsoir.  (  Quart,  Joum,  of 
/riîif/wr^^;  janv.-avril  1828,  p.  81.) 

Dans  le.  i®^  de  ces  deux  mémoires^^  M.  le  prof.  Greev  décrit 
et  figure  d'abord  un^  charmante  variété  de  notre  Hélix  (HeUce* 
t^ei)  'Wàlpma  (Férussac  Prodrom.^  n°  4^94  et  f^qf.  de  Frejcinet, 
Zooi&gie,T!QUk.  II 9  p.  477>  pl-  ^8,  fig.  i3>i4}.  Cette  variété  noua 
était  incoimue,  et  comme  M.  Green  ne  ecmnaissait  point  notre 
ouvrage  ni  le  voyage  de  M.  Freycinet,  avant  son  voyage  es  Eu-? 
rope ,  il  en  fait  une  espèce  npuyelle  sous  le  nom  ^Achatina  Ste- 
wmrtiL  Mais  a^ant  pu  depuis  consulter  ces  ouvrages,  il  a  re- 
connu l'identité  de  son  espèce.  Nous  tenons  de  son  obligeanoe 
un  exemplaire  de  la  jolie  coquille  qui  nous  occupe,  et  qoî  cal 
caractérisée  par  un  lotbd  jaune  sur  letjuel  se  détachent  3  ban- 
des brunes,  d'autres  fois  il  n'y  a  qu^une  seule  bande.  L'auteur 
cite  et  figure  une  vai^iété  dextre  de  cette  jolie  coquille. 

L'autre  espèce  que  décrit  M.  Green,  appartient  aussi  à  notre 
groupe  des  HéUctères.  L'exemplaire  décrit  et  figuré  n'était  pas 
complet ,  mais  il  est  facile  de  recounsutt e  qu'il  appartient  à  imh 
tre  Hetix  tmrriteUm  {Protù^.,  .n^  434  ^  Freycinet^  loc^  eà.,  pag. 
481 .)  M.  Green  Fa  nomjnée  Achatina  oahuensù. 

Ces  deux  espèces  ont  été  apportées  dfs  ilea  Sandwich  pa* 
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X^^MmMÂ  ;  h  :i'^  s»4Mhiv6  en  grand  MK»br^  Oirh^rlui»  daaé  les 
vanae%pEofondeft  de  celte  il^ ^  «dhérente  à  U^urieee  inférieure 
des  Urgf9  feuilles  d'une  plante  appelée  TV  par  les  naturels ,  qoi 
$e  servent  d^  ses  riKÙnes  pour  préparer  une  liqueur  vénéneuse^ 
|rès*««oiploy4e  avant  Tarrivée  de  niiasionnairea.  Les  insuUirta 
ma|ig6|àt  quelquefois  ranimai  qui  habite  cette  petite  eoquillei 
soit  crUt  soit  cuit  sur  des  {Herres  rougies.  La  plante  appelée  Jï 
par  les  naturels  est  le  Droeœna  terminaUs  de  Jaequin. 

Leméuioire  de  M*  Swainson  se  rapporte  à  des  coquilles  ana^ 
logues  k  celles  dont  nous  venons  de  parler,  et  pour  lesquelles 
nous  «vQn9  formé  depuis  long^temps  un  groupe  particulier  dans 
notre  souA'genre  Cocblogène^rune  des  divisions  du  genre  fiMûe, 
AvanI  d'entrer  en  matière ,  M.  Swainson  présente  quelques  ob- 
servations sur  les  réf^es  et  l'écrit  qui  doivent  présider  à  la  for« 
watiott  des  genres.  Il  fait  remarquer  que  les  naturalistes  du 
continenl  ont  jusqu'ici  eru  qu'il  n'était  pas  permis  d'ériger  en 
genre  un  groupe  d'êtres,  à  moins  que  ses  limites  ne  fussent  hîe» 
cicconaciiteilpar  des  caractères  précis  et  trandiés.  Malheureux 
semmt^  cette  règle  de  la  philosophie  naturelle,  bien  qu'elle  soit 
généralement  proclamée,  n'est  point  assex  respectée  sur  le  con<* 
tinenl^llais  M,  Swainson  va  plus  loin,  en  ajoutant  qne  depnia 
les  pubUcations  des  ouvrages  de  M.  Maeleay,  les  naturaliste^ 
anglais  imt  presque  universeUement  abandonné  cette  manièf# 
de  voir,  et  ^ue  Ton  ne  regarde  plus  comme  une  innovation  fà* 
cheuse  de  caractériser  une  nouvelle  forme  et  de  lui  domier  utr 
nem  distiiDot.  Nous  devons  conclure  de  ces  réflexions  que, 
plus  avancés  que  nous  dans  la  perfection ,  les  natnr^Mstes  ïïo^ 
glaîa  ne  reconnaissent  plus  de  règles,  et  que  o*est  une  duperie 
de  s'inquiéter  si  tin  groupe  d'êtres  offre  ou  non  des  caraetère« 
distinetiÊi  pour  lui  donner  un  nom  nouveau.  D'après  ces  prin-^ 
àpts^  les  naturalistes,  qui  s'imaginent  acquérir  une  grande  gloire 
en  imposant  bon  gré  malgré  des  noms  nouveaux  de  genres  o» 
dépèces ,  pourront  devenir  en  peu  de  temps ,  à  leurs  yeux:  du 
Koins  ^-  les  plus  grands  naturalistes  qui  aient  jamais  existé. 

Nous  croyons  devoir  rappeler  à  M.  Swainson  que  ht  gloire  ne 
^'acquiert  pas  en  donnant  des  noms  nouveau]^  que  personne  ne 
respecte  quand  ils  sont  donnés  sans  motifs,  mais  en  établissant 
éoa  eo^opès  fwdces  sur  des  caractères  bien  observés  et  réelle- 


tJi&  Zoologie.' 

ntént  distinctifs,  en  saisissant  les  véritables  rapports  naturels 
des  êtres  et  en  respectant  ces  rapports  dans  l'établissement  des 
coupes  de  tous  les  degrés  ;  nous  ajouterons  que,  pour  l'honneur 
de  la  science  et  des  savans  anglais,  nous  sommes  très-éloignés 
de  penser  que  les  naturalistes  de  cette  nation  aient  abjuré  les 
principes  qui  prévaudront  toujours  chez  tous  les  bons  esprits: 
ceux  de  ne  reconnaître  comme  coupes  méthodiques  du  système 
que  celles  qui  sont  fondées  sur  des  caractères  organiques,  bien 
tranchés  et  de  même  valeur  dans  chaque  ordre  ou  chaque  fa- 
mille naturelle.  M.  Swainson,  s'il  ne  craint  pas  d'établir  de  mau- 
vais genres,  devrait  au  moins  craindre  que  l'on  ne  l'accuse  ou 
d'ignorer  ce  que  les  autres  ont  fait,  ou  de  passer  leurs  travaux- 
sciemment  sous  silence ,  en  établissant  des  divisions  méthodiques 
et  des  espèces  déjà  instituées  avant  lui.  Son  genre  Ackatinella 
n'est  que  la  copie,  sous  un  autre  nom,  de  notre  groupe  des 
HéUctèrés^  établi  d'abord  dans  notre  Prodrome  et  ensuite  dans 
k.  Voyage  de  M.  de  Freycinet.  Il  eût  été  convenable  de  nousciter. 
et  de  proposer  alors  franchement  l'établissement  de  genre  dis^ 
tinct  de  notre  groupe  des  Héliçtères,  et  discutant  les  raisons 
qui  nous  ont  porté  à  le  laisser  parmi  les  Hélices ,  potamment  1*1- 
dentité  de  leurs  animaux.  M.  Swainson  parait  ignorer  notre  trar 
vail  sur  ce  groupe,  soit  dans  notre  Prodrome,  soit  dans  le  voyage 
de  M.  de  Freycinet ,  où  plusieurs  de  nos  espèces  sont  figurées. 

Kous  allons  suivre  les  espèces  que  décrit  M.  Swainson  connue 
étant  nouvelles. 

P}°  I.  AchaiineUa  pka,  k\2Jit  nous,  cette  espèce  a  été  décrite 
et  figurée  par Dixon ,  a  voy.  round  the  world;  App. ,  p.  354»  fig  i» 
spus  le  nom  de  Turbo  apex  fulvûy  et  par  Chemnitz  sous  le  nom 
de  Turbo  lugubrU  que  nous  lui  fivons  conservé.  C'est  là  l'espèce  : 
dont  M.  de  Lamarck  a  fait,  par  une  application  fâcheuse  du 
principe  des  formes  de  la  coqidlle^  un  Monodonte  sous  le  nom  de 
M.  semini^a. 

N°  a.  A.  perversa  est  notre  Hélix  décora  Prodr.y  n**  43o, 
Freycinet,  loc,  cit, ,  p.  478,  déjà  figurée  par  Chemnitz  avec  la 
précédente. 

N?  3.  A.  acuia  parut  être  notre  H,  spirizona  Prodr, ,  n®  433  ^ 
Fr^cinet,p.  480. 

N^  4-  A.  livida.  Nous  ne  pouvons  parfaitement  distinguer 
cette  espèce  parmi  plusieurs  des  nôtres  qui  s'en  rapprochent. 
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N^  5.  A,  buiimoïdes.  C'est  notre  httUa  Prodr, ,  n^  432^  Fto]^ 
cinet,  p.  479. 

N^  6.  J.puicherrima.  Celle-ci  se  trouve  dans  le  cas  du  n^  4. 
Il  est  fâcheux  que  M.  Swainson  n'ait  pas  accompagné  son  mé^ 
moire  de  la  figure  en  couleur  des  espèces  qui  y  sont  décrites. 

FiaussâCL 

io5.  Obsekvatiohs  smi  z.a  pkopagatiok  de  l'Hklix  foxatia,  et 
sur  son  développement;  par  M.  Ch.  Pfeiffer.  (Extrait  de 
r histoire  des  Mollusques  terrestres  etjluifiatilesde  f  Allemagne; 
y  partie ,  p.  69.  —  Voy.  le  Bulletin,  Tom.  XV,  n®  3ai.  ) 

Le:  16  ^^^^  1^^^  9  M.  Pfeiffer  trouva  près  d'une  haie  un  He^ 
Ux  pomatia  ,  occupé  à  recouvrir  d'une  couche  de  terre  une  pe* 
tite  fosse  qu'il  s'était  creusée ,  et  dans  laquelle  il  avait  pondu 
ses  œufs.  Le  18»  M.  Pfeiffer  trouva  l'animal  à  un  pied  de  dis* 
tance  de  la  fosse  ;  il  enleva  de  celle-ci  la  couche  de  terre,  d'un 
ponce  de  haut  environ ,  qui  la  recouvrait.  La  cavité  avait  3 
pouces  de  profondeur  et  i  ^  pouce  de  largeur;  sa  forme  était 
irrégulière,  à  cause  des  pierres  et  des  racines  que  l'animal  avait 
rencontrées  comme  obstacles;  elle  contenait  84  oeufs,  de  gros* 
seur  égaie.  - 

Chacun  de  ces  œufs  avait  3  lignes  de  diamètre;  ils  étaient 
sphériques,  toutefois  avec  quelques  facettes  aplaties  ;  opaques, 
un  peu  élastiques  ;  ils  résistaient  sous  une  pression  qui  n'était  p^s 
trop  forte;  leur  teuite  était  verte-jaunâtre. 

Les  parties  dont  chaque  œuf  se  compose  sont  au  nombre  de 
cinq,  savoir:  i^  la  coque  extérieure,  coriace,  opaque,  parse- 
mée de  petites  inégalités  de  nature  calcaire;  ^^  !a  membrane 
interne ,  t  rès-mince ,  transparente ,  située  immédiatement  sous 
la  coque;  3*^  l'albumen,  liquide  filant,  jaune-verdâtre  et  par- 
faitement limpide,  dans  lequel  nage:  4^  le  vitellus,  à  peine  vi- 
sible à  l'œil  nu,  sous  la  forme^i'un  point  blanc  et  consistant, 
€t enveloppé:  5^  d'une  membrane  très-mince  (membrane  vitel- 
line).  Cette  membrane  paraît  se  continuer  avec  la  membrane 
interne  de  l'œuf  par  un  petit  cordon,  d'abord  imperceptible, 
et  qui  est  fort  analogue  à  la  chalaze  dans  l'œuf  des  oiseaux. 
Développement  du  jeune  Escargot  dans  Vœuf^ 
Pour  observer  ce  développement,  il  faut  ouvrir  la  coque 
opaque  de  l'œuf ^  et  verser  l'albumen^  avec  le  vitellusi  sur  une 
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irti^tx^eé^  Verre'^*on  soumet  nti^crèseopie.  lié  ntUIasy  lânsi 
observé, paraît,  au  premier  jour,  de  forme  sphériquQ,  d'un^ 
sitnctime  finement  gmatilée  et  un  peu  transparente^  A  !*une  de 
setextxéiBttéSf  ron  vcàt  ofie  vésicmle  parfaitemiint  tfMisperefite, 
qa'911  filaanmit  mucfiiecix  met  eit  oomâraniGatiou  ate<^  le  gïc^ 
vifitUttb  Cft, filament  est  une  espèce  de  cordon  ombilical  par  le- 
quel Fèmbryon  r-eçoit  ses  matériaux  nutritifs. 

Le  2^  et  le  à^  jour,  le  vitellus  paraît  notablement  plus  gros  ; 
sasurûnce  devient  inégale  par  le  développement  des  grsoiides 
qpk  le  composent;  la  vésicule  transparente  gagne  en  largeur, 
et  s'applique  immédiatement  sur  le  vitellus. 
-  Bu  4^att  {^  jour,  h  fttmcture  du  vitellus  paraît  devehir  plus 
-€fllhiil«uie^  la  Tésieule  ti^ftn^arente  se  divise  en  plusî^èurs  att- 
ires, qui  sHinissent  pliis  étroitement  avec  le  viteliu^. 

.  Dés  le  6^  et  le  7*  jowr,  la  masse  totale^  devient  plus  épaisse 
!et9e  ramasse  à  sa  partie  plus  Ykrge  ou  à  sa  base,  où  doivent  se 
former  k  tète  etle  pied  de  Vanimal;  tandis  qu'une  structufe 
•oeHuleuse,  «e  développimt  déplus  en  plus  jusqu'au  ra*  jour,  se 
remarque  il  la  partie  opposée  du  corps,  où  va  se  former  le  pre- 
-mier  Mmr  despire.  La  membrane  vitelfine,qu*on  n'avait  pas 
aperçue  jusque-là ,  se  montre,  le  1 3®  jour,  flasque  et  trouble, 
•  et  son  opAoité  empéehe,  jusqu'au  23*,  de  faire  d'autres  ob- 
tsermtimis  sur  te  viteHus.  On  reconnaît  maintenant  le  corddn 
«membraoïemL  par  lequel  elle  adhérait  à  la  membrane  interne 
de  rœuf  dont  l'évaeiiatioli  a  causé  sa  rupture. 
•i    Lftsiruottire  du  vitçilus  para?t  toujours  cellùleusé  jusqu'au 
i3"  jour.  Jl  paraît  que  te  sécheresse  (m  Thumidité  dé  l'atmo- 
sphère influaient  sur  le  développement  de  l'œuf;  car,  dans  les 
temps  secs,  la  masse  de  l'albumen  était  diminuée  et  la  coque  af- 
ftrâsée;  tiuidis  qu'elle  était  pleiile  et  distendue  4âns  les  temps 
bumides. 

€e  n-est^tt'au  îi4*jour  que  là  membrane  vitellîne  se  retire 
en  tout  ùû  en  partie  de  son  contenu,  et  l'on  voit  paraître  alors 
'  k  coquille  déjà  foi^méè.  CeBe-ci  est  trés-mince,  lisse,  presque 
.  transparente,  d'un  blanc  jaunâtre,  et  formfe  le  premier  tour 
de  «pire;  le  pied  rempKtrouverture  de  la  coquille ,  mâià  on  ne 
distingue  pas  encore  la  tête.  Sous  la  coquille,  on  observe,  au 
Ikm  delà  structure  jusque-là  régulière,  dés  points  jâuûes ,  dé- 
•ttiftHy  qniftltenieiit  arec  des  marbrures  et  dé0  ramiâcationsâr- 


Zoologie.  143 

régulières,  sans  cependant  laisser  reconnaître  aucun  organe 
IHU^ulîer,  Ce  n'était  qu'en  exposant  l'enibryon  aux  rayons  du 
soleil,  qu'on  observait,  par  intervalles,  les  pulsations  du  cœur, 
au  nombre  de  70  ù  80  par  minute.  Il  est  certain  que  la  coquille 
ne  se  forme  pas  par  des  additions  successives  i  mais  par  la  con- 
crétion simultanée  d'une  couche  de  matière  calcaire.  Voil^ 
pourquoi  le  premier  tour  de  spire  est  toujours  exempt  des  ban- 
des, des  côtes,  des  épines,  des  taches,  etc.,  qui  marquent  les 
tours  de  spire  postérieurs  dans  beaucoup  de  coquilles.. 

Le  a6^  jour,  l'embryon  est  tont-à-fait  dégagé  de  la  membrane 
vitelline;  la  lèvre  de  la  bouche  est  distincte  de  la  coquille,  et 
au-dessus  d'elle  on  aperçoit  des  tubercules,  nidimëns  des  teii^ 
tacules  supérieurs,  mais  point  d'autre  organe  distinct,  ni  de 
mouvement  dans  les  parties  extérieures  de  l'animal. 

Le  So^.  jour,  un  des  œufs  s'ouvrit, et  la  lèvre  du  jeune  animal 
parut  dans  la  fente,  qui  ne  tarda  pas  À  s'agrandir;  4  heures 
après,  il  était  éclos,  et  occupé  à  faire  son  premier  repas  de  la 
coque  de  son  œuf,  sur  laquelle  il  se  trouvait  encore.  Il  était 
d'une  apparence  très-délicate,  un  peu  transparent,  d'un  gris 
perlé;  les  tentacules  supérieurs  étaient  pourvus  de  points  ocu- 
laires très-noirs;  le  pied  était  très-court,  arrondi  en  arrière, 
et  ne  dépassait  point  la  coquille.  Les  pulsations  du  cœur  étaient 
très-distinctes  sous  la  coquille  transparente  ;  on  en  comptait  43 
à  5o  par  minute.  A  côté  du  cœur,  on  distinguait  le  rectum ,  sous 
la  forme  d'un  organe  alongé,  jaunâtre;  plus  près  [de  la  bou- 
che, on  vo3faiLle  diaphragme ,  et  enfin  le  rebord  du  manteau  , 
sous  la  forme  d'une  bande  transversale  jaunâtre. 

Le  même  jour  et  les  deux  suivons,  on  vit  encore  éclore  10 
autres  jeunes  escargots;  il  ne  resta  qu*un  seul  œuf  qui  ne  par- 
vint pas  à  maturité  ;  on  ne  le  trouva  rempli  que  d'un  liquide 
altéré ,  sans  trace  d'embryon. 

Les  jeunes  animaux  n'étaient  pas  tous  de  la  même  taille  à 
kur  sortie  de  l'œuf;  la  coquille  la  pfus  petite  avait  1  ligne  et  4 
de  diamètre,  et. la  plus  grande  24  lig*  Cette  différence  persista 
sous  l'influence  d'une,  nourriture  absolument  semblable  qu'on 
donna  aux  jeunes  animaux;  7  mois  après  la  naissance,  la 
plus  petite  coquille  avait  5  lignes,  et  la  plus  grande  7  lignes  et 
demie  de  diamètre; le  nombre  des  tours  de  spire  restait  cepen- 
dant te  même.  Ceci  prouve  combien  on  esl  peu  fondé  à  distia- 
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fjœt  comme  des  variétés,  ou  comme  des  espèces  ménle,  d^s  co- 
quilles d'une  même  espècCi  qui  ne  varient  que  dans  leur  gran- 
deur. 

Déifeloppement  du  jeune  Escargot  après  sa  sortie  de  tœuf. 

Les  jeunes  animaux*  sont  Irès-délicats  et  fort  impressionables 
à  l'égard  de  l'atmosphère  extérieure }  ils  cherchent  à  se  mettre 
à  couvert  dans  les  petits  creux  de  la  terre,  et  le  cercle  de  leurs 
mouvemens  est  fort  petit.  Dans  les  premières  4^  heures ,  ils 
mangent  la  coque  de  l'œuf  qu'ils  viennent  d'abandonner  ;  plus 
tard ,  ils  se  nourrissent  des  feuilles  tendres  des  végétaux. 

Le  a4  sept.  (38*  jour  après  la  ponte) ,  la  coquille  avait  i  f 
tour  de  spire.  On  voyait  à  son  orifice  des  bandes  très- fines  de 
nouvelle  formation;  la  coquille  était  devenue  plus  forte  et  moins 
transparente  ;  on  pouvait  cependant  observer  le^  pulsations  dii 
'cœur,  au  nombre  de  68  par  minute,  c'est-à-dire,  d'une  vingtaine 
de  plus  que  dans  l'état  ordinaire. 

A  cette  époque,  le  col  de  l'animal  paraît  finement  granulé,  les 
tentacules  prennent  une  teinte  grisâtre,  et,  de  la  base  des  tenta- 
'  cules  supérieurs ,  deux  bandes  plus  foncées  suivent  la  longueur 
du  dos;  une  bande  transversale  vient  les  joindre.  Le!j  octobre, 
les  granulations  du  col  prenaient  la  forme  de  petits  tubercules  ; 
le  manteau  commençait  à  offrir  des  taches  parallèles  plus  fon- 
'  cées,  formant  deux  bandes.Ces  taches  sont  peut-être  des  glandes 
sécrétant  une  matière  colorante ,  qui  doit  se  mêler  à  la  substance 
calcaire  de  la  coquille,  pour  former  les  bandes  colorées  dont 
elle  est  marquée.  Le  19  octobre,  il  y  avait  2  ^  tour$  de  spire  à 
la  coquille  et  une  bande  d'un  brun  clair  ;  le  26  novembre,  il  y 
avait  2 1  tours  de  spire  et  2  bandes. 

De  cette  époque  jusqu'au  12  décembre,  les  jeunes  escargots 
'  furent  gardés,  à  une  température  de  12  à  iS^,  dans  un  pot  à 
fleurs ,  à  moitié  rempli  de  terre.  Ils  mangèrent  peu  et  restèrent 
tranquilles,  les  uns  suspendus  aux  parois  du  pot,  les  autres  ca- 
chés à  quelques  lignes  sous  terre.  Le  12  décembre^  on  les  re^ 
mit  à  l'air  libre,  à  une  température  de  8  à  12^;  mais  le  i5 , 
on  remarqua  déjà  que  tous ,  à  l'exception  de  2 ,  s'étaient  enfon<« 
ces  à  4  lignes  sous  terre.  Le  sommet  de  la  coquille  était  dirigé 
en  bas,  et  l'ouverture  se  trouvait  fermée  par  un  épiphragme  cal- 
-  caire.  Ceux  qui  étaient  restés  suspendus  aux  parois  du  pot,  ne 
$e  cachèrent  sous  terre  que  le  12  janvier  x8!J5'6  ,  à  une  tenq^éra- 
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ture  de  4^  au-dessous  de  zéro.  Les  jeunes  animaux  restèrent 
dans  un  repos  coïnplet  jusqu'au  26  février  ;  plusieurs  tentatives 
qu'on  lit  pour  les  réveiller,  soit  en  les  plaçant  dans  un  apparte- 
ment chauffé,  soit  en  aspergeant  la  terre  avec  de  Teau  tiède, 
restèrent  sans  effet  :  ce  ne  fut  que  ce  jour  là  que  Tun  d'eux  re- 
poussa son  épiphragmc;  le  8  mars,  deux  autres  suivirent;  le  7 
et  le  16 ,  plusieurs  autres  ;  enfin  le  22 ,  parurent  les  deux  der- 
niers: les  mêmes  qui  s'étaient  aussi  cachés  le  plus  tard  et  qui 
avaient,  par  conséquent,  passé  le  même  temps  à  peu  prés,  dans 
l'état  de  repos. 

Hevenus  de  leur  sommeil  d'hiver,  les  jeunes  animaux  sem- 
hlaient  comme  jouir  d'une  nouvelle  vie;  ils  mangeaient  avec 
avidité  les  jeunes  feuilles  de  laitue  qu'on  leur  présentait,  et 
bientôt  ils  prirent,  ainsi  que  leurs  coquilles,  un  notable  iac- 
croissement.  Ils  ne  mangeaient  que  la  nuit  ;  le  jour ,  ils  étaient 
tranquilles  ou  bien  occupés  à  construire  leur  coquille. 

Le  tableau  suivant  pourra  donner  une  idée  de  leur  accroisse- 
ment progressif.  Les  coquilles  sont  mesurées  par  leur  diamètre; 
la  longueur  de  l'animal  est  prise  de  l'extrémité  des  tentacules 
supérieurs  à  l'extrémité  opposée  du  pied. 


Dates» 

Dimensions  de  la 
coquille. 

Long. 

de  ranimai. 

1 5  sept.  i8l5.  • 

2  |ligu.... 

3 

lign. 

14      — 

3 

4 

1 

7  octob. 

•j  4       •  •  •  • 

7 

19      — 

4f      .... 

7 

«■■^^ 

26  noy. 

•  -•  « 

5 

10 

— 

I  avril  I 

826, . 

6 

ip. 

t 

8       — 

7           

I  p.     2 



14       — 

74        .... 

ip.     3 



ai       — 

8 

ip.    5 

-      , 

28        ^ 

^            ■       * 

8^       .... 

ip.    8 



5  mai 

9 

ip.  10 

_ 

25        — 

11           .... 

2p. 

« 

2Juin. 

p.     I           .... 

2  p.    2 

— 

9      — 

p.     a           .... 

2  p.    4 

— 

17       — 

p.     3           .... 

2p.     7 

— 

25         — 

p.     4           .... 

2  p.  10 

— 

3  juillet. 

p.     4           

2  p.    10 

7       — 

p.     5           .... 

3p.     I 

— 

14       — 

p.     6           .... 

3p.     4 



21       — 

p.     7           

3p.    6 

...^ 

3i  •    — 

p.    8          .... 

3p.  xo 

_ 

B.  Toin  Xyi, 

\ 
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,     La  coquille  cessa   de  s'accroître  à  dater  de  cette  époque; 

^  Taniinal  ne  s'occupa  plus,  durant  1 5  jours,  qu^à  la  rendre  plus 

.  forte  du  dedans,  à  garnir  son  orifice  d'un  bourrelet ^  et  à  lui 
donner  le  degré  de  perfection  propre  à  l'âge  adulte. 

Cinq  individus  parvinrent,  de  celte  manière,  à  leur  dcvelop- 
peracnt  complet;  et  le  résultat  assez  remarquable  qu'ils  ont 
fourni,  c'est  que  l'espace  d'un  an  suffit  à  ces  Mollusques  pour 
atteindre  tout  leur  accroissement. 

Accouplement  des  Escargots.  M.  Pfeiffer  eut  occasion  d'obser- 
ver l'acte  de  la  copulation,  le  lo  juillet  1826,  sur  2  escargots 
qu'il  avait  trouvés  dans  un  jardin.  Quoique  M.  Oken  ait  dt^à 
fort  bien  fait  connaître  cet  acte  [Leht-buch  der  NaturgescJUchte ; 
Tom.  III,  i^^  partie,  ZoUogœ,  p,  3 16),  nous  rapporterons  ce- 
pendant la  description  que  M.  Pfeiffer  en  donne. 

Les  deux  animaux  étaient  dressés  l'im  contre  l'autre,  et  leurs 
deux  pieds  se  correspondaient  parfaitement;  ils  se  caressaient 
mutuellement  en  se  touchant  les  lèvres  et  les  tentacules  ;  bien- 
tôt le  pénis  sortit  de  son  ouverture  sous  les  tentacules  supé- 
rieurs du  coté  droit;  une  titillation  mutuelle  exercée  sur  lui  à 
l'aide    des    tentacules    inférieurs    gauches  ,     en    augmentait 
évidemment  l'orgasine;  il   était    fortement   gonflé;    les  deux 
vulves,  placées  vis-à-vis  l'une  de  l'autre,  étaient  ouvertes,  et 
dans  un  clin  d'oeil  la  pénétration  mutuelle  eut  lieu  simultané- 
ment; elle  fut  si  intime  et  si  instantanée,  que  toute  observa^ 
tion  exacte  en  fut  empêchée;  l'on  vit  seulement,  dans  l'intérieur 
du  pénis,  un  canal  livrant  passage  à  un  liquide,  qui  était  probable  ^ 
ment  le  sperme.  L'union  sexuelle  dura  7  minutes,  après  lesquel- 
les les  parties  génitales  se  rétractèrent  avec  lenteur,  et  en  s  aP^ 
faissant,  A  l'orifîce  de  la  verge,  on  remarquait  encore  ([uelque^ 
gouttelettes  de  fluide  séminal,  (ftti  sortaient  peu  à  peu  ;  5  minute^ 
après  on  n'en  apercevait  plus  rien.  Les  deux  animaux  parais — 
saient  être  dans  un  gi'atfd  état  d'épuisement;  ils  rétractaient  1^ 
tête  et  les  tentacules, et  leurs  pieds  agglutinés  ensemble  se  sépa^ 
rèrcnt  peu  à  peu  ;  une,  demi  heure  après ,  les  2  escargots  s'é^ — 
taient  retirés  dans  leur  coquille,  pour  y  rester  pendant  la  nuir- 
Le  lendemain  maiin,  à  6  heures,  on  les  retrouva  dans  Téta  ^ 
d'accouplement;  ils  se  séparèrent  à  8  heures,  et  s'éloignèrcn • 
dans  des  directions  opposées,  sans  se  soucier  l'un  de  l'autre  pa^ 
la  suite. 
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'  Dèa  1#.  mime  jour,  vers  midi ,  Tun  d'eux  se  cacha  sQus  terre  ^ 
de  manière  que  le  sommet  seulement  de  sa  coquille  fut  encore 
visible;  il  resta  dans  cette  position  jusqu'au  lendemain  matin  à 
6  heures  ;  en  enlevant  la  terre  y  M.  Pfeiffer  trouva  une  cavité 
^remplie  d'œufs;  l'animal  se  retira  à  2  heures,  et  après  avoir  re* 
couvert  de  terre  la  petite  fosse ,  il  s'éloigna  à  4  heures. 

M.  Pfeiffer  eicamina  plusieurs  de  ces  œufs  sous  un  grossisse* 
ment  considérable  du  microscope,  mais  ne  put  découvrir  au- 
cune trace  du  \itellus.  Il  est  donc  resté  incertain  si  ces  œufs 
étaient  fécondés  ou  non.  S.  G.  L. 

Io5.  CaiTSTAGlis  DE  LÀ  Ml^DITERRANI^E  ET  DE  SOIT  LITTOllAL  ,  dé- 
crits et  lithographies  par  M.  Polydore  Roux. 

Cet  ouvrage  in-4*'  sera  composé  de  36  livraisons  environ. 
Chaque  livraison  contiendra  5  planches  dont  chacime  n'offrira 
que  des  espèces  du  même  genre  ;  les  planches  sont  dessinées  et 
lithographièes  par  l'auteur  hii-méme,  et  soigneusement  colo- 
riées. Le  texte  en  regard,  sur  papier  vélin, accompagnera  chaque 
livraison;  il  se  composera,  pour  chaque  espèce,  d'une  phrase 
latine,  de  la  description  en  français,  de  sa  forme,  de  ses  cou- 
leurs et  de  ses  mœurs.  La  synonymie  des  auteurs  les  plus  con- 
nus précédera  la  description. 
Prix  de  la  souscription  :  A  Paris  et  à  Marseille ,  8  fr.  la  li- 

.  vraison.  Franc  de  port  pour  les  départemens  de  la  France^  8  fr. 

.  3o  c.  Xd.y  pour  l'étranger,  8  fr.  5o  c. 

N.  B.  L'Auteur  invite  les  personnes  qui  désireraient  augmen- 
ter leur  Collection  de  Crustacés,  ou  toute  autre,  des  productions 
du  midi  de  la  France ,  à  l'honorer  de  leurs  relations  ;  il  offre 
d'échanger,  en  faveur  du  Cabinet  d'Histoire  naturelle  de  Mar- 
seille, non-seulement  les  Oiseaux  et  les  Fossiles  de  la  Provence, 
mais  encore  la  plupart  des  Animaux  marins  et  surtout  les  Pois- 
sons dont  il  se  propose  une  publication  dès  qu'il  aura  terminé 
son  OrnîtJèologie  provençale. 

io6.  Observations  sur  quelques  nouvelles  espèces  de  Crus- 
tacés de  la  mer  de  Nice  ;  par  A.  Risso.  Avec  i  i^\,-{Nova  Acta 
phys.-med.  Jcad.  C.  X.  C.  Nat.  Curios.;Tom,  XIII,  a*  part., 
i8a7,p.  817. } 

Les  espèces  que  M.  BJsso  décrit  comme  nouvelles  dans  ce 
.  ttémoÂre  sont  au  nombre  de  six* 

10» 
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i**  Peveus  spinosiis.  P.  testa  elongatd^  fubro^aurea  spinosâ , 
rostre  subulato  supra  ii^entnto ,  infrà  dentato ^  pedibus  tertii 
paris  maximis ,elongatis^aculeatis.  Long.  00,70.  Séjour:  régions 
coralligènes.  Apparition  :  mois  de  juin. 

2°  Alpheus  pelagicus.  A,  testa  arcuatd  ruberrimd ,  rosira  ca- 
naliculato ,  suprà  5-dentato  ,  infrà  bi-dentatù.  Longueur  00,96. 
Séjour:  abymes  rocailleux.  Apparition  :  août.^ 

3**  Alph.  pimctulatus.  A,  testd  albo  lividdy  mbro-fusco pUncHi- 
latd;  rostro  suprà  10-dentato ,  infrà  i-dentato.  Long.  01,20. 
Séjour:  régions  sablonneuses.  Apparition:  août-septembre. 

Ces  trois  premières  espèces  sont  figurées  sur  la  planche. 

4**  Alph.  amethysta.  A,  testa  albèi  amethysteo  fasciatâ  ;  ros- 
tro iatOy  suprà  S-^entato,  infrà  t^-dentato.  Longueur,  00,40.  Sé- 
jour: rochers  peu  profonds.  Apparition  :  mars-juillet. 

5**  Alph.  scriptus.  A,  testd  elongatd  albd,  ruberrimo  punctatd; 
rostro  suprà  lo-dcntato  ,  infrà  Z-dentato»  Long.  00, 'io.  Séjour: 
rochers  du  rivage.  Apparition  :  avril-paai. 

6°  pALiEMON  crenulatus,  P.  testd  albd  squalidd  eaeruleo punc- 
tatd :  rostro  suprà  S-denXato ,  infrà  ^-den/ato.  Long,  00,60.  Sé- 
jour :  région  des  Algues.  Apparition  :  décembre. 

Les  3  dernières  espèces  ne  sont  pas  représentées  par  des 
figures. 

107.  MiÉMOiRE  SUR  L'EtJRYPODE,  nouvcau  genre  de  Crustacé  dé- 
capode  brachyure  ;  par  M.  E.  Guérin  ,  avec  fig.  (  Mémoires 
du  Mus.  d'Hist.  nat,  ;  Tom.  XVI,  11*  cah.,  i8a8,  p.  345.) 

Ce  nouveau  genre  appartient  à  la  famille  des  .Triangulaires 
de  M.  Latreille.  Après  avoir  tracé  un  aperçu  des  progrès  que  la 
science  a  faits  depuis  Linné ,  M.  Guérin  établit  pour  son  genre 
les  caractères  suivans  : 

Genre  Eurypode  :  Eurypodius, 

Antennes  externes  longues,  insérées  au-dessus  des  yeux,  ayant 
leur  pédoncule  formé  de  3  articles  égaux.  Les  intérieures  beau- 
coup plus  courtes ,  avec  leur  filet  interne,  ou  le  plus  petit,  de  7 
articles.  Yeux  pédoncules ,  non  rétractiles  ;  épistome  transver- 
sal. Troisième  article  des  pieds-mâchoires  extérieurs  plus  long 
que  large,  et  profondément  échancré  à  son  bord  interne  et  su- 
périeur. Test  triangulaire ,  rétréci  en  avant ,  et  terminé  par  un 
rostre  bifide.  Serres  égales ,  plus  grandes  dans  lesmâles^  et  A 
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mains  eomprianéts  et  àlongées.  Pattes  longues,  décroissant  de 
longueur  depuis  la  i"  paire,  et  ayant  le  métatarse  dilate.  Queue 
de  sept  tablettes  dans  les  deux  sexes. 

La  seule  espèce  connue  de  ce  genre  a  été  apportée  des  îles 
Malouines  par  MM.  Lesson  et  Garnot.  M.  Guérin  la  nomme 
£,  LatreUlU.  Testa  iriangularis  ,  tuberculata,  vUlosa  ;  spinis 
duobus  uirinquè  sub  oc u  lis  ;  rosir o  bifido  ;  manibus  elongatis , 
comfnreuis  ;  pedibus  elongatis ,  articulo  5°  dilata to  ciUato. 
Long. ,  plus  de  3  pouces;  plus  grande  largeur,  de  près  de  % 
pouces. 

Un  rapport  favorable,  fait  à  TAcadémie  des  sciences  par  MM. 
de  Blainville  et  Latreille ,  est  joint  au  mémoire  de  M.  Guérin.    . 

io8.  Essais  entomologiques  N°  V;  par  Arvid  David  Uummel. 
In-8®  de  5i  pag.  Saint-Pétersbourg,  1826;  imprimerie  de  la 
Chancellerie  de  rinlérieur.  (Voy.  le  Bull,,  Tom.  VIII,n°  127) 

Nous  sommes  bien  en  retard  pour  parler  de  ce  numéro  qui 
vient  seulement  de  nous  être  adressé.  Il  contient  :  1^  Quelques 
ré^xions  sur  t étude  de  Vhistoire  naturelle ,  sur  lesquelles,  mal* 
gré  leur  intérêt,  nous  ne  nous  arrêterons  pas,  ayant  un  but 
trop  général  pour  être  analysées.  L'art,  n**  a ,  Insectes  en  1825 , 
offre  des  d^servations  de  détails ,  des  rectifications  de  synony- 
mie ,  et  l'indication  des  nombreuses  espèces  trouvées  en  1 825.  ûw 

109.  Species  génebal  des  ColeoptèÉes  de  la  collection  de 
M.  LE  COMTE  Dejean  ,  Pair  de  France,  lieutenant-général,  etc. 
Tom.  in,  in-8**  de  556  pag.  Paris,  déc.  1828;  Méquignon- 
Marvis. 

Ce  volume ,  consacré  en  entier  à  la  tribu  des  Feroniens,  offre 
im  travail  aussi  complet  qu'important  sur   cette  nombreuse 
tribu.  Nous  ne  tarderons  pas  à  en  signaler  tout  l'intérêt  à  nos 
lecteurs. 

no.  Description  et  figuee  de  l'appaeeil  digestif  de  -CAno- 
bium  striatum  ;  par  M.  Léon  Dufour.  (  Annales  des  Sciences 
natur,;  înm  1828,  p.  219.  ) 

L'appareil  digestif  de  la  Vrillette  striée  [Anobium  striatum 
Oliv.  )  offre  une  particularité  remarquable  dans  l'ordre  des  Co- 
léoptères. La  longueur  du  tube  alimentaire  a  3  fois  celle  de 
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rinsecte  ;  Voesopbage  est  court,  et  se  renfle  bienitàt-^n-m^p 
plus  ou  moins  ellipsoïdal,  suivant  son  degré  de  dilata tioii  ^  et 
dont  les  parois  sont  extrêmement  minces  et  pelluddes.  Entre  le> 
jabot  et  le  ventricule  chylifique ,  ou  trouve  des  boursouflures , 
de  véritables  appendices  gastriques,  disposées  comme  uneinûse* 
ou  une  collerette  autour  du  pylore;  elles  forment  nne  dodbU' 
rangée  circulaire  superposée;  chacune  des  rangées  paraît  com* 
posée  de  lo  boursouflures  courteSyéchancrées  en  cœmr  et^ 
comme  bilobées.  L'existence  de  ces  appencUces  gastriques  «st> 
un  fait  nouveau  dans  Tanatomie  des  Coléoptères  ;  M.  L.  Dofour 
né  les  avait  trouvées  jusques-là  que  dans  les  Orth(q>leres  avec 
lesquels  cependant  les  Anobimn  n'ont  aucun  autre  rapport  d'*^ 
nalogie.  .     . 

Le  ventricule  cbylifique  de  la  Vrillette  est  alongé ,  cylin- 
droïde ,  presque  droit ,  parfaitement  lisse  et  dépourvu  de  pa- 
pilles ;  l'intestin  qui  lui  succède  eh  est  brusquement  distinct , 
et  débute  par  une  portion  grêle,  filiforme ,  repliée  en  une  anse 
assez  grands;  avant  de  se  terminer  à  l'anus,  il  se  renfle  en  un 
cœcum  alongé,  vers  Tûrigine  duquel  l'anse  intestinale  est  cnats 
ligue  et  comme  adhérente. 

Les  vaisseaux  hépatiques  de  la  Vrillette  présentent  aussi  une 
disposition  différente  de  celle  des  autres  Coléoptères.  Au  iMHn* 
hre  de  4  9  ils  s'implantent,  par  8  bouts  distincts. ,  autour  du 
bourrelet  qui  termine  en  arrière  le  ventricule  chylifique.  Ces 
vaisseaux,  ordinairement  incolores  et  non  variqueux,  sont  plus 
courts  que  ceux  des  autres  Insectes  en  général,  et  forment  cha- 
cun une  anse  à  2  insertions.  L. 

III.   Sua    LA    PEÉPAEATION   D£  LA  CiRE  PAR  LES  ÂBXILLBS;  aVCC 

fig.j  par  G.  R.  Trevirawus.  (  Zeitschrift  f.  Physiologie  ;  Tom. 
m,  i®*"  cah. ,  1828,  p.  62.  ) 

La  découverte  de  la  sécrétion  de  la  cire  par  les  Abeilles  est 
due  à  Herman-Chrétien  Hornbostel,  prédicateur  à  Hambourg, 
qui  vivait  dans  la  i^^  moitié  du  siècle  passé.  Sous  le  pseudo- 
nyme de  Melittophilus  7y<£7<9je^^^^«5,  ce  pasteur  publia,  en  1744 
dans  le  2®  volume,  p.  45,  de  la  Bibliothèque  de  Hambourg  {Ham- 
burgische  vermischte  Bibliothek),  un  mémoire  dans  lequel  sa  dé- 
couverte est  consignée  d'une  manière  très-complète  et  avec  cer- 
tains détails  fort  exacts ,  que  h'ont  pas  même  remarqués  des 
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ob^enratéurs  phis  récens.  Mais  ce  traTail,  ériÊfèA  au  nnKeu  éé 
mémoires  retétifs  aux  antiquités ,  à  la  phifologîe  et  à  ta  théolo- 
gie, pour  la  plupart  très-iosigniûans,  fut  oublie ,  malgré  l'ex- 
trait qui  en  fut  donné  dans  le  Commerciuni  litterarium  norim- 
bergenscy  de  1745  ;  et  ce  11e  fut  qu'en  1769  que  la  découverte 
de  Honibostel  fut  reproduite  comme  nouvelle  par  le  pharma-. 
cien  Riem, Tun  des  plus  féconds  polygraphes  et  des  plus  grands, 
pédants  ;  parmi  les  nombreux  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les 
Abeillesv  (Vt  les  OEuvtvsde  (h.  Bonnet;  Tom.  V,  p,  i'"*,p.  1 11^ 
Ed.  in-4^.)£n  1792,!.  Hunter  vint  à  son  tour  la  donner  comme 
sienne,  et  ce  ne  fut  qu'appuyée  d'une  aussi  imposante  autorité, 
qu'elle  commença  à  exciter  l'attention  des  naturalistes.  £Ue  fut 
enfin  généralement  adoptée ,  lorsqu'on  la  vit  confirmée  par  les 
expériences  de  Huber  et  de  mademoiselle  Jurine.  Il  n  y  a  da 
réellement  neuf  dans  le  travail  de  M.  Huber ,  que  les  recher^ 
ches  sur  l'organisation  des  membranes  ciriéres  ;  la  nécessité  du 
miel  comme  aliment  pour  la  sécrétion  de  la  cire,  l'origine  du 
propolis  et  la  manière  dont  les  abeilles  s'y  prennent  pour  retiv 
rer  les  lamelles  de  cire  des  replis  abdominaux  qui  les  contien^^ 
nent,  avaient  déjà  été  reconnues  par  le  pasteur  hambourgcois. 
Après  avoir  ainsi  rendu  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  M, 
Treviranus  décrit  les  lamelles  de  cire  et  les  aires  membraneuses 
qui  sécrètent  cette  substance;  il  n'a  point  trouvé,  dans  ces  mem- 
branes, le  réseau  de  mailles  hexagones,  qui  doit  y  exister  d'après 
les  observations  microscopiques  de  mademoiselle  Jurine,  con- 
signées dans  l'ouvrage  de  M.  Huber;  leur  tissu  est  au  contraire 
lout-à  -fait  homogène. 

On  sait  que  la  cire,  avant  d'être  employée  à  la  construction 
des  cellules,  est  transformée  en  une  pâte  par  une  sorte  d'insali- 
vation,aii  moyen  d'un  liquide  que  charrie  la  trompe.  Ce  liquide 
est  fourni  par  les  glandes  salivaircs.  Plusieurs  autres  Hyménop- 
tères, commele  Xylficopa  violacca ,  le  Megacliile  muraria,  etc., 
emploient  aussi  leur  salive  ]>our  agglutiner  les  matériaux  dont 
ils  construisent  le  nid  qui  doit  recevoir  leurs  œufs. 

M.  Treviranus  a  examiné  les  vaisseaux  salivaircs  dans  diffé- 
rentes  espèces  d'Abeilles.  Ges  vaisseaux  ne  sont  que  de  petits 
coecums, comme  tous  les  autres  organes  sécréteurs  des  Insectes; 
il  y  en  a  2  antérieurs  et  a  postérieurs  chez  les  Abeilles  et  les 
Boordons.-L'auteur  en  donne  une  figure.  8.  G.  L. 
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112.  GsLis  XRsicTt  cjBirvs  DKsc&iPTUM  a  CaroloPelro  Thciibuig. 
[Nova  Jeta  regiœ  Soc.  scient.  U/Jsai.  ;  Vol.  IX,  1827,  p.  199.) 

M.  Thunberg ,  dans  cet-  article ,  propose  un  genre  nouveau 
sous  le  nom  de  Gelis  pour  les  Ichneumonides  aptères.  Les  es- 
pèces de  ce  genre  se  distinguent ,  dit-il,  de  tous  les  IchneuiiHH 
nides  ailés  par  les  caractères  sui vans  :  corps  glabre;  ailes  nulles; 
antennes  allant  un  peu  en  grossissant  vers  leur  extrémité.  L'au- 
teur paraît  donc  ignorer  que  les  Ichneumonides  aptères  ont  été 
regardés  comme  appartenant  au  sexe  féminin,  et  ayant  des 
mâles  ailés  (ce  qu'il  aurait  dû  conclure  lui-même  de  la  compa- 
raison qu'il  fait  de  ses  Gelis  avec  les  Mutilles  et  les  Fourmis,  et 
particulièrement  avec  les  premières  ).  Je  ne  sais  si  M.  Graven- 
horst  avait  publié  avant  l'impression  du  mémoire  de  M.  Thun- 
berg ,  son  ouvrage  sur  les  Cryptus  aptères  ;  mais  il  reste  cer- 
tain aujourd'hui  que  le  genre  Gelis  ne  peut  pas  être  maintenu 
avec  le  caractère  donné  par  M.  Thunberg,  parce  que  les  espè- 
ces qui  le  composent  appartiennent  comme  femelles  à  des 
Cryptus,  et  que  tous  les  Cryptus  mâles  sont  ailés  (Voy.  Icluiem- 
inon;Encycl.méthod.^  pour  les  espèces,  n***  198,  2o3,  204,  etc.), 
ainsi  que  la  plus  grande  partie  des  femelles  de  ce  même  genre^ 
Nous  allons  cependant  donner  ici  la  listé  des  espèces  citées 
par  l'auteur,  et  les  phrases  spécifiques  de  celles  qui  sont 
nouvelles,  i**  Gélis  agile,  G.  qgilis.  —  Cryptus  a gilis  Fab. 
Syst.  Piezat.  2®  Gélis  pédestre,  G.  pedestiis, — Cryptus pedestris 
Fab.  id.  3°  Gélis  coureur,  G.  cursitans. — Cryptus  cursitans  Fab. 
id. — 4°  Gélis  nain  ,  G.  puUcarius,  —  Cryptus  pulicarius  Fab.  id. 
5**  Gélis  prompt,  G.  festinans,  —  Cryptus /estinansY sih.  id.  6^ 
Gélis  clavipède,  G.  clavipes.  Noir,  front  et  pattes  de  couleur 
rousse,  jambes  antérieures  en  massue.  D'Upsal.  Rare.  7®  Gé- 
lis fascié,  G.  fasciatus. —  Cryptus  fasciatus  Fab.  id.  8®  Gélis  des 
Mittes ,  G.  Acarorum.  —  Cryptus  Acarorum  Fab.  id.  9**  Gélis 
pédiculaire ,  G.  palicularius.  —  Cryptus  pedicularius  Fab.  id. 
10**  Gélis  ventre  roux,'. C  rufogaster.  Roux,  tête  et  partie  pos- 
térieure de.  l'abdomen ,' noires.  D'Upsal. —  II®  Gélis  frontal, 
G.frontalls.  R«>ux;. dessus  de  la  tête,  extrémité  dos  ajitennes  et 
partie  postérieure  de  l'abdomen ,  noirs.  Environs  d'Upsal.  Rare. 
12^  Gélis  ruficornc,  G.  ruficornis.  Roux;  partie  postérieure  de 
la  tête  et  de  l'abdomen,  noire.  D'Upsal.  Rare. 

Il  n'y  a  pas  de  figures  jointes  à  ce  mémçire.  A.  S.  F. 
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II).  Hlàlft>IBk  ITATUHELLE  DBS  LÉPIDOPTKBKS    OU  PAPILLONS  J>X 

FiAirox,  par  M.  J.  B.  Godabt  ,  continuée  par  M.  P.  A.  J.  Du- 
^OKCHEL.— NocruBNES.  To.  IV,  Liv.  IX*  k  XIV*.  (  V.  le  ^ir/- 
letûi  de  juin  iSaS,  To.  XIV,  u^  a68).  Paris,  1827  ;  Crevot. 

Nous  nous  bornons  aujourd'hui  à  signaler  la  publication  des 
nouvelles,  livriùsons  de  ce  bel  ouvrage,  sur  lesquelles  hous  re- 
viendrons sous  peu. 

II 4*  Observations  sue  la  LéTHAECiE  périodique  des  Che- 
KILLES  des  Papillons  Enpkrosine  elDla;  par  M.  Vaudouer. 
[Annal,  de  la  Soc,  Linn,  ile  Paris;  septemb.  1827,  pag.  374.) 

Ce  mémoire  contient  des  observations  d  après  lesquelles  il 
paraîtrait  que  les  chenilles  des  Argynncs  Euphrosine  et  Dia 
tombent  dans  un  état  de  léthargie,  absolument  indépendant  de 
la  température.  Nous  pensons  que  ces  observations  ont  besoin 
d'être  répétées.  A.  S.  F. 

1 1 5.  MiâkoiRE  SUR  UN  Insecte  diptère  du  genre  Bolitophile  ; 
par  M.  E.  Gu^rin.  [Annal,  des  Sciences  naturelles  ;'Tom,  X, 

Dans  ce  Mémoire,  M.  Guérin  fait  connaître  les  métamor^ 
phoses  d'un  petit  Diptère  [Bolitophilafusca  Meig.)  de  la  tribu 
des  Tipulaires  de  M.  Latrcille.  Ce  Mémoire  est  divisé  en  3  pa- 
ragraphes; dans  le  premier,  l'auteur  traite  de  la  larve  et  de  son 
habitation;  le  second  est  consacré  à  faire  connaître  la  nymphe; 
enfin ,  le  troisième  traite  de  l'insecte  parfait. 
.  La  larve  du  Bolitophile  brun  vit  dans  les  champignons  des 
bois;  elle  a  la  forme  d'un  petit  ver  blanc,  et  n'a  pas  plus  de  3 
lignes  de  long.  Cette  larve  est  apode  ;  elle  a  une  bouche  armée 
de  2  mandibules  assez  puissantes.  L'auteur  n'a  pas  observé  de 
stigmates  le  long  des  segmens  de  son  corps  ;  mais  il  a  vu  que  le 
dernier  anneau  a  a-  gros  stigmates  protégés  par  des  appendices 
de  cet  anneau,  et  placés  au-dessus  de  l'anus.  C'est  à  ces  stigma- 
tes que  viennent  déboucher  les  trachées  qui  régnent  tout  le  long 
du  corps.  La  larve  dont  il  est  question  ici  se  cache  en  terre 
pour  se  transformer;  elle  change  plusieurs  fois  de  peau  avant 
de  subir  sa  métamorphose. 

La  nymphe  est  d'un  jaune  pâle  ;  la  place  de  la  tête  est  mar- 
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quée  par  me  couleur  (>ln$  foncée.  Les  fburreau^c  desivileB^,  detf 
antennes  et  des  pattes  sont  d'un  noir  bleuAtre,  qui  tranche  par- 
faitement sur  le  fond  jaune  de  cette  nymphe.  Les  anneaux  de 
Fabdomen  sont  bien  distincts ,  et  cet  abdomen  est  indépendant 
des  ailes  et  des  pattes;  il  se  meut  avec  vivacité  quand  on  touche 
cette  nymphe. 

L'insecte  parfait  éclot  quatre  jours  après  la  transformation 
des  larves  en  nymphes.  L'.autcur  a  observé  avec  beaucoup  dé 
bonheur  la  manière  dont  il  se  débarrasse  de  sou  enveloppe.  Il 
n'a  que  2  lignes  de  long.  La  bouche  est  presque  entièrement 
membraneuse;  elle  est  très-difficile  à  observer.  Après  avoir  dis- 
séqué un  grand  nombre  d'individus ,  M.  Guérin  est  parvenu  à 
déterminer  le  nombre  de  pièces  qui  composent  cet  organe.  Il  y 
a  trouve  une  lèvre  supérieure  réunie  avec  les  mandibules,  a 
m&choires  portant  chacune  un  palpe  et  une  lèvre  inférieure;  ces 
différentes  pièces  sont  décrites  avec  soin ,  et  l'auteur  expose  lés 
raisons  qui  Tont  déterminé  à  les  comparer  aux  pièces  qui  por- 
tent le  même  nom  chez  les  Insectes  plus  élevés  dans  l'échelle. 

Ce  Mémoire  est  terminé  par  l'exposition  des  caractères  du 
genre  Bolitophilo,  que  M.  Guérin  modifie  en  se  servant  de  la 
considération  des  organes  de  la  bouche;  il  expose  les  carac- 
tères qui  distinguent  ce  genre  des  autres  genres  voisins,  et  finit 
en  donnant  la  description  des  deux  seules  espèces  connues  jus- 
qu'à ce  jour.  Ce  Mémoire  est  accompagné  d'une  belle  planche 
lilhographiée  par  l'auteiu*  lui-même.  G. 

116.  TaBANI  SEPTEMDECIM  NOVJB  SPECIËS  DESCRIPTiE  à  Carolo  PCr 

tro  TiiuirBERG.  [Nova  Acta  reg.  Soc.  scient.  Ups.;  Vol.  IX, 
p.  53.) 

Dans  ce  Mémoire,  M.  Thunberg,  dont  les  travaux  nombreux 
ont  déjà  fait  connaître  un  grand  nombre  d'insectes  nouveaux, 
commence  par  faire  l'énumération  des  espèces  anciennement 
connues,  qui  sont  rapportées,  sans  aucun  doute,  au  genre  Ta- 
banus  ;  puis  il  en  décrit  17  nouvelles  qu'il  range  sous  trois  di^ 
visions. 

I*^*  division  :  Ahdomlne  unicolore. 

1^  T.  colon.  Alis  bipunctntîs y  du  Brésil. 

a**  T.  hlcolor.  Alis  fusais ,  thorace  hrunneo* 

y  T.piceus.  Alis  basi  ferrugineis ,  dû  Brésil.         •     • 


4®  T.fynu§mui.  TottisferrugmeuSfde  Gâty6iuie4 

S^  T*  ruber.  Jno  cilÀcUo,  .  ^ 

6^  T,  brunneus»  Abdomine  ferrugineo ,  pectore  ciaereQ^  du, 
cap  de  3<»ne-£$péraoce. 

7**  T'.  grossus,  Alis  ferragmei^  ,  fasciafasca^  d'Italie.^ 

V^  T.  JUtpesctns*  AUs  apicefasds  ,  du  Brésil. 

9^  T,  îetrapunctus,  A  Us  quadrlpunctatis  y  des  Ajitilles  et.  du 
Brésil. 

IP  dÎTision  :  Abdomine  tdbo  fasci€^o, 
■   lo*  T,  ûmg^datus.  Segmtntorum  r^arjgin^s  tiibis, 

ÏIV  division:  A bdomine  iùteato,/nûcalat&, 

II**  T.fuscus,  Abdominefusco y  linedalbâ, 

la®  y.  meridionalis,  Abdomine  rubro  ^  ^'ned  albd. 

i3**  T.  triceps.  Abdomine  trilineatoy  veratre  n{foy  de  Cayenne 
et  du  Brésil. 

i4^   T.   algjaicus,    Abdomine   trilineato ,    basi  fcrrugineo ,, 
d'Alger.  - 

i5**.  T.  barbarus,  Abdomine  trilineato^  segmentorum  margirdr 
bus  ciliatis,  d'Al|{er. 

i6**  T,  ckinensis.  Abdomine  trilineato,  ano  fitscoy  de  Chipe 
et  du  cap  de  Bonne-Espéraoce. 

17^  y.  elegans.  Abdomine  trilineaio,  alis  quadripunctatis. 

Ces  phrases  Spécifiques  sont  suivies  de  descriptions  détaillées* 

A.  S.  F. 

117.  $«&  VK  Vsa  iPiaoAimz  fftouvi  s«i&  t«  foôi.»E  vfe  t!ÈMo^ 
iTAVTS;  par  M.  Dkli«  CsiaIb.  (Memorie  smlla  Siwia  €  Noto* 
tmm  deglinnbmaH,  etc.;  Fasc.  Y,  p.  2*3.) 

.  Ce  ver  s'est  détaché  de  la  surface  d'un  Poulpe  Argonaute 
que  Fauteur  venait  de  retirer  de  sa  coquille  ;  il  était  vivant  et 
s'agitait  beaucoup.  Par  ses  caractères ,  il  se  rapproche  le  plus 
du  genre  Trichocéphale  ;  mais  il  en  diffère  par  la  présence  d'une 
double  série  de  suçoirs  qui  commence  à  l'extrémité  de  la  trompe, 
et  se  termine  à  l'extrémité  opposée  du  corps.  M.  Délie  Chiaje 
n'ayant  point  voulu  établir  un  nouveau  genre ,  donne  à  son  ver 
le  nom  de  Trichocephalus  acetabularis ,  avec  ces  caractères  : 
Farte  oapiliari  longd,  corpùre  senstm  stnsimque  crassiuseuié  ; 
acetalmUs  in  dorso^ 
Ia  forme  du  «ôrp»  e»t  ovale  «longée  ^  anlérieuremcnty  il  offre 
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une  trompe  très-conlractile  et  filiforme,  tenninée  en  une  pointe 
très-fine.  Les  suçoirs  rangés  sur  deux  séries  alternantes  sont  au 
nfombre  de  35;  chacun  d'eux  offre  im  pédicule  arrondi  et  une 
ouverture  centrale,  au  moyen  de  laquelle  le  ver  s*attache  au 
Poulpe  sur  lequel  il  vit  comme  épizoaire. 

Un  seul  individu  femelle,  trouvé  en  juillet  1817,  est  repré- 
senté par  une  figure. 

1 1 8.  Observations  sue  une  nouvelle  espace,  de  vee  ^  du 
genre  FHarUi,  avec  fig.;  par  M.  Léon  Dufoue.  (Annale^  des 
«Sc/i?/ic. /7a/.;juin  i8a8,  pag.  222.) 

Cette  Filaire  habite  le  canal  intestinal  du  Gryllus  bunUgalen- 
sis  Latr.  M.  L.  Dufour  en  a  observé  un  individu  vivant  qui 
était  sorti  par  l'anus  de  l'insecte  qu'on  venait  de  piquer  avec 
une  épiugle.  La  couleur,  la  forme  et  la  grosseur  du  ver  étaient 
celles  d'un  vermicelle  ordinaire ,  sa  longueur  de  6  pouces  ;  sa 
tçte  était  noire ,  et  l'extrémité  postérieure  divisée  assez  profon- 
dément en  3  pointes  ou  mamelons  conoïdes ,  entre  lesquels 
s'ouvrait  l'anus.  La  bouche  n'a  pu  être  trouvée ,  même  h  l'aide 
du  microscope. 

Le  Filaria  Locustœ  Rud.,  qui  habite  les  intestins  des  Locusta 
viridiisima  et  7}errucipora,  est  peut-être  le  même  ver.  M.  L.  Du- 
four nomme  le  sien  F,  tricuspidata;  alba,  semipedaiisi  aqfùe  nlr 
gro;  caiidd  obtttsd,  tricuspidatd. 

'  £n  observant  cette  Filaire,  l'auteur  vit ,  le  3*  jour,  qu'entre 
les  3  pointes  de  la  queue  sortait  un  corps  venniforme  de  la 
couleur  et  presque  de  l'épaisseur  de  la  Filaire  elle-même  ;  il 
était  privé  de  vie  et  restait  passif  dans  l'acte  de  l'expulsion  ;  sa 
peau,  parfaitement  lisse,  ne  présentait  aucune  trace  de  fibre; 
sa  tête ,  au  lieu  d'être  arrondie  et  noire  comme  celle  de  la  Fi- 
laire, était  effilée  et  de  la  même  couleur  du  reste  du  corps.  Ce- 
lui-ci, expulsé  en  entier,  avait  8  pouces  de  long,  et  son  extré- 
mité postérieure  était  arrondie ,  et  non  à  3  pointes.  «  Je  livre 
aux  helminthologistes  cette  Filaria  Filariœy  »  dit  l'auteur  en 
terminant  sa  note. 

119.  MjbftOiEE  SUR  l'Agrostome,  nouveau  genre  de  ver  vésicu- 
laire;  par  M.  Le  Sauvage,  prof,  à  l'École  de  Médecine  de 

..     Caen.  {Mém,  de  la  Société  JJnnéenne  de  Normandie;  années 
1826-1827 ,  pag.  109.) 
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L*autéur  établit  le  genre  Acrostome  avec  les  caifactères  sui- 
?ans:  Souche  simple,  terminale , plus  ou  moins  régulièrement 
hUabiée;  corps  çylihdroïde  ^  légèrement  anneîé^  terminé  par  une 
et  quelquefois  deux  vessies  caudales.  L'espèce  unique  est  nommée 
A,  AmniL  L'auteur  en  a  trouve  quelques  individus  à  Tintérieur 
de  la  membrane  amnios,  chez  une  vache  qui  avait  été  tuée 
vers  lé  4^  mois  de  la  gestation.  Ils  étaient  fixés  par  leur  bouche 
à  la  surface  intérieure  de  la  membrane  amniotique.  Le  corps  a 
de  a  à  4  lignes  de  long.  Le  genre  est  voisin  de  celui  des  Cysti- 
çerques.  L'organisation  intérieure  du  ver  n'a  pu  être  étudiée , 
parce  qu'il  avait  été  conservé  dans  l'alcool. 

lao.  I.  Notice  sur  une  Cartophtllie  ,  trouvée  à  l'état  vivant 
dans  la  Tor-Bay  (Devon) ,  avec  fîg.  ;  par  H.  T.  De  la  Bèche. 
(Zoofo^/cw//otfr/ia/;n**XII;  janv.-avril  i8a8,  p.  481.) 

lai.  IL  Note  additionnelle;  par  M.  B&oderip.  {Ibidem; 

pag.  485.) 

M.  De  la  Bèche  a  observé ,  pendant  la  durée  d'un  mois ,  plu- 
sieurs individus,  d'une  Caryophyllie  qu'il  nourrissait  avec  des 
œufs  de  Chevrettes,  de  la  chair  de  Poissons,  de  Crustacés  et  de 
Mûlliisques.  Il  a  trouvé  que  ce  Polype  est  très-vorace  ;  il  avale 
des  masses  alimentaires  qui  paraissent  hors  de  proportion  avec 
ses  dimensions;  son  estomac  est  très-dilatable,  et  la  digestion 
se  fait  avec  rapidité. 

Cette  Caryophyllie  se  rencontre  dans  la  Tor-Bay ,  sous  de 
grosses  pierres  ou  sous  le  rebord  des  rochers,  elle  a  ses  tenta- 
cules et  sa  bouche  dirigés  en  bas.  On  ne  la  trouve  que  lors  des 
marées  basses  du  printemps. 

M.  Broderip  fait  remarquer  que  le  genre  Caryophyllia  de 
Leach  a  pour  caractère  essentiel  une  double  série  de  lamelles. 
H.  de  Lamarck,  ne  tenant  pas  compte  de  ce  caractère,  a  réuni 
sous  ce  nom  des  espèces  entièrement  différentes  sous  ce  rapport 
et  sous  plusieurs  autres. 

On  peut  établir  ainsi  les  caractères  du  genre  Cartophtllia  : 
Poljparium  simplex  ,  hasi  affixum  ;  corona  laminis  duplici  série 
dispositis,  exterioribus  majonbus,  regulariier  inœqualibus,  maxi- 
mis  inter  seriei  internœ  laminis  interpositis  ,  disons  lamellis  erec" 
tlsprominulis ,  foliatis. 
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Le  type  an  genre  eftt  le  G.  ÇynikuP,  ûé  U  H idiêerraaéë.  (Liach, 
Zooh^.  Miseêii,  pi  5^;)  €*e$t  M;  Th.  Stnith  qur  a  le  premier  fkit 
eenai^tre  l'aBliBal  de  l'espèce  qui  haSiite  les  côtes  du  Devoà- 
slyre ,  et  que  M.  De  la  Bècke  a  observé.  Celte  espèce,  sonsile 
nom  de  C  SmiAii  Brod.^  est  caractérisée  ainsi  :  Cm  Uummt  âub- 
imiegm,  plkmtis  ,  mmrginibKS  iâpàer  aremilMiSj  lammig  €Jtéerm^ 
rièmê  vaùÊè  imtmquaSbus ,  iamims  mmorilms  i  mier  aitior^  m- 
têiposàis.  Elle  est  très^Hen  figurée  sur  la  planche. 

Outre  ees  i  espèces  vivantes  du  genre  Caryopbyitte^  il  fiant 
peut-être  encore  y  rapporter  les  C.twrojwà  t( pygnuea  tàmo 
{HisL.  nat.  desprod^  de  1^ Europe  mênd. ,  Tom.  Y.)    i        .    L. 
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GEOLOGIE. 

I2S.  Ri£cL4MATiON.  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Paerot,  membre 
de  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  à  M.  de 
Férussac. 

Pétersbourg  ce  ^i  octobre,  v,  st,,  i8a8. 

Vous  paraissez  vous  être  fait  dans  votre  excellent  Bulletin 
Vnwersel  la  loi  très-immuable  du  stmm  cuiqae,  en  rappelant 
quels  ont  été  les  premiers  auteurs  des  idées  qui  reparaissent  de 
temps  en  temps  sur  la  scène  de  la  science.  Cela  m'enhardit  à 
réclamer  la  priorité  d'une  idée  de  M.  Cuvier ,  que  vous  nous 
communiquez  dans  \e  Bulletin  de  septembre  1827,  Géologie, 
p.  16;  non  que  je- puisse  croire  que  ce  grand  savant  ait  eu  be- 
soin dé  mes  découvertes  pour  arriver  aux  siennes ,  et  moins  en- 
core que  mon  ami  de  5o  ans  ait  su  qu'il  répétait  une  idée  à  moi. 

Les  ossemem  de  la  caverne  d'Osselles,  appartenant  tous  à 
la  fatnille  des  ours  de  caverne  (  Ursus  spelœus  ) ,  et  se  trouvant 
bien  conservés  jusqu'aux  parties  les  plus  fragiles,  motivent 
l'opinion  de  ce  célèbre  naturaliste ,  que  les  animaux  à  qui  ces 
ossemens  ont  appartenu  ont  vécu  paisiblement  dans  les  con« 
trées  de  leur  sépulture.  J'ai  émis  la  même  opinion  dans  mon 
ouvrage  allemand  :  Phfsik  der  Erde  und  Géologie ,  imprimé  en 
181 5,  p.  679,  et  dans  le  6*  tome  de  mes  Entretiens  sur  la  Phy- 
sique, imprimés  en  1824,  p.  845-848,  où  je  dis  que  les  quadru- 
pèdes fossiles  que  nhus  trouvons  ne  peuvent  être  venus  de  loin, 
mais  ont  habité  les  contrées  qui  leur  servent  de  tombeau.  J'ap- 
puie cette  opinion  sur  la  raison  que  l'on  en  trouve  peu  d'épars, 
comme  cela  devrait  être  s'ils  avaient  été  charriés  par  TOcé^ , 
mais  de  règle  en  très-grand  nombre  rassemblés  sur  nn  petit 
espace  et  beaucoup  de  la  même  famille.  Puis  je  fais  voir  com- 
ment le  Mammouth  a  pu  autrefois  habiter  le  nord  de  la  Sibérie, 
en  admettant  Tidée  très-fondée  de  M.  de  Humboldt  que  Fécoi«e 
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de  notre  globe ,  après  sa  précipitation ,  a  d&  avoir  sur  toute  sa 
^r(acQ ,  et  pendant  un  certain  temps ,  uae  température  plus 
âeVee  qu^aujourd'hui,  à  raison  du  calorique  qui  s'est  d<^veloppé 
par  l'acte  de  la  précipitation  générale,  et  en  rappelant  la  pe- 
lisse du  Mammouth,  découvert  dafns  les  glaces  du  Lena,  qui  pou- 
vait le  mettre  à  même  de  vivre  dans  un  climat  tempéré.  J'ai 
même  essayé  de  construire  ces  immenses  tombeaux  des  ancien- 
nes races  et  d'expliquer  comment  ces  animaux  ont  dû  venir 
mourir  si  près  l'un  de  l'autre;  car,  dans  l'état  actuel,  l'on  n'ob- 
serve pas  que  les  animaux  sauvages,  surtout  de  familles  si  dif- 
férentes, cherchent  un  lieu  commun  pour  y  mourir,  mais  mcu- 
rent  épars  dans  les  repaires  où  leur  dernière  maladie  les  y  a 
surpris.  Cette  construcûon  explique  non  seulement  comment 
une  même  famille  a  du  ainsi  s'amonceler  à  l'article  de  la  mort, 
mais  aussi.comment  cekt  a  pu  et  dû  avoir  lieu  entre  des  caiiii- 
vores  et  des  herbivores,  pêle-mêle,  comme  dans  les  cavernes  de 
la  Franconie.  Il  serait  trop  long  de  répéter  ici  cette  explication. 
L'Institut  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  et  mon  ami  Cu- 
vier  ont  chacun  un  exeinplaire  des  deux  ouvrages  cités. 

Permettez-moi,  Monsieur,  de  passer  à  présent  à  uu  sujet 
plus  impoi:tant  pour  la  science  que  mes  réclamations.  Vous 
'avez  annoncé  dans  votre  Bulletin  de  janvier  x8si8,  l'Essai  dp 
M.  Cordier  sur  la  température  de  la  terre ,  et  vous  vous  êtes 
désigné  vous-même  comme  le  premier  qai  se  serait  mis  sur  k 
brèche  poui;  combattre  les  idées  dominantes  en  géologie,  c'es^ 
à-dire ,  pour  faire  revivre  le  feu  central  IHie  permettrea^-vous 
(pour  rester  dans  votre  comparaison ),  d'attaquer  le  bastion 
dont  vous  et  M.  Ck>rdier  vous  vous  êtes  emparés^  et  même  de 
yoijis  prier  de  comotiuniquer  cet  assaut  au  public  par  la  voi^  de 
votre.  Bulletin?  Je  ne  puis  en  douter  vis-à-vis  d'un  savant 
comn^e  vous,  qui  met  tant  de  zèle  à  répandre  la  science  et  la 
vérité.  Comme  l'ouvrage  de  yi,  Cordier  est  le  si\jet  principal  de 
votre  article ,  ce  seront  ses  idées  que  j'entreprendrai  de  réfu- 
ter, telleS:que  vous  les  avez  livrées  dans  le  Bulletin»  Je  crois 
rendre  par  là  un  service,  d'autant  plus  important  à  la  science, 
que  M.  Cordier  assure  que  Vhypotfièse  du  feu  central,  appuyée 
de  faits  géologiques  ^  des  observations  directes  et  des  tliéoriçs 
pl^ùeû-mathémaUques ,  a  acquis  une  telle  vogue^  que  la  plu" 
part  des  géologues  semblettt  aujourd'hui  n*a9oit  jamais  eu  un^ 
autre  manière  de  voir. 


Géologie.  ttfS 

Gomnieiiçons  d'abord  par  ne  reconnaître  pour  autorité  que  U 
■ature,  afin  de  ne  pas  imposer  tu  gros  des  lecteurs  par  de 
grands  noms,  auxquels,  de  règle,  on  peut  en  opposer  d'aussi  cé-> 
Mres,  et  examinons  d'abord  les  faits  observés  de  nos  jours. 

fl  est  constaté  par  les  expériences  faites  dans  les  mines  que 
la  température  augmente  avec  la  profondeur  h  laquelle  on  s'en-* 
ftmce  dans  la  terk*e.  Mais  en  est- il  de  même  des  profondeurs 
de  rOcéan?  Le  contraire  est  prouvé  par  les  expériences  indu- 
Mtables  de  MM.  Irwine ,  Foyler ,  Péron  et  Horner,  auxquelles 
fmk  puis  ajouter  de  plus  récentes,  celles  de  M.  Lenz,  physicien 
de  l'estpédition  russe  autour  du  monde,  en  1 8 si 3- 1 8a 6,  à  pré- 
séiil  adjoint  de  TAcadémie  des  sciences  de  Pétersbourg,  dont  je 
donnerai  tout  à  l'heure  les  résultats  qui  n*ont  pas  encore  été 
JMlbliés.  Cette  diminution  de  température,  de  haut  en  bas,  a  été 
éOtMUIée  dans  les  lacs  grands  et  profonds ,  par  les  expérience^ 
te  MM.  de  Saussure ,  Georgi ,  Pallas ,  Gmelin  et  de  la  Bêche. 

Examinons  d'abord  l'idée  du  feu  central  tel  que  nous  le  re^ 
j^résente  M.  Cordier,  comme  une  masse  sphérique  en  fusion , 
qui  communique  sa  chaleur  à  l'enveloppe  qui  forme  l'écorce  de 
k  terre.  Cette  chaleur  d<nt  se  communiquer  à  l'Océan  ;  et ,  mé* 
me  dans  la  supposition  mosaïque  que  cette  écorce  n'ait  que  6ooo 
âlls  d*âge ,  il  est  certain  que  la  loi  de  cette  communication  doit 
étfe  derenne  constante  depuis  longtemps.  Pour  cet  effet,  on  né 
{lêtit  admettre  que  deux  hypothèses  :  ou  l'Océan  est  à  de  gran^r 
des  profondeurs  immobile ,  et  tourmenté  Uniquement  à  quel'^ 
qaes  cents  pieds  de  profondeur  par  les  tempêtes;  ou  bien  il  est 
sujet  à  des  ntouvemens  (réguliers)  par  les  marées  et  les  cou* 
rans.  Dans  la  première  hypothèse,  les  couches  d'eau,  chauffées 
également  par  le  bas  ,conserveront  leurhorizontalisme(i),  et  la 
chaleur  doit  se  communiquer  uniquement  en  vertu  de  la  force 
conductriee  de  l'eau ,  et  la  température  diminuera  de  bas  en 
haut  suivant  une  progression  qui  se  trouve  entre  l'arithmétique 
et  la  géométrique.  Ainsi ,  il  est  impossible ,  dans  cette  hypo- 
thèse, que  la  chaleur  diminue  de  haut  en  bas.  Mais  c'est  ce- 

(x)  Cet  horismitalisme  des  couches  floîdes  n^est  pas  nne  snppositioxi 
grati^te,polsqtie  même  l'Atmosphère,  qai,  comme  gas,  se  dilate  8  fois 
pins  qae  Teaiipardes  degrés  égaox  de  températare,  noas  offtt  ce  phé- 
nomène ^ns  celai  deU  réfraction  horizontale.  JeTai  ohservé  également,  à 
plotienrs  reprises,  dans  les  couches  de  yapeor  ffpX  se  forment  an*dessnt 
d^WM  Di^pé  dVau  dans  nn  vase  cloi,  P« 
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pendant  le  fait  bien  avéré  jusqu'à  looo  toises  de  profiiodetir. 
Dans  la  seconde,  hypothèse,  les  mouvemens  de  l'eau  dans 
rOcéan  ne  feront  que  rapprocher  un  peu  de  la  progression 
arithmétique  celle  de  la  diminution  de  la  chaleur  de  bas  en 
haut;  il  serait  donc  également  impossible  que  la  température 
de  rOcéan  diminuât  de  haut  cii  bas. 

:  Ainsi ,  si  Thypothèse  du  feu  central  doit  subsister,  cette 
source  de  chaleur  n'est  point  générale  à  tout  le  globe ,  et  ne 
peut  s'étendre  que  sous  les  Continens,  c'est-à-dire  ^  à  moins  du 
tiers  de  la  terre.  Ajoutons  à  cela  les  expériences  faites  pour 
constater  l'augmentation  de  la  chaleur  avec  les  profondeui^ 
dans  la  terre,  n'ont  été  faites  guères  que  dans  des  raiues,  c'est-. 
à*-dire ,  dans  des  lieux  où  la  présence  des  métaux  ou  du  char-t 
bon  de  terre  doit  faire  soupçonner  des  actions  chimiques  de 
pâture  volcanique,  dont  la  suite  nécessaire  est  un  dégagement 
de  calorique.  Nous  reviendrons  sur  ce  point.  Enfin,  la  grande 
inégalité  des  chaleurs  obseryées  dans  les  expériences  continen- 
tales, à  mêmes  profondeurs,  mais  en  divers  lieux,  ne  peut 
s'expliquer  par  la  cause  générale  d'une  chaleur  centrale,  qui  se. 
trouve,  selon  M.  Cordier,  à  environ  %o  lieues  ou  5o,ooo  toises 
au-dessous  de  la  surface.  Des  différences  de  1 3  à  57  ne  peu-, 
vent  provenir  de  l'inégalité  de  la  force  conductrice  des  rocbea 
sur  une  épaisseur  d'environ  100  toises,  ni  de  quelques  différen- 
ces fortuites  d'intensité  de- chaleur  ou  de. niveau  à  la  surface 
de  la  masse  énorme  qui  produit  la  chaleur^ 

Expériences  de  M*  Lenz, 
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M.  Lcnz  a  fait  ses  expériences  avec  le  plus  grand  soin.  Pour 
les  profondeurs  ,il  a  tenu  compte  de  l'angle  que  la  corde  fait 
avec  la  verticale,  le  vaisseau  n'étant  jamais  (même  pendant  le 
calme),  en  parfait  repos,  et  du  raccourcissement  de  la  corde 
par  le  mouillage,  et  de  son  allongement  par  son  propre  poids 
et  celui  du  bathomètre.  Quant  à  la  température,  il  a  eu  égard 
aux  changemens  que  son  instrument  a  du  éprouver  en  remon- 
tant. Toutes  ces  corrections  ont  été  calculées  sur  des  expérien- 
ces directes  avec  les  sujets  qui  ont  servi;  de  sorte  que  Ton  peut 
assurer  que  ces  observations  sont  les  plus  exactes  que  Ton  ait. 
Elles  ont  en  outre  Tavantage  de  s'étendre  à  une  plus  grande  pro- 
fondeur que  toutes  les  précédentes  (  celles  d'irwine  ne  vont 
qu'à  683  t.,  et  celles  de  Pérou  à  357  t.),  et  d'offrir  sur  deux 
points  du  globe  deux  suites  de  cinq  observations.  Son  projet 
(et  il  en  avait  les  moyens),  était  de  pénétrer  jusqu'à  3ooo  t. ,  et 
même  plus  ;  mais  les  calmes  étaient  de  trop  courte  durée.  Son 
bathomètre  amenait  sur  le  vaisseau  64  livres  d'eau. 

Ces  expériences  offrent  un  résul  at  très-marquant ,  c'est  que 
la  température  diminue  assez  rapidement ,  quoiqu'on  progres- 
sion décroissante,  jusqu'à  la  profondeur  de  400  à  5oo  toises  et 
ensuite  très-lentement,  de  sorte  que  de  là  jusqu'à  9x5  t.,  la  dif- 
férence n'est  pas  d'un  degré ,  tandis  que  de  o  à  4i3  t.,  elle  est 
déplus  de 23  degrés.  Les  petites  anomalies  qu'offrent  ces  ob- 
servations sont  dues  apparemment  aux  couraps  qui  charient  des 
eaux  de  différentes  températures. 

Si  l'on  ajoute  à  ces  résultats  ceux  qu'ont  fourni  le  lac  de 
Genève  dans  les  observations  de  M.  de  la  Bêche  ^  nous  trouvons 
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que  de  40  à  70  t. ,  la  tempi^ature  était  ^'environ  6,6^  cent., 
à  la  profondeur  de  100  à  164  t.  environ  $,4°  c.  Ces  profondea 
étaient  celles  du  fond  du  lac.  A  de  moindres  profondeurs  1  a 
température  était  beaucoup  plus  élevée.  Les  expériences  cdl.e 
M.  de  Saussure  dans  les  lacs  de  Genève,  Thun,  Brienz,  'L'mssL' 
cerne,  Constance,  Maggiore,   Neufchàtel,  Biel,    Annecy   ^^t 
Bourget,  indiquent  pour  le  fond  de  ces  lacs  une  températu'Kr'e 
qui  ne  varie  que  de  4?^^  à  6,1^  cent.;  les  températures  de  ~M^^ 
surface  variaient  de   i4,4°  ^^  ^5®,  les  profondeur»  de  27        à 
i58  V  t.  £n  comparant  les  résultats ,  Ton  trouve  que  les  profoi 
deurs  et  les  températures  à  la  surface  ont  une  influence 
celles  du  fond,  et  Ton  peut  en  conclure  avec  beaucoup  de 
semblance  que ,  à  températures  égales  de  la  surface  et  à  pr( 
fondeurs  égales ,  la  température  du  lit  de  tous  ces  lacs  est        ^ 
très-peu  près  la  même. 

Les  observations  de  M.  de  la  ^éche  dans  le  lac  de  Grenèv^^' 
fiiites  au  même  point,  à  différentes  profondeurs,  nous  offrei^^^ 
le  résultat  non  moins  intéressant  :  que  les  températures  diini- 
anent  rapidement  avec  les  premières  profondeurs  et  lentement 
avec  les  dernières  :  résultat  conforme  à  ceux  de  M.  Lenz, 
cette  différence  près  que  ce  jeune  physicien  à  dû  sonder  à  à^^ 
beaucoup  plus  grandes  profondeurs  pour  atteindre  les  méme^^ 
diminutions  de  température  que  M.  de  la  Bêche.  Cptte  loi  es^^ 
donc  générale  pour  toutes  les  masses  d'eau ,  soit  de  l'Océan  ^ 
Soit  des  lacs.  Or  la  température  de  Teau ,  prise  à  une  profondeucr 
quelconque,  ne  peut  être  une  fonction  que  de  l'action  des 
rayons  solaires,  de  Tévaporation  et  de  la  température  nalurell^ 
du  fond ,  c'est-à-dire  du  sol  sur  lequel  l'eau  repose.  Mais  les 
deux  premières  sont ,  non  seulement  dans  un  rapport  à  peu  pré» 
constant  entre  elles  pour  toutes  les  températures,  mais  aussi 
nous  voyons  par  les  expériences  faites  dans  les  lacs ,  que  leur 
influence  cesse  d'être  sensible  à  moins  de  100  toises  de  profon- 
deur, et  que  dans  celles  de  M.  Lenz  les  différences  deviennent 
extrêmement  petites ,  même  lorsque  la  température  à  la  surface 
varie  de  26,4**  à  i5,2*  cent.  D'où  il  suit  que  la  température  de 
Teau  à  de  grandes  profondeurs  dépend  uniquement  de  celle  du 
fond ,  du  sol  sur  lequel  l'Océan  repose ,  et  que  par  conséquent 
la  température  du  lit  de  la  mer  est  aux  environs  du  zéro  du 
thermomètre  centigrade. 
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T^i&  les  observation*  faites  sous  terre  ont  indiqué  une  aug- 
meutation  de  terapératurb  avec  la  profondeur,  et,  le  calcul 
s'emparant  vite  de  ces  données,  Ton  a  conclu  tout  aussi  vite 
qu'à  environ  1200  toises  de  profondeur,  la  température  du 
globe  doit  être  celle  do  Teau  bouillante ,  et  qu'au  centre  elle 
doit  excéder  25oooo^  cent.  Malheureusement  notre  âge  n'est 
que  trop  fertile  en  conclusions  de  ce  genre. 

Nous  demandons  à  présent  ce  qu'une  saine  logique  nous  or- 
donne de  croire.  Les  expériences  faites  sur  la  température  <le 
la  mer,  faites  à  tant  de  latitudes  et  de  longitudes,  doivent-elles 
céder  à  des  observations  isolées  faites  dans  des  lieux  si  suspects 
d'influences  particulières  sur  la  température  ?  Dois-je  en  appe^ 
1er  encore  à  la  température  de  milliers  de  sources  répandues 
sur  tous  les  continens  et  les  îles,  qui,  à  rexception  de  celles 
qui  sont  en  correspondance  immédiate  avec  des  terrains  volca^» 
niques ,  offrent  toutes  en  été  une  température  moindre  que  celle 
de  l'air  qui  les  couvre ,  et  attestent  par  là  qu  elles  coulent  au 
travers  de  terrains  d'une  basse  température ,  011  elles  perdent 
une    partie  de  celle  qu'elles  avaient  lorsqu'elles  ne  formaient 
encore  que  des  gouttes  de  pluie  ou  de  rosée  ?  De  plus,  les  résul 
iats  des  observations  de  M.  Cordier  varient,  de  soq  aveu  même, 
(]e  i3  4  5?  mètres  de  profondeur  pour  un  degré.  £t  c'est  sur 
4e  pareilles  données  qu'on  veut  fonder  une  loi  générale  et  le» 
conclusions  énormes  qu'on  en  tire!  La  saine  physique  rejette 
4vec  raison  toute  loi  appuyée  sur  des  expériences  dont  les  ex*- 
trémes  offrent  des  anomalies  qui  excèdent  les  résultats  moyens. 
Or,  l'extrême  67  surpasse  presque  de  trois  fois  la  moyenne; 
Combien  petites  ne  sont  pas,  par  contre,  les  anomalies  que  fourr 
aiisent  les  expériences  de  M.  Lenz  dans  la  mer,  quoique  bien 
plus  difficiles  à  exécuter  à  rigueur  que  celles  des  mines!  Si  nous 
prenons  l'ensemble  de  toutes  les  expériences  marines  sur  cet 
objet,  nous  trouverons  qu'elles  ont  été  faites  sous  tant  de  lati*« 
tudes  et  de  longitudes ,  qu'on  doit  les  regarder  comme  l'exprès^ 
ûoa  de  la  loi  naturelle  dans  tout  l'Océan,  dans  un  certain  éloir 
gnement  des  côtes,  de  l'Océan  qui  fait  plus  des  deux  tiers  de 
la  surface  du  globe,  tandis  que  les  expériences  continentales 
ne  sont  faites  que  sur  quelques  points  isolés  et  suspects ,  et  les 
conclusions  qu'on  en  a  tirées  démenties  par  la  température  des 
lacs  de  la  Suisse  et  de  l'Asie,  et  de  toutes  les  sources,  a.  Texcep^ 
tien  de  quelques  sources  minérales. 
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Ainsi,  les  lois  de  la  logique  nous  forcent  à  admettre  que  la. 
IflDpérature  générale  de  la  surface  de  la  terre ,  abstraction  faite- 
de  la  chaleur  excitée  par  les  rayons  solaires ,  et  très-probable — 
«lient  la  température  du  globe  entier,  est  à  peu  près  celle  de  la. 
congélation  de  Teau ,  et  non  égale  à  des  milliers  de  degrés  au- 
dessus.  Ce  théorème  étant  démontré,  Thypothèse  du  feu  central 
n'existe  plus. 

Passons  à  présent  à  Texamen  de  cette  hypothèse  comme  sys- 
t^e  géologique.  Je  ne  répéterai  pas  ce  que  les  neptunistes  ont 
allégué  en  faveur  de  leur  système.  Je  m'arrêterai  principalement 
à  un  fait  géognostique,  Texistence  du  granité.  Je  dis  qu'il  ne 
peut  point  exister  dans  la  supposition  des  vobanistes  qu'il  ait 
été  primitivement  fondu.  Deux  de  ses  principes  »  le  feldspath 
et  le  mica,  sont  fusibles  à  des  degrés  de  chaleur  bien  inférieure 
à  celle  qui  liquéfie  le  quartz.  Lors  du  refroidissement  il  y  au- 
rait eu  pour  chaque  couche,  à  commencer  du  haut  en  bas,  une 
température  sous  laquelle  le  quartz  était  concret,  tandis  que  le 
feldspath  et  le  mica  étaient  encore  en  fusion.  Or,  comme  le 
quartz  est  spécifiquement  plus  léger  que  les  deux  autres,  ceux- 
ci  ont  dû  se  placer  encore  fluides  au  fond  de  la  couche  et  celui- 
là  su^ager.  L'épaisseur  de  cette  couche  est  proportionnelle 
aux  différences  de  fusibilité  du  quartz  d'un  côté,  du  feldspath 
et  dn  mica  de  l'autre.  J'accorde  volontiers  que  la  première 
couche  à  la  surface  peut  n'avoir  eu  que  peu  d'épaisseur,  et  la 
partie  inférieure  liquide  encore  moins,  et  cela  à  raison  du 
refroidissement  assez  prompt  qu'ufie  masse  à  la  chaleur  rouge 
subit  dans  l'air.  Mais  plus  le  refroidissement  a  percé  à  l'intérieur, 
plus  l'épabseur  de  la  couche  a  dû  augmenter,  en  sorte  que  la 
couche  dénuée  de  quartz,  à  loo  toises  de  profondeur,  devrait 
avoir  au  moins  une  toiso  d'épaisseur.  Ainsi,  les  élémens  de  notre 
granité  auraient  dû  former  des  strates  alternans  de  quartz  et 
d'une  substance  composée  de  feldspath  et  de  mica.  On  ne  peut 
objecter  que  la  viscosité  du  feldspath  et  du  Ihica  fondus  devait 
empêcher  le  quartz  cçagnlé  de  monter  à  la  surface  de  la  couche 
liquide,  le  temps  nécessaire  au  refroidissement  ayant. dû  plus 
que  sufBre  à  ce  mouvement,  malgré  la  petite  résistance  de  la 
|Mirt  de  la  viscosité.  On  pourrait  faire  le  même  raisonnement 
leoncernant  le  feldspath  et  le  mica  si  les  degrés  de  fusibilité  de 
C0S  deux  espèces  de  pierre  étaient  trés-différens  l'un  de  l'autre. 
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Ici  la  viscosité  pourrait  avoir  empêche  la  séparation  ;  mais  alors 
la  texture  n'eût  pas  été  granitique,  mais  porphyrique. 

La  structure  du  granité  est  une  nouvelle  objection  contre  son 
état  de  fusion.  Ses  grains  sont  agglutinés  les  uns  aux  autres  par 
la  seule  attraction  de  surface ,  comme  les  lamelles  des  cristaux, 
non  soudées  ensemble.  Nous  voyons  par  contre  que  les  sub- 
stances minérales  hétérogènes  qui  ont  éprouvé  la  fusion  par  la 
chaleur  volcanique ,  telles  que  dans  les  gangues  proprement 
dîtes,  les  agathes,  les  mandelsteins,  les  jaspes  et  leç  laves  ré- 
duites &  rétat  de  fusion  parfaite,  sont  complètement  soudées 
l'tme  à  Tautre  et  offrent  des  passages  qii^i  finissent  par  être  im- 
perceptibles. Ainsi ,  dans  la  supposition  même  que  les  trois  élé- 
mens  du  granité  aient  po,  au  moment  de  leur  coagulation,  se 
trouver  dans  la  position  respective  où  ils  se  trouvent  aujour- 
d'hui ,  ils  devraient  être  nécessairement  soudés  Tun  à  Tautrc  ; 
mais  ils  ne  le  sont  pas. 

Si  donc  il  est  démontré  que  les  masses  gianitiques ,  qui  font  la 
grande  moitié  des  roches  connues ,  n'ont  jamais  été  dans  l'état 
de  fusion,  il  est  inutile  de  le  prouver  pour  les  autres,  et  le  feu  cen- 
tral ne  peut  point  fournir  la  base  d^un  système  géologique.  Je  ne 
veux  pas  insister  sur  rimpôssibilité  d'expliquer  dans  cette  hy- 
pothèse les  grandes  révolutions  dont  l'écorce  de  notre  globe 
nous  offre  tant  de  traces,  M.  Cordier  témoignant  assez  l'envie 
dé  les  réduire  à  ce  que  le  retrait  et  les  crevasses ,  fruits  du  re- 
froidissement, ont  pu  causer,  c'est^iVdire  à  très-peu  de  chose. 
Je  passe  égalejnent  sous  silence  l'idée  de  construire  de  la  même 
manière  nos  volcans  encore  actifs.  Tout  familiarisé  que  j'ose  me 
croire  avec  les  idées  de  la  mécanique,  je  ne  conçois  pas  com- 
ment un  refroidissement  aussi  lent  qu'il  doit  avoir  lieu  aujour- 
cl*hui  et  à  d'aussi  énormes  profondeurs,  peut  élever  et  vomir  à 
9000  toises- au-dessus  de  l'Océan  des  matières  fondues  et  qui", 
par  conséquent,  vieunent  de  ces  profondeurs.  Le  retrait  semble 
devoir  faire  le  contraire,  et  si  la  croate  de  notre  gh^e ,  de  20 
lieues  d'épaisseur,  nage  sur  le  noyau  liquéfié,  il  est  facile  de  dé- 
montrer que  la  masse  liquide,  qui  se  pourrait  trouver  forcée  de 
monter  dans  les  crevasses  (ce  qui  ne  pourrait  se  faire  qiie  très- 
lenftement,  le  refroidissement  et  le  retrait  étant  également  ex- 
trêmement lents),  ne  pourra  dépasser  le  niveau  des  roches  en- 
tre lesquelles  elle  monterait,  et  non  les  déborder,  supposé  qu'elle 
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110 ae  refroidit  pas  jusqu'à  la  coagulation,  peniUiit  sa  marche  ps 
resseuse,  avant  d*avoir  atteint  ce  niveau. 

Voyons  par  contre  comment  dans  ce  système  l'on  forme  U 
roches  soi-Jisanl  secondaires  et  tertiaires.  Comme  l'on  ne  pei 
nier  qu'on  ne  trouve  jusqu'à  de  très-grandes  hauteurs  di 
mondes  de  coquillages  pétris  dans  des  masses  calcaires  y  il  a  biei 
fallu  emprunter  le  secours  de  l'Océan.  Je  n'appuierai  pas  su 
l'idée  si  naturelle  que ,  si  l'on  a  besoin  de  l'Océan  pour  faii 
près  de  la  moitié  de  l'écorce  connue  de  notre  globe ,  il  serai —  t 
plus  simple  de  l'employer  aussi  à  faire  le  reste  sans  invoque  — ^ 
le  secours  de  Yulcain.  Cette  mer,  qui  a  dû  pour  cette  fojrmatio^Kn 
couvrir  nos  Alpes  et  peut-être  même  l'Himalaya  ^  d*où  vient- 
elle  ?  le  système  répond  :  Toute  l'eau  que  nous  voyons  dan  : 
l'Océan  et  sur  les  continens  était,  lors  de  la  grande  chaleur 
réduite  en  vapeurs  et  formait  la  très-majeure  partie  de  l'atmo  - 
sphère  d'alors  ;  ces  vapeurs  se  condensèrent  par  le  refroidisse 
ment  et  tombèrent  en  forme  de  pluie.  Cela  se  conçoit.  Mais  y 
demande  si  la  surface  de  la  terre  avait  déjà  alors  à  peu  près  s». 
forme  actuelle,  et  spécialement  si  le  grand  creux,  qui  form^ 
aujourd'hui  le  bassin  de  l'Océan ,  existait  déjà ,  do  jmème  qu<? 
let montagnes  des  continens  et  des  îles?  Si  cela  est,  comment; 
l'eau  de  pluie ,  fut-elle  tombée  avec  la  plus  grande  rapidité,  a- 
t-elle  pu  s'élever  jusqu'à  des  milliers  de  toises  au-dessus  du 
niveau  actuel  des  mers ,  ne  pas  s'écouler  d'abord  dans  le  grand 
bassin  qui  lui  était  destiné  ?  Bien  plus  :  cette  violente  pluie,  que 
nous  supposons  en  ce  moment ,  n'a  pu  avoir  lieii ,  car  le  refroi- 
dissement ne  pouvant  se  faire  que  par  degrés  (Voy.  les  expérien- 
ces de  Buffon) ,  surtout  à  raison  de  la  plus  grande  densité  de 
l'atmosphère  d'alors  et  de  la  chaleur  dégagée  par  la  réduction 
même  des  vapeurs,  cette  réduction  n'aurait  pu  être  rapide. 
IKtais  ce  n'est  pas  tout  :  l'Océan ,  qui  se  précipitait  de  l'atmos- 
phère ,  devait  séjourner  long-temps  à  la  hauteur  des  A.lpes  pour 
y  engendrer  ces  innombrables  coquillages,  et  comment  cela  est- 
il  possible,  le  bassin  qui  devait  le  recevoir  étant  là?  Si  par  con- 
tre ce  bassin  n'existait  pas,  qui  l'a  fait,  et  qu'est  devenue  la 
masse  de  roches  dont  il  était  auparavant  comblé  ?  Ainsi  ce  sys- 
tème doit  avoir  recours ,  comme  tous  les  autres ,  à  des  cavernes 
souterraines  qui  reçoivent  le  surplus  d'eau  qui  a  couvert  nos  - 
BAontagnes  et  le  font  remonter  à  la  surface  poiur  produire  4'au« 
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ties  pioptagne^t  et  Toq  w  conçoit  pas  coimneiit  le  temàt  causé 
par  le  refroidisseraen^  a  pu  forcer  ces  eaux  à  sortir  des  cavernes 
et  s'élever  à  quelques  milles  toises  au-dessus  du  niveau  des 
qiers  d'aujourd'hui;  ou  bien  il  faut  que  nos  montagnes  n'aient 
pas  existé  alors  ;  il  faut  que  dans  les  premiers  temps  du  refroi- 
dissement la  surface  de  la  terre  ait  été  très-lisse,  couverte  da- 
bord  é^^alcment  par  la  mer  qui  découlait  de  l'atmosphère ,  et 
que  cet  état  ait  duré  long-temps  pour  faire  naître  et  périr  tant 
de  générations  de  coquillages^  les  unes  sur  les  autres.  Il  faut 
qu'ensuite  il  se  forme  le  grand  creux  qui  a  reçu  l'Océan,  mais 
conunept  ?  Il  faut  qu'ensuite  les  montagnes  s'élèvent  avec  leurs 
coquillages,  mais  comment?  Le  retrait  ne  peut  que  rapetisser 
les  masses^  non  les  gonfler.  Mais  les  fentes  produites  par  le  re- 
trait ouvrant,  dira-t-on ,  des  passages  à  l'eau ,  qui ,  arrivée  à  la 
inasse  ignée,  se  réduit  subitement  eu  vapeurs  dont  l'élasticité 
déchire  et  bouleverse  les  environs.  Mais  ces  opérations  doivent 
^déjà  avoir  eu  lieu  dans  les  premiers  temps  du  refroidissement 
général ,  lorsque  la  croûte  de  la  terre  n'avait  encore  que  peu 
d'épaisseur,  et  ces  crevasses  et  leur  élargissement  causé  par  les 
détonnations  de  vapeur,  ouvraient  un  champ  libre ,  au  moips 
plus  libre  que  partout  ailleurs ,  à  l'expansion  de  ce  fluide  élas- 
^que,  et  ne  lui  permettaient  pas  de  soulever  et  renverser  des 
masses  de  plusieurs  mille  toises  de  hauteur.  Pour  de  pareils  sou- 
lèvemens  il  faut  admettre  des  cavernes  souterraines  d'un  volume 
proportionné  et  parfaitement  closes.  Or,  le  système  du  feu  cen- 
tral ne  nous  oHre  aucun  principe  de  formation  pour  ces  grands 
creux  isolés.  Au  contraire ,  le  retrait  doit  s'être  fait  uniformé- 
noent  sur  toute  la  surface,  knfln ,  si  ce  système  postule ,  comme 
celui  des  neptuniens,  de  ces  autres  énormes  souterrains,  en  quoi 
se  distingue-t-il  ?  En  ce  qu'il  veut  former  les  roches  d'une  ma- 
nière qui,  comme  nous  l'avons  prouvé,  est  impossible. 

L'on  conçoit  qu'un  physicien  ou  géologue  veuille  repousser 
les  incongruités  que  l'école  de  We/ner  nous  donne  pour  des 
véiités  géologiques;  mais  il  existe  un  proverbe  allemand  qui 
dit  que  Ton  ne  doit  pas  jeter  l'enfant  par  la  fenêtre  avec  le 
bain;  et  c'est  ce  que  les  volcanistes  rigoureux  font  au  pied  de  la 
lettre. 

Je  passe  sous  silence  tant  d'autres  objections  que  l'on  pour- 
rait foire  con^e  {)lttsieur&  théorèmes  spéciaux  de  JIL.  Cprdier, 
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pour  dire  encore  quelques  mots  sur  les  systèmes  géologiques  eu 
général.  Au  point  où  en  sont  nos  connaissances  actuelles,  Ton 
peut  assurer  que  nous  ne  pouvons  baser  aucun  système  géolo- 
gique raisonnable  sans  le  secours  de  Neptune  et  de  Vulcain  ; 
mais  il  faut  que  celui-ci  soit  bien  le  forgeron  des  foudres  de 
Jupiter,  ce  Vulcain  qui  a  ses  ateliers  dans  l'Etna  et  lé  Capa- 
Urku,  dans  le  Yésuve  et  dans  THécla.  Si  nous  le  suivons  dans 
ces  usines  souterraines ,  dont  les  communications  réciproques 
sont  attestées  par  les  tremblemens  de  terre  qui  traversent  dans 
un  instant  des  continens  entiers,  et  écroulent  à  différens  points 
les  frêles  édifices  de  l'homme ,  nous  trouverons  la  solution  de 
rénigme  de  la  chaleur  supérieure  des  continens  et  dés  diffé- 
rences de  température  que  leur  intérieur  offre  à  mêmes  profon- 
deurs, dont  nous  devons  la  connaissance  à  M.  Cordier.  Là  où 
la  température  est  plus  élevée  on  se  trouve  à  une  moindre  dis- 
tance d'un  foyer  volcanique. 

La  géologie  et  la  géognosie  se  sont  prêtées  mutuellement  la 
main  pour  se  composer  d'erreurs.  La  géognosie,  qui  doit  à  juste 
titre  se  distinguer  de  l'oryctognosie  en  ce  qu'elle  ne  doit  pas 
nous  livrer  les  caractères  spéciaux  des  pierres  et  des  roches ,  ce 
qui  est  la  tâche  de  l'oryctognosie ,  mais  nous  retracer  les  suites 
et  levgisement  de  celles-ci,  a  voulu  faire  d'avantage ,  nous  livrer 
Tordre  dans  lequel  elles  ont  été  formées  et  assigner  à  chacune 
d'elles  son  âge  relatif;  de  là  ses  divisions  en  roches  primaires, 
secondaires,  etc.,  et  ses  époques  si  mal  conçues.  Elle  a  donc  dû 
emprunter  de  la  géologie  ces  âges  soi- disants ,  et  celle-ci  lui  a 
donné  ce  qu'elle  avait,  ce  qu'elle  avait  emprunté  d'elle,  un  sys- 
tème qui  n'avait  puisé  ses  notions  ni  dans  la  physique ,  ni  dans  la 
chimie,  ni  dans  la  mécanique.  La  géologie  de  Werner  n'est 
qu'une  géognosie  raisonneuse ,  et  sa  géognosie  est  une  mauvaise 
géologie.  Déjà  en  i8i5  j'ai  consigné  ces  idées  dans  ma  Physique 
de  la  Terre  et  Géohgie. 

Pour  former  un  système  géologique,  il  faut  d'abord  bien  ob- 
server non-seulement  l'ordre  général  des  couches  de  roches, 
mais  surtout  le  désordre  apparent  qui  s'offre  à  l'œil  impartial 
du  vrai  géologue.  On  pouvait  prévoir  de  tout  temps  ces  irré- 
gularités par  l'aspect  général  de  la  nature  entière.  La  surface 
du  globe,  partagée  ou  plutôt  déchirée  en  lambeaux  de  mers,  de 
continens,  d'îles  de  toutes  grandeurs,  en  plaines,  montagnes. 
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▼allées  et  plateaux;  la  distribution  des  étoiles  ûxeSi  qui  écarte 
jtisqu*à  ridée  d'un  arrangemeut  ;  celle  des  planètes  si  diffé- 
rentes en  grosseur  et  en  mouvement ,  avec  et  sans  satellites  ;  tout 
nous  annonce  que  l'auteur  de  la  Nature  n'a  pas  cherché  l'har- 
monie dans  une  symétrie  qu'il  a  abandonnée  à  la  faiblesse  de 
l'esprit  humain.  L'absence  dr*  la  régularité  est  l'empreinte  du 
génie  créateur  qui  sait  subordonner  l'irrégularité  k  des  lois  im- 
muables, éternelles,  sans  recourir  à  l'aide  du  compas  dans  ses 
sublimes  conceptions  (i). 

Les  nombreuses  et  imposantes  exceptions  à  la  régularité  des 
couches  de  roches  et  de  leur  gisement,  que  le  géognoste  ne  peut 
plus  nier,  prouvent  évidemment  que  les  révolutions  qui  ont  fait 
disparaître  la  symétrie  de  la  surface  de  notre  globe ,  de  même 
que  leurs  intervalles ,  ne  sont  pas  liées  à  des  époques  fixes  et  gé- 
nérales ,  et  surtout  qu'elles  n'ont  pas  commencé  après  que  la 
précipitation  des  continens  a  été  terminée  y  mais  qu'elles  sont  ses 
contemporaines,  qu'elles  ont  été  partielles  quant  aux  lieux  et 
aux  temps,  et  qu'elles  se  sont  répétées  très-souvent. 

Une^siine  géologie  ne  doit  pas  postuler  tout  simplement  la 
précipitation  générale ,  mais  elle  doit  construire  ce  grand  procès 
qui  a  donné  naissance  à  nos  roches,  et  expliquer  leurs  suites  et 
leurs  groupes ,  distinguant  soigneusement  les  masses  cristallisées 
des  masses  brutes.  Je  sais  que  depuis  que  le  célèbre  Berzélius 
a  prouvé  enfin  que  notre  silice  est  un  oxide ,  de  même  que  les 
alcalis,  mon  système  paraît  avoir  un  défaut  à  tet  égard.  Mais 
nous  ne  sommes  pas  encore  au  bout  de  la  chimie,  qui ,  j'espère, 
nous  prouvera  un  jour  que  les  corps  sont  susceptibles  d'ana- 
lyses nouvelles,  qui  nous  découvriront  d'autres  modes  de  com- 
position que  ceux  que  nous  connaissons.  Les  métaux  ne  sont 
sûrement  pas  des  corps  simples ,  pas  plus  que  la  cire.  Quiconque 
a  suffisamment  étudié  la  physique  des  volcans  ne  se  refusera 
pas  à  la  conviction  que  les  actions  volcaniques  sont  le  premier 
mobile  des  révolutions  qui  ont  déchiré  la  surface  de  notre  globe. 
La  combinaison  de  cette  action  avec  le  grand  procès  de  la  pré- 
cipitation générale  est  la  clé  de  la  vraie  géologie ,  la  solution  de 
cent  énigmes  que  nous  offre  la  nature  des  roches. 

(i)  On  pourrait  pousser  cette  idée  pins  loin,  rappliquer  aox  ruines, 
^DOQS  plaisent  en  nons  offrant  le  sceau  du  tout-puissant  dans  le  défaut 
dt  régalarit<&,  et  rappeler  que  le  moyen  âge,  le  plus  riche  de  tons  en  grands 
cinctères,  n'avait  point  d'édifices  régaliers. 
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Vous  trouverez,  Monsieur,  peut-être  bîen  des  idée^  étranges  — 

dans  ces  pages  ;  mais  si  vous  voulez  vous  donner  la  peine  de  lire ^ 

ma  géologie,  ne  fût-ce  que  dans  les  Entretiens  sur  la  physique  ^ 
écrits  en  mauvais  français ,  j*ose  espérer  que ,  même  encore  au«  _  - 
jourdliui ,  vous  les  trouverez  plutôt  neuves  qu'hétérodoxes» 
pardonnerez  à  un  vieux  physicien  de  tenir  à  ses  premières  idées. 

ia3.  Quelques  obseevations  sur  la  TEMPÉRATmic  i>bs  xttres  ;" 
par  T.  F.  Ba&xam.  (  Transact,  de  la  Société  Bof.  Géob^qm 
de  Comouailks  ;  Vol.  ni ,  p.  i5o.) 

Les  expériences  sur  la  température  des  mines  ,  dont  nous 
allons  rapporter  les  résultats  ,  ont  été  faites  dans  l'été  de  iSaS 
et  dans  celui  de  1824;  l'auteur  qui  a  apporté  le  plus  grand 
soin  dans  ces  expériences  fort  délicates,  commence  par  discu-; 
ter  les  avantages  et  les  inconvéniens  que  présentent  les  diffé — 
tentes  manières  usitées  pour  ce  genre  d'observations.  Il  a  em — 
ployé  concurremment  les  4  moyens  suivans  ,  qui  consistent  ^ 
prendre  la  température 

Des  sources  qui  sourdent  soit  du  iilôn ,  soit  de  la  roche  dan^ 
laquelle  il  est  encaissé , 

Des  amas  d*eau  qui  s'amassent  continuellement  dans  les  ca- 
vités que  présentent  les  exploitations  de  mines. 

Celle  de  la  roche  même ,  en  y  scellant  un  thermomètre  dans 
une  cavité  pratiquée  à  cet  effet. 

Enfin  ,  en  mesurant  la  température  des  eaux  qui  se  sont  ac-r 
ciimulées  depuis  long- temps  dans  les  travaux  abandonnés. 

Il  préfère  la  3®  méthode ,  pourvu  toutefois  qu'on  donne  une 
certaine  profondeur  aux-  entailles  dans  lesquelles  se  place  le 
thermomètre.  Sans  cela  il  regarde  que  la  température  de  la  roche 
peut  être  fortement  modifiée  par  l'air  ambiant.  Quant  à  la  der- 
nière méthode  ,  qui  paraît  au  premier  aperçu  la  moins  suscep- 
tible d'erreur ,  elle  est  peut-être,  au  contraire,  la  moins  exacte , 
parce  que  la  masse  d'eau  tend  constamment  à  se  mettre  en  équi- 
libre ;  et  l'on  trouve  une  température  sensiblement  la  même  à 
différentes  haut^rs  de  ces  amas  d'eau ,  température  due  en 
grande  partie  à  la  couche  supérieure  de  liquide. 

Pour  mettre  à  même  de  comparer  les  résultats  obtenus  f 
nous  allons  donner  le  tableau  de  ces  expériences,  dans  lequel 
oaa  eu  soin  de  les  mettre  par  ordre  de  profondeur. 
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MtOU$  (l) 

TlMvlBATUaB. 

Noms 

POSITIOW 

tàJteum 

deeréi 

degrés 

des 

dot 

k  Muface. 

de 

iniaes. 

Thermomèltes. 

Fahrenheit. 

Ptcaoïnur. 

16 

50 

24.88 

Botallack 

Cuvllé  remplie  d'eau. 

S8 

64 

24,00 

Little  Bouiids. 

Dans  l'air. 

33 

58 

23J7 

BoUllaek 

Eau  dans  une  galerie. 

34 

54,5 

24.22 

Liitle  Bounds. 

Amas  d'eau. 

49 

66 

24,44 

HaelNeptiiue. 

Id. 

60 

59 

26,20 

BotaUâck 

Amas  d'eau  profond. 

50 

54.6 

24.22 

HuelUnity... 

Source  sortaot  du  mur. 

52 

54 

24,00 

Little  Ooands. 

Amas  d'eau. 

62 

58 

24,88 

Id 

Autre  ainas  d'eau. 

67 

54 

24,00 

HuelNcptuiiff. 

Amas  d'eau  profond. 

66 

62 

27,52 

iletallack..... 

Anciena  Ira  Taux  rempliad'ean. 

6G 

54 

24,00 

Treiioweth.. . 

Source  provenant  du  mur. 

70 

56 

24.88 

Oatfietd... ... 

Source  sortatil  do  filon. 

74 

54 

24.00 

Uing  Dong.. . 

Petit  amas  d'eau. 

76 

59 

20,20 

Id 

Amus  d'eau  daoii  oneancienn* 

75 

52 

23,12 

Hael  tnunpet. 

Id.                 (galerie. 

86 

53 

23.56 

Id 

Source  sortant  du  mur. 

105 

61 

27,08 

Hoel  Yor 

Trou  dans  la  roche. 

105 

CI 

27,03 

Id 

Trou  de  18  pouces  danslaro- 

122 

68 

20,92 

Id 

Id.                       (cbe. 

122 

7-2 

31.68 

Botallack 

Source  du  mur. 

131 

67 

29.48 

Huel  Tor 

Ëau  dans  une  galerie  abandon- 

158 

6» 

30,36 

Id 

Source  sortant  du  mur.  (ni: 

158 

72 

31,68 

Id 

2  troua  de  18  pooees. 

100 

68 

20,92 

Cook's  kilch. 

Amas  d'eau. 

190 

62 

27,28 

Dolcoath 

Amas  d'ean  profond. 

230 

76 

33,44 

Id 

Amas  d'eau. 

2.30 

75 

33,00 

Id 

Trou  de3  piedsdeprofbndeiur. 

230 

82 

36,08 

Id 

Source  sortant  du  filon. 

232 

82 

36.08 

Oatfield 

Source. 

232 

86.6 

38,06 

lU 

Aali-e  sonrce. 

(i)  Ufatho 

m 
»m  =  1,828. 

1 

Eb  examinant  les  résultats  consignés  dans  cette  table,  on 
t  qu'on  est  loin  d'obtenir  des  températures  augmentant  dans 
r  progression  uniforme  ;  mais  il  résulte  clairement  que  la 
Apérature  croît  constamment  en  s'approfondissant.        D. 

If  Sur  la  pola&isatioic  magnétique  des  métaux  et  des  mi- 
iréftAis ,  par  une  différence  de  température  ;  par  le  Prof. 
&ESBECI..  [AnnaL  dephys,^  de  Poggendorf  ;  1826,  cah.  3,  p.  281.) 

Ce  mémoire  de  physique  contient  des  observations  sur  le 
fgnétisme  terrestre  y  et  ses  rapports  avec  les  volcans  existans. 
globe  est  traversé  de  zones  métallifères ,  dont  le  contact 
Miiiit  ce  magnétisme ,  lorsqu'il  j  a  une  différence  de  tempé- 
alre.  Les  endroits  les  plus  chauds  seront  ceux  oft  l'air  peut 
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pénétrer  le  plus  avant  dans  la  terre  ,  c'est  là  que  «ont  les  vol- 
cans y  et  vice  versa.  Les  phénomènes  magnétiques  de  Tatmo- 
sphère  sont  liés  à  ceux  de  Tintérieur  dq  globe.  Il  faut  lire  ce 
mémoire  avec  celui  de  M.  de  Buch,  sur  la  distribution  des  vol* 
canssur  le  globe.  (  Mêmes  annales;  i8a7,cah.i,  a,  3  et  4.) 

125.  Considérations  gi^ni^iiales  sur  le  plateau  central  de  la 

France  ,  et  particulièrement  sur  les  terrains  secondaires  qui 

recouvrent  les  pentes  méridionales  du  massif  primitif  qui  le 

.  compose  ;  par  M.  Dufrénoy  ,  ingénieur  des  mines.  (  Annal. 

des  mines  ;  a®  série ,  Tom.  III,  p.  35  et  309 ,  i*^®  et  2®  liv.,  i8a8.) 

Le  plateau  primordial  du  centre  de  la  France ,  qui  est  en 
général  granitique  ,  et  qui  a  plus  de  80  lieues  de  large  à  la  hau- 
teur de  Limoges  ,  s'amincit  graduellement  en  s'avançant  vers 
le  midi ,  et  se  termine  par  une  pointe  qui  le  rattache  à  la  Mon- 
tagne JS^oirCy  espèce  de  péninsule,  isolée  de  la  chaîne  des  Pyré- 
nées, par  un  bassin  longitudinal  de  terrains  secondaires  et  ter- 
tiaires. 

^  La  lî®  partie  du  mémoire  de  M.  Dufrénoy  renferme  une  des- 
cription sommaire  de  ce  plateau ,  ou  un  aperçu  des  terrains 
PRIMITIFS  ET  DE  transition  du  ccntre  de  la  />tf«c#.  L'auteur  fait 
connaître  d'abord ,  à  partir  d'une  ligne  tirée  de  Limoges  à  Lyon, 
les  limites  extérieures  de  la  partie  méridionale  de  ce  groupe 
(  qui  renferme  intérieurement  un  dépôt  de  terrains  secondaires 
dans  les  départemens  de  l'Aveyron  et  de  la  Lozère)  ;  et  sa  dis- 
position générale  en  un  véritable  plateau  d'une  élévation  assez 
constante  (  environ  75o  mètres  ),  dans  toute  sa  partie  centrale 
et  occidentale,  tandis  que,  vers  l'est ,  deux  arêtes  ou  ckaùies 
plus  élevées ,  qui  prennent  naissance  dans  les  montagnes  de 
TArdèche  et  de  la  Lozère ,  se  dirigent  du  sud  aii  nord ,  en  sé- 
parant les  vallées  de  la  Saône  ,  de  la  Loire  et  de  l'Allier.  Plu- 
sieurs considérations  portent  l'auteur  à  penser  que  ces  deux 
chaînes  ,  déposées  en  même  temps  que  tout  le  massif  primitif, 
ont  été  modifiées  postérieurement,  par  des  phénomènes  de 
soulèvement  et  d'abaissement  qui  ont  formé  les  trois  vallées. 

.  M.  Dufrénoy  fait  observer  les  caractères  remarquables  qui  ren- 
dent ces  chaînes  très- différentes  de  celles  des  Alpes  et  des  Py- 
rénées. Il  donne  ensuite  une  idée  générale  de  la  composition 

^de  tout  le  groupe,  par  une  coupe  de  Test  à  l'ouest ,  prise  à  la 
montagne  de  Tarare ,  par  une  autre  coupe  dans  la  même  direc- 
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tion  de  la  chaîne  du  Forez ,  et  par  quelques  détails  sur  le  resif 
du  massif. 

Dans  la  chaîne  de  Tarare ,  l'auteur  indique  peu  de  granités  , 
mais  des  porphyres  très-abondans ,  parmi  lesquels  un  porphyre 
ronge  quarteifère ,  qu'il  trouve  analogue  à  ceux  de  TEsterel  près 
Fréjus  ,  et  dont  les  nombreuses  fissures  renferment  quelquefois 
de  l'urane  phosphaté,  analogue  à  celui  des  arkoses  d'Autun  , 
donne  lieu  à  plusieurs  observations  intéressantes.  D'autres  por- 
phyres feldspathiques,  et  les  granités  auxquelles  ils  passent, 
présentent  des  analogies  remarquables  avec  des  roches  des  Vos- 
ges de  même  nature ,  qui  paraissent  appartenir  aux  formations 
intermédiaires.  Une  formation  ,  qui  se  rapporte  évidemment  à 
cette  dernière  classe ,  se  compose ,  près  de  Tarare  ,  de  schistes 
argileux  verts  ,  analogues  au  Killas  de  Cornouailles  ,  schistes 
pyriteux,  renfermant  de  nombreux  rognons  de  quartz,  et  alter- 
nant avec  des  couches  de  poudingue  qui  semblent ,  par  leur 
nature,  être  formées  aux  dépens  du  terrain  même  qui  les  ren- 
ferme. La  mine  de  cuivVc  pyriteux  de  Saint-Bel  et  Chcssy ,  ap- 
partient probablement  à  ce  terrain ,  et  elle  paraît ,  d'après  sa 
nature  et  son  gisement ,  être  toul-à-fait  analogue  à  celle  d'An- 
glesey.  M.  Dufrénoy  rapporte  à  ces  formations  de  transition  le» 
terrains  feldspathiques  de  Beaujeu ,  qui  sont  formés  de  couches 
de  pétrosilex ,  quelquefois  avec  nodules  de  chaux  carbonatée 
cristalline  et  d'amphibole ,  passant  à  une  sorte  de  grauwacke 
à  pâte  pétrosiliceuse ,  à  noyaux  de  quartz  ,  et  qui  renferment 
des  couches  subordonnées  dediabase,  de  grauwacke  rougeâtre, 
et  de  calcaires  noirs,  à  lames  spathiques  appartenant  à  des  en- 
troques  ,  associés  à  un  schiste  argilo-calcaire  fîssile. 

La  chaîne  du  Forez  est  d  e  nature  analogue  à  plusieurs  égards. 
Dn  ne  voit  point  cependant  sur  sa  pente  orientale  de  porphy- 
res quartzifères ,  mais  des  passages  répétés  du  porphyre  feld- 
spathique  à  un  granité  à  petit  grain  ,  peu  quartzeux  ,  analogue 
au  granité  intermédiaire  des  Vosges  ,  le  tout  alternant  un  grand 
nombre  de  fois  avec  des  schistes  argilo-talqueux  ,  à  cristaux 
de  feldspath  ,  qui  sont  associés  en  outre  à  beaucoup  d'amphi- 
bole. Le  centre  de  la  chaîne  est  formé  par  un  granité  à  gros 
grains,  qui  se  désaggrège  très-facilement.  Sur  la  pente  ouest  « 
on  retrouve  des  porphyres  feldspathiques  ,  et  des  gneiss  ren* 

B.  Tome  XVI.  la 
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fermant  une  couche  réglée  de  calcaire  saccaroïde.  Cette  pente 
est  très-escarpée. 

A  Touest  de  Clermout ,  le  plateau  présente  une  composition 
uuiforniedc  granité  et  de  gneiss,  qui  passent  fréquemment  Tunii 
TautrCy  mais  qui,  dans  le  département  de  la  Haute-Vienne  ,  se 
séparent  en  deux  formations  assez  distinctes  :  la  formation  du 
granité  est  remarquable  par  son  abondance  en  minéraux  variés. 
La  roche  est  à  gros  grains  ou  à  grains  moyens;  celle-ci  l'enferme 
des  ûlons  d  etain  à  Vaulry.  La  formation  du  gneiss ,  owfonntuion 
schisteuse  y  constitue  toute  la  vallée  de  la  Vienne,  et  forme  les  ex- 
trémités du  plateau  de  terrain  ancien.  Elle  est  traversée  par  des 
filons  de  porphyre ,  analogues  à  VÈlvan  de  Cornouailles ,  et 
aussi  par  quelques  filons  stannifères  ;  sur  sa  limite ,  elle  ren- 
ferme beaucoup  de  roches  amphiboliques.  De  nombreux  amas 
de  serpentine  s*y  présentent  aussi ,  subordonnés  au  gneiss.  On 
y  remarque  en  outre  les  amas ,  veines  et  petits  filons  de  kaolia 
et  de  pegmatite  de  St-Yrieix ,  ainsi  que  des  couches  subordon- 
nées de  calcaire  saccaroïde  et  de  quartz  bleuâtre  ;  enfin ,  des 
amas  immenses  de  quartz  laiteux ,  renfermant  des  gîtes  con- 
temporains d'hématite  brune. 

Le  fer  oxidulé  est  disséminé  abondamment  dans  le  gneiss  et 
le  schiste  talqueux  de  ces  formations  anciennes.  Les  filons  mé- 
tallifères y  sont  assez  fréquens. 

Sur  les  deux  revers  de  la  péninsule  qui  forme  la  partie  mé- 
ridionale du  plateau ,  on  observe  des  bandes  étroites  et  peu 
continues  de  terrains  de  transition.  Sur  Je  revers  nord-ouest  de 
la  chaîne,  le  schiste  talqueux  qui  recouvre  le  granité ,  est  re- 
couvert par  une  grauwacke  à  ciment  de  schiste  ou  à  ciment  sili- 
ceux ,  passant  à  un  grès ,  à  pâte  silicéo-ferrugineuse ,  analogue 
au  vieux  grès  rouge  du  Breconshire  ,  et  contenant  comme  lui 
de  petits  filons  de  quartz.  Ailleurs,  un  calcaire  de  transition  al- 
terne avec  un  schiste  très-bitumineux,  anthracite  impai*fait. 
Ailleurs  encore,  une  grauwacke  schisteuse  alterne  avec  un  schiste 
bleuâtre,  dans  lequel  M.  Combe  a  vu  des  empreintes  de  feuilles 
analogues  à  des  feuilles  de  fougère. 

Sur  le  revers  sud-est ,  et  surtout  sur  le  flanc  de  la  Montagne 
Noire,  se  présente  une  bande  de  terrain  de  transition  plus  con- 
tinue ,  composée  de  schiste  argileux  ou  talqueux ,  alternant 
avec  des  calcaires;  et  souvent  avec  un  enUelacemetit  6eii^)laLle 


à  éehri  «les  wluferea  Ctmpâns.  Le  calcaire  cootienl  des  Entro* 
qaes  eC  4ea  Caryopkillées.  M.  Dufrénoy  regarde  ce  terrain  corn* 
me  assez  analogue  à  celui  de  Plymouth ,  qui  appartient  à  Tétage, 
inférieur  des  terrains  intermédiaires  anglais. 

Dans  les  Départemens  du  Gard  et  de  TAreyron ,  le  granité 
est  quelquefois  immédiatement  recouvert  par  des  dépôts  de 
gypse  qui  ne  sont  pas  recouverts  ,  et  qu  on  ne  peut  rapporter 
que  par  analogie  aux  gypses  des  terrains  jurassiques  inférieurs. 

Les  Tc&&Aiirs  SEcoNDAïass ,  qui  se  présentent  sur  la  pente 
méridionale  du  plateau  primitif ,  sont  :  i'^  le  terrain  houiiler  ; 
i*le  grès  bigarré;  3°  le  Lias  ou  calcaire  à  Gryphites  ;  4''  la  par- 
tie inférieure  des  formations  oolitiques  ;  5"*  quelque^  lambeau]^ 
du  grès  vert  et  de  la  craie  ;  6°  un  terrain  tertiaire,  composé  d'iin 
terrain  d'eau  douce  associé  avec  la  molasse,  et  d'un  calcaire 
marin  qui ,  aux  environs  de  Bordeaux ,  parait  devoir  être  assi* 
mile  au  calcaire  grossier  ;  7^  une  formation  d'eau  douce  plu4 
moderne  recouvre  quelquefois  des  étendues  considérables ,  sur» 
tout  dans  les  vallées  de  l'Allier  et  de  la  Loire ,  au  centre  du 
terrain  primitif. 

La  %^  livraison  de  1828  des  Annales  des  mines  ,  ne  renfer^ 
me ,  de  la  seconde  partie  du  mémoire  de  M.  Dufrénoy  ,  que  la 
section  qqi  est  relative  au  terrain  houiiler.  Ce  terrain  forme  un 
assez  grand  nombre  de  dépôts  au  pied  du  plateau ,  et  de  petits 
bassins  disposés  irrégulièrement  au  milieu  de  ce  plateau.  L'au- 
teur indique  les  principaux  :  il  annonce  que  dans  la  plupart  des 
localités  le  terrain  houiiler  présente  seulement  les  caractères 
généraux  propres  à  cette  formation  ,  mais  que  quelques  autres 
offrent  des  particularités  qu'il  croit  devoir  faire  connaître  :  oe 
sont  surtout  ceux  des  bassins  du  Lot  et  de  TAveyron. 

Le  terrain  houiiler  des  environs  d'Aubin,  situé  près  du  Lot , 
départ,  de  l'Aveyron ,  est  surtout  remarquable  par  sa  richesse 
extrême  en  conches  de  houille  d'une  très-grande  épaisseur  (l'une 
d'elles  a ,  selon  M.  Cordier ,  plus  de  100  mètres  de  puissance  ), 
et  par  la  réunion  de  minerais  de  fer  de  nature  variée.  Les  bords 
du  Lot  et  du  Celle  ,  où  le  grès  houiiler  se  montre  seul ,  sont 
d^an  intérêt  plus  grand  pour  le  géologue.  M.  Dufrénoy  appelle 
d'd)ord  l'attention  sur  les  environs  de  la  Magdelène ,  où  le 
grès  houiiler  ofire  tous  les  caractères  de  l'arkose ,  et  renferme  f 
femme  Y9lA/o§9  f  d«  U  baryte  sulfatée  f  de  la  chaux  fluatée  ^  du 
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calcaire  spathique  et  des  grenailles  de  galène.  H  donne  ensuite 
des  détails  inléressans  siît  les  porphyres  que  renferme  le  grès 
houiller  dans  plusieurs  localités,  porphyres  de  deux  espèces, 
les  uns  rouges  et  feldspathiques  ,  les  autres  verts  et  pyroxéni- 
ques ,  et  présentant  aussi  deux  modes  de  gisement  différens,  au 
moins  en  apparence,  les  uns  paraissant  former  des  couches  ré- 
gulières dans  le  terrain  houiller ,  couches  dans  lesquelles  on 
n'observe  pas  à  la  vérité  de  stratiQcation  ,  comme  à  Flagnac  et 
à  Planiolics  ,  les  autres  constituant  des  masses  interposées  dans 
ces  grès  ,  comme  à  Figeac  et  aussi  à  Flagnac ,  où  les  porphyres 
contiennent  en  outre  des  nodules  de  serpentine  ,  et  paraissent 
liés  à  une  masse  considérable  de  serpentine  ,  laquelle i forme, 
près  de  Firmy,  une  espèce  d*île  ,  à  la  séparation  du  terrain  an- 
cien ,  du  grès  houiller  et  du  grès  bigarré,  sans  présenter. de 
liaison  avec  aucun  d'eux.  L'auteur  trouve  à  cette  serpentine 
beaucoup  d'analogie  avec  Vophite  des  Pyrénées  ,  sous  le  rap. 
port  de  sa  manière  d'être  ,  et  il  la  croit  de  formation  «Uialogue 
et  contemporaine.  Quant  aux  porphyres  des  terrains  houilters , 
il  pense  que  leurs  deux  modes  de  gisement  se  réduiraient 
peut-être  à  un  seul ,  si  on  pouvait  les  observer  sur  une  grande 
étendue  ,  et  il  lui  paraît  probable  que  les  porphyres  forment 
un  accident  dans  le  terrain,  où  ils  ont  été  inCt*oduits  postétieu- 
remet,  en  détruisant  une  partie  du  grès  qu'ils  ont  remplacée. 
Là  période  de  leur  formation  lui  paraît  s'étendre  du  grès  houil- 
ler au  grès  bigarré  ;  il  regarde  ces  porphyres  comme  présen- 
tant une  analogie  complète'  avec  les  porphyres  d'Edimbourg, 
du  gisement  desquels  il  fait  connaître,  dans  une  note ,  les  prin- 
cipales circonstances.  Une  planche  jointe  au  mémoire  fait  con- 
naître, par  4  coupes  coloriées,  la  disposition  relative  du  por- 
phyre, du  terrain  houiller  et  du  grès  bigarré,  dans  4  localités 
différentes. 

Le  terrain  houiller  des  bords  de  l'Aveyron,  forme  une  bande 
très-alongée  ,  de  Rhodez  à  St-Geniez,  Peu  épais  ,  réposant  sur 
le  terrain  ancien  ,  il  est  presque  toujours  recouvert  par  un  grès 
dont  les  couches  inférieures  sont  analogues  au  grès  rouge  ,  et 
les  couches  supérieures  se  rapportent  au  grès  bigarré. 
Ce  terrain  houiller  de  l'Aveyron  ne  renferme  pas  de  porphy- 
res ;  à  Brassac  ,  au  contraire ,  le  porphyre  vert  se  représente, 
formant  dans  le  terrain  houiller  un  filon  analogue  aux  J>/k<:s 
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d'Angleterre ,  et  produisant  sur  la  houille ,  avec  laquelle  il  est 
en  contact ,  les  altérations  qu  on  a  signalées  depuis  long-temps 
comme  produites  par  le  voisinage  des  Dylœs, 

M.  Dufrénoy  fait  remarquer  ensuite  l'analogie  que  présenlent 
les  porphyres  de  Figeac  avec  la  roche  noire  du  terrain  houiller 
de  Noyant  (Allier) ,  qu'il  considère  comme  de  même  âge  et  de 

.même  origine  que  le  filon  de  Brassac.  Il  termine  Thistoirc  des 
particularités  que  présentent  les  terrains  houillcrs  de  cette  par- 

.  tie  de  la  France^  par  une  description  sommaire  de  la  butte  de 
Saint-Priest,  montagne  conique  située  sur  la  lisière  du  bassin 
houiller  de  St-Étienne  ,  dont  la  base  est  de  grès  houiller  très- 
prononcé  ,  et  dont  le  sommet  présente  des  rochers  escarpés  de 
quartz-silex  pur ,  dans  leqiiel  de  nombreuses  cavités  sont  fré- 
quemment tapissées  de  cristaux  de  quartz  hyalin,  ou  de  baryte 
sulfatée.  M.  Dufrénoy  a  observé  le  passage  insensible  du  grès  à 
la  roche  toute  quartzeuse;  il  a  trouvé  dans  cette  dernière  roche 

,  des  empreintes  de  tiges  de  Calamités  et  de  feuilles  de  fougère  , 
analogues  à  celles  du  grès  houiller.  Il  regarde  en  conséquence 
comme  certain ,  que  la  roche  de  St-Priest  est  une  dépendance 
du  terrain  houiller  ;  [mais  la  nature  toute  quartzeuse  de  cette 
roche  ,  et  l'abondance  avec  laquelle  elle  renferme  de  la  baryte 
sulfatée ,  lui  semblent  devoir  être  considérées  comme  le  résul- 
tat d'une  action  analogue  aux  phénomènes  quelconques  qui  ont 
produit  les  arkoses(i), phénomènes  ,  aux  résultats  desquels  il 
rapporte  également  le  ciment  siliceux  des  Millstone-Grit  à\\  sud 
du  pays  de  Galles.  Bd. 

ia6. Notice  géologique  sur  le  terrain  de  Saucatz  (départ, 
de  la  Gironde);  par  M.  Guilland.  [Bulletin  cVhist,  natur.  de 
la  Soc.  Linn,  de  Bordeaux  ;  Tom.  I ,  p.  i33  et  i43 ,  novemb. 
1826,  et  mars  1827.) 

Saucatz  est  un  village  situé  sur  un  petit  ruisseau ,  à  4  lieues 
au  S,  de  Bordeaux.  Le  sol  est  entièrement  tertiaire  ;  il  est  d'ail- 
leurs remarquable  en  ce  que  ses  couches  présentent  une  suc- 

(x)  Le  rédactear  de  cet  extrait,  qal  a  visité  la  balte  de  Saint-Priest  ea 
1826,  a  reconnu  les  passages  très-bien  décrits  dans  le  mémoire  de  M. 
Dofrénoy,  et  il  avait  été  induit ,  par  ses  observations  (  qui  n*ont  point 
^épabUées  et  dont  M.  Dofrénoy  n'avait  pas  connaissance  )à  en  tirer  des 
^OOté^moef  «nalo^aes  h  Vopinio^  ei^primée  par  Tautearf 
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cession  de  coquilles  marines  et  d*eau  douce,  et  surtout  eH  te 
que  quelques  -unes  d'entre  elles  offrent  le  mélange  de  ces  deux 
classes  de  coquilles.  Ces  différentes  couches ,  d'après  les  obser- 
vations de  Tauteur ,  peuvent  se  grouper  en  deux  systèmes  bien 
distincts,  composés  de  la  manière  suivante,  en  allant  de  haut 
en  bas  : 

I.  Système  supérieur ,  ou  formation  lacustre,  \^  Sable  argileux, 
jaunâtre,  à  coquilles  marines  (principalement  des  univalves, 
peu  nombreuses,  mais  très- bien  conservées,  parmi  lesquelles 
Fauteur  a  remarque  de  très-beaux  Casques);  épaisseur,  a  à  3 
pieds  ;  a®  marne  argileuse,  blanchâtre,  mêlée  de  Bulimes  Ou  Pa- 

'  ludines,  Planorbes  et  d'une  espèce  de  Moules  qui  caractérise 
cette  formation;  épaisseur,  2  p.;  3^  marne  cakaire,  mêlée 
d'une  multitude  de  petites  Cérithes  avec  des  espèces  de  Cithé- 
rées  assez  grandes  et  d'autres  bivalves  d'un  genre  voisin  ;  épais- 
seur, de  6  pouces  à  i  pied;  4**  argile  noirâtre,  semblable  à  un 
limon  desséché,  sans  coquilles;  au-dessous,  marne  argileuse, 
grumelée,  blanchâtre;  épaisseur,  de  i  à  3  pieds;  S^  calcaire 
zone,  dur  et  compacte;  au-dessous,  calcaire  gmmelé,  passant 
tantôt  à  un  calcaire  compacte,  tantôt  à  un  calcaire  porphyrique 
(  sa  texture  porphyrique  est  due  à  des  noyaux  noirâtres,  sur 
un  fond  gris-bleuâtre,  mêlé  de  taches  jaunes,  ce  qui  lui  donne 
un  aspect  tigré  );  épaisseur,  9  à  10  pouces;  6°  calcaire  bréchi- 
tique,ou  porphyrique ,  à  noyaux  noirs ,  souvent  très-nonabreux, 
contenant  des  coquilles  d'eau  douce  (  planorbes  à  tesl  blanchâ- 
tre) et  des  coquilles  marines,  quelquefois  mêlées  ensemble, 
mais  ordinairement  séparées,  les  premières  dans  le  haut, et 
les  secondes  dans  le  bas  de  la  couche. 

II.  Système  inférieur,  ou  formation  marine,  1®  Marne  très- 
blanche,  douce  et  consistante,  contenant  une  immense  quantité 
de  coquilles  fossiles,  très-bien  conservées ,  et  dont  quelques- 
unes  ont  encore  leur  éclat  nacré  ;  2°  marne  friable ,  mêlée  de 
beaucoup  de  sable ,  contenant  également  de  nombreuses  co- 
quilles (  ces  deux  couches  ne  font  probablement  qu'un  seul 

.  groupe);  3^  calcaire  grossier  coquillier,  dur  et  grenu,  aggluti- 
nant une  très-grande  quantité  de  coquilles.         J.  Gika&din. 

127.  ObSERVATIOWS    supplémentaires  sur  les  TERRAIirS  OOLITI- 

QUES  et  les  roches  qui  y  sont  associées  dans  les  comtés  de  Su- 
therland  et  JEloss  dans  \fs  Hébrides^  par  M.  Roderick  Impey 
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MuRCHisoîr,  secret,  de  la  Soc.  Géologique  de  Londres,  etc; 

(  Trnnsact.  ele  la  Soô.  Géologique  de  Londres  ;  vol.  II,  a®  sé*- 

rie,  p.  353.  ) 

M.  Murchîson  a  publié  nn  Mémoire  dans  les  Transactions  de 
la  Société  Géologique  sur  les  formations  oolitiques  des  Hé- 
brides, Mémoire  dont  nous  avons  déjà  donné  un  extrait  dans 
le  Bulletin ,  Tom.  XV,  n**  i3.  Ayant  fait,  depuis  la  publication 
de  ce  Mémoire,  un  nouveau  voyage  dans  cette  partie  de  TÉ- 
cosse,  il  a  rédigé  quelques  observations  supplémentaires,  que 
nous  allons  faire  connaître. 

li'auteur  a  déjà  indiqué  que  les  couches  les  plus  élevées  d« 
la  série  oolitique,  correspondantes  au  cornbrash  et  au  foresl 
marbre,  sont  traversées  par  des  dykes  de  trapp  à  Beal,prè6 
Portrec,  dans  Tile  de  Skye.  L'un  d'eux  est  composé  d'un  grun- 
stein  porphyrique  qui  se  bifurque  en  s'élevant  vers  le  sommet 
de  l'escarpement.  Il  a  remarqué  dernièrement ,  avec  M.  le  pro- 
fesseur Sedgwick,que  les  extrémités  des  prismes  horizontaux, 
dont  la  branche  la  plus  large  de  ce  dyke  est  composée ,  présen- 
tent une  bande  de  quatre  pouces  environ  d'épaisseur,  d'un 
pechstein  vert  noirâtre,  en  contact  immédiat  avec  le  calcaire 
coquillier  que  le  dyke  traverse.  Le  calcaire  n'a  subi  aucune  al- 
tération par  ce  contact.  A  l'exception  des  pechsteins  indiqués 
dans  les  terrains  trachitiques ,  comme  au  Cantal,  celui-ci  est  le 
plus  moderne  connu  jusqu'à  présent,  et  ce  fait  donne  une  li- 
mite de  l'époque  à  laquelle  cette  roche  a  été  formée. 

Dans  l'île  d'Arran,  on  voit  des  filons  et  des  couches  d'un- 
pechstein  analogue ,  qui  a  pénétré  dans  le  nouveau  grès  rouge, 
et  qui  paraît  s'être  répandu  dans  les  couches  oolitiques  qui 
existent  dans  les  Hébrides;  car  nous  revoyons  de  nouveau 
cette  roche  à  Carsaig,  sur  la  côte  sud  de  Mull,  formant  la  plUs 
grande  partie  d'un  des  nombreux  dykes  de  trapp  qui  coupent 
le-  lias  et  les  couches  oolitiques  qui  le  recouvrent.  Ce  dernier 
dyke,  qui  a  environ  4  pieds  d'épaisseur,  est  formé  de  prismes 
horizontaux,  dont  les  extrémités,  sur  à  peu  près  2  pouces  d'é- 
paisseur, consistent  en  une  roche  feldspathique  bleuâtre,  et 
qui  sont  recouverts  de  chaque  côté  par  des  bandes  plus  épais- 
ses de  grunstein.  Le  milieu  de  cette  dernière  roche  présente, 
•sur  une  épaisseur  de  2  pieds  environ,  du  pechstein  porphy- 
roiide ,  dont  quelques  veines  pénètrent  dans  les  zones  extérieu*- 
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res.  Sur  la  m^me  câte,  on  a  observé  un  autre  dyke,  qui  coupe 
le  lias  j  et  se  divise  en  plusieurs  branches  qui  s'étendent  en  dif- 
férentes directions  dans  cette  formation.  Une  des  plus  larges 
de  ces  branches  enveloppe  des  fragroens  de  marnes  contenant 
des  grjphites  et  des  bélemnites.  La  partie  en  contact  avec  ce 
djke  est  fortement  endurcie,  et  Ton  remarque  également  ce 
phénomène  pour  plusieurs  autres  dvkes  qui  se  montrent  dans 
les  escarpemens  à  Test  de  Loch  Buy.  Leur  présence  semble 
avoir  changé  le  lias  en  quartz  lydien ,  et  le  sable  de  l'oolile  in^ 
férieure  en  une  roche  siliceuse  compacte.  Mais  on  observe 
aussi  y  dans  les  Hébrides ,  que,  dans  un  nombre  de  cas  à  peu 
près  égal ,  l'introduction  de  ces  roches  étrangères  au  terrain 
n'a  produit  aucune  altération. 

Après  ces  détails  sur  les  roches  trappcennes  qui  forment  des 
filons  diins  le  lias  et  les  couches  oolitiques  qui  le  recouvrent, 
Jf .  Murchisou  décrit  différentes  coupes  que  présentent  les  nom- 
breux escarpemens  qui  bordent  les  côtes.  Nous  allons  en  citer 
deux  pour  montrer  la  similitude  complète  qui  existe  entre  ce$ 
terrains  calcaires  et  les  formations  correspondantes  qui  ont  été 
étudiées  avec  tant  de  soin  dans  le  sud  de  rAnglcterre. 

Sur  la  côte  N.-£.  de  Tîle  de  Skye ,  à  peu  près  à  deux  milles 
de  la  vallée  de  Beal,  les  collines  de  Trapp  s'éloignent  des  fa* 
laises,  et  laissent  voir  un  plateau  elliptique  qui  s'élève  d'envi- 
ron six  cents  pieds  au-dessus  de  la  mer,  et  dont  la  surface  a  en- 
viron un  mille  v  en  longueur  sur  un  mille  de  large.  On  observe 
sur  cet  escarpement  la  coupe  suivante,  dans  laquelle  les  cou- 
ches sont  placées  en  descendant. 

1^  Grès  qui  se  montre  à  la  base  du  trapp. 

a^ Calcaire coquillier,  correspondant,  par  sa  nature  et  parles 
fossiles  qu'il  contient ,  au  cornbrash  et  au  forest  marbre.  40 

pieds. 

3®  Grès  blanchâtre ,  ayant  une  épaisseur  de  cinquante  ou 
soixante  pieds ,  recouvrant  une  couche  mince  d'argile  schis*- 
teuse.  Les  couches  les  plus  inférieures  et  les  plus  schisleuses 
contiennent  des  impressions  végétales. 

4"  Argile  schisteuse  et  grès  alternant  à  plusieurs  reprises. 
Elles  forment  une  seconde  terrasse  qui  peut  avoir  si5o  pieds 
d'épaisseur.  Ces  couches  contiennent  peu  de  fossiles,  mais  on 
y  trouve  beaucoup  de  matière  charboneuse ,  et  quelques  im- 
pressions végétales  indistinctes. 
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5^  Vient  ensuite  une  succession  de  couches  de  calcaires  dont 
les  supérieures,  en  partie  à  l'état  de  grès,  contiennent  des  no- 
dules d'argile  endurcie  avec  des  fossiles.  Elles  alternent  avec 
des  couches  d'argile  mince,  contenant  des  bélemnites.  On  rc- 
^trouve  également  les  bélemnites  disséminées  dans  les  couches 
de  grès. 

S^  Argile  schisteuse  d'un  gris  bleuâtre  foncé,  pins  onctueuse 
que  le  n**  4)  contenant  plusieurs  fossiles  propres  à  l'oolite  infé- 
rieure, tels  que  bélemnites,  térébratules,  etc. 

7**  La  base  de  l'escarpement  est  formée  du  sable  d'oolite  avec 
de  larges  nodules  de  calcaire,  contenant  le  Pcctcn  œqulvahis ^ 
des  Ammonites  Tflurchisonœ ^  etc.;  au  dessous,  on  voit  encore  à 
peu  près  les  couches  supérieures  du  lias  sur  une  épaisseur  de 
3o  pieds. 

Une  coupe  prise  près  du  moulin  de  Applecross  fait  voir  les 
couches  suivantes  associées  au  lias. 

1**  Couches  marneuses  et  de  grès  légèrement  calcaire,  conle- 
pant  quelques  fossiles  imparfaits; 

a°  Calcaire  bleuâtre,  contenant  du  bois  fossile,  des  Pentacri- 
Ditcs,  des  Gryphées,  des  Ammonites,  des  Pinnes,  etc.,  alternant 
avec  quelques  lits  très-minces  de  grès; 

3**  Calcaire  sableux,  compacte,  quartzcux,  sans  fossiles, 
jqptais  chargé  de  veines  de  calcaire  spathique; 

4**  Conglomérat  blanc,  contenant  des  galets  de  quartz  réunis 
par  le  ciment  calcaire; 
5^  Calcaire  sableux; 

6*^  Calcaire  d'un  gris  bleuâtre  foncé,  présentant  une  struc- 
ture analogue  à  celle  de  l'oolite.  i 

Les  couches  calcaires  n°  i  occupent  une  partie  du  rivage  sur 
lequel  elles  forment  un  quai  naturel  de  3  ou  400  mètres  à  peu 
près.  Elles  sont  semblables  avec  celles  que  Ton  remarque  à 
Broadfort,  dans  l'île  de  Skyc.  Le  conglomérat  calcaire  n®  4  <?st 
paiement  semblable  à  celui  qu'on  trouve  à  Broadfort,  et  ne 
pourrait  se  distinguer  de  celui  qui  existe  dans  le  lias  de  Shcp- 
ton  Mallet  et  dans  le  voisinage  de  Bristol  ;  et  la  couche  ooliti- 
que  bleuâtre  se  retrouve  avec  tous  les  mc'mcs  caractères  dans 
les  couches  de  lias  de  Cambridge,  dans  le  comté  de  Glamor- 
gan, 
A.  I41  suite  de  ces  différentes  coupes ,  l'auteur  donne  un  ta- 
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bleau  des  coquilles  fossiles  qu'il  a  recueillies  dans  les  forma- 
tions oolitiqiies  de  TÉcosse,  dans  lequel  il  montre  leur  iden- 
tité avec  celles  qui  se  trouvent  dans  les  couches  correspondan- 
tes en  Angleterre.  D. 

128.  Sur  les  changemens  de  Forme  que  la  surface  de  la  pres^ 
'    qu'île  du  Cornouailles  parait  avoir  éprouvés  ;  par  John 
-    Hatteiits,  membre  de  la  Soc.  roy.,  etc.  (  Transact.  de  la  Soc, 
Géologique  du  Cornouailles  ;  Tom.  III,  p.  i.) 

Après  quelques  considérations  générales  sur  les  changemens 
que  la  forme  de  la  terre  a  éprouvés  depuis  son  origine ,  et  sur 
les  grandes  révolutions  qui,  très-probablement,  les  ont  cau- 
sés ,  M.  Hawkins  dit  qu'aucune  contrée  ne  montre  avec  plus 
d'évidence  ces  grandes  révolutions  que  la  presqu'île  du  Cor- 
nouailles. Le  fond  des  nombreuses  vallées  qui  la  traversent  en 
tous  sens  est  considérablement  élevé  par  des  accumulations  de  dé- 
bris de  roches  de  différentes  natures,  roches  analogues  à  celles 
qui  existent  dans  celte  presqu'île.  Ces  débris  immenses  annon- 
cent une  révolution  grande  et  subite,  et  ne  peuvent  en  effet 
avoir  été  arrachés  des  rochers  auxquels  ils  appartenaient  ni 
transportés  par  des  causes  qui  agissent  maintenant  sous  nos 
yeux. 

A  une  époque  qui  correspond  probablement^  à  la  même  pé- 
riode  que  celle  où  se  formaient  tous  ces  débris,  il  rapporte  ces 
couches  épaisses  de  feldspath  décomposé  et  de  grains  de  quartz 
que  Ton  trouve  accumulées  au  pied  de  certaines  collines. 
L'exemple  le  plus  remarquable  de  ces  dépôts  est  celui  qui 
existe  dans  la  paroisse  de  St.-Stephens ,  et  qui  fournit  la  terre  à 
porcelaine.  Toute  cette  masse  argileuse  provient  avec  évidence 
de  la  décomposition  d'un  granité  qui  se  trouve  à  une  petite  dis- 
tance. Cette  altération  ne  peut  être  attribuée  ni  à  l'action  at- 
mosphérique, ni  à  aucune  catastrophe  violente;  il  est  nécessai- 
rement le  résultat  de  l'action  produite  par  un  dissolvant  puis- 
sant, qui  a  agi  transitoirement,  et  sans  presque  déranger  les 
élémens  de  place. 

Les  différentes  espèces  d'argile  que  l'on  rencontre  dans  les 
vallées  qui  traversent  le  district  schisteux  du  Cornouailles,  et 
qui  remplissent  les  différentes  cavités  qui  existent  à  la  partie 
supérieure  de  ces  mêmes  vallées ,  paraissent  devoir  leur  origine 
à  une  action  dissolvante  semblable. 
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M.  Hawkins  observe  ensuite  qa*en  comparant  la  masse  des 
déblais  avec  les  vides  que  présentent  les  vallées,  on  reconnaît 
bientôt  que ,  quelqu'imraenses  que  soient  ces  déblais,  ils  sont 
loin  de  correspondre  à  ces  vides.  Il  est  donc  naturellement 
amené  à  examiner  la  question  si  intéressante  des  vallées ,  et  qui 
se  rattache  à  toutes  les  idées  géologiques.  Il  ne  peut  admettre 
que  Toinrerture  dé  ces  grands  canaux  naturels  soit  due  aux  cau- 
ses qui  agissent  actuellement  à  la'surfacc  de  la  terre;  il  ne  croit 
pas  non  plus  qu'elle  soit  le  résultat  de  la  rupture  des  couches, 
ces  différentes  causes  n'ayant  pu  que  les  élargir  et  leur  donner 
plus  de  régularité.  L'opinion  qui  lui  paraît  la  plus  naturelle 
est  que  ces  vallées  sont  en  rapport  avec  la  structure  intérieure 
de  notre  globe,  et  qu'elles  ont  été,  pour  ainsi  dire,  formées  à 
priori.  A  l'appui  de  cette  supposition,  il  remarque  que,  dans 
les  parties  du  Cornouailles  et  du  Devonshire  où  les  roches 

•  schisteuses  dominent,  il  a  presque  constamment  observé  que 
les  lieux  où  la  surface  présentait  le  plus  d'inégalités  étaient  ceux 
où  les  couches  de  schiste  étaient  les  plus  tourmentées ,  et  dans 
lesquelles  leur  inclinaison  et  leur  direction  étaient  le  moins 
constantes  ;  circonstances  qui  lui  font  présumer  que  les  schis- 

'  tes  se  sont  modelés  sur  la  surface  du  terrain  plus  ancien  qu'eux. 

Cependant  quelque  inégale  qu'il  suppose  la  surface  primitive 

de  la  presqu'île  du  Cornouailles ,  il  ne  peut  croire  qu'elle  ait 

présenté  ces  déchiremens  et  ces  escarpemens  à  pic  dont  ses  cô- 

'  tes  sont  hérissées.  Elles  doivent  devoir  leur  origine  à  quelques 
catastrophes  violentés,  analogues  à  celles  qui  ont  rempli  les  val- 
lées de  ces  immenses  déblais  que  nous  avons  cités  plus  haut. 
Mais,  depuis  ces  grandes  révolutions  auxquelles  ce  pays,  comme 
toute  la  surface  de  notre  globe,  paraît  avoir  été  en  proie  à  des 

'  époques  antérieures  aux  temps  historiques ,  les  côtes  du  Cor- 
nouailles ont  éprouve  de  grands  changemens  ;  aussi  certaines 
côtes  sont  continuellement  rongées  ^  tandis  que  sur  d'autres , 
au  contraire,  il  s'accumule  des  sables  qui  éloignent  le  rivage. 
La  position  péninsulaire  de  ce  comté,  le  changement  de  tem- 
pérature assez  considérable  qu'il  éprouve,  et  les  tempêtes  vio- 
lentes qui  s'élèvent  constamment  sur  ces  côtes,  les  plus  avan- 
cées de  notre  continent,  favorisent,  plus  que  dans  tout  autre 
pays ,  l'action  destructive  permanente  à  laquelle  la  terre  est 
soumise;  et  que  M.  Hawkins  compare  à  la  mort  qui  fait  subir 
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^alemeoty  et  peo  à  peo,  sa  loi  à  tous  les  êtres  organises  qui 
TÎvent  à  sa  surface.  D. 

139.  ?ÎOTC  S0E  LK  ciSEMiirr  DES  xHoLmAis  DE  FEE  AU  fiLkETz  ;  par 
Bf .  Aug.  Peedohstet.  [Annales  des  3Jmes;  2*  série,  Tom.  III, 
p.  3, 1''*  livr.,  1828.) 

Celle  Notice  commence  par  un  coup-d'ceil  sur  l'enseoible  dès 
terrains  dn  Hartz ,  dans  lequel  Tanteur  rappelle  les  princîpaox 
faits  géognostiques  exposc-s  sur  la  carte  du  Hartz  de  M.  de  Yil- 
lefosse,  dans  le  Mémoire  de  M.  de  Bonnard,  inséré  dans  le  T. 
7  des  Annales  des  Mines  (Y.  le  Bulktin  de  iSaS,  Tome  i^',  p. 
220),  et  dans  un  ouvrage  sur  la  géoguosie  du  Hartz  oriental, 
publié  récemment  par  M.  Zincken.  Les  mêmes  ouvrages,  et 
surtout  le  dernier,  lui  fournissent,  avec  ses  propres  observa- 
tions, les  renseigncmens  sur  les  gîtes  de  minerais  de  fer,  qu'il 
expose  très-brièvement.  Il  parle  successivement,  1^  des  bancs 
■(  loger  )  que  forme  ce  minerai  dans  le  Blatterstein  (  spillite  va- 
riole ),  subordonné  au  terrain  de  grauwacke,  soit  à  la  partie 
occidentale  du  Hartz,  près  de  Lerbach,  soit  à  la  partie  orien- 
tale ,  près  d'Ëlbingcrode  ;  2^  des  minerais  de  fer  du  calcaire  des 
environs  de  Riibeland,  également  subordonnés  à  la  grauwacke; 
3^  des  minerais  de  fer  qui  se  présentent  assez  abondamment 
dans  le  diorite  ou  grûnstein ,  supei*posé  en  masses  arrondies 
(  huppcn  )  au  schiste  de  transition ,  près  de  Zorge  et  de  Tilke- 
l'ode;  4®  des  minerais  barytifères  qui  forment  de  nombreux 
filons  dans  les  porphyres  du  grès  rouge.  Les  diverses  sortes  de 
minerais  fournis  par  tous  ces  gîtes  sont  le  fer  oxidé,  le  fer  oxidc 
hydraté,  le  fer  oxidé  hydraté  terreux  (provenant  de  la  décom- 
position du  fer  spathique),  le  fer  spathique  et  le  fer  oxidulé.La  No- 
tice est  terminée  par  quelques  mots  sur  l'exploitation  du  miné- 
rai  de  fer,  qui  a  lieu,  à  Elbiiigerode,  tantôt  à  ciel  ouvert,  tan- 
tôt par  puits  et  galeries,  et,  à  Lerbach,  toujours  par  travaux 
souterrains.  Bo. 

ï3o.  Remarques  sur  quelques  partjes  du  Taunus  et  des  mon- 
tagnes du  duché  de  Nassau;  par  Sir  Alex.  Crichton.  (Geolog, 
Transact.;  2*  sér.,  vol.  2,  part.2,  p.  265.  ) 

Le  Taunus  est  limité  au  N.  par  le  Westerwald ,  au  S.  par  la 
vallée  du  Mcin,  à  !'£.  par  la  valléç  de  la  Wetter,  et  à  l'O.  par 
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le  Rbin.  X^  Hundriick ,  sur  la  gauche  du  Rhin ,  en  est  une  con- 
tinuation. Le  Feldberg ,  qui  a  2,600  pp.,  en  est  la  cîme  la  plus 
élevée.  Cette  chaîne  est  composée,  au  S.,  de  talcschiste  et  de 
roches  quartzeuses,  et  au  N.,  de  grauwacke.  Le  quartz  talcifère 
forme  les  sommités,  dont  le  Spitzerstein  et  Alterstein,  près  de 
Wiesbaden,  sont  de  bons  exemples.  Vers  le  Mein,  le  pied  des 
montagnes  est  couvert  d'agglomérat ,  de  grès  bigarré ,  et  de  dé* 
pots  tertiaires.  Il  y  a  une  source  salée  à  Soden.  De  là  à  Konig- 
stcin,  on  travei*se  des  i*oches  de  quartz  et  de  talcschiste.  Sur  les 
bords  de  la  Lahn ,  la  grauwacke  contient  des  encrines  et  des 
bivalves ,  et  des  mines  de  plomb  argentifère.  £n  remontant  à  la 
source  de  la  Lahn ,  on  ne  trouve  j>as  d'autres  roches  avant 
Baldwinstein,  qui  est  sur  un  rocher  calcaire;  un  peu  plus  haut^ 
il  y  a  du  porphyre  foncé.  Non  loin  de  Dietz ,  il  y  a  du  schaal- 
siein ,  roche  composée  de  chlorite ,  chaux  carbonatée  et  de  si- 
Hce  (  Mont  Schomburg  et  vallée  d'Aar  ).  Il  y  a  de  la  dolomie  à 
Oraniensteiu.  Des  basaltes  ont  percé  les  dépots  précédens,  en- 
tre £ms  et  Holzapfel.  L'auteur  détaille  le  dépôt  du  calcaire  ter- 
tiaire du  Mein  ;  à  Hogheim  et  Oberrad ,  il  y  signale  beaucoup 
de  paludine  ( P.  thermalis  ?  Sow.) ,  des  cyrènes  ( C.  obovata  ?  ), 
un  hélice ,  une  modiole ,  un  moule  et  une  ccrithe  ou  potamide. 
A.  Muhlbach,  on  a  trouvé,  dans  la  marne ,  Go  p.  sous  une  cou- 
che calcaire ,  df?s  ossemens,  dont  quelques-uns  se  rapportent 
au  lophiodon  tapiroïdes,  et  l'autre  à  un  animal  voisin  du  tapir 
de  Sumatra.  L'auteur  soupçonne  que  le  calcaire  recouvre  le  ba- 
salte du  pays ,  et  dont  la  dernière  trace ,  au  S.,  est  à  Rosdorf. 

A.  B. 

t3i.  Geoonostiscre  Beschueibtjitg  dee  Gedircsmasseit  ,  etc.— >• 
Description  géognostique  des  terrains  entre  le  Taunus  et  le 
Yogelsgebirge  (depuis  la  Lahn  au  Mein,  au  Rhin  et  à  la 
Nahe),  surtout  par  rapport  aux  sources  minérales  de  ces 
contrées;  par  A.  Wille.  In-8**  de  168  p.,  avec  2  cart.  géol. 
color.;  prix,  7  fr.  5o  cent.  Mayence,  1828;  Kupfcrberg. 

L'auteur  commence  par  la  description  des  terrains.  Le  sol 
intermédiaire  comprend  la  grauwacke  avec  des  couches  ou  des 
amas  de  feroxidé  rouge,  de  schiste  argileux,  de  calcaire,  de 
grânstein  et  de  porphyre,  le  schiste  argileux  avec  quelques 
nasses  degrés  en  partie  rougeàtre  (Altsauerbach)  et  de  basalte 
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(Naoroth ,  Adolphsèck/^Wetzlar) ,  les  roches  ^taartxoUdqoetises 
et  le  calcaire.  Le  sol  secondaire  ancien  est  formé  par  le  terrain 
houillier,  le  grès  rouge  secondaire  et  le  zccfastein  bitosoineux 
(Niederrodebach,  près  d'Uanau).  L'auteur  donne  des  détaik 
snr  les  porphyres  et  les  trapps  de  la  vallée  de  Nahe,  et  il  dé*, 
crit  le  grès  rouge  des  districts  de  Windecken  et  de  VilbeL  II 
passe  ensuite  au  grès  bigarré  et  au  muschelkalk ,  et  il  réttoit 
avec  ce  dernier  le  calcaire  tertiaire  des  bords  dn  Mein.  Dans  le 
sol  tertiaire,  il  énumère  les  sables  des  vallées  de  la  Wetter  et 
du  Nidda,  Targile  plastique  ou  marneuse,  des  cailloux,  des 
agglomérats  (Munzenberg),  des  grès  (Steinfurt),  des  tah  cal** 
caires  (Hochheira),  des  marnes,  de  la  tourbe  et  des  lignites.  Il 
donne  des  détaib  intéressans  et  nouveaux  sur  douze  gîtes  de 
lignite  tertiaire,  qui  est  en  général  auprès  des  basaltes.  Près  de 
Grunberg  et  à  Salzhausen,  le  lignite  offre  du  rétinasphalte  ^ 
beaucoup  d'impressions  de  feuilles  d'arbres  et  des  fruits.  A 
Dorheim  il  y  a  des  cônes  de  pins  et  des  graines  semblables  à 
des  noix;  à  Banemheim ,  des  restes  de  conifères,  à  Gronau,  des 
coquilles  fossiles  (Strombites?  etc.)  Il  divise  ces  amas  en  3 
groupes,  celui  de  Salzhausen,  d'Eberstad  et  de  Gambach,  qui 
est  près  du  basalte  et  contient  les  mêmes  bots  ressemblant  à 
celui  du  platane  et  du  châtaignier;  celui  de  Dorheim,  de 
Bauemheim ,  d'Ossenheim  et  d'Oberwollstadt ,  oii  il  y  a  da  bots 
de  conifères  et  des  argiles,  rouges  en  bas  et  grises  en  haut;  enfia 
celui  du  district  de  Bergen  à  coquilles  marines  et  de  Hom^ 
burg.  Plus  loin,  il  parle  des  dépôts  abnormaux,  savoir:  de  quel* 
ques-uris  basaltiques ,  de  la  Wettéravie ,  de  la  wacke  de  Fried- 
berg,  du  phonolite  de  Salzhausen ,  du  tufa  basaltique  sur  l'Hor- 
loff  et  dil  grès  compacte  basaltique  de  Griedel.  Le  reste  de 
l'ouvrage  est  consacré  à  la  description  physico-chimique  des 
sources  minérales,  savoir  :  celles  du  Taunus  (Wiesbaden , 
Schlangenbad,  Langen-Schwalbach ,  Sooden,  près  de  Hochst, 
Mamolshayn,  Homburg,  Nieder-Rossbach ,  Friedberg,  Nau- 
heim) ,  les  sources  salées  de  la  vallée  de  la  Nahe  (Theodorshall, 
Munster  am  Stein),  les  eaux  minérales  de  la  vallée  de  la  Wetter 
(Schwalheim ,  Rodgen ,  Wisselsheim ,  Steinfurt) ,  les  eaux  salées 
de  la  même  vallée  (R'ockenberg,  Herchern) ,  et  du  Yogekge- 
birge  (Salzhausen ,  Budingen),  les  sources  de  la  vallée  d'Hor- 
loff  (Barstadt;  Echzel);  et  les  eau^  acidulés  sur  les  boirde  de  k 
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Nidda  (Stadea»  Grosskarben,  Okarben,  Yilbel;  et  les  sources 
suifùreuses  de  Francfort-sur-le-Mein ,  de  Eodelheim  et  de 
Weilbach).  Un  tableau  des  couches  traversées  dans  deux  son- 
dages à  Nauheim,  et  une  table  synoptique  de  toutes  ces  eaux, 
avec  rindlcation  de  leur  hauteur  absolue,  température,  pesan-r 
teur  spécifique,  etc. ,  termine  cet  ouvrage.  On  pourrait  désirer 
des  recherches  chimiques  plus  approfondies;  quant  aux  cartes  , 
Tune  représente  le  district  hessois  de  Dorheim ,  et  l'autre  toute 
la  contrée  dont  cet  ouvrage  doit  donner  une  idée.  On  y  trouve 
indiqués,  outre  les  formations,  les  différentes  roches  tertiaires 
et  basaltiques ,  les  diverses  sources ,  et  les  gîtes  de  fer  et  de 
houille.  A.  B. 

i3a.  IJEBEa  DIE  FOSSILE  REPTILIEN,  ctc. — 8ur  les  reptiles  fossiles 
de  Wurtemberg;  par  G.  Fr,  Jaeger.  In-4*'  de  48  p.,  avec  6 
planch.  lithogr., prix,  8  fr.  3o  cent.  Stuttgard,  1828;  Metzler. 

.   Dans  la  préface,  lauteur  rappelle  qu'il  a  donné  le  Catalogue 
des  ossemens  du  sol  alluvial  wurtembergeois  dans  le  ff^uriem^ 
berg.  Jahrbiicher  de  Memminger  pour  1821  et  1822.  Il  a  dé- 
couvert dans  des  cavités  et  des  cavernes  jurassiques  des  dents 
d*Anoplotherium,deCheropotamos,de  2  espèces  deLophiodon, 
de  2  espèces  de  Mastodonte,  du  Paleotheriurn jnagniun ,  du 
Rhinocéros,  d'un  rongeur,  de  carnassiers,  de  cheval,  de  cochon ^ 
et  de  3  ruminans,  ainsi  qu'un  bois  de  cerf.  Il  donne  un  aperçu 
de  la  distribution  générale  des  fossiles  dans  les  formations  se- 
condaires du  Wurtemberg.  Le  muschelkalk  de  Schwenningen 
contient  des  ossemens  du  Rhyncholites  Gaillarcloti  et  une  dent 
dlçhthyosaure.  Il  commence  par  les  reptiles  du  lias,  et  il  fai^ 
précéder  cette  description  de  celle  de  son  schiste  marno-bitur 
mineuXy  dont  il  est  enclin  à  attribuer  les  parties  claires  e( 
rouges  à  une  combustion  spontanée  de  la  houille  ou  des  pyr 
rites.  Il  y  signale  des  Fucoïdes  {F,  granulatus  ou  œqualis  var, 
flexUis  Brong.,  une  espèce  voisine  àwfurcatus  Br.  ou  recurvu$ 
Schl.,  et  2  autres  nouvelles).  Il  décrit  successivement  le  crocodile 
fossile  de  Boll ,  qui  est  conservé  à  Dresde,  le  Geosaurus  de  Boll 
(Z.^i<;^r/^  ^/]^^7/zteaSorner),  et  différentes  parties  de  4  espèces 
d'Ichtyosaure  [J,  platyodon^  commuais^  intermedius ,  tcnui- 
rostris^  etc.  ?).  Ce  sont  des  os  de  la  tête ,  des  dents,  des  vertèbres, 
des  oàteS|  des  os  du  thora^i  du  bassin  et  des  extrémitéê^  et  de» 
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écailles.  3  planches  sont  consacrées  à  tous  ces  fossiles.  Les  os 
id'Ichtyosaure  sont  connus  en  Allemagne  dans  le  liaà  d'Amberg, 
où  il  y  a  aussi  des  dents  de  Gavial ,  etc.  On  en  trouve  dans  le 
Jura  de  Soleurc.  Dans  un  second  article ,  l'auteur  décrit  dans  le 
keuper  de  Waldenbuch  les  restes  des  Phytosaurus  cylindrico- 
don  et  cubicodon.  Ensuite  il  fait  connaître  un  Mastodonsaure 
et  un  Salamandroïde  provenant  d*un  schiste  alunifcre  et  carbo- 
neux  du  keuper  de  Rappenau  et  de  Gaildorf.  La  Salamandroïde 
est  voisine  d'une  espèce  d'OEningen.  Enfin ,  il  signale  dans  le 
muschelkalk  de  Friedrichshall ,  divers  os  de  Plésiosaure ,  dlch- 
tyosaure  et  d'un  reptile  inconnu.  Tous  ces  fossiles  sont  bien  fi- 
gurés dans  cet  ouvrage.  Le  savant  auteur  promet  un  travail 
sur  les  plantes,  les  mollusques  et  les  zoophytes  du  lias.  A.  B. 

i33.  Observations  sur  quelques  points  okologiques  près  db 
Meissen  et  de  Ilohenstein  ;  par  Weiss  [Archiv  f,  Ber^au  de 
Karsten;  vol.  XVI,  cah.  3. — Zeitschr.f,  Minerai,;  1827,  nov. 
et  déc. ,  p.  5x8  ;  et  Teuschland  geolog,  dargest.;  vol.  V,  cah. 
a  ;  Gaz  géol.  ;  n**  5 ,  p.  67). 

L'auteur  pense  avoir  découvert  que  la  craie  verte  et  inférieure 
de  Meissen  et  de  Dresde ,  est  placée  çà  et  là  sous  la  siénite  du 
pays.  Dans  les  carrières  dé  Veinbohia,  près  de  Meissen ,  on  voit 
4es  couches  crayeuses  devenir  plus  inclinées  près  de  la  siénite, 
et  cette  dernière  roche  couvrir  la  craie  de  la  manière  la  plus 
claire.  Entre  la  siénite  et  la  craie  il  y  a  un  lit  argilo- marneux 
et  bitumineux,  et  la  siénite  est  décomposée  et  divisée  en  petits 
morceaux  angulaires.  L'auteur  demande  si  ces  circonstances  ac- 
cessoires ne  sont  pas  le  résultat  de  la  friction  produite  lors  de 
l'éruption  siénitique ,  et  si  la  marne  n'est  pas  un  produit  résul- 
tant d'un  mélange  de  la  craie  marneuse  et  de  la  siénite?  A  Wal- 
denbùrg,  en  Silésie,  les  dômes  porphyriques  sont  séparés  du 
grès  houillier  par  des  masses  bigarrées  auxquelles  l'auteur  at- 
tribue la  même  origine  singulière.  Est-ce  que  l'amas  de  calcaire 
grenu  dans  la  siénite  de  Zscnitzschewig  a  eu  jadis  quelque  rela- 
tion avec  la  craie  ?  Près  de  Hohenstein  la  polenz  coupe  les  for- 
mations ,  et  des  travaux  souterrains  y  montrent  encore,  sous  la 
siénite,  le  môme  dépôt  crétacé  à  ammonites,  modioles , térébra- 
Iules  (T.  biplicata)y  et  un  grès  houillier  supporte  la  craie.  Une 
argile  bitumineuse  noire  ;  puis  de  l'argile  rouge  et  des  nids  de 
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sable  séparait  la  craie  de  la  roche  îguée.  L'auteur  suppose 
qu'une  portion  de  grès  houillîer  a  été  poussée  de  bas  en  haut  en- 
tre la  craie  et  le  grès  vert.  Il  demande  si  la  cime  granitique  du 
Waizdorf  ne  repose  pas  sur  le  grès  vert?  Les  faits  trouvés  4 
Hohenstein  se  répètent  moins  distincrement  à  Hinterhermsdorf. 
La  grauwacke  et  le  granité  récent  sont  presque  en  contact  au 
village  de  Reichenbach ,  au  pied  nord  du  Keulenberg  et  à  Ho- 
gdrswerde,  au  Schwarzen  Kollmen;  l'auteur  voudrait  qu'on  y 
fît  des  travaux  souterrains.  L'Elbe  occupe  à  Meisscn  une  fente 
siénitique.  M.  Keferstein  ajoute  que  les  roches  non  stratifiées 
granitoïdes  et  porphyriques  seront  peut-être  reconnues  un  jour 
comme  postérieures  à  la  craie.  Il  observe  avec  raison  que  cette 
craie  de  la  Saxe,  décrite  jadis  par  Charpentier  le  père,  a  été  to- 
talement négligée  par  Werncr  et  son  école,  tandis  que  Char- 
pentier avait  dit  formellement  qu'elle  se  trouvait  sons  des  roches 
granitoïdes  à  Possendorf,  Kesselsdorf,  etc.  M.  le  pix>fesseur 
Hoffmann  a  vérifié  plus  tard  les  remarques  si  neuves  de  Tau- 
tenir,  et  les  a  confirmées  pleinement  dans  un  mémoire  inséré  dans 
les  Archives  de  Karsteu.  A.  B. 

l34.Su&  LES  RESTES  FOSSILES  DU  LIGNITE  FEUILLETA  {Papier  kohU) 

DE  Geistingee  Busgh,  dans  les  sept  montagnes;  par  le  prof. 
H.  Beokic  {Zeitschr,/,  Mineralog,;  mai,  i8a8.  p.  374). 

Le  lignite  du  Puzberg  repose  sur  la  grauwacke  impressiçnée 
passant  au  schiste  argileux,  et  il  est  associé  avec  de  Targile,  de 
la  marne,  des  cailloux ,  des  bois  bitumineux  et  des  impressions 
de  plantes  et  de  feuilles  d'arbres.  Il  y  a  eu  aussi  des  fruits  de 
conifères.  Le  même  lignite  se  trouve  dans  les  vallons  du  Schwie^- 
zcr  et  Thalsbergerbach,  au-dessus  d'une  argile  à  potier  blanche. 
On  y  observe  des  restes  de  grenouilles ,  qui  sont  dans  le  musée 
de  Bonn,  des  poissons  du  genre  Cyprin,  des  débris  d'une  espèce 
de  petite  écrevisse  et  d'un  insecte  ayant  une  ressemblance 
éloignée  avec  le  scorpion,  enfin,  des  graines  de  la  forme  de 
celles  de  VErruin  hirsutum  et  tetraspermum  ^  des  fenilles  en 
partie  semblables  à  celles  du  saule  et  de  Toriiieau.  L'auteur 
figure  les  3  espèces  de  feuilles ,  les  graines ,  l'écrevisse ,  l'animal 
inctfnnu  et  le  Cyprin ,  qu'il  appelle  C.  papyraceus^  et  qu'il  ca- 
ractérise par  une  phrase  latine.  /  A.  B* 
B*  ÏOMB  XVI.     .  i3 
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i35.  Voyage  a  Méroé  et  au  fleuve  blanc  ;  par  M.  Càillâud. 

"Vol.  3.  |8a6.  Partie  GÉOLOGIQUE. 

.  Au-delà  de  Medynet-el  -Fayouin ,  au  S.-O. ,  il  y  a  des  mon- 
ticules calcaires  et  argileux.  A  Rayau-el-Qasr ,  le  sol  est  cal- 
caire et  la  plaine  est  couverte  de  coquilles  fossiles,  telles  que 
nautiles  et  huîtres ,  etc.  Ce  calcaire  horizontal  se  prolonge  avec 
des  interruptions  de  sable  jus<|u'au  delà  de  Rayan-el-Soghayr. 
Les  sables  renferment  du  quartz  agalhe  et  du  bois  pétrifie  de 
|>almier  et  d'acacia,  qui  abonde  dans  le  désert  Abou-Sagarah, 
.^t  à  Ras-el-Bagar.  Il  y  a  des  troncs  placés  verticalement.  Plus 

.loin,  il  y  a  des  brèches. quartzeuses  mêlées  de  fer  oxidc,  qui  se 
retrouvent  après  le  désort  de  Sabakhah-el-Makatem.  Après  le 
désert  Sabakhah-el-Garah  le  sol  calcaire  coquillier  à  couches 
de  sélénite  offre  du  sel  cristallisé  et  des  sources  salées.  Un  sem- 
blable terrain  règne  ù  cl-Garah,  et  autour  de  Syouah;  etc.  Il  y 
signale  encore  des  huîtres,  des  vis,  des  peignes,  des  cames,  et 
il  indique  dans  la  partie  N.  et  N.-O.  de  Syouah  uae  chaîne 
calcaire  semblable,  de  loo  à  120  mètres  de  hfiuteur,  qui  ren- 
ferme des  mines  de  soufre  et  des  eaux  sulfureuses  et  chaudes. 
Après  Mcîmat-el-Bahr,  il  y  a  dans  le  désert  des  rochers  de  cal- 

'caire  à  nummulites  et  du  grès  cristallisé  confusément.  Dans  la 
vallée  d'el-Aray-Abou  el-Bahreyn,  le    sel   gemme  couvre  le 

•  sable ,  et  il  y  a  des  lacs  salés ,  à  <:arbonate  de  soude  et  à  sélé- 
Aite.  Les  silex,  les  huîtres  et  les  nummulites  dans  les  sables  cob- 

.tinuent  jusqu'après  el-Garah-el-Amseh ,  puis  vient  du  calcaire 
très-blanc  à  nummulites,  huîtres  et  oursms  jusqu'à  Gharb-el- 
Cheryf.Plus  loin,  la  vallée  est  bordée  de  calcaire  à  couches  de  fer 
oxidé ,  de  brèches  quartzeuses  à  grains  de  fer  globulaire  et  sàos 
fossiles.  A  Zabou,  il  y  a  des  grès  horizontaux  et  grisâtres,  qui 
se  retrouvent  à  Qasr;  au  ^S.  il  y  a  une  source  sulfureuse  chaude. 
Le  sol  do  la  petite  Oasis  est  une  argile  sablonneuse,  et  il  y  a 
partout  du  sd ,  de  l'ocre  rouge  et  des  eaux  ferrugineuses.  Le 
grès  forme  les  montagnes  qui  séparent  les  deux  parties  de  fOa- 
ftis  de  Qasr,  et  leur  cime  est  couverte  de  4  à  8  mètres  de  roches 
volcaniques  et  de  grès  dur  ferrugineux.  Les  calcaires  durs  im- 
prégnés de  fer  oxidé  et  à  silex,  qui  constituent  la  partie  N.  de 
1^  petite  Oasis,  reposent  sur  les  grès  horizontaux.  La  base  de  ces 
montagnes,  courant  d'£.  à  TO.,  est  fortuée  de  ces  derniers.  Au 
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S.  d«Qasr,  on  voît  là  même  superposition.  Le  calcaire l)Ianc  se 
Toit  à  el-Huyz,  à  el-Ayn-el-Ouadi,  entre  Farafreh  et  l'Oasis  du 
Dekhel,  à  Karachef,  dans  la  chaîne  entre  Abou  Dakhlou , 
ayant  Bola  et  Balat.  Il  y  a  en  outre  quelques  monts  de  grès 
horizontal.  A  Medynet-el-Qasr,  jaillit  une  source  sulfureuse 
chaude.  Après  TAgabah-Ounag  le  voyageur  signale  du  calcaire 
offrant  l'aspect  de  bois  pétrifié  et  à  sillons  semblables  à  ceux 
formes  par  un  courant  allant  du  N.  au  S.  Le  grès  à  concrétions 
quartzenses  et  ferrugineuses  succède  au  calcaire  après  le  mont 
Ayn- Amour,  et  forme  des  éminences  à  Oche-el-Gard ,  entre 
Khai^eh  elSyout.Ily  a,  à  une  lieue  de  Qasr-Gebel,  une  chaîne 
calcaire  de  719  mètres  de  hauteur.  Entre  le  Caire  et  Suez,  il  y 
a  dans  le  calcaire  dominant  des  vulselles,  des  placunes ,  et,  à  3 
'  lieues  du  Caire,  des  bois  pétrifiés,  que  l'auteur  rapporte  à  celui 
des  palmiers ,  des  sycomores  et  des  acacias. 

Son  voyage  au  fleuve  Blanc  présente  les  faits  suivans  :  le  grès 
d*Assouan  disparaît  après  un  jour,  et  la  siénite  et  le  granité  lui 
succèdent;  le  grès  reparaît  à  Dehmyr  et  forme  alternatîvementy 
avec  les  roches  non  stratifiées  précédentes,  le  sol  jusqu'à  Mirgis. 
Il  signale  le  grès  secondaire  rouge  ou  blanchâtre,  globulaire  ou 
en  raisins  ou  feuilles ,  et  quelquefois  à  fer  oxidé ,  à  Ouady-Had- 
dadyn,  Kircheh,  Der,  etc.  Le  sol  est  entièrement  primitif  après 
Mirgis  ;  ce  sont  des  granités ,  des  micaschistes,  des  roches  sié- 
nitiques,  etc.,  qui  s'étendent  le  long  du  Nil  jusque  dans  le  Sen- 
naar,  et  qui  forment  les  cataractes  de  ce  fleuve.  C'est  dans  l'ou- 
vrage qu'il  faut  chercher  les  localités  particulières  de  chacune 
de  ces  roches ,  puisque  ce  sont  des  lieux  presqu'inconnus.  Le 
grès  forme  des  émincées  sur  le  terraiii  primaire  à  Semneh , 
da^s  l'île  de  Says,  près  Abri,  à  Nelvua,  à  Sesceh,  à  Mecyd- 
el^Hadjar,  à  Saal,  à  Dongolah,  à  £l-Fat,  à  Deffar,  à  Karafet, 
à  Chibat,  à  Ouad-Beyt,  à  Merreh ,  au  fleuve  Blanc,  etc.  Le  gra- 
nité ou  la  siénite  forme  généralement  les  cataractes  du  Nil ,  à 
Semneh,  à  Kayabar,  à  Hanneq,  à  Chibat,  aux  cataractes  des 
Chaykees,  à  l'île  de  Kendi,  à  El-Bete-  el-Taket-Isak,  etc.  L'auteur  y 
indique  de  belles  variétés  de  feldspath ,  de  quartz ,  etc.  Depuis 
Ras-el-Gartoum,  dans  le  Sennaar,  le  sol  présente  des  concré- 
tions calcaires  à  débris  de  plantes  marines;  près  d'el-Éreybab 
il  y  a  des  trous  de  pholades  dans  des  rochers  calcaires. 
Al'O.  de  Sennaar  s'élèvent  la  montagne  dç  Sagadi^  de  schiste, 

i3. 
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micaschiste  et  schiste  feuilleté ,  et  le  mont  Djabel  -  Monyl 
composé  de  siéDÎte.  A  Ël-Qerebyn  od  retrouve  la  siénite  d'Â&« 
souau.  Les  moûts  Agadi  sont  granitiques.  A  TO.  de  Rilgou  il  y  a 
des  roches  amphiboliques  et  schisteuses ,  assez  ferrugineuses 
dans  les  moniagces  de  Gassi  et  de  Taby.  La  rivière  de  Tournât 
est  aurifère.  Près  de  Fazoql,  les  montagnes  sont  siénitiques.  A 
Abquoulgui,  on  trouve  du  fer  oxidé  et  des  argiles  à  fer  titane  et 
à  or.  Il  y  a  des  sables  aurifères  à  Qaroamyl,  sous  10  à  11^  de 
latitude ,  et  ils  sont  couverts  de  blocs  de  roches  amphiboliques 
et  feldspathiques  et  de  calcaire  à  pyrites.  C'est  donc  comme  en 
Amérique,  à  TOural ,  et  en  Transylvanie.  Les  mêmes. sables  sub- 
sistent dans  les  monts  Aqaro,  Takoumkom,  Fadpqah  et  Taby  .L'or 
de  Taby  est  allié  à  de  l'argent;  il  y  a  aussi  de  l'or  platinifère.  A 
a  jours  au  S.  de  Fadassy,  on  trouve  des  mines  de  fer.  L'auteur  re- 
tourna de  là  au  Caire.  Il  signale  près  de  Merreh  du  sel  gemme 
mêlé  d'oxide  rouge,  à  la  cataracte  de  Guerri  du  porphyre  noir 
et  rouge ,  du  granité  et  du  micaschiste ,  du  grès  près  d^Aba- 
Hachym  et  Abou-Hachym  y  près  d'El-Koudrouab  des  blocs  de 
calcaire  grenu,  à  Guerf-el-Hamdab  une  cataracte  granitique  et 
schisteuse  de  4^  lieues  de  long ,  à  Selemeh  les  montagnes  de 
grès  rouges  d'Arbaguy,  à  bois  pétrifiés  et  couverts  de  calcaire 
coquillier  à  bancs  de  sel ,  et  la  disparition  de  ce  grès  à  Sobah, 
où  recommence  le  sol  primaire.  Le  Scnnaar  est  entièrement 
primitif,  dans  les  provinces  de  Fazoql ,  Qamamyl ,  Singué ,  et 
dans  tous  les  pays  visités  de  Bertat]  il  n'y  a  pas  de  chaux.  Le 
grès  abonde  au  contraire  dans  la  basse  Nubie,  à  l'île  de  Méroé 
et  l'Egypte.  A.B. 

1 36.  Notice  sur  le  cahal  de  Louisville  et  ue  Shippinosport, 
et  sur  la  géologie  des  environs;  par  A.Lapham  [Americ.  Jowrn. 
ofscienc,  ;  Vol.  XIV,  n**  I,  p.  65).  ^ 

La  navigation  de  l'Ohio  n'est  interrompue  que  par  les  rapides 
dcShippingsport,  dans  lesquels  le  fleuve  descend  dans  a  milles 
ai  \  p.  On  a  creusé  un  canal  pour  éviter  cette  chute,  et  il  a  été 
exécuté  de  1825  a  1828.  Il  part  de  Louisville  dans  le  Kentticky. 
On  a  traversé  le  calcaire  ordinaire  qui  s'est  formé  sous  les 
roches  schisteuses  de  Shippingsport ,  qui  contient  beaucoup  de 
fossiles ,  du  quartz ,  du  spath  calcaire ,  de  la  pyrite ,  et  dont  il 
sort  des  sources  ferurgineuses  et  acidulés.  Le  calcaire  bitumi- 
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neux  à  pétrole  est  couvert  de  marne  bitumineuse  noire,  à  py- 
rites, qui  est,  dit-on,  identique  avec  celle  supérieure  à  la 
houille  de  Pittsbur^.  A  New-Albany  on  l'a  traversé  sans  trou- 
ver ni  houille  ni  sel.  Il  en  sort  des  sources  imprégnées  d'hydro- 
gène sulfuré.  Plus  haut,  vient  une  roche  sablonneuse  jaune  ou 
bleuâtre  compacte ,  elle  forme  le  pays  montueux  à  l'O.,  savoir, 
les  Knobs,  Il  n'y  a  que  peu  de  fossiles ,  du  quartz ,  du  spath 
calcaire  et  du  sulfate  de  magnésie  en  effervescence.  Un  calcaire 
de  %o  p.  d'épaisseur  forme  les  cimes  des  montagnes  de  grès. 
Les  alluvions  du  canal  sont  des  argiles  bleues  et  jaunes,  du 
sable  et  du  gravier  à  bois  et  ossemens  de  quadrupèdes.  Une 
coupe  est  jointe  à  cette  notice.  A.  B. 

137.  Notice   sua  un  paofil    de   montagnes  dans   le  New- 
Hampsbire;  par  Gen.  Martin  Fielu  [Ibid,  ;  p.  64). 

Dans  la  partie  orientale  de  la  Franconie ,  la  plus  haute  cime 
des  montagnes  blanches ,  est  le  mont  La  Fayette ,  qui  s'élève 
à  4000  p.  Le  Profile- mountain  est  à  3  milles  S.  de  cette  mon- 
tagne, sur  la  route  de  Franconia  à  Plymouth.  £Ue  a  au  moins 
1000  p.  L'auteur  donne  une  figure  d'un  profil  de  cette  mon- 
tagne, qui  rappelle  celui  d'une  tète  d'homme.  A.  B. 

i38.  Analyse  chimique  des  eaux  minérales  de  Pittsburg;  par 

W.  Meade  [Ibid,  ;  p.  124). 

L'auteur  donne  les  détails  de  son  analyse  ;  cette  eau  a  54^  de 
F.,  l'air  en  ayant  85^;  elle  contient  a  p.  de  muriate  de  soude, 
a  -j  de  muriate  de  magnésie,  i  d'oxide  de  fer,  y  de  sulfate  de 
chaux, et  18  pouces  cubes  d'acide  carbonique  dans  une  pinte 
(quart)  d'eau.  Il  la  compare  à  d'autres  eaux  et  parle  de  ses  pro- 
priétés médicales. 

139.  Sur  la  G£Oix)Gie  et  la  Minéralogie  de  la  contrée  pràs 
West-Chester  en  Pens-^lvanie  ;  par  J,  Finch  {Ibid,  ;  p.  i5). 

Sur  une  ligne  tirée  de  Chadfort,  au  N.,  à  travers  le  West- 
Chester,  on  observe  les  formations  suivantes  :  le  gneis  à  coifchcs 
subordonnées  d'amphibolite  schisteuse,  de  serpentine  et  de 
calcaire,  le  micaschiste ,  le  calcaire  primaire,  les  roches  quart- 
yeuses  intermédiaires ,  le  gneis  et  l'amphibolite  schisteuse ,  le 
second  grès  ou  grès  bigarré,  et  le  trapp  moderne.  M.  F.  détailiç 
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CCS  dépots,  il  donne  leur  largeur  \  le  calcaire  grenu  forme  le  payf) 
entre  le  Schuylkill  et  le  Susquehama.  Le  grès  bigarré  est  argi* 
leux,  ferrugineux,  en  lits  inclinés  de  10^  à  ao^,  et  à  galène,  à 
Perkiomen  et  à  Union  ville.  Le  trapp  moderne  est  amphibolique^  ' 
il  couvre  une  étendue  de  10  milles  de  long  et  7  à  ^  mille  de  br< 
geur.  L'auteur  donné  une  liste  de  minéraux,  du  gnei^i  ide  la 
serpentine  et  du  calcaire  gTisnu.  ▲.  B« 

l40.  I.  CaRTA  GEOGNOSTIGA  de  LOS  P&IlfGIPALES  DISTRITOS  MINE- 

RALES  DEL  ESTADO  DE  MexÎco.  —  Carte  géognostlque  des 
principaux  districts  des  mines  de  Tétat  du  Mexique,  d'après 
des  observations  astronomiques ,  barométriques  et  minéralo- 
giques  de  F.  de  Gerolt  et  C.  de  Berghes.  a  grandes  feuilles 
lithog.  et  coloriées  ;  x  8  a  7 . 

i4i.  II.  Profiles  geognosticos ,  etc. — Profils  géognostiques  de 
ces  mêmes  districts  de  mines,  avec  les  hauteurs  absolues,  eu 
pieds  anglais  ;  par  F.  de  Gerolt.  4  grandes  feuilles  lithograp, 
et  coloriées;  1837;  prix,  aa  fr. 

Si  les  exploitations  des  mines  d'Amérique,  ou  sî  tin  très- 
petit  nombre  de  ces  entreprises  paraissent  devoir  enrichir  leurs 
entrepreneurs ,  la  géologie  y  a  gagné,  et  y  puisera  encore  beau- 
coup de  nouveaux  faits  ;  mais  aucun  mineur  n'avait  encore  pct- 
blié  en  Amérique  un  ouvrage  si  intéressant  que  celui-ci.  La 
carte,  tracée  à  la  manière  allemande^  comprend  presque  tout 
l'état  de  Mexico ,  à  l'exception  de  quelques  petites  parties  de 
ses  frontières.  Ce  pays  contient  5  grandes  formations,  i**  celle 
du  calcaire  grenu  et  de  la  siénite  (minéral  de  San  José  Del  Oro, 
entre  San  Vincente  et  Ëncamacion)  ;  a°  celle  des  schistes  intermé- 
diaires (entre  San  Vincente ,  Zimapan ,  Pechugà ,  Cardonal  et 
Actopan,  entre  TIaltisapan  et  Ixtoluca,  depuis  Acutlapan  e^ 
Tasco,  par  Zaqualpan,  Sultepec,  Cristo,  Temascaltepec,  jus- 
qu'au delà  de  Tusantla,  et  entre  Tlalpujahua,  Singingareo' et 
le  Rio  de  Lerma)  ;  V^  celle  du  porphyre  euritique  métallifère 
(à  TE.  de  Zimapan,  S.  Clementi,  près  Pechuga,  entre  Actopan, 
Pachuca,  Onitlan  et  £l-Grande,  autour  de  Huantla,  d'Fstapa, 
d'Angangueo  et  d'Oro,  près  Tlalpujahua);  4**  celle  du  calcaire 
compacte  à  'sources  chaudes  (Régla,  Banos,  près  El-Grandc, 
Istapa);  5^  ce  lie  composée  de  porphyre  non  métallifèr^  de 
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trachytes,  de  phonolites,  de  basaltes ,  de  tufa  volcaniqu(»i 
d'agglomérat  et  de  laves.  Ce  dernier  occupe  tout  le  reste  dii 
pays;  néaiunoins,  le  porphyre  et  le  trachite  paraissent  surtout 
dans  les  contrées  de  montagnes  et  de  mines  (autour  de  Pechugat 
de  Zaqualpan,  d'Angangco^  etc. ,  etc.;  cette  belle  carte  indique 
aussi  les  eaux  thermales ,  les  diflërentes  mines  d  or,  de  cui- 
vre y  etc.  9  et  les  districts  miniers ,  quelques  hauteurs  absolues  y 
etc.  D*après  cette  carte  et  leurs  mémoires  explicatifs  (Voy.  But- 
leUii^  xBa7  9  n^  la,  p.  363 ,  i8a8,  n°  i ,  p.  40  et  n^  5,  p.  40), 
on  voit<]ue  le  sol  ancien  de  l'état  de  Mexico  ne  présente  que 
des  roches  intermédiaires ,  au  milieu  desquelles  il  y  a  eu  des 
éruptions  siénitiques,  porphyriques,  trachy tiques ,  basaltiques 
et  volcaniques,  et  comme  dans  le  Baonat  et  ailleurs,  la  siénite 
aura  changé  plus  ou  moins  le  calcaire  compacte  en  marbre  1 
lorsquelle  sera  sortie  près  de  pareils  dépots,  et  il^se  sera  formé 
au  contact  de  ces  masses  des  roches  aurifères  de  grenat  (Saa 
José  del Oro)..La  i^^  coupe,  depuis  Tula  jusc|u'au  PopocatépetI, 
représente  le  terrain  entièrement  volcanique  (laves  et  tufas)  de 
la  plaine  de  Jl^exico  ;  on  y  remarque  des  agglomérats  volca-* 
niques  sur  le  Rio  del  Desague ,  à  Tanepantla,  Ayotla,  et  entre 
Chalco  et  Ameca,  et  des  basaltes  à  Tula,  Ayotla,  etc.  La  sef 
conde  coupe  depuis  Ëncarnacioa  (76216  p.) ,  à  Actopan ,  fait 
voir  le  terrain  de  calcaire  grenu  et  de  siénite  (  à  filons  de 
cuivre  et  d'argent,  et  à  bancs  de  grenats  aurifères  recouyerts 
par  les  schistes  calcaires  intermédiaires  qui  sont  surmontés  df 
roches  volcaniques  autour  de  Hacienda  de  la  £stancia,  de  Zit 
mapan  et  de  Cardonal ,  et  au  N.  de  Pechuga  et  d'Actopan  ;  e( 
de  tuf  calcaire  au  S.  de  Zimapan  et  entre  Cardonal  et  Actopan. 
Il  y  a  du  porphyre  argentifère  à  la  mine  de  San  Clément,  des 
agglomérats  volcaniques  à  Actopan ,  Cardonc^l  et  au  N.  de  Pe- 
chuga ,  des  tufas  volcaniques  et  des  laves  près  de  Zimsfpan  ^  et 
du  basalte  à  Hacienda  de  la  Estancîa ,  etc.  Dans  la  coupe  n^  3 , 
depuis  Tlalpujahua  à  Zimapan ,  on  voit  se  succéder  le  terrain 
de  schiste  argileux  argentifère  de  Tlalpujahua ,  le  porphyre 
argentifère  et  à  basalte  d'Oro  ^,  les  basaltes  et  les  agglomérat^ 
volcaniques  entre  Tultemango  et  le  Rio  de  Lerma ,  et  le  sol  vol- 
canique offrant  des  roches  basaltiques  à  Atlamulco,  Aroyo- 
sarco,  Huichapa,  etc.  Le  profil  n^  4 ,  depuis  Chico  jusqu'au  delà 
de  Zimapan  y  représente  le  porphyrç  argentifère  de  Chico  et  de 
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Zîmapftii  couvert  $|irson  pourtour  d'agglomérats  volcaniqueB, 
et  le  sol  volcanique  séparant  ces  deux  groupes  anciens.  La  coupe 
n°  5 ,  depuis  Zaqualpan  à  Jautepec ,  offre  la  grauwacke  à  fiions 
argentifères  à  Zaqualpan  et  Tasco^  recouverte  çà  et  là  par  des 
dépôts  volcaniques  y  en  partie  basaltiques.  La  coupe  n^  6 ,  de- 
puis Mexico  à  Minerai  del  Ghristo,  fait  connaître  que  le  sol 
volcanique  est  séparé  du  schiste  argileux  argentifère  (entre  Te« 
inascaltepec  et  Ghristo)  par  un  groupe  trachytique.  La  coupe 
n**  7,  depuis  Zaqualpan  à  Mexico,  offre  le  même  terrain  vol- 
canique récent,  s'étmidant  depuis  Tenancingojusqu'àBalvanesa, 
sur  les  schistes  intermédiaires  à  filons  argentifères  à  Zaqualpan , 
et  interrompu  seulement  par  le  calcaire  secondaire  à  MMirces 
chaudes  d^Istapa.  La  coupe  n®  8,  depuis  Huantia  à  Mexico,  fait 
voir  d'adord  le  porphyre  métallifère  couvert  d'agglomérats  vol- 
caniques de[iuis  Huanthi  h  Ixtoluca,  puis  le  calcaire  etie  schiste 
autour  de  Tlaquiltenango ,  et  enfin  le  sol  volcanique  «Delav«int 
Timménse  groupe,  soit  basaltique,  soit  d'agglomérat,  qui  at- 
teint, entre  Jautepec  et  San  Augustin  de  las  luevas,  9886  p.  La 
coupe  B^  9,  depuis  Chico  à  Mexico,  n'est  composée  que  du  sol 
volcanique  récent  de  la  plaine,  et  du  porphyre  métallifère  depuis 
Pachuca  à  Chico.  Enfin ,  dans  le  profil  n°  10,  depuis  Toluca  à 
Oro,  le  porphyre  argentifère  d'Oro  paraît  reposer  sur  le  schiste 
argileux  de  Tlalpujahua,  tandis  qu'il  supporterait  le  porphyre 
semblable  des  environs  d'Angangeo.  Le  sol  volcanique  occupe 
.le  reste  de  la  section ,  et  apparaît  en  amas  sur  le  terrain  ancien. 
Cet  intéressant  ouvrage  se  recommande  de  luinnéme  et  fait  hon- 
neur aux  agens  de  laCompagnie  gcrmano-améoicaine  des  mines. 

A.  B. 

i42*  Travels  in  SOUTH  Ameriga  in  1819-1821. — ^Voyages  dans 
l'Amérique  méridionale  de  1819  à  1821;  par  Caldcleugh. 
In-8^  ;  traduction  allemande  dans  la  collect.  des  voyages  pu- 
bliés à  Weimar,  1826.  Partie  géologique. 

Le  grès  forme  l'île  de  Coriti;  la  Plata  sépare  les  formations 
de  granité ,  de  gneis,  de  schiste  et  de  grunstcîn  de  Montevideo, 
de  la  plaine  de  Buénos-Ayres ,  qui  est  recouverte  d'un  calcaire 
tufacé  ou  marneux ,  brunâtre  et  horizontal ,  et  a  pour  fond  les 
assises  d'argile  probablement  tertiaire  et  des  sables.  Lès  Pam- 
pas sont  très-salins  et:  ont  d^s  .lac§  salifères.  A.  Ajeqo>  ^  16 
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amîlfeft  de  Buàiot-Ajrres,  on  a  découvert  4e  nouveau  des  os  de 
Siegalhêriain.La  Sierra  de  Gordoue  est  primitive;  il  y  a  des  mi- 
caschistes, du  quartz,  du  trapp,  du  granité  et  du  gneis.  Elle  a 
Sooo  pieds  de  hauteur.  A  Salado,  il  y  a  du  granité  rouge.  Le 
mnicaschiste  et  le  schiste  argileux  dominent  entre  San  Rosario  et 
San  Luiz.  La  Sierra  de  San  Luiz  est  plus  haute  que  celle  de 
Ckirdoue.  Près  Las  Chilchetas  il  y  a  des  lacs  salés,  et  sur  le  fleuve 
salé  de  Desaguadero  il  y  a  de  la  marne  rouge  sans  gypse.  Dans 
son  trajet  à  travers  les  Andes  l'auteur  observe  que  le  volcan  éteint 
"Xupangato  est  la  plus  haute  crête.  Mendoza  est  à  44^7  p.  sur 
la  mer^  £a  remontant  le  fleuve  de  Mendoza  il  rencontra  des 
l>lec8  de  porphyre  de  grûnstein  et  de  quartz  jusqu'à  Capilla.  A 
Chacal  le  sol  offre  du  carbonate  de  soude.  La  pente  du  col 
Portello  est  formée  de  porphyre  rouge  et  brun ,  et  en  partie  si 
poreux,  qu'il  le  compare  à  de  la  ponce  et  de  la  pouzzolane.  Au 
col,  la  CcNrdilière  se  partage  en  deux,  la  branche  occidentale 
s'appelle  la  Sierra  de  los  Punquenos ,  et  est  composée  de  gra- 
nité, de  schiste  argileux  et  de  schiste  graphique.  Au  haut  du  col, 
M.  C.  indique,  outre  le  porphyre  quartzifère,  une  grande  masse 
de  gypse,  et  à  la  cime  des  Andes,  ou  du  passage,  du  calcaire 
magnésien  jaune  à  environ  ia,8oo  p.  d'élévation.  La  descente 
se  fait  sur  des  porphyres  et  du  grûnstein.  Au  pied  du  c6ne  il 
y  a  un  calcaire  tufacé  à  fragmens  de  schiste  argileux  et  du  grûn- 
stein, et  plus  bas  du  porphyre  et  du  granité  à  fer  micacé.  L'au- 
teur signale  aussi  une  rivière  à  gOût  de  soufre.  Le  Chiti  contient 
B  cordillères  et  n'est  composé  que  de  vallées  partant  de  la  grande 
muraille  des  Andes.  M.  C.  parle  des  houillièrcs  anciennes  de  Tal-- 
cahuano,  près  de  la  Conception ,  de  l'argent  sulfuré  et  fer  oxidé 
de  San  José,  et  des  bains  de  Colina,  à  1 1  milles  de-San  lago.  Ils 
ont  85^  de  temp.,  et  sortent  du  schiste  chloriteux.  L'or  du  Chili 
provient  des  pyrites  et  n'est  pas  cristallisé.  La  plaine  de  San 
lago  est  à  ^591  p.  sur  la  mer  Pacifique.  A  Coquimbo  il  y  a  de 
l'or,  de  l'argent  natif,  sulfuré  et  muriàté.  La  mine  d'ai^ent  na- 
tif de  Huasco  est  dans  le  calcaire  ancien  et  a  une  gangue  de 
chaux  carbonatée.  Il  y  a  du  cuivre  à  Coquimbo  et  Copiapo , 
et  les  mines  d'or  de  Bustamcnte  sont  dans  le  grûnstein  et  Ont 
une  gangue  de  spath  calcaire  et  de  pyrites.  Le  plomb  n'est  pas 
réuni  si  souvent  à  l'argent  au  Chili  qu'ailleurs.  Il  y  a  14  vol* 
cans  au  Chili }  un  des  plus  célèbres  est  le  volcan  de  Villa-Rica  | 
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dans  le  pays  des  Araiicanos.  Les  deux  derniers  trembleôiens  de 
terre  de  1818  et  1822  ont  été  accompagoés  d'éruptions  des  dieux 
volcans  Chinai  et  Ranco ,  près  de  Yaldivia.  L'auteur,  aprèi<  une 
courte  visite  à  Lima,  qu'il  place  à  58o  p.  au-dessus  de  la  mer^  revint 
au  Chili  y  et  retourna  par  une  autre  route  à  Buénos-Ayres.  £n 
remontant4e  fleuve  deVillanueva,  depuis  Santa-Rosa,il  trouva  du 
granité,  du  trapp,  du  porphyre  et  du  granité.  La  cabane  de  Los 
Puquios  est  à  9418  p.  sur  la  mer.  £n  descendant  de  ce  col 
élevé  il  vit  succéder  au  granité,  du  porphyre ^  du  schiste  argi- 
leux ,  du  granité  et  de  la  siéuite.  Le  Paramillo ,  un  défilé  étroit, 
est  composé  de  calcaire  gris  horizontal*  Des  alluvions  fomnent 
le  sol  de  là  à  Mendoza.  Dans  le  Morro  de  San  José  1  crête  isolée» 
U  paraît  y  avoir  du  granité  et  du  porphyre.  De  là  à  Portmielo 
on  passe  des  hauteurs  de  micaschiste;  en  allant  à  Goardia  on 
trouve  au  pied  de  la  Sierra  de  Cordova  des  blocs  de  granité,  et 
plus  loin  le  gneis  est  en  place  jusqu^à.  Yrriates.  Cordoue  est  si* 
tué  dans  le  bassin  d'un  ancien  lac  qui  s'est  écoulé  dans  laxi" 
vière.  Enfin,  il  retrouve  à  San, Pedro  le  calcaire  horizontal  de 
Buénos-Ayres.  Il  termina  son  voyage  par  une  visite  au  Brésil  et 
à  Yilla-Rica.  Entre  Rio-Janeiro  et  cette  ville,  le  gneis  domine,  ex* 
cep  té  à  la  cime  de  la  Serra  da  Estrella ,  où  il  y  a  du  griin&tein. 
autour  de  Yilla-Rica  il  y  a  du  talc  et  miqaschi^te  aurifère,  et  ces 
roches  passent  au  gneis  inférieur.  Il  décrit  les  roches  quart- 
zeuses  en  partie  élastiques  et  aurifères.  Entre  le  talcschiste  ^- 
périeur  et  ces  roches  il  y  a  des  micaschistes  ferrifères  et  très- 
cariés.  L'argile  rouge  à  wavellite,  à  fer  hydraté  et  à  quartz  ru- 
bigineux, recouvre  toutes  les  roches  précédentes  à  Yilla-Rica. 
Entre  cette  ville  çt  Perreira  il  y  a  une  colline  de  fer  micacé  et 
pxidé  brun.  A  Antonio  Perreira ,  il  y  a  du  fer  oxidulé  et  micacé, 
de  l'actinote  et  de  la  strontiane  sulfatéedans  le  schiste  argileux. 
U  y  a  du  fer  arséniaté,  du  manganèse  oxidé,  du  soufre  d^ns  du 
calcaire  grenu ,  de  la  dolomie ,  etc.  C'est  là  où  on  trouve  le 
diamant  dans  une  géode  de  fer  hydraté.  Entre  Yilla-Rica  et 
Çasabranca  du  quartz  schistoïde  etsthorlifère.Près  deCoogonhas 
de  Sahara,  il  y  a  des  filons  quartzeux  aurifères,  à  pyrites  arse- 
nicales et  ferrifères,  dans  le  schiste  chloriteux.  A  Cuyaba  et 
Caete  il  y  en  a  de  même;  et  préside  Caete  il  a  trouvé  des  blocs 
de  serpentine.  A  Gongosco,  l'or. mélangé  de  palladium  est  dans 
le  fer  oligiste  ;  à  Cattas- Allas ,  les  minçs  d'or  sont  dans  une  terre 
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ocreuse  rouge  i  couvrant  un  micaschiste  ferrugineux  mêlé  de 
sable,  et  au-dessous  est  du  fer  oxidulé  traversé  de  filons,  dti 
quarts  ferrugineux  et  aurifères.  A  Agua-Quenteil  y  a  une  sourcb 
chaude,  A.  B. 

x43.  Catalogue  des  Cartes  oiOLOCiOuES  et  des  Coupes  publiées 
jusqu'ici;  par  A.  Boui.  (  Zeitschr.Jïir  Minerai,  ;  avril  i8a8 , 
p.  !]i83-3ai.  ) 

Ce  Catalogue  complet  sera  utile  à  consulter  j  les  cartes  prin- 
cipales sont  indiquées  à  part ,  et  il  ne  paraît  y  manquer ,  en  fait 
d'ouvrages  anciens ,  que  la  carte  pétrographique  des  Alpes  de 
la  Carinthie,  defiacquet  (  Orictograph,  CarnioUca  ),  la  carte 
deTîle  de  Toula  de  Yetch,  et  celle  des  aliuvions  du  Forth,  par 
Blackadder  (  ^<^m.  tle  la  Soc.  ff^ern,;  vol.  5,  part  a.  ),  ainsi 
que  le»  ca]:tes  publiées  tout  récemment  dans  le  a®  vol.,  part,  a, 
s.  a 9  des  Trans.  géol.,  et  les  coupes  du  Norfolk  et  Suffolk  de  M* 
Taylor.  (  Ânnals  qfPàilos^,  i8a7.  ) 

i44*  Programme  D*uif  Concours  pour  le  percement  de  puits 
FORis^  suivant  la  méthode  Artésienne,  à  l'effet  d'obtenir  des 
eaux  jaillissantes  applicables  aux  besoins  de  l'agriculture; 
suivi  de  considérations  géologiques  et  physiques  sur  le  gise- 
ment de  ces  eaux ,  et  de  recherches  sur  les  puits  forés  en 
France  ;  par  M.  le  vicomte  Héricart  de  Thury  ;  publié  par 
ordre  de  la  Société  d'Agriculture.  In-8*^  de  60  pages.  Paris , 
i8a8  ;  M*»*  Huzard. 

La  Société  roy.  et  centrale  d'Agriculture  distribuera^  dans 
sa  séance  publique  de  i83o,  trois  prix  :  le  premier,  de  3,ooo 
fr.;  le  second,  de  a,ooo  fr.  ;  le  troisième,  de  1,000  fr.,  aux  pro- 
priétaires, cultivateurs,  ingénieurs  ou  mécanldens,  qui  auront 
percé  un  ou  plusieurs  puits  forés, dont  l'eau  s'élèvera  à  la  sur^ 
face  du  sol.  Les  concurrens  feront  connaître ,  pai?  un  procès-^ 
Verbal ,  i^  le  site  et  la  profondeur  des  puits  forés  ;  a^  le  volume 
•d'eau  que  ces  puits  donnent  en  a4  heures  ;  3^  la  température 
de  l'eau  dans  l'intérieur  des  puits.  Us  joindront  à  ce  procès- 
veri)al  de&échantillons  de  terres  ou  pierres  pris  dans  les  diver- 
ses couches  de  terrain  traversées  par  la  sonde ,  avec  la  note  des 
épaisseurs  de  ces  couches  ^  et  les  mémoires  de  toutes  les  dépen- 
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ses  de  sondage«  —  Les  concurrens  seront  tenus  dé  faire  consul- 
ter par  les  autorités  locales ,  les  ingénieurs  des  mines  ou 
des  ponts  et  chaussées ,  et  les  membres  des  Sociétés  savantes, 
s*il  en  existe  dans  le  département ,  les  faits  énoncés  dans  les 
procès-verbaux  qu'ils  enverront  au  concours. —  La  Société , 
d'après  le  rapport  qui  lui  sera  fait  par  la  Commission  ichargée 
de  Texamen  du  concours,  accordera  lès  prix  aux  travaux  de 
sondage  qu'elle  jugera  les  plus  utiles  à  l'agriculture ,  et  les  plus 
dignes,  sous  tous  les  rapports,  d'bbtcnir  la  récompense  pro- 
posée. 

Pour  donner  aux  concurrens  tous  les  moyens  et  renseigne- 
mens  qu'ils  pourraient  désirer  sur  les  percemens  des  puits  fo- 
rés ,  la  Société  royale  et  centrale  d'Agriculture  a  annexé  au  pré- 
sent Programme  les  recherches  qui  lui  ont  été  présentées  pur 
M.  le  vicomte  Héricart  de  Thury,  sur  le  gisement  des  eaax 
dans  le  sein  de  la  terre ,  relativement  aux  fontaines  jailKssantes 
des  puits  forés,  ses  observations  sur  la  cause  de  leur  jaillisse- 
ment, et  ses  recherches  sur  les  fontaines  des  puits  forés,  en 
France  ;  enfin ,  l'indication  des  personnes  et  des  ouvrages  à 
consulter  sur  la  construction  de  la  sonde ,  la  manière  de  s'en 
servir,  et  les  sondeurs  auxquels  on  peut  s'adresser  pour  le  per- 
cement des  puits  forés.  —  Ces  recherches  sont  suivies  de  deux 
planches  destinées  à  mieux  faire  saisir  la  cause  du  jaillissement 
des  eaux  des  fontaines  artésiennes. 

145.  Sur  une  caveene  a  Ossemens  fossiles  découverte  en  Ita- 
lie,  av.  fig.  ;  par  le  prof.  P.  Savi.  {Nuovo  Giemalè  de  LetteraU; 
n**  XXin,  sept.-oct.  iSaS,  pag.  ia3). 

Cette  caverne,  la  première  de  cette  nature  qu'on  ait  décou* 
verte  sur  le  continent  de  l'Italie,  existe  dans  les  montagnes  qni 
entourent  le  golfe  de  Spezia ,  près  de  Cassana:  Un  calcaire  comr 
pact  forme  la  masse  de  ces  montagnes  qui  offrent  encore  pkir 
sieurs  cavernes  analogues.  M.  Savi  donne  la  description  de 
celle  qu'il  a  visitée  ;  il  énumère  et  décrit  ensuite  les  ossemens 
qui  y  ont  été  trouvés.  Les  pièces  qu'il  a  examinées  sont  au 
nombre  de  a4  9  savoir  :  une  tête  de  fémur,  d'une  espèce  de  gros 
Chat ,  deux  portions  de  mâchoire  inférieure  et  une  corne  d'na 
herbivore  du  genre  Cerf,  et  différentes  pièces  du  squelette  de 
XUrsus  spelœus;  aucune  de  ces  pièces  n'est  entière;  la  plus 
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oomplète  est  encore  un  tibia  ^  dont  il  ne  manque  qu'une  por- 
tion à  l'articulation  inférieure.  Après  avoir  discuté  l'espèce 
d'Ours  à  laquelle  il  faut  rapporter  les  ossemens  dont  il  s'agit, 
fauteur  s'occupe  des  questions  de  savoir  à  quelle  époque  ces 
animaux  ont  vécu  9  et  de  quelle  manière  leurs  ossemens  se  sont 
trouvés  déposés  dans  la  caverne?  Comme  de  raison,  il  regarde 
ces  restes  comme  antédiluviens,  comme  appartenant  à  des  es- 
pèces qui  ont  cessé  d'exister,  mais  auxquelles  les  cavernes  ser^ 
vâient  d'habitadpn. 

Le  Mémoire  se  termine  par  une  note  sur  l'incrustation  cal- 
caire qui  recouvrait  les  ossemens  dont  il  est  question.  L'analyse 
chimique  qui  en  a  été  faite  par  M.  Passenni,  a  prouvé  qu'elle 
contenait  pour  cent  parties  :  acide  carbonique ,  eau  et  matière 
animale  obtenus  par  distillation  et  cakination  35,o.  Silice  unie 
à  une  petite  quantité  d'oxide  de  fer  7,0.  Oxide  de  fer  obtenu 
fssk  3  fois  4)0.  Phosphate  de  chaux  obtenu  en  a  fois  4fO.  Ma- 
gnésie obtenue  en  2  fois  2,5.  Alumine  5,o.  Chaux  obtenue  en  a 
fois  42>o.  Perte  5.  Total  100.  Plusieurs  des  ossemens  décrits 
sont  figurés  sur  une  planche  jointe  au  Mémoire.        S.  G.  L. 

146.  GaoTTE  DE  Mi&EMONT.  Lettre  de  M.  Jules  Delavoue  à 
M.  Brongniart,  datée  de  SoufBgnac,  près  Miremont,  le  i5 
juillet  1828,  et  lue  à  l'Académie  des  sciences,  séance  du  28 
juillet  1828. 

L'auteur  de  la  Lettre  vient  de  reconnaître  dans  la  grotte  de 
Miremont,  département  de  la  Dordogne,  des  ossemens  fossiles 
semblables,  en  général,  à  ceux  qu'on  a  trouvés  dans  les  grottes 
d'Allemagne,  d'Angleterre,  et  dernièrement  dans  plusieurs 
grpttes  ou  cavernes  de  France.  Dans  la  description  de  cette 
grotte ,  insérée  dans  les  Annales  des  mines  (  T.  YII ,  p.  697, 
1822),  on  avait  fait  remarquer  que  jusqu'alors  on  n'y  avait  re- 
connu aucun  os«ement  fossile;  mais  à  cette  époque,  M.  Buck- 
land  n'avait  pas  encore  publié  ses  recherches  sur  la  position  que 
ces  débris  organiques  ont  ordinairement  dans  toutes  les  caver- 
nes où  on  en  a  successivement  découvert. — M.  Delanoue  donne, 
nat  ce  nouvel  exemple  de  l'étonnante  constance  de  ce  phéno- 
mène géologique,  les  renseignemens  suivans. 

La  caverne,  très-spacieuse,  est  ouverte  dans  un  terrain  qui 
pfunit  appartenir  à  la  craie  ou  aux  terrains  intepoédiaires  entre 
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la  craie  et  le  calcaire  jurassique.  Elle  est  beaucoup  plus  Taste 
•que  ne  l'indique  le  plan  inséré  dans  les  Annales  des  Mines.  Les 
galeries  sont  d'autant  moins  spacieuses  qu'elles  sont  plus  ra- 
mifiées ,  et  se  prolongent  sans  rétrécissement  ou  renflement  très- 
remarquable  ,  jusqu'à  a,ooo  pas  et  au-delà.  Toutes  les  galeries 
se  terminent  par  une  multitude  de  ramifications  étroites  et  bas- 
ses, qu'on  peut  assimiler  aux  sources  et  ruisseaux  qui  alimen- 
tent une  rivière.  Ce  sont  ces  parties  qui  ont  fourni  à  M.  Delà- 
noue  le  plus  d'ossemens.  Le  sol  vierge  est  argileux  ;  cette  argile 
est  rouge ,  tenace ,  et  renferme  des  fragmens  de  silex  et  de  co- 
quilles. On  ne  trouve  d'ossemens  ni  dans  le  limon  blanc,  ni 
•ai  dans  les  terres  qui  résultent  de  Téboulement  des  parois, 
mab  seulement  dans  l'argile  rouge.  Les  ossemens  s'y  présen- 
tent jusqu'à  la  surface;  ils  y  sont  alors  friables  et  brisés.  Ce  sont 
principalement  des  dents  et  des  os  que  M.  Delanoue  croit  pou- 
y<Àx:  rapporter  à  l'ours  à  front  bombé,  dont  les  dépouilles  fos- 
siles se  trouvent  à  Iserlohn  et  dans  d'autres  cavernes  d'Alle- 
magne. 

M.  Delanoue  fait  remarquer  que  la  caverne  de  Mîremont 
ne  présente  point  de  stalactites.  On  avait  déjà  signalé  cette 
circonstance  assez  rare ,  surtout  dans  les  cavernes  à  ossemens 
où  ces  incrustations  soustraient  souvent  les  débris  fossiles  aux 
recherches  des  habitans  et  des  naturalistes.  Des  fouilles  prati- 
quées à  100  et  400  pas  de  l'ouverture  ont  fait  reconnaître,  au- 
dessous  de  plusieurs  couches  de  marne  qui  paraissent  d'une 
formation  beaucoup  plus  récente  que  celle  de  l'argile  rouge, 
des  débris  d'une  poterie  qui ,  par  sa  couleur  et  sa  nature ,  offre 
la  plus  grande  ressemblance  avec  les  poteries  qu'on  trouve , 
mais  rarement,  dans  quelques  ruines  et  quelques  terrains  d'al- 
luvion modernes,  et  qu'on  rapporte,  d'après  la  nature  de  leur 
-pAte,  leur  couleur,  leur  forine  et  quelques  autres  renseigne- 
mens ,  aux  temps  antérieurs  à  l'introduction  des  arts  romains 
dans  lès  Oaules.  [Le  Globe;  6  août  i8aà ,  n®  82). 

147.  De  Vulcavo  Olisiponensi  bt  Montis  ëeuinh  ;  par  Domi- 
nique Vakdell.  {Mentor,  da  Acad^real  dos Sclenc,  de  Zi^boa; 
Tom.  ï,pag.  80). 

L'auteur  a  fait  des  recherches  sur  les  volcans  éteints  de  la 
Idmtanio^  et  piincipalement  sur  celui  des  enriroM  de  Li»- 
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bonne.  Les  traces  de  ce  volcan  commencent  à  rextrémîté  Nord 
de  la  ville  de  S.  Joao  de  Bcm  Cazados  et  Alcantara.  Elles  sont 
interrompues  par  des  collines  calcaires ,  et  une  pierre  blanche 
pemplie  de  lithophytes  ;  des  scories  volcaniques  recouvrent  ces 
collines  jusqu'à  Rio  Secco,  où  Ton  trouve  des  couches  d'un  sa- 
ble semblable  à  celui  de  la  Solfatare  de  Pouzzoles.  Viennent 
ensuite  d'autres  collines  de  nature  volcanique ,  qui  se  prolon- 
gent jusqu'à  Paço  de  Arcos,  sur  les  bords  du  Tage.  Entre  les 
collines  calcaii*es  et  les  montagues  volcaniques,  s'élève  le  mont 
Gerra  de  Cintra,  dont  les  couches  sont  formées  d'un  schiste  co- 
ticnle.  A  sa  base,  du  côté  de  l'Océan,  est  une  autre  montagne 
(Alvidras).dont  les  couches,  presque  verticales,  sont  de  mar- 
bre blanc  semblable  à  celui  de  Paros.  Ou  voit  encore  d'autres 
collines  de  marbre  jusqu'à  Mafra ,  où  sont  les  carrières  qui  ont 
fourni  les  beaux  marbres  de  couleurs  variées,  qui  ornent  le 
monastère  de  ce  lieu ,  fondé  par  Jean  Y.  On  rencontre  ensuite 
des  collines  volcaniques  depuis  les  bords  du  Tage  jusqu'à  Que- 
Inis  et  BelLaz.  Elles  offrent  d'abondantes  scories,  mais  point  de 
traces  de  cratère.  Un  autre  volcan  éteint,  celui  du  mont  Ermi- 
nius ,  près  de  la  ville  de  Monteigas ,  a  été  découvert  par  Joseph 
Alvar  Maciel.  On  y  trouve  des  scories  ou  laves  boursoulUées , 
semblables  à  de  la  ponce.  D. 

148.  I.  MkMORIE  IWTORNO  alla  VITA  EU  ALLE  OPERE  UEI  DUE  NA- 

TURALiSTi  Werner  ed  Hauy,  clc.  — Mémolrcs  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  des  deux  naturalistes  Werner  et  Haûy,  lus  à 
•  l'Académie  imp.  et  roy.  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Pa- 
dpue,  dans  la  séance  du  19  mai  i8si5  et  27  avril  1826,  par 
M.  L.  CoNFiGLiACHi ,  profcsscur  ordinaire  d'histoire  natu- 
relle à  l'Université  de  Padoue.  Padoue,  1827  ;imprim.  du 
Séminaire. 

IH9.  II.  MeMORIE  INTORNO  ALLE  OPERE  ET  AGLI  SCRITTI  DEL  GEO- 

toGO  SciPioN  Breislak  ,  etc. — Mémoires  relatifs  aux  travaux 
et  aux  écrits  du  géologue  Scipion  Breislak ,  lus  à  l'Académie 
imp.  et  roy.  des  sciences ,  lettres  et  arts  de  Padoue ,  dans  la 
séance  du  19  juin  1827,  par  le  même,  etc.  In-8^.  Padoue , 
1827  ;  împ.  de  Crescini.  [Bibl,  UaL  ;  janv.  1828,  p.  81  j. 

.  .  Ces  éloges  historiques  sont  écritSi  d*après  le  journaliste  ita-* 
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lien ,  avec  assez  de  clarté  et  de  concision.  L'auteur  parait  avoir 
fait  ressortir  avec  bonheur  le  gehrc  de  mérite  propre  à  chacun 
de  ces  trois  grands  naturalistes ,  ainsi  que  les  vertus  privées 
dont  ils  étaient  doués.  Maihetireusement  il  n'a  pas  su  se  défen- 
dre de  cette  adulation  exagérée  qu'on  reproche  assez  générale- 
ment et  avec  justice  à  ses  compatriotes ,  et  qtii  déplait  alors 
même  qu'elle  s'adresse  à  des  noms  que  la  postérité  s'est  char- 
gée de  perpétuer.  C'est  surtout  à  l'égard  des  hommes  de  génie 
qu'il  faut  se  garder  de  cette  exubérance  d'éprthètes  qui  est 
toujours  de  mauvais  goût ,  et  qui  n'ajoute  rien  à  la  vénération 
que  porte  le  public  à  ces  bienfaiteurs  de  l'humanité.  L'auteur 
accumule  sur  Wemer  les  titres  de  Philosophe  naturaliste ,  nou-- 
veau  Socratede  la  minéralogie ,  premier  Minéralogiste  du  siècle, 
Cji;éatour  de  la  géologie ,  etc.  ;  le  nom  seul  de  Wemer  entraînait 
avec  lui  tous  ces  éloges  d'ailleurs  mérités.  La  seule  manière  de 
célébrer  dignement  les  grands  hommes  ^  c'est  de  faire^connaitre 
avec  soin  leui*s  ouvrages  :  ils  parleront  bien  plus  vivement  à 
l'esprit  des  lecteurs  que  toutes  ces  phrases  obligées  de  panégy- 
riques. J.  Ct. 
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iSo.  Aperçu  philosophique  des  connaissances  huxaiicss  au 
\  19®  siècle;  par  Ch.  Farct.  i  vol  in-18  de  63'i  p.  Paris,  18*7; 

Baudouin  frères ,  et  Farcy, 

Tant  de  gens  veulent  savoir  vite  et  sans  le  moindre  travail, 
tant  d'autres  se  contentent  de  paraître  savoir,  qu'il  n'est  pas 
étonnant  que  les  Résumés  soient  devenus  si  populaires.  Aussi, 
depuis  deux  années  environ ,  en  a-t-il  surgi  de  tous  les  côtés  et 
pour  toutes  les  branches  des  connaissances  humaines.  M aî)s  au- 
cun,  jusqu'à  présent,  n avait  embrassé  un  ensemble  aussi  vaste 
que  celui  dont  le  titre  précède.  L'auteur,  nullement  effrayé 
d'une  entreprise  aussi  téméraire,  a  cru  pouvoir  renfermer  la 
philosophie  de  toutes  les  sciences  dans  un  espace  de  600  petites 
pages;  ce  tour  de  force ,  si  j'ose  m'cxprimer  ainsi,  a  été  exécuté, 
mais  reste  à  savoir  si  c'est  de  la  manière  la  plus  satisfaisante. 
Voici  comment  M.  Farcy  s'y  est  pris.  Il  a  rassemblé  sous  forme 
d'aphorismes  les  vérités  fondamentales  les  plus  géfi^ralement 
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admiseSy  propres  à  chacune  des  sciences  qu'il  envisage ,  sans  en- 
trer du  reste  dans  aucun  développement  qui  puisse  en  faire 
comprendre  la  valeur  et  Tesprit;  par  ce  moyen,  iPest  parvenu 
à  resserrer  dans  quelques  pages  l'histoire  entière  d*unc  science. 
Un  pareil  livre  ne  comporte  pas  la  critique ,  quoique  bon  nom- 
bre des  assertions  que  l'auteur  donne  comme  des  vérités  uni- 
versellement reconnues  soient  des  opinions  personnelles  ou  des 
idées  qui  n'ont  plus  cours  depuis  longtemps  dans  nos  écoles. 
Telle  qu'elle  est,  cette  compilation  ne  profitera  qu'à  peu  de  per- 
sonnes ,  car  celles  qui  savent  n'y  rencontreront  que  ce  qu'elles 

.  ont  appris  dès  leurs  premiers  pas  dans  la  carrière  des  sciences , 
et  les  indoctes  n'y  trouvant  que  ,des  axiomes  sans  aucun  fait 
qui  en  démontre  la  vérité,  des  propositions  jetées  au  hasard  et 
par  cela  même  dépourvues  de  tout  intérêt ,  ne  pourront  goûter 

■  et  retenir  des  vérités  de  principe  présentées  d'une  manière  aussi 
sèche.  L'auteur  a  voulu  bien  faire,  mais  en  cherchant  à  éviter 
le  défaut  de  ceux  qui  pèchent  par  surabondance,  il  est  tombé 
dans  Texcès  contraire,  n'a  produit  qu'un  ouvrage  tronqué  et 
sans  vie.  J.  G. 

i5i.  ScKiPTunB  NATURAL  HisTORT.  — -  De  l'Histoirc  naturelle  de 
la  Bible,  ou  Notice  sur  la  Zoologie,  la  Botanique  et  la  Géolo- 
gie de  la  Bible  ;  par  W.  Carpenter.  In-8^  de  608  pag.  Lon- 
dres ,'  1828  ;  Wightmann  and  Cramp. 

l52.  SaCGIO   FILOSOFTCO  SOPRA   la  SCUOLA  de'  MODERNI  FILOSOFI 

NATXTRALiSTi. —  Essai  philosophiqùc  sur  l'école  de?  philoso-^ 
phes  naturalistes  modernes  ;  par  le  D'  Bald.  Poli  ,  >prof.  au 
lycée  de  Porta  Nuova,  à  Milan.  In-ia.  Milan,  1827  ;  Sonzogno. 

i53.  Synopsis  of  the  Nbwcastle  Muséum  late  the  Aixan, 
foirmerly  the  tanstale  or  fVycliffe  Mu seum,^^  Synopsis  du  Mu- 
séum d'hist.  natur.  de  Newcastle ,  etc.  ;  par  G.  Townshend 
Fox.  In-8*^  de  xxii  et  3 12  pag.,  av.  pi.  Newcastle,  1827. 

Le  Muséum  de  Newcastle  offre  ime  assez  riche  collection 
.  d'objets  d'histoire  naturelle.  Le  partie  zoologique  de  ce  catalo- 
gue est  celle  qui  occupe  le  plus  d'étendue.  Les  oiseaux  de  la 
Grande-Bretagne  y  sont  surtout  fort  nombreux.  Le  nom  de 
chaque  espèce  est  accompagné  de  notes  sur  son  histoire  natu- 
vellç ,  tirées  des  manuscrits  de  M.  AJlan.  Les  figures  zoologiques 
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représentent  le  Wombat  et  le  Tetrao  médias  Mayer.  On  troure 
aussi  dans  ce  volume  une  Notice  assez  étendue  sur  l'existence 
et  la  nature  de  la  Licorne.  (Zoo/b^.  journal;  n^  XI,  p.  A?^)» 

i54.  Expériences  et  Observations  nouvelles  pour  servira  la 
solution  du  problème  de  la  Phosphorescence  des  mers  ;  par 
M.  Lauvergne,  chirurgien  de  la  marine.  [4nnal,  mqrit,  et 
coloniales  ;  II*  partie,  août-sept.  1827,  p.  181  )• 
Il  n*y  a  rien  de  neuf  dans  ces  nouvelles  expériences  et  obser- 
vations. 

l55.  SoClÉTé  WITRTEBIBEHGEOISE  POUR  LES  VOYAGES  DANS  I^'lNTÉ- 
RÉT  DES  SCIENCES  NATURELLES.  PrOSpCCtUS  pOttf  Tounée  18^9. 

(  Voy.  le  Bulletin  de  nov,  i8a8,  p.  348.) 

La  Société  se  propose  d'envoyer  dans  le  courant  de  la  prtv 
sente  année ,  un  voyageur  dans  les  Pyrénées  ;  on  peut  encore 
prendre  des  actions  sur  les  plantes  du  Cap,  les  corrcspondans 
de  la  Société  continuent  à  lui  adresser  de3  plantes  en  grand 
nombre.  Si  les  moyens  pécuniaires  le  permettent,  ou  enverra 
un  voyageur  dans  la  Dalmatie,  pays  dont  les  productions  végé- 
tales présentent  beaucoup  d'intérêt,  et  sont  fort  peu  répandues, 
f^our  être  membre  de  la  Société ,  il  suffit  de  lui  adresser  le  mon- 
tant d'une  ou  de  plusieurs  actions ,  et  d'indiquer  de  laquelle  des 
contrées  visitées  en  1829,  on  désire  recevoir  des  objets  dTiis- 
toire. 

La  Société  annonce  encore  la  mise  en  vente  d'herbiers  du 
Cap,  les  uns  de  800 ,  les  autres  de  6op  espèces  :  le  prix -des  pre- 
miers est  de  55  florins  (  129  fr.},  celui  des  seconde  est  de '44  A* 
(96  fr.)  On  les  expédiera  aux  personnes  qui  les  demanderont, 
en  adressant  le  montant  à  la  Société. 

i56.  Ragouaglio  de*  uanoscritti  e  della  içlaccolta  di  miTE- 
RALi  E  Dï  piante  lasciati  dal  defunto  Brocchi.  —  INoticc 
sur  les  manuscrits  et  les  collections  de  minéraux  et  végétaux 
laissés  par  Brocchi;  par  G.  Agerbi,  consul-général  autri- 
chien en  Egypte.  {Biblioteca  Italiana ^  etc.;  n^  1 48,  avril 
1828,  p.  80,  et  n^  149)  niaî  1828,  p.  2o8«  ) 

Les  manuscrits  laissés  par  G.-B.  Brocchi ,  mort  le  23  septem- 
bre x8a6,  à  CbartuiDy  village  de  la  Kubie,  au  confluent  du 
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êtstPftthÈé  tVàn  Nil,  ne  renfi^rment  point  nne  relatioii  mî- 
natiensede  ses  toyages;  Ils  ne  sont  diyîs^  ni  par  litres,  ni 
par  chapitres;  ils  ne  sont  point  sous  forme  de  lettres.  C'est 
plutôt  un  journal  exact  et  minutieux  dans  lequel  l'auteur  a  con- 
signé font  ce  qu'il  observa,  vit  ou  entendit  depuis  le  a3  sep- 
tembre 182*1,  époque  de  son  départ  de  Trieste ,  jusqu'au  1 7 
septembre  i8a6,  c'est-à-dire  six  jours  avant  sa  mort.  Ce  jour- 
nal forme  4  volumes  in-4**,  écrits  très-fin,  ce  qui  pourrait  pro- 
duire ift  volumes in-8^  environ,  caractères  philosophic}ues  in- 
terlignés. On  trouve  relatés  à  chaque  jour  les  degrés  du  ther* 
moinètre,  la  nature  des  vents  et  l'état  de  l'atmosphère,  puis  les 
eenrses  que  l'auteur  a  faites,  les  plantes  qu'il  a  recueillies,  les 
conversations  qu'il  a  eues  avec  les  indigènes,  les  étrangers,  les 
cadi ,  etc.  Son  premier  journal  commence  le  24  septembre  et 
contient  le  voyage  de  Trieste  à  Alexandrie ,  et  d'Alexandrie  au 
•Caire  où  il  arriva  le  i^'  décembre.  Le  second  voyage  fut  en- 
trepris le  3o  décembre  1822  ;  l'auteur  partit  du  Caire  et  traversa 
le  désert  oriental  depuis  Siene  jusqu'à  Suez  sur  la  mer  rouge.  Il 
visita  sur  sa  route  diverses  mines  et  principalement  les  ^tes 
d'èttiemudes  de  Sachetto.  Le  troisième  voyage  eut  pour  objet  de 
reconnaître  une  mine  dé  houille  récemment  découverte  au  mont 
Liban  en  iSyrie.  JLl  partit  le  22  août  1828  et  retourna  au  Caire 
le  S  mai  1824.  Il  visita  tous  les  lieux  les  plus  intéressans  de  ce 
sol  classique ,  fit  des  recherches  très-curieuses  sur  la  religion 
des  Drmtesy  et  recueillit  sur  ce  sujet  plusieurs  manuscrits  tra- 
duits de  l'Arabe  avec  beaucoup  de  soin.  Le  quatrième  et  der- 
nier voyage  de  Brocchi  est  celui  qu'il  entreprit  pour  leSennaar, 
le  S  mars  t8^S.  Il  arriva  à  Chartum  le  7  juin ,  accompagné  d'un 
li^lanais  nommé  Bonavilie;  il  en  repartit  le  2  novembre,  de- 
menra  près  de  7  mois  dans  le  Sennaar,  et  revint  à  Chartum.  Son 
journal  va  jusqu'au  17  septembre;  six  jpurs  après  il  mourut. 
Jusqu'à  ce  moment  on  n'a  aucun  détail  sur  les  circonstances  de 
sa  maladie.  Bonavilie,  après  lui  avoir  rendu  les  derniers  devoirs, 
partit  pour  le  Caire  ;  mais  arrivé  près  de  Thèbes ,  il  mourut 
bientôt  lui-même,  en  sorte  qu'on  est  privé  de  tout  renseigne- 
ment sur  les  derniers  momens  du  voyageur  célèbre  dont  l'Italie 
déplore  la  perte. 

Outre  ses  manuscrits,  Brocchi  a  laissé  1^  une  série  de  miné- 
TauXy  principalement  de  roches  recueillies  dans  ses  nombreux 

14. 
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voyages.  Chaque  échantillon  est  enveloppé  dans^u  papier  avec 
un  billet  sur  lequel  sont  inscrits  le  poids ,  le  gisement  et  la  localité 
d'où  il  provient;  n^  un  herbier  assez  riche  et  disposé  en  fasci- 
.cules  d'après  chaque  contrée;  il  est  en  assez  bon  état^  excepté 
Je  fascicule  des  plantes  du  Sennaar  ;  3°  diverses  peaux  d'oiseaux 
tués  et  pris  à  Chartum  et  au  Sennaar;  il  y  a  un  Ibis;  4^  un 
petit  panier  rempli  de  coquilles  fossiles  et  marines  confondues 
ensemble,  que  Brocchi  se  proposait  de  déterminer  à  son  loisir; 
dans  rétat  où  elles  sont  elles  ne  peuvent  guère  offrir  d'utilité; 
.5^  deux  momies  ,  Tune  d'un  petit  crocodille,  l'autre  d'un  Ibis; 
,6^  une  collection  de  monnaies  turques  sur  lesquelles  il  a  inscrit 
leur  valeur  respective  et  l'épocjue  où  elles  ont  été  frappées  ;  cette 
collection  est  fort  peu  de  chose.  J.  G. 

i57.  État  des  sciences  naturelles  en  Espagne. 

Dans  le  cours  de  l'année  i8i5,  le  roi  d*£spa*pif  a  fondé  des 
cours  publics  de  minéralogie ,  de  zoologie,  de  chimie,  de  bo* 
tanique,  d'agriculture  et  d'astronomie.  Une  jeunesse  laborieuse 

:et  applic|uée,  appartenant  à  toutes  Jes  classes  de  la  société,  suit 

-assiduement  ces  cours ,  et  l'afHuence  est  si  grande  que  it$s  salles 
ne  peuvent  plus  la  contenir.  ^ 

A  l'ouverture  du  registre  des  inscriptions  f/our  la  botanique 
générale,  au  mois  d'avril  1828,  un  nombre  considérable  de 
disciples  est  venu  s'inscrire  sous  la  direction  du  professeur  Doo 

-Yicente  Soriano;  ils  ont  étudié  la  science  d'après  le  système  de 
Linné.  Le  professeur  leur  a  fait  connaître  en  outre  la  méthode 
naturelle,  ou  des  familles.  Au  mois  de  septembre  dernier, 62 
élèves  se  sont  présentés  à  l'examen  pour  obtenir  des  certificats 

-  de  capacité  ;  ceux  qui  ont  été  admis  en  ont  reçu.  Les  prix  que 
le  roi  a  fondés  pour  les  élèves  qui  se  distingueraient  dans  les  con- 
cours, font  espérer  qu'ils  s'ouvriront  au  mois  de  novembre  pro- 
chain. 

.     Le  cours  d'agriculture  est  aussi  fréquenté  par  un  nombre 

•  considérable  de  sujets  distingués.  Le  professeur  don  Sandalio 
Arias  fait  ses  leçons  d'après  l'ouvrage  qu'il  a  publié  en  1816  et 

'dont  le  titre  est  :  Leçons  d* agriculture  expliquées  dans  le  jar- 
din royal  de  botanique  de  Madrid,  Les  améliorations  qui  depuis 
lors  ont  été  faites  dans  diverses  branches  de  l'agriculture  et  de 

l'horticulture  sont  immenses.  Des  réformes  utiles  ont  été  intro- 
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dijîtes  dans  tonfes  le$  provinces  du  royaume.  On  a  heureuse- 
ment triomphé  de  divers  obstacles  qui  résultaient  de  Faveuglc 
routine,  et  les  véritables  principes  de  la  science  agricole  ont 
été  proclatnés. 

La  junte  d'Aranceles  a  reçu  du  roi  l'autorisation  de  faire 
acheter  païf  l'intermédiaire  du  consul  d'Espagne  à  Londres,  3o 
paires  de  moutons  à  longue  laine  du  comté  de  Southampton , 
et  3o  de  celui  de  Leycestfer,  pour  les  répartir  sur  divei's  poipts 
de  la  péninsule-  Les  frais  d'achat  et  d'entretien  seront  à  la  char- 
ge du  trésor  public.  (  Gaceta  de  Bayona  ;  17  octobre  1828.) 
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i58.  TopographischeUebersichtdek  Minéralogie  der  beideit 
Rkeih-Departemente.  —  Aperçu  topographique  de  laMiné-* 
raiogie  des  deux  départcmens  du  Rhin;  par  M.  Yoltz,  ingé- 
nieur des  mines.  In -8^.  de  64  pages.  Strasbourg,  1828; 
Heitz. 

Cet  aperçu  est  extrait  de  la  nouvelle  Descriptiou  historique 
et  topographique  de  l'Alsace,  qui  s'imprime  en  ce  moment  à  Stras- 
bourg; Fauteur  l'avait  écrit  en  français,  et  l'éditeur  l'a  traduit 
en  langue  allemande.  Il  se  compose  de  trois  parties  distinctes , 
savoir  :  d'un  coup  d'œil  sur  les  minéraux  des  deux  départc- 
mens du  Rhin  ;  d'une  description  géognostique  des  différentes 
formations  qu'on  y  reucontre ,  et  d'un  aperçu  sur  les  pétrifica- 
tions qu'on  y  a  observées.  Ces  deux  dernières  parties  étant  du 
ressort  de  la  géologie,  nous  en  rendrons  compte  incessamment 
dans  un  article  à  part,  qui  paraîtra  dans  la  diyision  de  ce  Bul- 
letin spécialement  consacrée  à  l'analyse  des  travaux  géologiques. 
Nous  nous  bornerons  aujourd'hui  à  signaler  à  nos  lecteurs  le 
relevé  que  M.  Voltz  a  fait  de  tous  les  minéraux  simples  qui 
composent  le  sol  de  l'Alsace.  Cet  habile  ingénieur  les  a  classés 
d'après  la  méthode  suivie  par  l'abbé  Haiiy,  dans  la  seconde 
édition  de  son  Traité  de  minéralogie.  Une  première  classe  com- 
prend donc  toutes  les  substances  métalliques  hétéropsides.  On 
y  trouve  ;  la  Chaux  carbonatée  et  ses  diverses  variétés,  l'Arra- 
gonitc,  la  Dulomie,  le  Spath  fluor,  le  Gypse,  l'Anhydrite,  la 
Pbarmacolithe,  la  Baryte  sulfatée,  la  Strontiane  sulfatée,  le  Sel 
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gemme,  le  Quartz,  le  Grenat ,  l'Amphibole  lamdlaira  »  le&Py^ 
roxèocs  augite  et  sahlite,  la  Diallagç,  le  Péridot,  la  FibrolitOi 
rÉpidote,  la  Tourmaline,  le  Feldspath ,  le  Kaolin,  le  Mica. 
L'auteur  indique  avec  soin  les  localités  où  ces  minéraux  ont 
été  observés.  Une  seconde  classe  comprend  les  substances  mé- 
talliques autopsides,  telles  que  l'Or»  l'Axgent  natif,  l'Argent  sul- 
furé et  muriaté,  le  Plomb  sulfuré,  le  Plonob  carbonate,  le 
plomb  phosphaté  et  le  Plomb  arséniaté,  le  Nickel  arsenical, 
les  Cuivres  sulfuré,  pyriteux  et  gris,  le  Cuivre  carbonate  bleu 
et  vert ,  le  Cuivre  arséniaté ,  les  nombreuses  espèces  du  genre 
Fer,  le  Carbonate  de  Zinc  et  la  Blende,  le  Cobalt  gris,  le  Cobalt 
arsenical  et  le  Cobalt  arséniaté ,  l'Arsenic  natif,  les  Manganèses 
oxidé  et  hydrbxidé ,  TAnlimoine  sulfuré  et  le  Sphène.  Une  3® 
classe,  celle  des  substances  combustibles  bitumineuses,  com- 
prend :  l'Anthracite,  le  Pétrole,  le  Bituihe  malthe,  la  Houille, 
le  Lignite,  le  Jayet,  le  Succin  et  la  Tourbe.  Dans  uniippen- 
dice ,  l'auteur  renferme  les  roches  d'apparence  homogène ,  telles 
que  TEurite,  le  Basalte,  la  Serpentine,  les  Argiles  et  Marnes, 
l'Argilolite,  la  Cornéenne  jet  les  diverses  espèces  de  Schistes.  D. 

1 59.  MiSmoire  sur  la  discussion  des  analyses  MmiÊRALES  ;  par 
F.  S.  Beudattt.  [Mémoire  de  VAcad,  Royale  des  Sdeaceg  ;Tom. 
VIII). 

L'un  des  points  les  plus  importans  de  la  minéralogie  moderne 
est  bien  certainement  l'interprétation  des  analyses  chimiques, 
qui  servent  à  déterminer  la  composition  des  substances  miné- 
rales. Lorsque  le  minéral  que  l'on  analyse  est  simple ,  c'est-à- 
dire  composé  d'atomes  tous  de  mémo  espèce-,  il  est  toujours  fa- 
cile dé  déduire  de  la  composition  telle  que  la  donne  l'analyse, 
la  composition  exacte  ou  théorique  de  ce  minéral ,  exprimée, 
soit  par  une  formule,  soit  par  des  rapports  de  quantités  pon- 
.dérables.  Cette  détermination  de  la  véritable  composition  des 
corps  est  fondée  sur  la  connaissance  que  ^ous  possédons  au- 
jourd'hui des  lois  générales ,  suivant  lesquelles  les  élémens  de 
différens  ordres  se  combinent.  Ces  lois,  dont  la  théorie  atomi- 
que n'est  que  l'expression  la  plus  simple,  donnent  les  moyens 
de  faire  abstraction  des  petites  erreurs  d'analyse,  ou  des  pe- 
tites quantités  de  matières  étrangères  qui  peuvent  s'être  glis- 
sées dans  le  minéral ,  et  par  conséquent  d'établir  sa  véritable 
formule  de  composition. 
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Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  tous  les  nûnéraux  puis- 
sent être  considérés  comme  purs,  ou  composés  d'une  seule  sorte 
de  molécules;  il  en  est  un  grand  nombre  qui  ne  sont  réellement 
que  des  agrégats  mixtes,  formes  par  la  réunion  d'atomes  de  na- 
ture diverse,  et  par  conséquent  de  véritables  mélanges  d'espèces 
différentes.  Lorsque  cette  circonstance  a  lieu ,  elle  complique 
les  analyses,  et  rend  leur  interprétation  souvent  très-difficile. 
Cependant  la  découverte  de  Tisomorphisme  a  donné  les  moyens 
d*étendre  l'application  de  la  théorie  atomique  à  un  grand  nom- 
bre de  ces  analyses  compliquées ,  dans  lesquelles  on  n'avait  vu 
pendant  long-temps  que  des  anomalies.  Telles  sont  toutes  les 
analyses  des  minéraux  qui  ne  sont  que  des  mélanges  de  sub- 
stances isomorphes,  c'est-à-dire  de  composes  de  même  for- 
mule, mais  de  bases  différentes,  isomorphes  entr  elles.  Ces  ana- 
lyses rentrent  sous  les  lois  des  proportions  définies,  et  se  calcu- 
lent avec  la  plus  grande  facilité,  quelque  soit  le  nombre  des 
bases  qu'elles  présentent.  Il  suffit  en  effet  de  rassembler  toutes  - 
les  bases  qui  sont  isomorphes ,  et  de  faire  abstraction,  dans  le  ' 
calcul  de  l'analyse,  de  leur  différence  de  nature,  pour  ne  con- 
sidérer que  leur  contenu  total  en  oxigène.  On  arrive  de  celte 
manière  à  une  formule  qui  est  aussi  simple  que  s'il  n'y  avait  eu 
que  deux  élémeus,  un  acide  et  une  seule  base.  Lorsque  l'on  a 
reconnu  que  le  minéral  analysé  est  un  mélange  de  plusieurs 
composés  isomorphes  ou  de  formules  semblables,  on  peut  isoler 
en  quelque  sorte  ces  composés,  et  déterminer  la  quantité  relative 
de  chacun  d'eux  qui  entre  dans  le  minéral.  La  marche  qu'il  faut 
suivre  pour  y  parvenir  consiste  à  soustraire  successivement  de 
l'analyse ,  des  portions  de  chacun  des  oxides  qu'elle  renferme  y 
qui  soient  en  rapport  avec  la  formule  théorique  de  composition 
des  substances  mélangées,  en  déterminant  à  chaque  fois  le  reste, 
pour  opérer  de  nouveau  sur  lui.  La  seule  difficulté  que  présente 
cette  méthode ,  c'est  le  choix  de  la  base  que  l'on  doit  prendre 
pour  point  de  départ.  Si  le  minéral  «inalysé  est  uniquement  un 
mélange  de  matières  isomorphes,  en  suivant  ce  procédé  on  n'ob- 
tiendra aucun  reste  final  :  toutes  les  bases  et  toute  la  propor- 
tion d'acide  auront  été  employées.  S'il  contient  en  outre  quelques 
matières  étrangères  disséminées  dans  sa  masse,  il  restera  quel- 
que portion  de  base  sans  emploi,  c'est-à-dire  hors  de  combinai** 
son,  et  la  discussion  de  l'analyse  aura  servi  à  mettre  à  nu  ces 
matières  accidentelles. 
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En  cherchant  à  appliquer  ce  mode  de  discussion  à  un  grand 
nombre  d'analyses ,  M.  Beudant  a  reconnu  qu'il  était  impos- 
sible de  les  interpréter  d'une  manière  satisfaisante ,  si  Ton  se 
bornait  à  les  considérer  comme  représentant  un  simple  mé- 
lange de  composés  isomorphes,  avec  quelques  particules  étran- 
gères disséminées.  Par  exemple,  dans  la  plupart  des  analyses  de 
silicates,  on  trouve  toujours  imc  certaine  quantité  de  silice  sur- 
abondante ;  et,  comme  M.  Beudant  s'en  est  assuré  par  de  nom- 
breuses expériences  faites  sur  les  sels  artiûciels,  cette  quantité 
de  silice  sort  des  limites  reconnues  possibles  au  mélange  de  la 
silice  pure  avec  les  silicates.  On  ne  peut  donc  pas  expliquer 
cette  surabondance  de  silice  en  disant  que  ce  principe  »  élant 
extrêmement  répandu  dans  la  nature,  existant  fréquemment 
seul  et  sans  combinaison,  peut  se  trouver  accidentellement 
mêlé  avec  la  plupart  des  silicates.  Sa  présence  s'explique  par 
une  autre  cause,  que  les  importantes  recherches  de  M.  Beudant 
viennent  de  nous  révéler;  c'est  l'existence  assez  fréquente  dans 
les  minéraux  siliceux  d'un  nouveau  gt^nre  de  méhmge  qui  n'a 
plus  lieu  seulement  entre  des  silicates  isomorphes,  et  par  consé- 
quent de  même  formule ,  mais  entre  des  silicates  de  mêmes 
bases  ou  de  bases  isomorphes ,  et  d'ordres  différens,  c'est-à-dire 
entre  des  silicates  de  différens  degrés  de  saturation,  et  par  con- 
séquent de  formules  diverses.  Ainsi  M.  Beudant  a  reconnu  qu'un 
silicate  déterminé  peut  se  mélanger  avec  une  petite  quantité 
d'un  autre  silicate  d'un  ordre  plus  élevé.  Si  ces  deux  silicates 
sont  dans  la  même  solution,  ils  pourront  cristalliser  ensemble ^ 
surtout  si  la  solution  est  concentrée,  comme  ils  le  feraient  s'ils 
étaient  de  même  formule.  Seulement,  l'expérience  a  prouvé  que 
dans  ce  cas  l'un  des  silicates  e<>t  toujours  en  quantité  domi- 
nante, et  l'autre  en  proportion  très-faible. 

On  voit  dès-lors  il  quoi  tient  cette  surabondance  de  certains 
principes  que  l'on  trouve  par  la  discussion  des  analyses,  lorsqu'on 
suit  à  leur  égard  le  procédé  ordinaire  qui  convient  aux  mélan- 
ges de  substances  isomorphes.  Si ,  en  effet,  en  discutant  l'ana- 
lyse d'un  mélange  de  silicates  d'ordres  différens,  on  vient  à  sup- 
poser que  ces  silicates  sont  de  même  ordre,  on  doit  trouver 
nécessairement  ime  surabondance  de  silice,  si  le  silicate  mélangé 
en  petite  proportion  est  d'ordre  plus  élevé,  comme  on  trouve- 
rait dans  la  même  supposition  une  surabondance  de  base,  si  te 
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minéral  résultait  du  mélange  d'un  certain  silicate  avec  un  autre 
silicate  d'ordre  inférieur. 

Ainsi  des  sels  de  mén^e  acide ,  mais  de  tlivers  ordresy  peuvent 
se  mélanger  entr*eux ,  et  comme  pour  les  mélanges  de  substances 
isomorphes,  il  est  possible  de  calculer  les  analyses,  et  de  dé- 
tenuiner  les  quantités  relatives  des  sels  de  divers  ordres,  qui  se 
trouvent  mélangés  \  mais  le  mode  de  discussion  est  un  peu  diffé- 
rent, et  les  calculs  aussi  deviennent  plus  compliqués.  Lorsqu'il 
sVigit  de  discuter  l'analyse  des  sels  que  Ton  a  mélanges  artificiel- 
lement ,  comme  M.  Beudant  l'a  fait  un  grand  nombre  de  fois 
dan»  ses  recherches^  la  chose  est  facile,  parce  qu'on  connaît  d'a- 
vance la  composition  des  sels  que  l'on  a  employés ,  ou  ceux  qui 
oM  pu  se  former  dans  la  solution  par  la  voie  des  doubles  dé- 
compositions. On  a  toujours ,  dans  ce  cas,  des  données- positives 
snr  les  substances  qui  peuvent  être  mélangées.  Mais  il  n'en  est 
pins  de  même  lorsqu'on  vent  discuter  une  analyse  minérale  ; 
on  ignore  ce  qui  pouvait  exister  dans  la  solution  où  la  substance 
a  cristallisé.  Cependant  il  est  possible  encore  d'obtenir  des  don- 
nées, sinon  certaines,  du  moins  très-probables,  sur  les  sub- 
stances qui  peuvent  s'être  mélangées  dans  le  minéral ,  en  étu- 
diant celles  qui  l'accompagnent  dans  la  nature,  et  qui,  souvent, 
lai  sont  associées  sur  le  même  échantillon;  car  ces  substances  se 
trouvant  en  présence  au  moment  de  la  cristallisation  du  miné- 
ral ,  il  («t  naturel  de  penser  qu'elles  ont  pu  se  mêler  entr'ellcs. 
I>e  là  la  nécessité  où  l'on  sera  désormais,  suivant  M.  Bendant, 
lôrsqne  l'on  voudra  discuter  l'analyse  compliquée  d'un  minéral, 
de  ne  pas  considérer  cette  analyse  isolément,  mais  de  noter  avec 
s<»n  les  substances  qui  se  trouvent  naturellement  associées  au 
minéral,  et  de  les  analyser  comparativement,  afin  d'interpréter 
ensuite  toutes  ces  analyses  les  unes  par  les  autres.  C'est  le  seul 
moyen  de  faire  disparaître  les  anomalies  que  chaque  analyse , 
considérée  isolément,  aurait  présentées.  En   procédant  ainsi , 
M.  Bendant  a  trouvé  que  l'alumine  que  l'on  rencontre  dans  cer- 
tains silicates,  dans  les  amphiboles,  par  exemple,  n'y  est  pas 
en  remplacement  de  la  silice,  comme  on  l'avait  cru  jusqu'ici , 
mais  provient  du  mélange  de   minéraux  alumineux,  tels  que  l'é- 
pidote,  le  grenat ,  etc. 

Une  conséquence  qui  résulte  encore  du  nouveau  travail  de 
M.  Beudant,  c'est  que  ce  n'est  que  dans  des  cas  fort  restreints 
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que  Ton  peut  se  fier  à  une  analyse  isolée^  pour  établir  udq  9^ 
pèce  minérale,  puisque  les  minéraux  présentCDt  si  souvent  deâ 
mélanges  qui  peuvent  induire  en  erreur.  On  voit  âu^  combien 
il  est  utile  d'étudier  les  associations  des  substances  minérales 
entr*ellcs,  puisque  cette  étude  doit  servir  à  éclairer  la  discus- 
sion des  analyses,  qui,  seule,  peut  amener  la  connaissance  d<B 
la  véritable  composition  dejs  minéraux. 

La  théorie  de  cette  discussion  est  exposée  avec  beaucoup  de. 
détail  dans  l'important  mémoire  dont  nous  rendons  compte  à^ 
nos  lecteurs.  Ils  y  verront  comment  cette  théorie  peut  s'aider 
de  différcns  moyens  de  calcul,  suivant  les  cas  divers  qui  pciH. 
vent  se  présenter.  M.  Beudant  distingue  cinq  cas  didfcrens  d'a- 
nalyse, qu'il  eXfUnine  successivement,  et  dont  il  donne  de  poBir, 
breux  exemples  :  1^  celui  d'une  analyse  isolée,  qui  se  pojnpose- 
d*élémens  divers  en  proportions  définies,  sans  matières,  sufa- 
boudantes  ;  2^  le  cas  d'une  analyse  isolée,  dans  laquelle  les  élé- 
mens  sont  en  proportions  qui  approchent  seulement  des.  pro- 
portions définies,  avec  des  substances  surabondantes,  et  sans, 
aucune  notion  sur  la  nature  des  matières  mélangées  ;  3^  le  cas 
d'une  analyse  compliquée,  accompagnée  de  renseignemens  sur 
la  nature  des  mélanges  possibles,  et  t[iii  peut  être  partagée  im* 
médiatemçnt  en  deux  portions,  dans  chacune  desquelles  les  élé- 
mens  sont  en  proportions  définies  ;  4?  ^^-  c^^  d'une  analyse  ren* 
fermant  des  composés  de  mêmes  bases  ou  de  bases  isomorphes, 
mais  d'ordres  différéns;  5^  enfin  le  cas  des  analyses,  qui  ne 
peuvent  être  calculées  que  par  tâtonnement,  et  par  un  calcul 
de  fausse  position.  ,  , 

Nous  nous  bornerons  à  indiquer  ici  la  nouvelle  méthode  de 
discussion  qui  s'applique  au  4^  cas,  et  qui  convient  générale-, 
ment  à  toute  espèce  de  mélange,  lorsqu'on, a  des  renseignemens 
suffisanssur  la  nature  des  sels,  isomorphes  ou  hétéromorphes,. 
qui  peuvent  être  mélangés. 

Pour  reconnaître  et  séparer  les  diverses  matières  que  l'ana- 
lyse a  confondues,  on  peut  employer  deux  méthodes  de  calcul, 
comme  M.  Beudant  l'a  déjà  fait  voir  dans  son  Traité  de  Minéra- 
logie, pour  ce  qui  concerne  les  analyses  des  minéraux  simples, 
ou  des  mélanges  de  substances  isomorphes.  Dans  l'une  de  c«s 
méthodes,  on  part  des  quantités  pondérables  fournies  par  l'ana- 
lyse, et  l'on  combine  entr'eux  tels  ou  tels  principes,  ou  des  por<« 
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lions  de  ces  principes,  proportionnellement  à  telle  ou  telle  for- 
mule théorique  de  composition ,  exprimée  en  poids.  Dans  Ta  li- 
tre méthode,  on  part  des  nombres  atomiques  fournis  par  les 
quantités  pondérables  des  différens  principes,  ou,  s'il  s'agit 
d'oxides,  de  leurs  quantités  relatives  d'oxigène,  et  Ton  combine 
des  portions  d«  ces  nombres  ou  de  ces  quantités  d'oxigène, 
proportionnellement  à  telle  ou  telle  formule  atomique,  exprimée 
par  signes.  Quelle  que  soit  celle  de  ces  méthodes  qu'on  adopte, 
et  la  seconde  est  souvent  préférable,  le  problème  de  discussion 
consistera  toujours  à  partager  les  quantités  pondérables  des  di* 
Ters  corps  trouvés  par  l'analyse,  ou  bien  les  nombres  atomiques 
can'espondanS)  ou  enfin  leurs  quantités  d'oxigène,  si  ce  sont  des 
oxideSy  en  diverses  portions^  de  manière  à  avoir  autant  de  séries 
dénombres  que  Ton  suppose  de  corps  différens  mélangés,  et 
que,  dans  chaque  série,  les  nombres  soient  en  rapport  avec 
telle  ou  telle  formule  de  composition. 

Soient  ^r^  a/,  x'^ les  portions  d'acide  et  de  bases  diverses , 

qui  se  rapportent  à  Tune  des  formules  de  composition. 

^>y,y....  les  portions  de  ces  mêmes  corps,  qpi  se  rapportant 
à  une  seconde  formule. 

^>  z\  z".,.  celles  qui  se  rapportent  à  une  troisième  formule,  et 
ainsi  de  suite. 

On  aura  d'abord  les  équations 

^^X-irZ  etc..  =  le  poids  total  de  l'acide ,  ou  le  nombre  ato- 
mique de  ce  corps,  ou  l'oxigène  correspondant. 

«'-f-y -+-*'-+-  etc.  =;=  le  poids  total  de  Tune  des  bases,  ou  le 
nombre  atomique,  ou  l'oxigène  correspondant. 

4/'-|-y-l-3"-|-  etc.  =  le  poids  total  d'une  autre  base ,  ou  son 
nombre  atomique ,  ou  sa  quantité  d'oxigène ,  et  ainsi  de  suite» 

Maintenant  on  connaît  par  l'observation  les  lois  de  composi- 
tion de  chacuQ  des  corps  mélangés;  par  conséquent  on  a  des 
rapports  entre  les  quantités  a:  ^  x^y  x'\  etc.;  entre  y  y  y^ /'•••> 
etc.;  d'où  l'on  peut  tirer  x'y  j:"...  en  fonction  de  x;yy'y.,.  etc., 
en  fonction  àeyy  etc.  Ainsi,  la  i^^  équation  restant  la  même, 
les  autres  poun^ont  être  transformées  en  x^  /,  z....  Ou  voit  donc 
que  le  problème  est  ramené,  dans  le  cas  le  plus  général,  à  la 
solution  d'un  système  d'éqiiatiohs  du  premier  degré  à  plusieurs 
inconnues.  G.  Del. 
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i6o.  Sur  les  formes  cristalunes  et  la  compositioic  des  sul- 
fates, DES  S^LÉNIATES  et  DES  CHROMATES  ;  par  M.  MlTSCMER- 

LiCH.  (Jnnal.  de  Poggendorf,  T.  XII,  p.  i37;  et  Annales  de 
chimie  9t  de  phys^y  mai  i8a8,  p.  54.) 

M.  Mitscherlich  a  Tinteotion  de  publier  une  suite  de  mémoi- 
res qui  seront  consacrés  à  décrire  à  la  fois  les  formes  cristallines 
des  corps  simples  ou  composés  artificiels,  les  plus  importans,  et 
en  même  temps  leur  composition  et  leurs  propriété»- chimiques 
et  physiques,  afin  de  chercher  à  mieux  connaiti*e  la  liaison  réci- 
proque qu'ont  entre  elles  ces  diverses  sortes  de  propriétés.  Cèst 
dans  ce  but  qu'il  a  entrepris  des  recherches  sur  les»  sulfates,  les 
séiéniates  et  les  chromâtes,  dont  nous  allons  indiquer  les  prin- 
cipaux résultats. 

1*^  Sulfate  d'argent;  sélémate  d'argent;  sulfate  de  soaJde  an- 
hydre; séléniatede  soude  anhydre,  La  forme  simple  dé  ces  sels 
est  un  octaèdre  rhomboïdal,  qui  est  modifié  sur  quatre  de  ses 
angles.  Cet  octaèdre  se  clive  assez  nettement  parallèlement  à 
ses  faces,  et  dans  le  sens  d'un  des  plans  diagonaux.  Dans  les 
quatre  sels,  on  observe  exactement  le  même  nombre  de  faces 
et  avec  la  même  netteté.  Quant  à  ce  qui  concerne  les  angles,  le 
sulfate  d'argent  diffère  un  peu  du  sulfate  de  soude.  L'incidence 
des  deux  faces  P  et  F  de  la  pyramide  supérieure  est  de  i35*'4i' 
dans  le  sulfate  de  soude ,  d'environ  1 84^22'  dans  le  séléniàte  de 
soude;  de  i36**2o'  dans  le  sulfate  d'argent  et  de  i35**4î*'  dans  le 
séléniàte  d'argent.  L'incidence  de  P  sur  la  face  P"  de  la  pyra- 
mide inférieure,  est  de  ii3**43' dans  le  sulfate  de  soude;  de 
125^1 1' dans  le  sulfate  d'argent;  de,i23**i3'  dans  le  séléniàte 
de  soude,  et  de  i24**3o'  dans  le  séléniàte  d'argent.      -  ' 

Ces  quatre  sels  sont  des  combinaisons  neutres  sans  eau,  et 

présentent  les  rapports  de  composition  suivans  : 

acide  sulfurique. . .  ; 25,66 

oxide  d'argent 74>34 


Sulfate  d'argent 


o  1  '  •  *    1»          À  acide  sélénique 35,37 

Selouiatcd  argent  |  ^^j^^  ^^^^l^^ ^^^^ 

Sulfate  de  soude  I  ''"''f  sulfu^que 56, i8 

I  soude 4  ^»o2 


Séléniàte  de  soude 


acide  sélénique 67,03 

soude '  32,97 

Le  sulfate  de  soude  et  le  séléniàte  de  soude  cristalliseut  sans 
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4»u  à  une  teoipérature  de  plus  de  33^.  Ce^t  ta  températtire  à  la- 
quelle ces  mêmes  sels  contenant  de  l'eau  de  cristallisation  pos^ 
sèdent  la  plus  grande  solubilité.  Au-dessus  et  au-dessous  de  cette 
température  ils  sont  moins  solubles.  On  observe  un  phénomène 
semblable  dans  le  sel  marin,  dont  la  solubilité  est  beaucoup  plus 
Êtible  à.io^  que  depuis  o  jusqu'à  loo^,  parce  que,  dans  ce  der- 
;iiier  cas ,  le  corps  dissous  contient  de  Teau  de  cristallisation. 
Les  arséniates  et  les  phosphates  qui  sopt  isomorphes  sont  pres- 
que également  solubles  ;  et  beaucoup  d'autres  observations  ten- 
. dent  à  prouver  qu'il  y  a  une  liaison  intimïï  entre  le  degré  de  so- 
Jlibilité  dans  leau ,  et  l'identité  de  forme  cristalline.  Quant  à  la 
fusibilité  des  corps,  elle  ne  paraît  nullement  en  rapport  avec 
.leurs  formes  cristallines;  car,  parmi  les  corps  isomorphes,  quel- 
qoes-uns  sont  très  faciles  à  fondre,  tandis  que  d'autres  sont  tout 
à  fait  infusibles. 

2?Si4fate  d argent  et  d'ammoniaque  ;  séléniate  d*argeni  et 
.  d'ammoniaque  ;  chromate  fT argent  et  d^ ammoniaque, 

La  forme  simple  de  ces  sels  est  un  prisme  droit  à  base  carrée, 
modifiée  par  des  facettes  sur  les  angles  et  sur  les  arêtes  longi- 
tudinales. L'incidence  sur  la  base  des  facettes  qui  remplacent  les 
•angles,  varie  de  quelques  minutes  dans  ces  différens  sels.  Leurs 
compositions  sont  telles,  c|u'il  y  a  autant  d'ammoniaque  qu'il  est 
nécessaire  pour  saturer  l'acide,  et  l'oxide  d*argent  y  forme  avec 
l'acide  une  combinaison  neutre.   ' 

3^®  Sulfate  de  r^ickel  ;.  séléniate  de  nickel  ;  séléniate  de  zinc. 
La  forme  de  ces  combinaisons  est  un  octaèdre  aigu  à  base 
xarrée,  clivable  parallèlement  à  cette  base.  Cet  octaèdre  est 
modifié  par  de  simples  facettes  sur  tous  ses  angles  et  sur  tous 
.  ses  bords.  Dans  les  trois  sels ,  on  observe  les  mêmes  faces  et 
avec  la  même  netteté.  Les  angles  analogues  des  cristaux  de  ces 
trois  sels  ne  présentent  pas  des  différences  plus  grandes  que 
celles  qu'on  obtient  quelquefois  de  la  mesure  de  plusieurs  cris- 
taux différens  d'un  même  sel.  Dans  ces  mêmes  sels,  l'oxigène  de 
la  base  est  à  l'oxigène  de  l'acide  comme  i  est  à  3;  et  il  est  avec 
l'oxigène  de  l'eau,  à  peu  près  dans  le  rapport,  de  i  à  7. 

Dans  un  prochain  mémoire,  M.  Mitscherlich  fera  connaître 
une  autre  forme  cristalline  du  sulfate  de  nickel  et  du  sulfate  de 
zinc,  tout  à  fait  différente  de  celle  qu'il  a  décrite  dans  le  mé- 
moire  dont  il  s'agit  maintenant.  La  production  de  ces  différen- 
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tes  foimes  dépend  de  la  température  à  kqueYIe  Te»  cristaux  ^ 
forment.  Le  séléniate  de  zinc ,  qui ,  à  une  tempéralure  de  ie% 
donne  des  cristauit  prismatiques^  change  sa  forme  lors^*(»n  ex*- 
pose  ces  cristaux  prismatiques  sur  un  papier  à  la  cbalenr  dn  so- 
leil.  On  observe  aussi  ce  phénomène  sur  le  sulfate  de  nidiel.  k, 
la  température  de  1 5^,  il  produit  encore  des  cristaux  prismati- 
ques ;  si  on  prend  de  ces  cristaux  d'un  certain  Tohime,  et  si  on 
les  expose  dans  un  vase  fermé  à  la  chaleur  du  soleil  y  il  arrive 
souvent  qu'ils  conservent  leurformç  extérieure;  mais'sî  on- vient 
à  les  briser,  on  remarque  qu'ils  sont  formés  d^ùne  quantité  de 
cristaux,  quelquefois  de  plusieurs  lignes  de  longueur,  qui  sont 
des  octaèdres  à[base  carrée.  Ces  octaèdres  renferment  moins  d'eau 
que  les  cristaux  prismatiques.  Il  suit  de  ce  phénomène,  comme 
ëe  plusieurs  autres  phénomènes  analogues  que  M.  Mitscberlich 
a  déjà  fait  connaître,  que  les  particules  isolées  de  la  matière 
dans  les  corps  solides,  sont  mobiles  les  unes  à  l'égard  des  autres 
et  qu'elles  peuvent  prendre  une  autre  position  relative  que 
oelle  qu'elles  avaient  d'abord,  sans  que,  pour  cela,  le  corps 
qu'elles  cotkstiwxèai  devienne  fluide, 

ilSi.  Nouvelles  AVALTSES  pe  carbonates  a  plvsisuss  BASxs;^par 
M.  P.  Beethiee.  {Annal,  des  min€s\  a®  série,  T.  HIi  p.  aS.  i'^ 
livr.  i8a8.) 

Nous  avons  rendu  compte,  dans  le  Bulletin  de  1824  (T.  lï, 
p.  3o  ),  d'un  grand  nombre  d'analyâes  de  carbonates  à  bases  de 
chaux,  de  magnésie,  de  fer  et  de  manganèse,  faites  par  M.  Ber- 
thier  et  publiées  par  lui  dans  le  Tome  8  des  Annales  des  mines. 
L'auteur  fait  connaître  aujourd'hui  la  composition  de  minéraux 
semblables,  provenant  de  terrains  d'âges  très  difTérens ,  qii*il  a 
soumis  à  Tanalysè  dernièrement,  et  où  il  a  reconnu,  comme  dans 
son  premier  travail,  que  les  proportions  dans  lesquelles  les  qua- 
tre carbonates  peuvent  s'unir,  sont  très  différentes  les  unes  des 
autres.  Il  indique  d^abord  avec  détail  le  procédé  chimique,  sim- 
ple et  exact,  qu'il  emploie  maintenant  pour  analyser  ces  sortes 
de  composés.  Il  présente  ensuite,  en  forme  de  tableaux,  les xésul- 
tats  de  l'analyse,  i®  de  8  calcaires  magnésiens;  a**  de  7  fers  spa- 
«hiques;  3**  de  7  chaux  carbonatées  magnésio-ferrifères ,  Tune 
-desquelles,  provenant  deGolrath  en  Styrie,  a  été  décrite  comme 
•^pèce  particulière  sous  le  nom  A^Ankérite.  Les  résultats  de  ces 


Minéralogie.  •  s  a3 

Bombreilses  analyses,  et  les  formules  de  composirion  auxquelles 

ils  coDduisient)  sont  très  variés.  On  voit  cependant  que  les  com- 

(Mg) 
binaisons  CC''+ 1  /  |  C  sont  très  communes  dansla  nature;  mais 

(Mn) 

que,  dans  ces  combinaisons,  les  propor^ous  relatives  de  ma- 

^ésiCy  de  fer  et  de  manganèse  varient  beaucoup.  Enfin  Tauteur 

fait  connaître  lanalyse  d'une  prétendue  chaux  carbonatce  fer- 

rifôre  du  pays  de  Saltzbourg,  qui  ne  contient  pas  un  atome  de 

chaux,  mais  qui  se  compose  de  carbonates  de  magnésie  et  de 

ter  dans  la  proportion  exacte  de  i5  à  i.  La  formule  de  cette 

substance  est  donc/C  '+  i5  M  g  C\  B  d. 

i#a.  Akaltsë  d'uk  MiKi^EAi  DE  CUIVRE,  trouvé  dans  la  mine  de 
-   Huai  Fatmouth,  et  qui  parait  être  le  cuivre  panaché  de  Wer- 
Ber;  par  John  Micheli..  (  Transactions  de  la  Société  roy,  géo- 
^'  iogique  de  CornouaiUes;  Tome  3,  p.  338.  ) 

Cuivre . .  ^ C4. 

Fer • 3.  10 

Plonib 3.  5o 

Soufre 25. 

Acide  sulfurique i.  55 

Argent  et  perte 2.  90 

100  00 


* 


»63.  Akaltsc  du  minorai  de  ziàc,  trouvé  dans  la  mine  de  Huel 
Ann  ;  par  le  révérend  W.  Gregor.  (  Ibid,  ) 

Zinc 4^* 

Fer 22.  5o 

Soufre 3i.  5o 

Cuivre o.  80 

Perte  etc 2.  20 

joo.  00 

164.  DiécouvEATE  d'un  NOUVEAU  niK^RAL  ddus  la  mcr  Blanche. 
(  Journal  des  mines  de  Russie  ;  id^S,  n^  6,  p.  1 1 7.  ) 

Des  pêcheurs  d'Archangel  ont  retiré  dans  leurs  filets,  du  fond 
4ii  U  mer  Blanche,  une  nouvelle  substance  minérale  qui  a  fixé 
nitt«Otioit  du  vulgaire,  naaia  fort  peu  celle  des  savant. 
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M.  Sditéglof  est  le  premier  qui  Tait  rangé  dans  le  «j^stème 
des  minéraux,  en  en  faisant  mention  {Murmi  les  arre^pànàesy  mais 
comme  différant  de  cette  substance.  La  grande  rareté  de  cette 
pierre  est  sans  doute  la  cause  de  llncertitude  où  on  est  encore 
sur  sa  nature. 

QueUjues  "minéralogistes  de  St.-Pétersbourg  ont  pris  ce  mi- 
néral pour  une  pierre  de  corne  cristallisée ,  d'autres  pour  une 
mine  de  fer  argileuse;  cependant,  sa  cristallisation  et  ses  pro- 
priétés chimiques  Téloigncnl  tout-à-fait  de  ces  corps. 

Ce  minéral  a  été  décrit  par  M.  Sokolof  en  1820,  dans  dfi 
opuscule  lu  à  la  Société  minéralogique  de  Pétei*sbourg,  où  il  est 
appelé  chaux  carbonatée  mélangée  de  silice. 
-  La  cristallisation  du  minéral  de  la  mer  Blanche  n^.lui  parais- 
sant pas  être  celle  de  la  chaux  carbonatée,  M.  $<^u>lof  les  con- 
sidère comme  deux  corps  différens.  La  quantité  (plus  de 0,07  j 
de  silice  que  renferme  le  premier,  n'ont  pas  permis  de  le'  c<Hnp- 
ter  au  nombre  des  artagonites,  La  forme  des  cristaux  du  corps 
ici  décrit,  comparée  à  celfe  de  Yarragonite^  eût  pu  résoudre  ce 
doute;  mais,  malgré  tous  ses  efforts,  ce  naturaliste  n'a  pu  se  pro- 
curer de  cristaux  manifestes  de  ce  minéral  delà  mer  Blanche , 
qui  l'aient  mis  à  même  d'indiquer  la  juste  mesure  des  angles. 
Ces  cristaux  paraissent  être  des  octaecjres  rectangulaires;  mais 
ils  sont  groupés  en  fornie  dé  boule,  de  manière  qu'il  est  impos- 
sible de  déterminer  Tinclinaison  des  faces  de  l'une  des  pyrami- 
des sur  celles  de  l'autre.  Du  reste,  ces  cristaux  sont  très-réga- 
lièrement  formés,  si  ce  n'est  que  leur  surface  est  un  peu  bombée 
vers  les  sommets. 

La  couleur  de  ce  minéral  nouveau  de  la  mer  Blanche  est 
d'un  jaune  grisâtre;  sa  cassure  est  inégale;  il  n'a  presque  aucun 
éclat.  Il  raie  fortement  le  spath  calcaire,  mais  il  est  rayé  parle 
quartz  même.  Sa  pesanteur  spécilique  est  2,6.  Il  se  dissout  dans 
les  acides,  avec  une  vive  effervescence,  et  dépose  au  fond  du 
vase  un  épais  limon  de  silice,  environ,  0,07. 

Qnnc  peut  donc  pas  encore  compter  avec  certitude  ce  mi- 
néral au  nombre  des  arragonites.  Les  épreuves  ultérieures  déci- 
deront à  quelle  classe  du  système  minéral  il  appartient.     De  T. 

i65.  W.Hiksinger'sYersuch  einer  hinebalocisgreit  OsoeBA- 
PHIE,  etc.— Essai  d'une  géographie  minéralogique  de  la  SvMie^ 
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par  HisiKGEA.  Édition  refondue  et  aug.  Traduit  sur  le  ma- 
nuscrit; parWoEHLER.  Gr.  in-8°,  de  vi  et  aSo  pp.;pr.  i  rthlr. 
8  gr.  Leipzig,  i8a6  ;  Bar  th.  (Beck  :  Allgem,  Repertor.;  Leipzig, 
1827,  vol.  III,  cah.  4,  p.  a52.) 

Cet  ouvrage  parut  pour  la  première  fois  en  suédois,  en  1808. 
£n  18 19,  il  fut  traduit  en  allemand  et  enrichi  de  nombreuses 
additions  par  BœdeA^n  traduction  que  nous  annonçons  aujour- 
d'hui, et  qui  mérite  également  tout  éloge,  a  été  faite  sur  un  se- 
cond manuscrit  du  même  auteur;  on  doit  la  considérer  comme 
un  ouvrage  ton t-à- fait  nouveau.  Ce  second  travail,  c'est-à-dire 
l'entière  refonte  du  premier,  a  été  nécessité  par  les  progrès  ra^ 
pides  de  la  minéralogie,  de  l'oryctologie  et  de  la  chimie  miné- 
rafogique,  dans  un  pays  aussi  riche  et  aussi  classique  que  la 
Suède,  sous  lé  rapport  de  l'histoire  naturelle  et  principalement 
sous  celui  de  la  minéralogie.  Ce  travail  est  divisé  en  2  sections. 
La  1^^,  consacrée  à  la  géognosie,  offre  un  aperçu  général  de  la 
formation  du  sol  en  Suède.  Les  matières  que  l'auteur  a  soumi- 
ses à  SCS  recherches,  sont  disposées  de  la  manière  suivante:  A,  la 
fprme  extérieure  du  sol;  B,  sa  composition  intérieure,  savoir  : 
les  terrains  primitifs,  de  transition  et  secondaires,  et  les  forma- 
tions de  basalte  et  d'alluvions.  La  2^  section,  intitulée  Mono^ 
graphie^  fait  connaître  les  minéraux  qu'on  rencontre  dans  les 
•différentes  provinces  et  dans  les  principales  montagnes  de  la 
monarchie  suédoise,  avec  l'indication  des  produits  de  ces  der- 
nières, .ainsi  que  les  caractères  physiques  et  chimiques  des  mi- 
néraux. L.  D.  Lt 

166.  Collection  géologique  américaine.  (  Americ,  Joum,  of 

Science \  vol.  XIV,  n**  i,  p.  190.  ) 

M.  Duright  Eaton,  fils  du  prof,  du  même  nom,  offre  des  suites 
géologiques  de  tous  les  dépôts  décrits  par  son  père,  le 
long  du  canal  £rie.  Chaque  boîte  contiendra  75  échantillons 
avec  leurs  noms.  La  souscription  sera  de  10  à  2$  livres  sterling^ 
suivant  qu'il  se  trouvera  100  ou  seulement  20  souscripteurs.  On 
doit  s'adresser  à  l'auteur  àTroj  (N.  Y.),  qui  fera  tenir  ces  col- 
lections à  Albany,  Boston,  Nev^-York  ou  Philadelphie. 
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167.  Recherches  sir  l'individualité  clans  le  rcgnc  végétal  ;  par 
M.  UttSiN,  [Lycée  Annoùcaiu;  6.i®  livai&onyii^  vol.,  p.  187.) 

Dans  celte  dissortation,  raiitcnr  s'efforce  de  faire  prévaloir 
une  opinion  déjà  émise  pardcsavans  physiologistes,  savoir:  qu'un 
végétal  n'est  point  un  être  simple,  mais  un  aggrégat  de  plu- 
sieurs individus  greffés  de  diverees  manières  les  uns  sur  les  au- 
\;tres.  Non-seulement  les  plantes  vivaces  et  douées  de  bourgeons 

"doivent  être  ainsi  considérées»  mais  encore  les  plantes  annuelles 
et  sans  bourgeons.  L'auteur  cite  à  cet  égard  beaucoup  d'excm- 

'ples  de  plantes  f|ui  se  sont  reproduites  par  leurs  feuilles  ;  en 
consécpicnce  il  ne  croit  pas  que  le  centre  de  la  vitalité  d'un  vé- 
gétal se  trouve  dans  le  collet  de  la  racine,  ainsi  que  kspensent  la 
plupart  des  botanistes.  Cotte  dissertation  offre  en  outre  quel- 
ques observations  intéressantes  de  physiologie  végétale;  elles 
rentrent  parfaitement  dans  les  idées  que  M.  de  Candolle  a  émises, 
dans  son  Organographie  végétale,  sur  les  verticilles  floraux  et  sur 
le  sujet  lui-même  de  l'individualité  dans  le  règne  végétal. 

168.^  Sua  LE  POLLEH  DES  DiPSikCKKS  ;  par  le  D^  F.  G.  B^^tlino. 

(Lùinwa;  avril  1828,  p.  171.) 

Sur  le  Scnhloxa  caucasien  Mai'sch.-Bicb.,  l'auteur  découvrit  un 
mode  tout  particulier  diuis  rémission  de  l'aura  seminalîs;  il  le 
décrit  de  la  niaoiùre  suivante  :  les  vésicules  polliniques  d'une 
anthère  qui  venait  de  s'ouvrir  étaient  lisses,  blanchâtres,  arron- 
dies ou  obscurément  triangulaires.  Humectées  d'une  goutte 
d'eau  pure,  elles  prirent,  après  quehjues  secondes,  la  forme  d'un 
triangle  équilatérnl,  à  angles  un  peu  arrondis.  Quelques  se- 
condes après,  il  se  présenta  sur  chaque  angle  une  petite  bosse  ar- 
rondie et  hyaline  ,  qui  forma  rapidement  un  prolongement 
cylindrique,  obtus  et  hyalin.  Ces  prolongemens  acquirent  ordi- 
nairement une  longueur  égale  au  diamètre  des  vésicules,  et  pa- 
raissaient entourés  5  leur  base  d'une  gaine  très-courte.  Pcud'in- 
slans  après  la  formation  de  ccf  prolongement ,  l'émission  de 
l'aura  seminalis  eut  lieu;  mais  comme  l'auteur  croit  s'en  être 
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eonTainco ,  par  sa  base  et  non  par  son  sommet.  Les  résicules  ne 
changèrent  plus  de  forme,  non  plus  que  les  prolongemens,  même 
ceux  qui  n'étaient  pas  entièrement  formés.  L*examen  du  pollen 
de  plusieurs  autres  espèces  de  scabieuses  donna  à  l'auteur  les 
mêmes  résultats;  seulement  les  prolongemeus  dans  le  S.  cauca- 
sica  étaient  plus  considérables^  et  se  formaient  plus  rapidement 
que  dans  les  autres  espèces.  Quelquefois  les  prolongemens 
étaient  courbés,  ou  il  ne  s'en  forma  qu'un  ou  deux  à  une  vésicule; 
fit  qui  venait  pi*obablemeut  du  développement  moins  avancé  du 
pollen.  Le  Scabiosa  sylvatka  présenta  des  grains  de  pollen  trian- 
gulaires et  quadrangulaires ;  et,  dans  ce  dernier  cas,  l'auteur 
observa  quatre  prolongemens ,  qui  étaient  inégalement  dévelop- 
pe». Jamais  l'émission  du  pollen  n'eut  lieu  avant  la  formation 
'd'un  prolongement  au  moins,  et  elle  n'eut  toujours  lieu  qu'à  la 
base  d'un  seul  des  prolongemens  qui  s'étaient  formés.  Les  vé- 
$icule^  dont  l'émission  n'eut  pas  lieu  ne  présentèrent  point  le 
prolongement  en  question.  B. .  .&. 

'  169.  Svti  lA  p]kK)NDATiON  DES  PLANTES;  par  M.  Maximovitgv. 

[Nopoï  Magazine  lesdestvennoi  îstoriL — Nouveau  Magasin 

i     d'histoire  naturelle ,  publié  à  Moscou  ;  janvier  1826,  n*^  z, 

p.  i3.) 

V. 

L'auteur  reproduit  ici  l'historique  des  opinions  qui  ont  succes- 
sivement été  .émises  sur  la  fécondation  des  végétaux.  Il  énu- 
mère  ensuite  les  faits  qui  semblent  s'opposer  à  la  doctrine  de  la 
fécondation  par  l'action  du  pollen,  et  termine  en  disant  que 
l'intérêt  de  la  science  exige  de  nouvelles  expériences  pour  fixer 
les  idées  des  naturalistes  sur  ce  sujet  important.         G....  jr, 

.  170.  ObSIHVATION    sua  tA   fO&XATION  DE  \JL  MATIÈRE  VBETE  DE 

Peiestlet  ;  par  M.  Maximotitqs.  {Novoï  Magazine  iestiest" 
,vennoî  istorii. — Nouveau  Magasin  d'histoire  naturelle;  Moscou, 
janvier  i8îi6,  n®  i,  p.  63.) 

£n  regardant  au  microscope  une  goutte  d'eau  de  maraia,  elle 
paraît  d'abord  remplie  d'une  multitude  de  points  visqueux,  qui 
s'agitent  très-rapidement.  Ceux  qui  se  trouvent  à  la  circonfé- 
rence, commencent  par  se  mouvoir  pcii  à  peu,  puis  prennent 
un  mouvement  plus  lent,  restent  enfin  tout-à-fait  immobiles, 
demeurent  sur  les  bords  delà  goutte,  et  prennent  en  même 

temps  une  couleur  verte.  Les  autres  points  se  rapprochent  des 

i5. 
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:premiers  de  la  même  manière ,  et,  au  bout  de  quelque  temps, 
4e  ces  points  ou  vésicules  se  forme  la  substance  connue  sous  le 
nom  de  Materies  viridis  Priestlejiy  qui  est  raFgue  primitive  et 
la  plus  incomplète.  A.  J. 

171.  Notice  sur  des  expériences  concernant  la  récoNDAXioN 
ï)fe  QUELQUES  T:éGÉTAux  ;  pat  M.  C.  F.  GiERTNKR.  {AnnaUs  des 
Sciences  natar.;  Tom.  X,  févr.  1827,  p.  ii3.) 

C'est  la  traduction  du  mémoire  analysé  dans  le  BuU.  de  janv. 
-  iea7.  (Voy.  Tom.  X ,  n**  75.) 

17a.  PoMNOZENiE  Dykcyonarza,  ctc.  —  Dictlonnaîre  de  bota- 
nique, par  Christophe  Kxuk  ,  augmenté  et  publié  de  nouveau 
par  J.  DziARx.owsx.1  et  K.  Siennicki.  Tom.  I,  II.  Varsovie, 
1824. 

;  :  Après  avoir  fait  connaître  les  travaux  de  Kluk,  M.  Dziarkowski 
indique,  dans  une  préface,  les  sources  où  il  a  lui-même  puisé  y 
|pa^r  rendre  plus  complet  le  dictionnaire  de  ce  savant.  Il  a 

.  surtout  consulté  les  Mémoires  de  Wilna  si^r  l'histoire  natureile; 
Gilibert  et  Jundzili ,  sur  les  plantes  de  la  UUiuanie  ;  Besser, 
sur  les  plantes  de  la  Volhynie,  de  la  Podolie  et  de  la  Bessarabie; 
le  Species  Plantarum  ,  de  Willdenpw ,  et  le    Dictionnaire  des 

*  P/«»rf^,  en  io  vol.,  par  Dietrich. 
'Les  nombreux  articles  du  Dictionnaire,  dont  nous  annonçons 

'lés  2  premiers  volumes ,  intéressent  l'agriculture  et  là  botani- 
que de  l'Europe  orientale.  Dans  le  grand  nombre  de  ces  arti- 

"cles,  nous  avons  remarqué  ceux  sur  VOrge  de  Turquie,  son  em- 
ploi pour  faire  la  bière,  le  Foin  de  Sibérie  y  etc. 

L'ouvrage  aura  4  vol.  ;  les  2  premiers   seulement  ont  parti. 
{Biblioteka  Polska ;  Tom.  III,  1825,  n°  5,  p.  aïo.) 


173.  Flora  Jav-e,  necnon  insularum  adjacentium,  auct.  C.  L. 
Blume,  et  adjut.  J.  B.  Fischer.  1®'  et  second  fasc.  In- 
fol.  avec  fig.  Bruxelles,  1828;  Frank. 

L^autcur  du  magnifique  ouvrage  que  nous  annonçons  y  avait 
en  quelque  sorte  préludé,  en  publiant  à  Batavia  ses  Bijdragen 
tôt  de  Flora  van  Nederlandsch  Indie ,  ainsi  que  plusieurs  mé- 
moires sur  des  sujets  de  botanique,  qui  ont  paru  dans  les  divers 
recueils  scientifiques  de  Batavia  et  de  la  Hollande. 
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■  Riche  d'une  quantité  immense  de  matériaux,  ayant  lui-même 
examiné  et  étudié  les  plantes  dans  leur  Heu  natal ,  il  devait  à 
l'Europe  plus  qu'un  simple  Synopsis;  c'était  à  lui  qu'était  ré- 
servé l'honneur  de  faire,  pour  les  plantes  des  possessions  hol- 
landaises dans  l'Inde,  au  19^  siècle,  ce  que  ses  compatriotes 
Yan-Rheede,  Rumphius  et  Burmann  avaient  fait,  au  17®  et  au 
18^,  pour  la  botanique  de  la  côte  du  Malabar,  des  Moluques 
et  de  Ceylan.  Mais  les  travaux  de  M.  Blume  doivent  se  ressentir 
de  l'époque  à  laquelle  il  écrit.  Ce  n'est  pas  comme  dans  VHor- 
tus  Malabaricus  et  dans  VHerbarium  Amhoinense ,  de  longues 
descriptions  suivies  de  dissertations  encore  plus  prolixes  sur  les 
prétendues  vertus  des  plantes;  c'est  de  la  vraie  botanique,  c'est- 
à-dire,  des  renseignemens  précis  et  positifs  sur  l'organisation 
des  plantes,  leurs  affinités  naturelles,  leurs  usages,  s'il  y  a  lieu  ; 
en  un  mot,  le  plan  de  la  Flore  javanaise  est  à  peu  près  le  mémo. 
que  celui  qui  a  été  exécuté  avec  tant  de  succès  par  nos  célè- 
bres contemporains ,  et  notamment  par  MM.  Kunth ,  Auguste- 
Saint-Hilaire  et  Martius.  HÂtons-nous  donc  d'exprimer  ardem- 
ment nos  vœux,  pour  que  l'ouvrage  de  M.  Blume  soit  encouragé 
par  les  souscriptions  de  tous  les  savans  qui  s'intéressent  à  la 
connaissance  des  plantes  de  l'Inde  é(]uinoxialc. 

L'ouvrage,  entièrement  rédigé  en  langue  latine,  est  dédié 
an  roi  des  Pays-Bas,  protecteur   éclairé  des    sciences  et  des 
arts.  Une  préface  met  le  lecteur  au  courant  des  travaux  qui  ont 
été  faits  sur  les  plantes  de  Java.  On  y  apprend  avec  intérêt  que 
la  Société  marchande  batavo-indienne  n'a  jamais  cessé  de  pro- 
diguer les  encouragemens  aux  naturalistes ,  tant  nationaux  qu'ér 
trangers ,  qui  ont  voulu  explorer  les  productions  de  ce  pays. 
Mais  jusques  à  ces  derniers  temps ,  leurs  recherches  n'avaient 
produit  pour  résultats  aucun  travail  d'ensemble.  Le  voyage  de 
<BI.  Reinwardt  nous  promettait  enfin  une  Flore  complète  de  l'Ar- 
chipel indien  ;  lorsque  la  mort  de  ses  compagnons  Kuhl  et  Van- 
Hasselt,  le  mauvais  état  de  sa  santé  et  la  perte  de  ses  collections 
firent  décevoir  les  belles  espérances  que  l'on  avait  conçues.  Sur 
ce$  entrefaites ,  M.  Blume  fut  chargé  du  service  de  saute  des 
armées  de  la  Hollande  dans  ses  possessions  indiennes ,  et,  sans 
s'effrayer  des  dangers  que  courent  les  Européens  sous  le  cli-j 
mat  dévorant  dç  ces  contrées,  il  en  étudia,  dès  le  commence-^ 
iwentde  iSaS,  les  prpduçliqps  «(^twrclles,  ^vçç  ^qc  perse vé^ 
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rance  et  un  zèle  à  toute  «preuve.  Un  herbier  d'environ  3ooo  es- 
pèces fut  le  produit  de  ses  recherches,  dans  lesquelles  il  fîit  aidé 
par  MM.  Nagel ,  Latour,  Kent  et  Zippelius.  Vers  la  fin  de  iSa4,. 
après  avoir  visité  la  côte  australe  de  Nusa-Kambanga ,  petite 
île  encore  vierge  des  explorations  botaniques  y  il  se  vit  tout  à 
coup  privé  de  ses  domestiques,  tous  enlevés  par  les  maladies  ou 
hors  d'état  de  le  seconder.  Lui-même ,  dans  un  état  très-fà*- 
cbeuxy  fut  obligé  d'abandonner  ses  travaux,  et  ne  put  recueil-, 
lir  des  échantillons  de  plantes  que  par  l'intermédiaire  des  ha- 
bitans  de  ces  côtes  désertes.  £nfin,  craignant  que  sa  santé,  trop 
souvent  compromise,  ne  lui  permit  pas  de  publier  prompte- 
ment  le  fruit  de  ses  découvertes,  il  en  rédigea  une  sorte  d'abré-. 
gé  qu'il  fit  imprimer  en  partie  dans  les  journaux  de  Batavia  et. 
dans  quelques  ouvrages  particuliers ,  notamment  dans  les  BU" 
drt^en  tôt  de  Flora,  etc.,  dont  nous  avons  parlé  plus,  haut. 

Ces  ouvrages ,  écrits  loin  du  centre  des  connaissances  scieo» 
tifiques ,  renferment  beaucoup  d'innovations.  M.  Blume  a  créé 
un  nombre  immense  de  genres  pour  lesquels  il  a  dû  trouver  de 
grandes  rectifications  à  faire  lorsqu'il  est  revenu  en  Europe. 
Une  note  annexée  à  la  préface  présente  un  tableau  de  tous  ces 
genres  nouveaux,  avec  l'indication  des  familles  auxquelles  ik 
appartiennent,  et  leur  synonimie. 

Le  reste  de  la  préface  est  consacré  à  l'exposition  des  moiils 
qui  ont  déterminé  l'auteur  à  publier  une  grande  Flore ,  aidé  en 
cela  par  la  bienveillante  protection  du  gouvemeraeut  dea  l^js- 
Bas;  il  dit  pourquoi  la  langue  latine  a  dû  avoir  la  préférence, 
et  il  annonce  que  le  D'  Fischer  est  chargé  de  coopérer  à  la  ré- 
daction des  descriptions.  Toutes  les  plantés  qui  ont  échappé  aux 
désastres  survenus  à  MM.  Reinwardt,  Kuhl  et  Van-Hasselt , 
seront  comprises  dans  la  Flore  de  Java ,  ce  qui  la  rendra  aussi 
complète  que  possible.  Les  dessins  originaux  ont  été  exécutés 
sur  les  lieux  par  M.  La  tour,  qui,  dans  l'espace  de  4  ans,  en  a 
achevé  environ  1,400.  Les  figures  que  M.  Reinwardt  a  commu- 
niquées sont  dues  au  pinceau  des  frères  Bick ,  et  celles  qui  fai- 
saient partie  des  collections  de  Kuhl  et  Van-Hasselt  ont  été  des- 
sinées par  Kuhltjes  et  Yan-Raalten.  Depuis  son  retour  en  Eu* 
rope ,  M.  Blume  a  fait  lithographier  en  outre  une  foule  de 
plantes,  principalement  des  Graminées ,  des  Fougères  et  des 
Mousses,  par  H«  Tivien^  artiste  dbtingué. 
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Les  i*'  et  a*  fescicnles  de  la  Flore  de  Java  contiennent  les 
descriptions  des  végétaux  qui  constituent  la  famille  des  Rhi- 
zAKirui^.Es.  Cette  fanaille  est  la  même  que  celle  des  CvUnvcs  de 
M.  Adolphe  Bronj^niart  ;  elle  a  aussi  reçu  le  nom  ù^Hydnorinces^ 
iroposiî  pïir  M.  Agawlh.  Les  végétaux  les  plus  extraordinaires 
par  la  taille  gigantesque  et  la  singularité  de  leurs  organes  flo- 
raux, composent  cette  petite  famille.  C'est  d*abord  le  Rafjicsia  y 
cette  énorme  fleur  parasite  que  M.  R.  Brown  a  si  bien  décrite 
et  figiirée  dans  le  i3®  volume  des  Transactions  de  la  Société 
Linnéenne  de  Londres.  M.  Blume  a  établi  un  genre  Brugman- 
sùi,  qui  a  de  l'alBnité  avec  le  Ra(j^esia,et  qui  complète  les  ren- 
slsigoeroens  nécessaires  pour  l'établissement  de  la  famille.  AHn 
de  donner  une  idée  du  travail  que  les  auteurs  de  la  Flore  ja- 
vanaise présentent  sur  la  famille  des  Rhizanthces ,  nous  allons 
Fanalyser  sommairemt5nt. 

En  I*'  lieu,  les  auteurs  exposent  la  synonimie  et  le  caractère 
différentiel  de  la  famille  des  Rliizanthées.  Celle-ci  paraît  devoir 
réunir  les  plantes  munies  de  cotylédons  aux  plantes  qui  en  sont 
potirvues.  Privées  de  racines,  de  tiges  et  de  feiiilles,  les  Rhi- 
zaathées  sont  à  cet  égard  comme  la  plupart  des  champignons, 
et  leur  mode  d'évolution  parasite  semblerait  justifier  cette  com- 
paraison ,  si  la  structure  de  leurs  organes  floraux  ne  les  rap- 
prochait, sous  tous  les  points  de  vue,  des  plantes  Dicotylédo- 
nes. M.  Blume  récapitule  en  détail  Thisloire  du  Kafftsia  décrit 
^arM.  R.  Brown,  et  sur  lequel  il  avait,  avant  son  départ,  appris 
seulement  quelques  particularités  par  la  Gazette  botanique  deRa- 
tisbonne.  11  espérait  donc  rencontrer  à  Java,(|ui  pix»sente4\  peu 
^rès  la  même  végétation  que  Sumatra  ;  il  espérait,  disons-nous, 
trouver,  sinon  le  Rafflcsia  /rnoUli ,  du  moins  une  plante  congé- 
ûère. 

En  effet,  il  reçut  de  M.  Baumhauer,  qui  avait  fait  un  voyage 
ùNusa-Kambanga,  des  boutons  d'une  fleur  monstrueuse ,  qui 
était  appelée  Patina  par  les  indigènes.  Mais  ce  nom  de  Patina  était 
atossi  donné  au  Neîumhtum  speciosuni  L.,et  comme  cette  dernière 
plante  croit  aussi  abondamment  dans  l'ile  de  Nusa-Kambanga , 
il  s*en$uivait  qu'on  pouvait  croire  que  les  boutons  de  fleurs  re- 
çus de  M.  Baumhauer  appartenaient  à  cette  plante.  Cependant  M. 
ttnmc  neput  les  examiner  avec  toute  l'attention  qu'ils  méri- 
taient, et  crut  d'abord  qu'ils  étaient  ceux  d'une  fleur  mon- 
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strueusc  de  Dîlieniacée.  Enfin,  pour  s'assurer  davantage  de  ce 
que  pouvait  être  le  Patma  de  Nusa-Kambanga ,  ii  n'épargna  ni 
peines  ni  dépenses,  et  il  eut  le  bonheur  d  être  amené  dans  le 
lieu  mcnic  où  croissait  une  espèce  de  Cissus  (  C,  scariosa  Bl.}, 
arbrisseau  grimpant  jusqu'au  sommet  des  arbres  voisins.  Les  in- 
digènes croient  que  les  boutons  du  Patma  sont  les  fleurs  mêmes 
de  ce  Cisstis;  ces  fleurs  ne  se  trouvent  pas  sur  les  rameaux  su- 
périeurs, mais  près  desraciues.  M.  Blume  en  recueillit  plusieurs 
échantillons,  les  uns  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule,  les  autres 
semblables  à  une  tète  de  chou.  iVI.  Blume  en  examina  le  plus 
gros  qui  avait  au-delà  de  2  pieds  de  diamètre,  et  il  reconnut  aussi- 
tôt que  c'était  la  plante  de  Sumatra  ou  du  moins  une  espèce 
voisine.  Il  publia  aussitôt  ses  observations  botaniques  dans  les 
journaux  scientifiques  de  Batavia,  et  il  crut  pouvoir  avancer 
que  le  Rafflesia  avait  dans  sa  jeunesse  des  rapports  avec  certains 
champignons  (  Fungi  Gastromyci  ),  et  qu'il  se  reproduisait  par 
des  spores  nombreux  très-petits,  cachés  dans  l'anneau  qui  oc- 
cupe le  fond  du  périanthe.  Il  en  forma  la  famille  des  J^liLeantées, 
qui,  selon  M.  Blume,  doit  se  placer  parmi  lescryptoganoes  dont 
Torganisatiou  florale  est  très  visible,  près  des  Marsiiéacées.  La 
découverte  d'une  plante  de  la  même  famille,  et  à  laquelle  M. 
Blume  donne  le  nom  de  Brugmansiay  vint  confirmer  ses  idées 
sur  la  nature  des  spores  qui  existent  en  grand  nombre  dans  les 
petites  ouvertures  situées  sous  l«i  colonne  qui ,  comme  dans  le 
B.afflesia,  s'élève  du  centre  du  périanthe.  L'auteur  passe  ensuite 
à  la  description  des  genres  et  des  espèces.  Il  donne  d'abord  le 
caractère  essentiel  et  le  caractère  naturel  du  Rafflesia  PtUma^ 
qui  diffère  du  J?.  Arnoldi  R.  Br.,  par  son  périanthe^  glabre 
à  l'intérieur.  En  outre,  le  R,  ArnoÈU  porte  sur  le  disque  des 
processus  plus  nombreux,  inégaux,  un  peu  tortueux  et  quel- 
quefois subdivisés  (i),  et  peut-être  par  ses  fleurs  dioïques  il  s'é- 
loigne encore  du  R,  Patma, 

Le  genre  Brugniansia  est  décrit  avec  la  même  exactitude  que 
le  Rafflesia,  et  quoiqu'il  ait  été  vu,  pour  ainsi  dire,  en  passant,  ii 

(i)Noas  avons  oavert  un  kontcn  de  R.  Arno/di,  envoyé  par  M.  R. 
Brown  à  M.  Delessert,  et  nous  y  avons  observé  nne  organisation  sem- 
k)*b!e  à  celle  du  R,  Patma,  (îgaré  à  la  pi.  3  de  Ja  Flore  de  Java.  Ainsi, 
il  n'y  a  d*autre  différence  entre  les  2  espèces,  qnc  la  glitl^réitc  ^u  pcrtantlui 
4^|}«  Tan,  et  la  vfllosité  dai^s  r49.ti'e(G.  ,n)^ 
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n'y  a  aucun  doute  qu*il  n'ap|>arfieBne  à  la  même  famille  que 
celui-ci.  Ces  genres  diffèrent  principalement  dans  les  points  5ui-. 
vans  :  i^  L'estivatipn  des  segmens  du  périanthe  est  imbriquée 
dans  le  Rqjfj^csia^  tan^s  qu'elle  est  val  vaire  dans  le  Brugmansia, 
2*^  le  Brugmansia  est  dépourvu  d'anneaux  qui  ceignent  la  base 
de  la  colonne  du  Rqfflesia.  3^  les  anthères  offrent  une  structure- 
différente  dans  ces  genres;  elles  sont  bileculaires  et  déhiscentes 
par  deux  pores  dans  le  BrugmaHsia,  celluleuses  et  déhiscentes 
par  un  pore  unique  dans. le  ïiafflesia.  Le  Brugmansia  ZippelU: 
croît  dans  les  endroits  déclives  du  mont  Salak,  province  dé 
Buitenzorg. 

Les  descriptions  de  ces  plantes  sont  d'une  étendue  telle  qu'on 
ne  peut  désirer  «aucuns  renseignemens  ultérieurs,  et  les  figures , 
pour  la  plupart  lithographiées,  dissipent  entièrement  le  vague 
que  certaines  descriptions  auraient  pu.  laisser  dans  l'esprit  du 
lecteur.  Les  détails  anatomiques  y  sont  surtout  rendus  avec  une 
rare  perfection.  G....11. 

174*  Plakt^  Banatus  rarioues, icouibus  etdescriptionibu$  illu- 
stratse.  Auctore  A.  Rocmel.  i  vol.  in-folio  ciim  tab.  botan.XL 
'et  Mapp.  lîthogr.  II.  Pesthae,  1828.  (i) 

L'auteur  nous  apprend  que  depuis  40  ans  qu'il  reniplit  des 
fonctions  dans  la  chirurgie  militaire,  il  a  eu  lé  loisir  et  tous  les 
moyens  d'explorer  les  régions  qui  coustituent  l'ancien  pays  des 
Daçes  (Regiones  quœ  Daciam  antiquitùscon^tituebant);  mais  ce 
ne  fut  qu'en  1814  qu'il  eut  le  projet  de  donner  au  public  une 
Flore  du  Banat,  entreprise  pour  laquelle  il  reçut  les  plus  hono- 
rables encouragemens  de  la  part  du  gouvernement  impérial  d'Au* 
triche.  L'introduction  est  cdlisacrée  à  l'exposition  d'un  voyage 
que  Tauteur  exécuta  pendant  l'année.  Dans  cette  exposition,  il 
énuuière  par  ordre  chronologique  et  géographique  les  résultats 
de  ses  découvertes  en  botanique.  Il  donne  ensuite  des  rensei- 
gnemens nombreux  sur  la  géographie  du  pays,  sa  division  par 

(i)  C*est  à  rol)Iigeance  de  M.  Benjamin  Detessert  que  nous  devons  la 
commuoîcati'^Q  de  cet  ouvrage.  Nous  nous  sommes  empressés  de  Tunnon- 
cer  aax  botanistes,  afin  de  les  tenir  au  courant  des  nouveautés  les  plus 
r«cenletf.  Mais,  dans  riniërét  delà  soieuce,  noTus  engageons  les  auteurs  à 
ne  pas  aU wdre  qa'nu  Jbasard  bearenx  noua  favorise  de  la  commnnica- 
tîpa4e  lenra  traTai|x,»UU  ne  y^nienf  «p-^V^pr  df  retard  dans  |enr  an« 
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régions  botaniques,  sou  sol,  ses  productions,  son  ctimat,  seseaux, 
ses  montagnes,  ses  forets,  ses  habitans  et  même  sur  l'admimstra. 
tion  qui  le  régit.  Une  seconde  section  présente  le  taWcau  non 
moins  circonstancié  de  ror<^ra|)lnc  et  de  l'hydrographie.  Eti 
un  mot,  Fauteur,  sous  le  litre  d'une  simple  introduction  (  mùo 
fy^rmjja  donné  une  statistique  très  développée  du  Bandt  de  Hon- 
grie. C'est  avec  le  même  soin  qu'il  s'est  occupé  de  son  sujet  prin- 
cipal, c'est-à-dire  de  la  Flore  de  ce  pays.  Il  expose  successive- 
ment toutes  les  considérations  qu'elle  fournit,  savoir  :  la  diver- 
sité de  la  végétation  selon  la  hauteur  du  sol,  selon  la  distance 
dés  lieux  au  centre  de  la  chaîne  des  hautes  montagnes,  et  sekm* 
des  conditions  plus  locales;  la  nature  des  roches  et  leur  in- 
fluence sur  la  végétation  ;  la  comparaison  de  la  Flore  du  Banat 
avec  les  Flores  des  divers  pays  d'Europe  et  de*  l'Asie  Mineure  ; 
le  calcul  arithmétique  de  la  Flore  comparative,  c  à  d.  l'^aluatibtt 
du  nombre  des  mêmes  plantes  qui  croissent  dans  le  Banat  et  dans 
les  antres  contrées  ;  d'où  il  suit  que  la  Flore  de  la  Transylvanie 
est  celle  qui  oflre  le  plus  d'espèces  (  1280  sur  1600  )  comiiiuDes 
aux  deux  pays.  La  Flore  française  se  compose  aussi  d'un  grand 
nombre  de  plantes  (1220  sur  1600),  qui  se  trouvent  également 
dans  celle  da  Banat ,  ce  qui  tient  sans  doute  à  l'étendue  du  ter- 
ritoire français  et  à  ce  (]ue  ses  productions  végétales  sont  les 
mieux  coiinues. 

Dans  la  4®  section  de  l'ouvrage,  M.  Rochel  décrit  les  es|>èccS' 
les  plus  remarquables  de  la  Flore.  Il  donne  en  général  Id  phrasé 
caractéristique,  la  synonymie,  la  description  détaillée,  la  patne, 
l'explication  de  la  planche,  et  il  termine  par  des  observations 
sur  les  affinités  de  l'espèce  et  sur  l'opinion  des  auteurs  à  l'égard 
de  celle-ci.  L'auteur  n'a  suivi  aucun  ordre  méthodique  dans  la 
série  des  descriptions,  et  celles-ci  ont  souvent  pour  objets  des 
plantes  déjà  bien  décrites  dans  d'autres  ouvrages.  Nous  crain- 
drions donc  d'offrir  à  nos  lecteui'S  une  liste  de  noms  qu'ils  con- 
naissent à  satiété,  si  nous  voulions  leur  faire  connaître  sommai- 
rement tout  ce  que  i^nfcrme  le  livre  que  nous  analysons.  Nous 
ne  citerons  donc  ici  que  les' espèces,  ou  les  variétés  établies  par 
l'auteur. 

Juncus  sjh'aticus  Roth;  var.  b,  muUiflorus  Roch.  PL  i,  £  %• 
Quelques  botanistes  ont  regardé  cette  plante  comme  one  bonne 
espèce  ;  mais  elle  ne  semble  pas  spécifiquement  différente  du* 
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/.tyhatkwl'^Jîmdacty'loides^och,  T.  x,f  3.  Cette  espèce  noa- 
Telle  avait  d'abord  été  co&fondue  ïïvecVMMotxKœieràigiiuica, 
-—  Cerastimm  grandifiorum  Kitaib.  var  à.  banaticum  Roch.  tab. 
1.  f.  6.  C'est  lUie  variété  très  distincte,  et  qui  pourrait  bien  être 
élevée  au  rang  d'espèce,  —  Saxifixtga  pseudacœsia  Koch.,  tab. 
S)  f.  9^  Cette  espèce  est  peut-être  une  vaiiété  du  S.  avsia ,  dé-, 
crite  par  Willdenow  comme  originaire  des  Alpes  dltalie.  C*est 
la  même  qne  le  Saxifraga  Rochcliana  de  Sternberg.  —  Scleran- 
tkus  neglectus  Roch.  tab.  3,  f.  lo.  Espèce  très-distincte  de  ses 
oongéDères  par  sa  racine  ligneuse,  ses  calices  fructifères  étalés 
et  obtus  —  Thesimm  elegans  Roch.  tab.  4»  f*  1 1*  L'auteur,  dans 
ses  collections  de  plantes  du  Banat,  avait  confondu  cette  plante 
avec  YOsfrÙ€tIba,  A  cette  occasion ,  il  donne  une  table  compa- 
rative des  caractères  des  genres  Osyris  et  Thesiam,  et  des  mu- 
tations qu'ils  ont  subies  4-  Epilobium  grandiflorum  RoUi.  var. 
h,  vUlosum  Roch;  tab.  5,  f.  la  A  peine  distinct  de  1'^.  hirsutum 
L.  "^  Cmmpa/imla  ff^anneri  Koch.  tab.  5,  f.  la.  Cette  espèce  a 
pour  sjnonime  le  C.  heterophylla  de  Baumgarten,  fl.  transylv. 
suppl.  —  Geniiana  amarella  var.  depauperata  Roch.  tab.  6.  f. 
s 3.  Nous  ne  pouvons  nous  rangei  à  Taifîs  de  l'auteur  qui  peûse 
que  «ette  plante  est  tellement  caractérisée  qu'on  pourrait  la  re- 
garder presque  comme  une  espèce  distincte.  Nous  avons  aussi 
trouvé  cette  variété  dans  le  Jura;  mais  elle  ne  nous  a  présenté 
qu'une  faible  variété  à  tige  simple  et  uniflore.  r—  Campanula 
patuia  L.  var.  b»  pnucifiorof  Roch.,  tab.  6,  f.  14.  *-*  Otdium 
ochroieucum  Kitaib.  Roch.,  tab.  8,  f.  20.  Cette  plante  n'avait  pas 
encore  été  figurée.  —  J^erula  ciiiàta  Roch.,  tab.  9,  f>  aa.  Es- 
pèce voisine  de  VÂsperula  tinctoria  L.  -^Pœonia  banatica  Roch., 
tab.  1 1,  f.  a5.  Cette  plante  se  rapproche  du  P,peregrina  de  Miller. 
M.  Rochel  l'avait  communiquée  autrefois  à  ses  amis  sous  le  nom 
de  P.  coralUna,  — -  Trif oUum  procerum 'Koch..^  tab.  14,  f  3o. 
Ce  trèfle  est  voisin  du  T.  reciinatum  Kitaibei.  — Melilotus  cœ-^ 
ruiea  var.  b,  hxiflora  Roch.,  .tab.  14 ^  f  3i.  C'est  la  même 
plante  que  le  M.  procumbens  de  Besser  et  que  le  Trlgonella 
Besseriana  D-C.  Prodr.  —  Ferbascum  banaticum  Schrader. 
Cette  plante  a  été  confondue  avec  le  F,  sinuatum.  —  Gentiana 
kumilis  Sieyen,  var.  b.  simplicicauUs  Roch.,  tab.  22,  f.  47*  Cette 
espèce  a  été  regardée  par  Pallas,  Frœlidi  et  Fischer  comme  une 
variété  du  G,  aquadca.  L'inspection  de  la  figure  suffit  pour  nous 
convaincre  que  M.  Steven  a  fort  bien  fait  de  l'en  distinguer.  — 
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Melissa  Pulegium  Roch.,  tab.  aa,  f.  48.  Espèce  fort  douteuse.-' 
Buplevrum  dwersi/oliitm  Roch.,  tab.  a8,  f.  67.  Dans  la  planche, 
celte  espèce  est  nommée  £,  heterophjrllum;  mais  ce  nom  a  déjà 
été  donné  à  une  autre  espèce.  Celle  de  Rochel  est  très-voisine 
du  B,  ranunculoides  —  Ccntaurea  spinulosa  Roch.,  tab.  36,  f.  76. 
Cette  planche  se  rapproche  du  C,  siereophylla  de  Besser.  Elle 
a  été  publiée  pour  la  i**^  fois  par  Sprengel  (  Syst.  veg.  3,  p. 
4o3.) 

Dans  la  rapide  énumération  que  nous  venons  de  tracer, 
nous  avons  omis  un  grand  nombre  de  variétés ,  parce  qu'elles 
nous  ont  semblé  peu  importantes;  elles  pourront  néanmoins  être 
utiles  à  connaître,  à  cause  des  figures. 

Le  dernier  ch<ipitre  roule  sur  la  terminologie  botanique,  su- 
jet bien  rebattu  et  en  quelque  sorte  obligé  pour  la  plupart  dtô 
Aoristes,  qui,  ordinairement,  se  contentent  de  copier  ce  que  Ton 
trouve  dans  tous  les  ouvrages  généraux.M.  Rochel ,  au  con.- 
trairé ,  a  trouvé  le  moyen  de  présenter  quelques  idées  nouvelles 
sur  les  formes  marginales  et  sur  les  catégories  desplantes^c.àd. 
sur  les  espèces  et  les  variétés  qu'il  nomme  aberrations. 

Ces  idées ,  nous  n  en  doutons  pas ,  offriront  de  l'attrait  aux 
personnes  qui  se  livrent  à  letude  de  la  partie  philosophique  de 
la  science.  Nous  ne  terminerons  pas  cette  annonce ,  sans  donner 
quelques  éloges  à  la  vérité  des  dessins ,  mais  seulement  quant 
au  port  des  plantes  ;  car ,  à  Tégard  des  analyses  9  il  n*y  en  a 
presque  aucnue ,  si  ce  n'est  pour  un  petit  nonabre  de  fruits 
d'ombellifères. 

C'est  probablement  pour  éviter  de  donner  à  l'ouvrage  un 
prix  trop  élevé,  que  l'auteur  à  fait  lithographier  ses  planches 
qui  sont  excessivement  chargées.  L'exécution  est  sans  doute 
moins  finie,  moins  belle  que  si  c'était  de  la  gravure ,  mais  l'ou- 
vrage n'en  sera  que  plus  répandu,  et  il  ornera  la  bibliothèque 
de  tous  ceux  qui  étudient  avec  ardeur  les  plantes  d'Europe. 

vY  .  •  •  •  R. 

175.  Flore  géicérale  de  France,  ou  Iconographie  descriptivQ 
et  Histoire  de  toutes  les  plantes  phanérogames,  crypto- 
games et  agames  qui  croissent  dans  ce  royaume,  disposées 
suivant  les  familles  naturelles.  1^*,  2*  et  3*  livraisons.  Grand 
in-8®,  papier  raisin,  avec  figures  color,  ;  prix,  1  fr.  la  Hvriii» 
son  5  in»-4°,  A^élin  j  12  fr.;  par  MM.  Loiseleur  Pbslokchajifs, 
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PsRsooir  >  Gaillon  ,  Db  Bei^bissok  et  Bois-Duval.  Paris  ^ 
1828;  Ferra  jeune. . 

Le  Danemark,  TAugleterrc,  la  Russie,  etc.,  ont  des  Flores 
de  leur  pays,  aVec  figures,  faites  aux  frais  des  souverains  de 
ces  royaumes.  Il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  la  France ,  la  con- 
trée la  plus  civilisée  de  TËur^pc ,  où  tous  les  arts  sont  en  hon- 
neur et  encouragés ,  ne  possède  pas  un  ouvrage  semblable. 
Ce  n'est  pas,  certes,  que  la  Flore  de  France  ne  mérite,  aussi 
bien  par  sa  richesse  et  sa  variété ,  que  celles  que  nous  avons 
citées,  d  être  publiée.  C'est  que  jusqu'ici,  nos  princes  n'ont  point 
été  incités  à  faire  publier  un  pareil  ouvrage ,  ou  du  moins  à  en 
encourager  la  publication  par  des  souscnptious  suffisantes. 

L'esprit  d'association,  si  fertile  en  beaux  résultats, et  qui 
semble ,  de  jour  en  jour,  s'étendre  au  prpfit  des  entreprises  uti- 
les ,  a  suppléé ,  autant  que  le  permettent  les  efforts  des  particu- 
liers, à  ce  que  le  gouvernement  eût  dû  faire.  Il  y  a  lieu  d'es- 
pérer que  d'heureux  résultats  couronneront  les  efforts  que  plu- 
sieurs capitalistes  font  pour  donner  à  la  France  un  monument 
littéraire  qui  lui  manquait,  et  qui,  s'il  n'a  pas  la  richesse  qu'un 
souverain  eût  pu  lui  donner,  en  aura  du  moins  l'utilité. 

Si  le  gouvernement  eût  fait  publier  un  pareil  travail,  il  n'eût 
pas  manqué  d'imposer  un  chef  à  cette  entreprise,  et  peut-être  ce 
chef  n'eût-il  pas  été  l'homme  le  plus  convenable.  L'intérêt  choisit 
mieux  que  l'autorité;  il  ne  connaît  point  de  cabales  ni  de  cot- 
teries;  il  prend  les  sujets  qu'il  croit  les  plus  profitables  à  ses 
vues  ;  ce  n'est  donc  pas  à  la  protection  que  les  auteurs  de  l'ou- 
vrage que  nous  annonçons  doivent  d'avoir  été  choisis  ;  c'est 
qu'on  les  a  crus  les  plus  capables  de  ceux  qui  pouvaient  se  li- 
vrer à  ce-  genre  de  travail.  Effectivement,  M.  Deslonchamps , 
chargé  de  la  Phanérogamie,  est  connu  par  deux  éditions  d'une 
Flore  de  France  estimée  ;  M.  Pei'soon ,  par  plusieurs  ouvrages 
sur  les  champignons ,  dont  la  réputation  est  européenne  ;  M. 
Gaillon ,  par  des  travaux  importaus  sur  les  algues ,  et  autres 
hydrophytes  ;  M.  de  Brébisson,  par  de  bonnes  publications  sur 
les  mousses,  etc.  On  voit  donc  que  les  propriétaires  de  la  Flore  gé- 
nérale de  France  se  sont  assurés  de  gens  propres  à  exécuter 
4'important  travail  qu'ils  ont  entrepris,  et  que  le  public  peut 
accorder  toute  confiance  à  l'œuvre  qui  va  sortir  de  leurs  mains. 
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Jusqu'ici  »  quftUf  Fk>xieft  da  Fmnw  om  iké  f^obliéwi  U  pre- 
mière,  due  à  M.  De  Lamarck,  et  d'aprèi  lai  vaé^ode  disho" 
tomique,  eut  assez  de  succès  pour  qu'une  seconde  édition ,  qui 
porte  les  noms  de  De  Lamarck  et  de  De  CandoHey  mais  qui  est  ré- 
ellement de  cç  dernier,  et  qui  forme  aujonrdliu!  six  gros  volumes, 
devînt  nécessaire.  Cette  seconde  édition ,  suivant  la  Uaéthode 
naturelle,  est  certainement  la  Flore  la  plus  complète  «t  la  plus 
estimée ,  à  juste  titre ,  de  toutes  celles  que  nous  possédons.  Le 
troisième  ouvrage  sur  les  plantes  de  Finance ,  est  celui  que  M. 
Loiseleur  Deslonchamps  publia  en  rSo6,  sous  le  titre  de  Flora 
galHca,  et  dont  il  vient  de  donner  (  i8a8)  une  seconde  édition 
plus  ample  et  enrichie  de  beaucoup  d'espèces,  avec  3t  plan- 
chés. Enfin ,  M.  Duby  a  publié  le  premier  volume  d'une 
autre  Flore  française,  sous  le  nom  de  Botanicon  gaUicum, 
qui  est  l'abrégé  de  la  grande  Flore  française  ^de  M.  De 
Candolle.  Mais  aucune  de  ces  Flores  n'a  de  figures ,  ce  qui 
1  aisse  souvent  le  lecteur  dans  l'impossibilité  de  décider  quelle 
plante  il  a  décrite ,  surtout  si  elle  présente  beaucoup  d'analogie 
avec  des  espèces  voisines,  ou  des  caractères  difficiles  Prendre 
par  des  phrases  botaniques,  tandis  que  le  dessin  les  fait  recon- 
naître avec  facilité.  On  sait  que  ce  n'est  qu'à  l'aide  de  figures 
qu'on  évite  là  confusion  des  espèces ,  qu'on  distingue  exacte- 
ment celles  qui  sont  douteuses ,  et  qu'on  peut  établir  les  carae- 
tères  des  genres  d'une  manière  non  équivoque.  C'est  en  botani- 
que surtout  qu'il  faut  parler  aux  yeux. 

On  ne  saurait  donc  trop  applaudir  à  l'idée  de  nous  donner 
une  Flore  de  France  avec  figures,  qui  mettra  la  connaissance 
de  nos  richesses  végétales  à  la  portée  de  ceux  qui  apprennent , 
et  qui  servira  aux  botanistes  mêmes  à  distinguer  avec  certitude 
des  végétaux  qui  faisaient  leur  désespoir  par  leur  chute  et  leur 
difficulté.  Si  le  gouvernement  eût  publié  cet  ouvrage ,  il  leût 
orné  de  figures ,  d'un  format  in  folio  ,  avec  tout  le  luxe  qu'on 
donne  aujourdliui  à  flconographie  végétale  dans  plusieurs  ma- 
gnifiques traités  ;  mais  des  particuliers  n'ont  pas  les  trésoi^s  d'un 
état  à  leur  disposition,  et  voulant  être  utiles  et  se  mettre  à  la 
portée  du  plus  grand  nombre  de  bourses  possible ,  ils  ont  pré- 
féré le  format  in-8*,  qui  suHit  pour  représenter  beaucoup  de 
plantes  de  grandeur  naturelle,  ou  au  moins^une  portion  suffi- 
sante des  plus  grandes  pour  les  faire  bien  reconnaître.  Les  des- 
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sins  de  ces  plantes  sont  faits  par  M.  Poiteaii ,  aussi  habile  des- 
sinateur que  savant  botaniste ,  et  par  M.  Duménil ,  peintre 
d'Histoire  naturelle ,  et  l'un  dos  actionnaires  de  Tcntroprise ,  ce 
qui  est  une  garantie  assurée  de  Tintéret  qu'il  portera  à  celte 
partie  si  importante  de  l'ouvrage;  ils  ne  laisseront  rien  à  désirer. 
.Les  planches  seront  au  nombre  de  i5  à  iS  cents,  et  représen- 
teront presque  toutes  les  plantes  de  France  ;  seulement ,  lors- 
qu'elles n'offriront  qu'une  légère  différence  dans  les  feuilles,  etc. , 
oo  sç  contentera  de  figurer  cette  feuille,  etc.  Souvent  une  plan- 
che contiendra  plusieurs  plantes  ,  surtout  en  cryptogamie , 
^lorsque  leur  petit  volume  le  permettra. 

.  L'ouvrage  sera  disposé  suivant  la  méthode  naturel  le,  d'après  une 
modification  pi-ésentée  par  MM.  Loiseleur  et  Marquis,  qui ,  au 
lieu  de  choisir  pour  division  des  classes  l'insertion  desétamines, 
ltf>UTent  .si  difiicile  ù  reconnaître,  y  substituent  la  supériorité  ou 
X infériorité  de  l'ovaire,  qui  s'apprécie  avec  une  grande  facilité. 
l4*s  genres  et  les  espèces  seront  caractérisés  et  décrits  iïaprès 
nature  (et  non  compilés ,  comme  le  font  quelques  prétendus 
botanistes  qui  croient  avoir  publié  la  collection  des  plantes  de 
France),  avec  les  détails  historiques,  littéraires,  scientifiques  et 
d'érudition  qu'elles  comportent,  ce  qui  fera  de  cette  Flore 
une  véritable  histoire  des  plantes  de  France.  La  Flore  générale 
sera  publiée  par  livraisons;  chacune  d'elles  contiendra  12 
planches  coloriées,  avec  deux  feiûlles  de  texte  correspondant  , 
et  paraîtra  de  mois  en  mois,  et  même  à  des  époques  plus  rap- 
prochées, lorsque  l'ouvrage  aura  pris  Vallure  qu'il  doit  avoir. 

Déjà  trois  livraisons  de  la  Flore  générale  ont  paru,  renfer- 
jQ^pt  y>  planches  coloriées,  qui  peuvent  donner  l'idée  de  ce 
;€iue  sera  l'caivrage.  Le  texte  est  bien  traité ,  et  les  figures  dessi- 
■IKH^s  et  culoriées  avec  exactitude;  plus  on  ira  et  plus  cette  der- 
illlàn^  partie  gagnera  par  les  soins  que  les  auteurs  et  les  proprié- 
taires mettront  à  son  exécution.  La  première  livraison  ,  la  se- 
'Condei  etiuie  partie  de  la  troisième,  contiennent  la  famille  des 
UeUéboracées ,  et  les  Renoncularcées  finissent  la  troisième. 

Daits  un  ))roohain  extrait ,  nous  nous  occuperons  ,  sous  le 
rapport  botanique,  de  l'exécution  de  cet  ouvrage.  En  annon- 
.   çant  d'autres  livraisons^  nous  mentionnerons  les  espèces  nou« 
v^les  qu'il  renferme.  MiIbat. 


» 


^         .  *  ♦   . 
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176.  NoTiziA  sopha  poche  piantb,  etc.  —  Notice  sur  un  p^^tit 
nombre  de  plantes  à  ajouter  au  prodrome  de  la  Flore  de 
Kome;  par  madame  Elisabetta  Fioeihi.  (Giom.  arc^^d, 
tli  scienze ,  etc.  ;  mai  1823,  p.  161.) 


Le  nombre  des  espèces  trouvées  par  madame  Elisabetta  Fk 
riui  dans  les  environs  de  Terracine,  se  monte  à  une  trentaiiK.  ^, 
dont  plusieurs  sont  des  plantes  très-communes  et  presque  cc^  s- 
raopolitcs.  Quelques-unes  croissent  dans  des  localités  spécial^-^) 
dans  les  eaux  douces  comme  les  Potamogeton^  Hippuris,  Spar^^^- 
niumy  etc.;  d'autres  sur  les  bords  de  la  mer,  comme  les  Cheirœ^^- 
tiius  littoi-eiis  y  Cakile  mavitimay  Amhroêia  marilima y  Silène  r^^- 
cœensis,  etc.  Parmi  celles  qui  nous  ont  paru  les  plus  remarquât* 
blés  sous  le  rapport  de  la  localité,  nous  citerons  le  Campante Ja 
diffusa  VahljOU  CJragiUs  Cyril lo/?/.  mr.  neap,  fas<ï.  a.  tab^  XI. 
Cette  plante  croît  abondamment  sur  la  montagne  de  Gaète.  L»^s 
Tordjrlium  apulUmy  Helianthemum  lœvipes  et  Lotas  cretictts  sosit 
aussi  très  -  communs  sur  les  bords  des  chemins  près  de  T&v- 
racine.  Le  Sida  abuiiton  L.  croît  en  abondance  dans  les  mara^is 
Pontins.  Celte  espèce  originaire  des  pays  intertropicanx  est  dl  ^- 
venue  tout-à-fait  spontanée  en  Italie.  G. ..  ir. 

177.  BoTANicAL  Magazine,  etc.  —  Nouvelle  série;  par  W.  J- 
HooRER.  N®  VII,  VIII  et  IX  ;  juillet-septembre  1897.  (V.  le^^^^ 
letin  de  1829,  n^  55.} 

7,'}l\^.  Zygopetalon  Mackaii.  Belle  Orchidée,  originaire -tf:^^ 
Brésil ,  et  constituant  un  nouveau  genre  qui  est  très-remarqu. 
blc  par  ses  pétales  soudés  à  la  base ,  et  par  la  singAlièrie  stni 
ture  de  son  anthère.  Voici  les  caractères  assignés  à  ce  genre  q 
appartient  à  la  division  des  Orchidées,  à  anthère  terminale,  m  '^'^ 
bile,  caduque,  à  masses  poUiniques  céréacées  :  « /^eto/^r  œqual::^^^ 
subrecunda ,  ereclo-patentia ,  basi  connata.  Labellum  explanr^^' 
tum  apice  emarginatum,  disco  tuberculo  magno;  basi  v 
obtuse  calcarato.  Culomna aptera.  Anthera  ovata,  compressa,' 
liciformis,  disco  subtus  affixa  :  loculis  duobus  subbivalvibu^^^^^ 
Massœ  polUnis  duae,  ad  basin  in?equaliter  bilobae,  basi  glande: — -^ 
losae.» — a 7  49.  2750.  Caryophyllus  aromaticus  \j.  Deux  plancha*— ^ 
sont  consacrées  aux  détails  botaniques  du  giroflier,  et  le  text  ® 
renferme  une  histoire  complète  sous  tous  les  rapports,  quoiqu  ^ 
succincte;  de  cet  arbre  précieux.*-275x.275a47V//??/rMij9«dbA^^' 
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3f .  Hooker  nommé  ainsi  une  belle  plante  dioïque  de  la  famille 
des  Ciicurbitacées ,  dont  l'individu  femelle  avait  été  décrit  par 
Smith,  dans  l'ancienne  série  du  Botanical  Magazine ,  tab.  a68r, 
sous  le  nom  de  Feuillœa  pedata.  Des  graines  de  cette  plante , 
originaire  de  la  côte  de  2^nzibar  en  Afrique ,  avaient  été  en- 
voyées de  l'île  de  France ,  à  M.  Hooker  et  à  M.  Delilc  de  Mont- 
pellier, par  M  Bojer,  qui  avait  indique  la  création  de  ce  nou- 
veau genre  sous  le  nom  de  Jolifjia,  En  adoptant  le  nouveau 
nom  de  Telfairîoy  M.  Hooker  ne  s*esl  donc  pas  conformé  à  l'in- 
tention de  rauteiu*,et  ce  changement  de  nom  a  été  d'autant 
plus  nuisible  à  la  science  que  M.  Delile  a  publié  À  la  même 
époque  la  descriplion  du  JoUJJia,  dans  le  3*  volume  des  mémoi- 
res de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Paris  (i) 1753.  Sida 

pulchella  Bonpl.  Jardin  de  Navarre,  tab,  a. — 2754.  Acacia penni^ 
nervis  Decand.  Prodr.  v.  2 ,  p.  452.  —  2755.  Gongora  speciosa. 
Orchidée  formant  le  type  d'un  genre  nouveau  auquel  l'auteur 
impose  les  caractères  suivâns  :  <«  Pctala  3  exteriora  patcntis- 
sima  subuniformia ,  a  interiora  minora.  Columna  elongata.  La- 
hélium  pedicellatum,  varie  appendiculatum.  Massœ pollinis  %  y 
pedicellatse.  »  L'espèce  est  parasite  sur  les  troncs  d'arbres,  dans 
la  province  de  Bahia,  au  Brésil.  Ses  fleurs  sont  très- grandes , 
et  d'une  belle  couleur  jaune  orangée.  — 2756.  2767.  MYristica 
ql^inalis  L.  L'histoire  complète  du  muscadier  se  trouve  dans 
cet  article ,  auquel  sont  annexées  a  planches  représentant  un 
-rameau  de  cet  arbre ,  et  les  détails  analytiques  de  son  fruit. 
—  2758.  Ccratiola  ericoides  Mich.  Flor.  bor.  am.  v.  a ,  p.  aaa. 
—2^59.  Sida  mollis  Ortega.  Dec.p.65.  Le  Sida grandifolia  deWill- 
denow  et  du  Botanical  Register,  tab.  36o,  est  synonime  de  cette 
.  espèce.  —  2760.  Dorstenia  ceratosanthes.  Cette  espèce  avait  déjà 
été  figurée  dans  le  Botanical  Cabinet^  tab.  iai6.  M.  Hooker  en 
donne  une  description  très-détaillce ,  et  une  excellente  figure. 
Elle  a  fleuri  dans  le  jardin  de  Liverpool,au  printemps  de  1826; 
mais  on  ignore  la  contrée  d'où  elle  est  originaire;  par  son  feuil- 
lage 9  elle  a  de  l'aHinitc  avec  le  Dorstenia  arifolia.  Sou  récepta- 
cle est  divisé  en  a  lanières  linéaires,  acuminces  et  laciniées  sur 
leurs  bords ,  structure  qu'on  n'observe  dans  aucune  des  espèces 
connues.-276 1 .  Gnidia  tomentosa  Thunb.  Flor.  cap.vol.  i ,  p.  3  8 1  .- 
2762.  Tulipa  stellata.  Nouvelle  espèce  qui  a  été  envoyée  des  Indes 
(i)  y. le  Bulletin, T.  XII,  n''  180. 

B.  ToMB  XYI.  16 
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orientales,  par  le  D^  Wallich ,  sous  le  nom  de  Tulîpa  Clusiona 
^âis  elle  en  diffère  beaucoup,  seloù  M.  Shepherd,  quoique  se: 


çaraotèrcs  ne  soient  pas  faciles  à  établir.  Voici  ceux  qui  lui  son  -% 
assignés  par  M.  Hooker  :  »  Tuupa  stellata  ;  foliis  lineari-lan — 
ceolatis  subconvolulis  glaucis,  petalis  lauceolatis  obtusis  pa — 
tentissiniis,  tribus  exterioribus  longioribus,  filamentis  aequalibn  s 
glabris,  pistillostaminibus  breviore.  »  —  2763.  Caljrpsù  borealif. 
Salisb.  Parad,  Lond.  89. — 27 S4.  Octomeria gramin{/bl£a  Brovra 
.iaHori.Kew,  éd.  a.  v.  5.  p.  211.  —2765.  Triûcisaurîciilatit.  Cette 
.plante,  qui  appartient  à  la  famille  des  Synanthérées ,  a  été  cul- 
tivée au  jardin  d'Édinbourg,  et*  M.  Graliam  l'a  décrite  dans  le 
]^(v  Journal  qf  science  de  Jameson,  1827,  P*  ^^7>  ^^^^^  ^^  "^'^ 
de  Perdlcium  brasillense, — 2766.  fusticia  vcntricosa.  Nouvelle  es- 
pèce originaire  de  Chine  ,  d'où  elle  a  été  apportée  au  jardin  de 
Calcutta  par  M.  Reeves.  £n(in ,  IVJ.  Wallich  l'a  envoyée,  en 
1825,  à  MM.  Sh'epherd  de  Liverpool.  Cette  espèce  est  voisine  du 
J.Ecboliurny  ayant  l'épi  accompagné  de  semblables  bractées; 
mais  elle  eu  diffère  suffisamment  par  sa   structure   florale. 
Yoici  sa  phrase  spécifique  :  «  J.  vent&icosa.  Fruticosa ,  foliis 
oblongo-ovatis  integerrimis  glabris,  spicis  oblongis,'  bractels 
iflobricatis  rotundatis  venosis ,  corollis  bilabiatis ,  labiis  veno- 
ns, labio   superiore  ovato  subiutegro  ,  inferiore    trilobo.» 
—  2767.  Evonjmus  echinata  Wallich.  Flor,  ind,  v.  2. p.  4  lu.  L'I- 
vonYmus  scandens  de  Graham  in  Jameson' s  Édinb.Journ,  1827, 
p.  386,  est  synonlme  de  cette  espèce. —  2768.  Witheringia  mon- 
Êtma  Dunal.  Solanum  montanum  L. —  2769.  Asarum  canadense 
Mich.  Flor.  bor.  am.  v.  i.  p.  279.  G. . .  k. 

178.  BoTAWicAL  Registek,  xï^  clii  à  CLiv;  oct.  à  déc.  1827* 
Londres.  Voy.  le  Bulletin  ;  Tom.  XVI ,  n®  56. 


1096.  Lupinus  polyphyllus.  Nouvelle  espèce  ti-ouvée  dans 
nord-ouest  de  rAuiérique,  par  M.  D.  Douglas.  Elle  est  herbacée    ^ 
YÎvace  et  se  rapproche  des  ÏMpinus  percnnis  et  Nootkatensi$  ^ 
mais  elle  est  plus  grande  dans  toutes  ses  dimensions ,  et  ses  fo-^^ 
lioles,au  nombre  de  11  à  iS,  sont  lancéolées.  H  y  a  encore  quel — ^ 
ques  différences  dans  la  structure  du  calice  et  de  la  corolle*  -^ 
M.  Lindley. fait  observer,  à  l'occasion  de  cette  plante,  que 
inflorescence  présente  un  exemple  très-frappant  en  faveur  de  h 
théorie  suivante ,  savoir  :  Qiic  tous  les  organes  d^une  plante  oit 
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réellement  Vinsertion  alterne  et  dans  une  direction  spirale  autour 
âfi  la  tige  çu  de  Vaxe  commun,  lors  même  que  V insertion  enpa^ 
raisse  différente,  — 1097.  Ehretia  serràta  Roxburgh  et  Wallich; 
Ehretia  pyrifolia  Don  Prodr,  FI.  nepal.  —  1098.  Plectranthus 
mutralis  Broyrn  Prodr.  Flor.  Nov.  Holl.p.  5o6. — 1099.  CalqtAam^ 
àu^viffosa  Brown.  in  ffort.  Kew.  v.  4*  P*  4i7>  A  la  suite  de  cet 
article  est  une  note  qui  décide  la  question  sur  la  patrie  du 
Ceum  coccineum  figuré  à  la  pi.  1088.  M.  Smith  ayant  comparé 
^échantillon  recueilli  par  Sibthorp,  et  la  figure  485  de  la  Flore 
grecque  avec  la  plante  maintenant  cultivée  dans  les  jardins , 
sTest  assuré  que  c'est  eHectivement  la  même  espèce.  D'un  autre 
côté  y  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'elle  ait  été  rapportée  du  Chili  ; 
reste  à  savoir  comment  elle  a  été  trouvée  dans  cette  dernière 
contrée. — 11 00  Clarckiapulchella  Pursh  Flor.  amer.  i.  a6o  tab. 
II.    Cest   nne   des  plus  jolies  plantes  d'ornement  dont  les 
jardins  d'Europe  se  soient  enrichis  depuis  quelques  années. 
TA  couleur  vive  ,    les  formes    remarquables ,   nous   dirions 
même  la  bizarre  élégance  de  ses  fleurs,  la  facilité  avec  laquelle 
oii  peut  la  cultiver ,  lui  font  présager  la  fortune  du  Coreopsis 
tinctoria.  On  nous  assure  que  cette  plante  est  maintenant  très- 
abondante  dans  les  jardins  d'Angleterre;  elle  n'a  pourtant'pas 
encore  été  introduite  à  Paris  !  —  1 10;.  Amphodus  ovatus.  Cette 
lilânte ,  originaire  de  111e  de  la  Trinité ,  appartient  à  la  famille 
dés  Légumineuses,   tribu  des  Phaséolées,  où  elle  foime  un 
genre  nouveau,  voisin  du  Dolichos,  et  surtout  du  Dolichos  ru^ 
her  de  Jacquin ,  qui  est  maintenant  une  espèce  de  Dioclea.  M. 
lâiidley  donne  ses  caractères  génériques,  etexprime  en  outre  ses 
différences  d'avec  les  genres  établis  aux  dépens  de  l'ancien  genre 
Jk^lichos.  —  1102.  Ferbena  paniculata  Lamck.  Encyclop.  8.  p. 
548.  —  I  io3.  Jacaranda  tomcntosa  :  «  Foliis  bipinnatis  tomento- 
sis  :  foliolis  ovato-rhomboideis  acutis,  caîycibus  corallisque  pu- 
|)^centibus.  »  Cette  nouvelle  espèce  est  originaire  du  Mexique. 
Cest  un  arbrisseau  fort  élégant,   à  feuillage  bipinné,    et  à 
fleurs  d'un  rouge  foncé,  ayant  la  forme  de  celles  des  Digitales. 
Xj^  Pollen  offre  une  structure  singulière  :  chaque  grain,  quoi- 
que sphériqne,  est  ceint  de  trois  cotes  qui  le  font  paraître  près- 
qjnc  trigone.  —  1 104.  Malachadendron  ovatum  Cavan.  Dissert.  5. 
Ï02.  f.  2.— 1  io5.  Rosa  Bankiiœ.  Variété  à  fleurs  doubles  et  jau- 
tifitreS)  d'une  espèce  originaire  de  Chine  ^  et  maintenant  assex 

16, 


a44  Botanique.  N^   iy8 

répandue  dans  les  jardins  d'Europe.  — .1106.  Tulipa  montana 
Lindl.  Celte  belle  espèce  est  originaire   des    montagnes  de 
Perse  (i)i  Elle  appartient  à  la  section  des  Tulipes,  où  les  bul- 
bes sont  recouvertes  de  tuniques  laineuses.  La  couleur  de  ses 
âeurs  est  d'un  rose  vif. — 1 107.  Colllnsia  ^andiflora.  Espèce  nou- 
velle, remarquable,  ainsi  que  son  nom  l'indique,  parla  gran- 
deur de  ses  fleurs  dont  la  corolle  est  tricolore.  Elle  est  origi- 
naire des  bords  de  la  rivière  Colombia,  où  elle  a  été  récoltée 
par  M.  Douglas.  M.  Lindley  expose  les  caractères  qui  distin- 
guent cette  espèce  de  ses  congénères ,  et,  à  cette  occasion,  il 
rectifie  ceux  qui  avaient  été  donnés  pour  les  CoUinsia  verna  et 
parviflora, —  1108.  Maurandia  Barclaycma  Lindl.  «  Corollâ 
fauce  hiante,calycibus  glanduloso-pubescentibus.  »  Espèce  nou- 
velle ,  qui  a  pour  patrie  Mexico  ,  d'où  M.  Robert  Barclay  en  à 
envoyé  des  graines.  M.  Lindley  a  observé  une  particularité 
très-remarquable  dans  la  structure  du  test  des  graines  de  cette 
plante.  Ce  tégument  se  divise  en  lobes  comprimés,  nombreux  et 
très-inégaux  :  si  l'on  divise  verticalement  un  de  ces  lobes,  et  qu'on 
l'observe  à  un  fort  microscope,  on  y  voit  un  lacis  d'organes 
qui  ont  l'apparence  de  vaisseaux  spiraux  qui  partent  de  la  sub- 
stance intérieure  du  test ,  et  se  dirigent  vers  le  sommet  de  ses 
lobes.  Mais  comme  il  est  contraire  à  l'expérience  de  trouver  des 
vaisseaux  spiraux  ainsi  disposes  et  constituant  la  totalité  de  la 
substance  du  test  d'une  graine,  M.  Lindley  a  examiné  plus  minu- 
tieusement la  nature  de  ce  tissu ,  et  il  a  vu  qu'il  était  composé 
d'une  sorte  de  cellules,  qui ,  jusqu'ici,  n'ont  pas  été  décrites  par 
les  phytotomistes.  Elles  varient  de  grandeur  et  de  forme;  les  plus 
petites  sont  presque  rondes  ;  les  plus  grandes  possèdent  toutes 
les  formes  intermédiaires  entre  la  sphérique  et  la  fusifomie. 
M.  Lindley  n'a  pu  voir  le  tissu  des  petites  cellules,  mais  il 
s'est  assuré  que  celui  des  plus  grandes  était  composé  d'un  ré- 
seau de  filets  spiraux  croisés  et  entrelacés ,  réunis  entr'eux  par 
une  membrane  (2).  Il  donne  à  cette  sorte  de  tissu ,  dont  les 

(f  )  Noofl  croyons  poovoir  rapporter  à  cette  espèce  one  Talîpe  recaei)- 
lie  dans  les  environs  dn  mont  Sinaï  en  Arabie,  par  M.  Léon  De  U- 
borde,  et  qa*il  a  en  Tobligeance  de  noas  communiquer  (G. .  .n). 

(a)  L'observation  de  M.  Lindley  si^r  la  structure  propre,  des  cellulci 
de  ce  Ussu ,  ne  laisse  autnn  doute  sur  leur  nature  organique.  D'après  !< 
reste  de  la  description  on  serait  porté  a  considérer  ces  organes  comme  an*' 
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fonctions. sont  inconnues,  le  nom  de  tissu  cellulaire  réticulé 
(jreticMlatcd  ceUuîar  tlssue),  A  la  suite  de  cet  article,  est  une  note 
sur  \ Aiîtphodus  ovatus  précédemment  décrit  (n**   iioi),  où 
l'auteur  expcs'^  en  détail  la  structure  du  fruit  et  de  la  graine  de 
cette  plante.  D*après  ces  détails,  les  différences  entre  XAni" 
phodus  et  le  Dioclea ,  sont  plus  grandes  qu'on  ne  le  pensait.  — 
1109.  Lupinus  bicolor.  Nouvelle  espèce,  rapportée  des  eavirons 
de  la  rivière  Colombia  par  M.  Douglas,  et  qui  se  fait  remarquer 
par  ses  fleurs  dont  letandart  est  blanc,  tandis  que  les  ailes  sont 
d'un  beau  bleu.  —  1 1 10.  Gesncria  Doiiglasii.  Cette  belle  plante , 
originaire  de  Rio-Janeiro,  a  déjà  été  décrite  et  figurée  dans  les 
Transactions  de  la  Société  d'Horticulture;  T.  vu  (oct.  1826). 
lie  6.  verticillata  du  Botanical  Magazine^  n°  2776  (oct.  1827), 
est  un  double  emploi  de  cette  espèce.  A  la  suite  de  cet  article , 
M.  Liudley  indique  la  formation  de  deux  nouveaux  genres 
sous  les  noms  de  Codonophora  et  de  Pentaraphia  ;  le  premier 
est  fondé  sur  le  Gesneria  tomentosa  L. ,  et  le  G.  prasînàta  Bot. 
Reg.  n**  428;  le  second. a  pour  type  le  6'.  ventricosa  de  Swarlz.  " 
—  1 1 1 1.  Cyanelta  odoratissima  Lindl  :  •  foliis  ensiforraibus,  ra- 
cemo  composito   multifloro,    perianthii   laciniis  subaequaliler 
•  patentibus.  »  Espèce  originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance,  et 
remarquable  par  l'odciir  forte  de  sçs  fleurs  et  leur  couleur 
rose  qui  passe  au  bleu-pâle.  -—1112.  Sinningiaguttata.  C'est  une 
Douvelle  espèce  d'un  genre  fondé  par  M.  Nées  d'Esenbeck , 
et  qui  ne  se  composait  originairement  que  d'une  seule  plante  nom- 
mée S,  Helleri,  M.  Liudley  eh  décrit  ici  3  nouvelles  sous  les  noms 
de  S,  guttata,  vclutina  et  vlllosa.  —  1 1 13.  Brachystelma  spatida- 
tutn  Lindl.  :  «  foliis  spatulatis  obtusis ,  corollae  laciniis  tubo 
duplo  longioribus.  »  Celle  nouvelle  espèce ,  d'un  genre  de  la 
famille  des  Asclépiadées,  a  été  importée  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance en  1826.  —  1 1 1 4.  Cotoncaster  microphylla.  BI.  Wallich  a 
envoyé  du  Napaul  cette  nouvelle  espèce  qui  forme  un  arbris- 
seau très-élégant  par  son  feuillage  et  par  ses  fleurs 'nombreuses 
d'un  bfanc-rosé.  L'aspect  de  cet  arbrisseau  ressemble,  dit  M. 
Lindley  ,  à  un   groupe  de   diamans   sur  un  lit  d'émeraudes. 
—  1 1 1 5.  Acacia  impessa.  Espèce  de  la  section  des  Pbyllodinécs  de 

logaes  aux  raphides  de  M.  De  CaadoJle.  On  lait  qae  M.  Raspail  regarde 
ces oorps  coiDiuc  des  crUtaox  tic  divers  seis  calcaires,  ej  qu'ils  out  cle 
observés  djinsles  grains  du  Tkeligonum  Cpiocrambc  par  M.  Delilc  (G.. .11) 
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De  Candolle,  erîgînaire  de  la  pfouvelle-HoIlande,et  ainsi  caracr 
térisée  :  «  A.  phyllodiis  ianceolatis  ii trinqué  acumîn^tis  ^ubfal* 
catis  marginatis  penniveniis,  antice  iiniglandu1osi$ ,  câpitulis 
racemosis ,  floribus quinquefidîs.  »  —  1 1 16,  Convolvulus  aibivc- 
nius.  C'est  une  des  plus  belles  espèces  de  Timmense  genre  des 
Liserons  ;  elle  est  native  de  la  baie  d'Algoa,  où  M.  Forbes  en  a 
recueilli  des  graines.  Voici  sa  phrase  caractéristique  :  «  C.  fo-' 
liîs  subrotiindo-cordatig  subrepandis  :  venis  subtus  elevatîs  lar 
nuginosis,  floribiis  solitariis  foliis  multo  longioribus ,  caule  fru- 
ticoso  tuberculato.  »  € , , .  ir."^ 

179.  De  plantis  in  EXPEniTiovE  sp£gul4T0Eta.  RoMAirzovnAVA 
OBSERVATis  ;  auct.  Adelb.  de  Cramisso  et  Died.  de  ScSLECsa^ 
TEEDAL.  (Zm/nra  ;  janv.  p.  i;  avril,  p.  ixS,  ida8.)  V.  le  Bull^^ 
Tom.  XIV,  n°  3o6. 

Les  auteurs  continuent  la  publication ^des  plantes  recueillies 
par  M.  de  Chamisso,  durant  l'expédition  scientifique  entreprise 
aux  frais  du  comte  Romanzof.  Us  y  ont  aussi  compris  les  es* 
pèces  ^apportées  du  Brésil  par  M!  Sellow.  Nous  croyons  utile 
de  transcrire  ici  les  phrases  caractéristiques  des  espèces  nou- 
velles, et  quelques  détails  plus  étendus  sur  les  genres  nouveaux. 
D'un  autre  côté ,  nous  supprimons  Fénumération  des  planter 
déjà  connues. 

Famille  des  ScaopHULAniirEEs.  Russelia  alata  ;  caule  quadran- 
gulari  alato  piloso ,  foliis  oppositis  ovatis  ^cuminatis  in  petio- 
lum  alatum  decurrentibus  pilosis ,  pedunculis  axillaribus  soli- 
tariis (Brésil  équinôx.).  —  Stemodia  phiUppçnsis ;  pubescens, 
foliis  pseudo  -  oppositis  petiolatis  lanceolato  -  ovatis  u trinque 
acutis  argute  serratis  basi  integerrimis ,  spica  terminali  multi- 
flora,  calycibus  ebracteatis.  (Ile  Luçon.) —  St,  hyptoïdes ;  pii- 
Kescen ti^hirsu ta ,  foliis  oppositis  (et  ternatis)  ovalo-lanceoja- 
tis  argute  dentatis,  inferne  angustatis,  et  basi  auriculata  am- 
plexicaulibus  et  integerrimis,  spicis  terminalibus  densiOoris  pa- 
niculatis,  calycibus  bibracteatis.  (Brésil  mérid.)  —  St.  stricta; 
viscoso-pubescens,  foliis  obovatis  aculis  dentatis  inferne  angus- 
tatis  et  basi  subdilatata  sessilibus  et  integerrimis ,  inferioribus 
oppositis,  superiorîbus  ternis,  spica  terminali  verticillata,  caly- 
cibus bibracteatis.  (Brésil  équinbx.)  — Geochôeda,  genre  nou- 
veau établi  sur  Yfferpestes  glechomoides  Spreng.,  plante  du  Bré- 
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ait,  qui  reçoit  le  nom  de  G,  cuneata.  Voici  les  caractères  gé- 
m'riques:  Calyx  5-partitus  jequalis.  Corolla  înfundîbiiliformis, 
limbo  siibaeqiiali  /|-partîto.  Stamina  4  siib«qiialîa  breviier  ex- 
serta  ;  antherae  oblongae,  bilociilarcs,  lociilîs  oblongis  medifixis. 
CapsiiYa  calyce  ix^i'sislento  iuchisa,  biloculans,  loculicide-dehis- 
cens;  dissepimontum  e  valvarum  mafgine  învohito ;  sperma- 
phorum  centrale  stipitatum.  —  Gerardia  communis;  annua, 
glubra,  foliis  linearibns  cartilagineo-marginatis,  floribnssub- 
sessilibiis,  laciniis  calycinis  clongatis  capsulam  emarginatam 
obliquam  superantibiis.  (Brésil.) —  G.  linarioides ;  percnnîs, 
gtabra,  foliis  linoaribus,  floribus  pedunculatis,  dcntibus  caty* 
cînis  aciiminatis,  capsnia  emarglnata  subobliqua  brevioribus. 
(Brésil  mérid.) —  G,  gcnisttfulia ;  perennis,  scabriuscula ,  foliis 
lanccolatis  acutis  triplinerviis  tnarginc  scabcnîmis,  floribus  pe» 
dunculatis,  dcntibus  calycinis  brevîbus  latis  acuminatis.  (Bré* 
sil  roérîd.)  —  G.  brachyphyila  ;  fruticosa,  glabra,  foliis  parvis 
anguste  lanccolatis  mucronnlatis,  floribus  pedunculatis ,  denti-' 
bus  calycinis  brcvibus  acntis,  capsula  ovoidea  breyioribus. 
(Brésil  cquinox.) — G.  gmdioides  ;  îmticosSL ,  racemo  subsim- 
plici  paucifloro  folioso,  foliis  auguste  lanccolatis  acutis  in  pe- 
tiolum  angustatis.  (Brésil  équinox.)  —  G.  cœsarcn;  frnticosa^ 
racemo  composito  nuiltifloro  folioso  terminali ,  foliis  linearibtis 
acutis  basi  angustatis  psendo-fasciculatis.  (Brésil  équin.) — Nor- 
fhenia  Thouarsii;  sous  ce  nom,  les  auteurs  réunissent  les  Tore- 
nia  pedunculata  et  T.  vcronicifoUa,  Willd.  (  Brésil ,  Madagascar, 
île  de  France.) —  Beyricbia;  genre  dédié  à  Ch.  Beyrich ,  jàrdi- 
ïiîer  qui  a  rapporté  beaucoup  de  plantes  du  Brésil.  Voici  ses 
caractères  :  Calyx  profundè  5-partitus,  laciniis  inaequalibus , 
postica  nilnima ,  duabus  latcralibus  qnam  anticae  majoribus.  Co- 
rolla tubulosa  bilabiata,  labio  utroquo  integro.  Stamina  [\  pos- 
tcriora ,  2  fei-lilia  exserta,  antcrioria  sterilia  inclusa.  Stylus 
apice  incrassatus,  stigmate  cupuliformi  terminali.  Capsula  bilo- 
culans, bivalvis,  septicide-dehiscens,  spermophoro  centrali  de- 
nnim  libcro.  Semina  numcrosa  scrobiculata.  B.  ocymoidcs  ;  flo- 
ribus solitariis  axillaribus  oppositis  spîcatis  calycibus  tribrac- 
teatis.  (Rio  Janeiro.)  —  Glossostylis,  genre  nouveau  ainsi 
caractérisé  :  Calyx  campanulatus,  5  fidus,  laxus.  Corolla  e  tubo 
brevi  campannlata,  insequalis,  limbo  inferne  porrccto.  Stamina 
4  didynama.  Ântherae  cordato-reni formes,  loculis  oppositis. 
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Stylus  incurvus ,  stigmate  lanceolato-cochleaii  uncinato-recur- 
Tato.  Capsula  bilocularis,  bivalvis^  loculicide  dehiscens,  disse- 
pimento  demum  libero  ;  spermophorum  lanceolatum  dissepU 
n^ento  adnatum,  axi  brevius.  Semina  copiosa,  obconica,  gra- 
cilia,  teuuissima,  scrobiculata. — G.  aspcra  ;  floribus  axillaiibiis 
subsessilibus ,  calvcibus  bibracteatis,  pilis  articulatis  hispida  et 
asperifolia.  (Rio- Janeiro.) 

Famille    des  Orchidées.  Orchideœ  mrcticœ,   par  M.  Cha- 
nisso  seul.  Orchis  latifoUah.  var.  Beeringûma  ;  laciniis  calyci- 
nis  acutis  subulatis.  (Kamtschatka  et  Unalaschka). —  O.  kamtsm 
eAaiica;  tuberibus  fusiformibus    indivisis  (?)  caule   folioso, 
foliis  latis,  bracteis  ioferioribus  germine  duplo  longioribus, 
labello  longitudine  laciniarum  cuiieato  trilobo,  lobo  intermedio 
breviori  obtnso ,  calcarc  dimidia  labelli  longitudine,  cylindiico^ 
'  antrprsum   uncinato.  (Kamtschatka.  )  -*  Habenaria  borealis; 
caule  folioso,  spica  oyiindrica,  bracteis  crectis  flores  superan- 
tibus,  calcare  dependente  germine  panlo  breviori,  labello  in- 
diviso  obtuso  patente  longitudine  laciniis  comparil^us.  (  Una- 
laschka.) —  H,  Schischinareffiana  ;  foliis  subradiealibus  sub- 
duobus  basi  angustatis  apice  rotundatis,   labello  inlegcrrimo 
obtuso  lacinias  haud  superante,  calcare  germine  paulo  breviori, 
dependente,  antrorsum  curvalo  (Ibid.)  :  voisine  de  VOrchis  bi- 
foUah,  —  Û,  C/iorisiana;  foliis  subradiealibus,  duobus  ovatis, 
labello  integerrimo  obtuso  lacinias  haud  excedentes  calcarc 
scrotîformi.  (Ibid.)  —  Spiranthes  Romanzojfiana ;  foliis  lanceo- 
latis  acutis,  caule  glabro,  spica  densa  polysticha  ovatapuberula, 
bracteis  fçliaceis  flore  longioribus.ercctis,  floribus  tubulosis 
obliquis  horizon talib us,  labello  obtuso  laciniis  breviori.  (Una- 
laschka4)  —  Listera  Eschscholziana  ;  caule  bifolio ,  foliis  oppo- 
sitis  prbiculato-ovatis  ;  racemo  pubescente,  laciniis  calycinis 
auguste  lanceolatis  acutis  mox  reflexis,  labello  obcordato  pa- 
.tente,  gynostemio   clongato  recto.  (Unalaschka.)  —  Malaxis 
fiiphyihs;  Miis  duobus  ovatis ovato-lanccolatisve  acutis  Isevibus, 
scapo  triquetro,  labello  subrotundo  acuminato,  dcumine  laci- 
nias haud  superante.  (Unalaschka.) 

Famille  des  Polygoîïkes,  Pol/goruim  Meisnerianutn  ;  flori- 
bus 5-andris  3-gynis,  capitulis  subdichotomo-pauiculatis,inflo' 
rescentiae  ramulLs  glanduloso-hispidis,  caule  basi  tereti  nervo- 
(}u^  foliorum  subtus  reUo-hispidis,  foliis  utrinque  hirtellis, 
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cordato-hastatis ,  ex  ochreac  basi  breviter  petiolatis ,  ochreis 
petiolo  longioribus  erecto- hispidis  truncatis  breviter  ciliatis. 
(Brésil  mérid.) —  P.  Bejfrichianum  ;  floribus  5-andris,  3-gynis , 
capitulis  si|bdichotomo-paniciilatis ,  inflorescentiae  ramis  glan- 
duloso-bispidis ,  caiilis  hcxagoiii  angulis,  nervo  foliorum  subtus 
ochreseque  basi  et  nervis  retro-aculeatis ,  foliis  subsessilibus 
ochreœ  basi  insertis,  cordatis,  lineari-lanceolatis ,  acuminatis, 
glabris  raargine  scabris,  ochreis  truncatis  breviter  ciliatis  mox- 
laceris.  (Brésil  tropical.)  — P.  virgatum ;  floribus  8-andris,  3- 
gynis,  calycibus  eglaodulosis  5-partitis,  staminibus  iuclusis, 
spicis  subracemosis  filiformibus ,  foliis  angusto-lauceolatis  stri- 
£OSo-scabridis  basi  ochreae  insertis  ,  ochreis  strigosis  longe 
setoso  cihatis  internodia  subaequantibus.  (Chili  et  Brésil  mérid.) 
. —  P.  diospyrifolium  ;  caule  patentim  hirsuto ,  foliis  subsessili- 
bus siibcordatis  ovato-ellipticis  acumiuatis ,  ochreis  hirsutissi- 
mis  ciliatis,  spicis  subpaniculatis  laxifloris,  floribus  4'âi|d ris  ^ 
2*gynis,  calyce  4-pai^^tito,  achaenio  lenticulari  laîvissimo,  facic- 
bry  ovatis  aculis  convexis.  (Brésil  tropical.)  —  P.  adenophyllumi 
floribus  6-8-andris  semidigynis ,  calyce  5-partito,  staminibus 
ioclusis,  spicis  paucis  terminalibus  cylindriçis  confertifloris, 
peduuculis  tcnuiter  strigosis,  ochreis  cylindriçis  strigosis  seto- 
so-ciliatis ,  foliis  subsessilibus  infra  médium  ochreae  insertis , 
lanceolatis  acuminctis,  subtus  glanduloso-punctatis,  nervo  mar- 
gineque  utrinque  strigosis.  (Cap.)  —  P,  avicuUtre  L,  var.  mon^ 
ievidense;  floribus  saepissimè  digynis;  achasnio  paulo  minori, 
lenticulari,  rarius  trigono,  la  te  ovato,  acuto,  fusco,  nitente, 
subtilissimè  obsolète  punctato.  —  P,  Paronyckia  ;  swïîrwûcO" 
sum ,  inflorescentia  subcapitata,  floribus  axillaribus  in  apicibus 
confertis,  magnis,  8«andris,  stylo  germinis  longitudiue,  stigma- 
tibus  3  filiformibus  brevibus,  achaenio  lanceolato  triquetro  laevi, 
foliis  lineari-lanceolatis,  margine  revolutis,  nervo  subtus  pro- 
minente  canaliculato  utrinsecus  hirto  ,  ochreis  basi  vaginanti- 
bus  longitudiue  foliorum.  (Nouvelle  Californie.)  —  P,  stypti- 
cum  ;  suffrutiçosum  erectum,  ramis  junccis,  floribus  axillaribus 
subsolitariis  parvulis  8-andris  3-gynis,  foliis  lineari-lauceolalis 
nervoso-striatis  interdoniis  2-4-plo  longioribus,  ochreis  haud 
raginantibus  mediocribus  multincrviis  evauesceiitibus,  nervis 
setiformibus  superstitibus.  (Brésil  mérid.)  —  IViplaris  lau- 
,  rifolia  ;  foliis  oblongo- lanceolatis   acuminalis  acutis   penui- 
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nerviis ,  inipressionibus  longîtudînalibus  nullis ,  spicîs  in  Sam* 
niitatibus  términaUbus  àxillaribusque  folio  unilto  longrani^^ 
bus.  (Brésil  cqoin.)  —  T.  salicifolca;  foliis  lancrolatis '  acurîs 
nec  acuniinatls  penuiocrviis,  impressionibus  longitudinalibus 
nullis  y  racèmis  ramulos  terminantîbus  cômpositîs  diffosis  folié 
brevioribus.  (Brésil  înérid.) 

Famille  des  HypÉRiniNÉKS.  Vismea  decipiens;  calycibiis 
opacis  vittatis,  petalis  9  vittatis,  plialangibus  poiy-(3o)  andris 
calycc  paulo  longioribus,  stylis  longis,  foliis  elliptico-lanceo- 
latis  ovatîsve  pellucido-punctatis ,  tomento  tenuissitno  demam 
canescente.  (Brésil  tropical.)  —  f^,  magnotiœfolia ;  calycîbus 
opacis  vittatis,  petalis  sub  5-vittatis,  phalangîbus  poly-(3o)  an- 
dris,  stylis  longis,  foliis  ovatis,  basi  subcuneatis  pellucîdè  pune- 
tatis,  tomento  uberiori  serius  canescente.  (Ibid.)  —  F.parvi- 
flora;  calycibus  pellucidis  3-nervibus  sùbpunctatis,  petalis 
punctatis,  phalangibus  triandris  calyce  brevioribus,  stylis  lon^ 
gis,  foliis  ellipticis  nigro-punctatis ,  pilis  sparsis.  (Ibid.)  — 
Hjrpericum  campestre;  caule  fruticoso  ramoso,  foliis  oblongîs 
basi  attenuatis,  tenuissimè  pellucidè  punctatis,  cynois  termina- 
libus  aphyllis  eglandulosis,  laciniis  calycinis  angustè  lanceolatis 
longe  acuminatis  àcutis,  corolla  brevionbus,  capsula  longio- 
ribus;  staminibùs  numerosis  brevibus  subliberîs ,  stylis  longiô- 
ribus  5  discretis  divergenlibus.  (Brésil  mérid.)-^^.  myrian' 
thum;  caule  frutico*so  stricto  corymbosè  ramoso,  foliis  lincari- 
l)us  obtusis  glaucis  pellucidè  punctatis,  cymis  teribinalibus 
parvis  et  multifloris  eglandulosis,  laciniis  calycinis  latè  lanceo;- 
latis  acutis,  corolla  dimidio  brevioribus ,  capsulam  aequantibns, 
staminibùs  \*â  sùbliberis  longitudine  petalorum,  stylis  liberis 
discretis.  (Brésil  mérid.)  — H,  tamarisctnum;  caule  fruticoso 
ramasissinio  déliquescente,  foliis  semiatnpiectentibus  lanceola- 
tis acutis  carinatis,  marginé  involutîs,  subimbricatis ,  pellucidè 
punctatis  ;  cymis  terminalibus  compactis  mtilti  -  parviflorîs 
eglandulosis;  laciniis  calycinis  oralibus  acutis,  corolla  dimidio 
brevioribus,  capsulant  sequantibus,  staminibùs  18  subliberîs 
longitudine  petalorum,  stylis  3  discretis.  (Montevideo.)  —  ff. 
caprifoliatum ;  caule  fruticoso  ramoso,  foliis  membraiiaceis 
deltoideo-ovatis  connatis  subimpunctatis ,  cymis  terminalibcts 
aphyllis  eglandulosis,  laciniis  calycinis  angustè  lanceolatis  acu- 
tis ,  corolla  brevioribus ,  capsula  longioribus  ;  staminibùs  nà« 
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merosis  siibliberis  stylis  rongioribus  5  dSscretis.  (  Brésil 
xaérid.) '^  ff.  cœspitosam  ;  csku^bus  e  raâice  ligocscciite  ber- 
b^cèis  adsceodentibusque  caRspitosis,foliis  Ihiearibus  obtusis 
pellucidè-punctatis  y  cymis  terminalibus  foliosis  pauciflorî^ 
'ieglandulosis,  laciniis  calycinis  lanceolatis  corolla  brevioribus, 
capsula  loDgioribus ,  staminibus  sub  35  subliberis,  stylis  brer 
yibus  discretis  tribus.  (Cbili.)  —  H.  anagalloides  ;  caule  ber- 
baceô  buaiifuso  reptante;  foliis  5-7-nerviis  ovatis  obtusis  tenuis» 
simè  pellucidè  punctatîs,  cyma  termiuali  foliosa  pauciflora 
eglandulosa  ;  laciniis  calycinis  obovàtis,  corolla  brevioribus 
c^sula ,,  staminibus  i5-ao  subliberis,  stylis  discretis  tri- 
bus. (  Californie.) 

Famillk  des  VALéRiANÉEs.  Vàleviana  chamœdryfolia  ;  caule 
fruticoso-  erectOy  summitatibus  pubescentibus  dense  foliosis, 
foliis  ovato-lanceolatis  grosse  obtuse  serratis ,  paniculis  strictis 
pyramidalibus ,  corollis  quinquefidis,  staminibus  inclusis.  (Bré» 
sil  central.) 

Famille  des  Oeobanghees.  Orobanche  rossica;  tubere  nudo 
^iilticauli,  caule  crasso  simplici,  squanûs  ovatis  obtuse ipucro* 
natis,  calycibus  ebracteatis  monophyllis  subtruncatis ,  insequa- 
liter  5  dentatis ,  coroUae  tubo  brevi ,  labio  supero  fomicato  por- 
recto  bifidpy  infero  abbreyiato  subtrilobo ,  staminibus  exsertis^ 
antberis  mnticis  glàbris ,  stylo  breviori ,  stigmate  integro ,  brac* 
leis  calycibus  corollisque  ciliatis.  (Ile  de  Chamissp.)  — .Ccali- 
fornicai  viscido-pubeiscens ,  caule  siroplici ,  floribus  corymbo'!- 
sis ,  calycibus  bracteatis  campanulatis  regulariter  5-fidis,  corol- 
la recta  tubulosa  ringente,  labio  supero  piano,  apicebilobo, 
infero  trisecto,  laciniis  dissitis  linearibus  acutis  staminibus  ecal* 
çaratis  ;  antberis  sagittatis  rima  villosis ,  stigmate  orbiculari 
peltato.  (Californie.) 

Famille  DES  Caprifoliacees.  Sambitciis  australls  ;  frnticosa, 
glabra,  foliis  5-6  jugis  stipulatis,  floribus  cymosis bracteatis 
pentagynis.  (Brésil  mérid.  ;  cultivé  au  Chili.)  B.  . .  r. 

180.  Plantes  rares  d'Égosse;  par  M.  Graham.  (j?</i/ié. /?>ifV. 

journ.;  janv.  i8a6,  p.  179.) 

Voici  l'indication  des  plan  tes  rares  que  MM.  Grabam  et  John 
Home  ont  trouvées  dans  l'île  de  Skye,  la  partie  occidentale  du 
Ross-Shire  et  le  Sutherland,  jusqu'à  Caithne$s« 
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Jpargta  Taraxaci;  Arahis  hispida,  variété  lisse;  Luzulq  au 
cuata;  Aira  Icengata^  vivlpara;  Cerastium  latifolium.  Sur  des 
roches  de  quartz  disjointes,  près  du  sommet  de  Fonniven, 
montagne  d'environ  3,ooo  pieds  d*éIévatiou.  Salix  Stuartàtna; 
Carex  capUlaris  ;  Serratula  alpina  ;  Arahis  Idspida  ^  variété 
poilue.  Sur  des  roches  micacées  à  Ben-Hope.  "L'Arobis  hispida 
abonde  sur  le  Fonniven  aussi  bien  qu'à  Benna-Gallich ,  dans 
rîle  de  Skye ,  sur  les  pierres  sèches. 

Carcx  limosa  y  à  Batcall-Moss ,  entrée  Loch-Juchard  et  Oid- 
Shore. 

Carex pulloy  sur  le  rivage  méridional  de  l'extrémité  orientale 
du  canal  de  Crinan,  et  à  Cornisk,  sommet  du  Lpch-Scaraig, 
dans  rîle  de  Skye. 

Malaxis  paludosa^  près  d'un  courant  d'eau  qui  va  de  Ben-na- 
Callich  à  Loch-Slappen,  à  Skye,  à  environ  le  quart  du  chemin 
de  la  rampe  de  la  montagne. 

Stachys  ambigua.  Cette  plante  abonde  près  d'Aird  et  à  Uig, 
dans  l'île  de  Skye. 

Betula  nana.  Dans  le  marais  bas  situe  entre  Ben-Hope  et 
Tongue ,  et  au  pied  du  Ben-JLoyal. 

Aspidium  dilataiiun.  Variété  remarquable  à  longues  pinnules 
"étiolées  et  alternes.  Se  trouve  à  Ben-Loyal,  vere  Tongue.  . 

Subularia  aquatica.  Dans  Sword-Loch  près  des  confins  du 
Sutherland  et  du  Ross-Shire,  et  dans  la  rivière  de  Kerry,à 
Kerrysdale  et  à  Gareloch.  Le  D^  Woodforde  l'avait  déjà  vue 
dans  cette  dernière  localité. 

0 

Orobanche  rubra ,  près  de  Spar-Cavé,  à  Loch-Slappen,  et  sur 
le  rivage  de  Stcnchall,  dans  l'île  de  Skye. 

Circœa  latetiana^  àTobermprry,  île  de  Mull.  Cette  plante, 
qui  appartient  à  la  Flore  britannique,  se  distingue  facilement 
des  variétés  ordinaires  à  épais  feuillage.  Est-elle  spécifiquement 
distincte  ou  non  de  la  Circœa  alpinal 

Vrimula  scotica.  En  grande  abondance  dans  les  environs  de 
Westfield,  près  de  Thursp. 

Scuteltaria  galericulata.  Croît  en  abondance  dans  plusieurs 
parties  de  la  côte  de  l'Ouest,  sur  des  monceaux  de  gravier  sec, 
au-dessus  de  la  marque  des  hautes  eaux,  et  même  sur  un  mur 
de  pierre  sèche,  situé  au  midi  de  l'entrée  orientale  du  canal  de 
Crinan. 
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yeronîca  officinalis  var.  rigidoi  Sur  les  rochers  du  rivage, 
près  de  Portree,  île  de  Skye.  Jusqu'à  ce  qu'on  puisse  en  obte-, 
lûr  des  échantillons  en  fleur,  cette  plante  peut  être  consi- 
dérée comme  une  variété  du  F,  officinalis^  quoiqu'il  y  ait  beau- 
coup de  raison  de  croire  qu'elle  forme  une  espèce  par ticullère^ 

iSl.   NoMEKGLATUKE   DES  PLANTES  Q17I   CR0iSSEim>AKS  LE  DIS-». 

TRicT  BE  VOLOGOA.  (NotfOi  Magoztne  iesHestvennoï  istorii,  — «• 

Nouveau  Magasin  d'Histoire  naturelle,  n^  XI.  Moscou,  nov. 

1826,  pag.  107.) 

.1 
On  doit  cette  nomenclature  à  M.  Fortounatof ,  professeur  au 

Gymnase  de  Vologda.  Le  nombre  des  plantes  s'y  élève  à  44^» 

et  l'ouvrage  a  été  revu  par  M.  Sitrak,  proviseur  au  même 

Gymnase,  quia  lui-même  pris  le  soin  de  les  dessiner  presque 

toutes. 

i8a.  Liste  des  plantes  de  la  Floee  de  Moscou;  par  M.  Màxz* 
JCOviTCRt  {Novoï  Magazine  iestiestvermoï  istoiii, —  Nouveau 
.  Magasin  d'Histoire  uatorelie,  n^  YI};  Moscou,  juill.  1826, 
pag.  2o3.) 

Patlas  est  le  premier  qui  ait  songé  à  recueillir  les  plantes  de  la 
Flore  moscovite,  dans  son  £numeratio plantarum  quœin  horto 
Dni  Procopii  à  Demidof  Mosquœ  vigent:  Petropoliy  1787, 
in~8^;  il  a  classé  un  grand  nombre  de  plantes  qui  croissent 
tontes  dans  les  environs  de  Moscou.  £n  1792,  Stéphani  donna 
une  Enumeratio  stirpium  agri  Mosquensis\  mais  Touvrage  le 
plus  complet  et  le  phis  exact  en  ce  genre  est  celui  de  Mârtins  : 
Prodromus  Florœ  Mosquensis^  publié  à  Leipzig  en  181 7.  En 
181 3,  M.  Adams  avait  commence  à  publier  la  Flore  de  Moscou 
et  de  St.-Pétersbourg  ;  mais  celte  entreprise  n'a  point  vu  le  jour, 
«t  l'auteur  n'était  pas  allé  au-delà  de  la  '  sixième  classe.  Plus 
tard,  feu  M.  Goldbach  fit  imprimer  dans  le  5^  vol.  des  mémoires 
de  la  Société  des  naturalistes  de  Moscou,  son  Spiciiegium  Floras 
MosquensiSf  qui  renferme  des  observatiops  du  plus  grand  intérêt^ 
faites  tant  par  lui  que  par  M.  Henning  sur  les  végétaux  au  gou- 
vernement de  Moscou;  La  mort  prématurée  de  Goldbach  a  privé 
les  sa  vans  d'un  grand  nombre  de  faits  et  de  remarques  qu'il 
avait  consignés  dans  son  ^/fc^ÂTM/zo/i  botanicum. 

M.  Maximovitch  qui,  depuis  plusieurs  années,  s'est  particu- 
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Hèrement  adonné  à  la  Botanique^  reçut  en  t8i4  de  rUoiver^Ué 
déHùàcou,  là  cottimissiofi  de  faire  des  recherches  sittlèi  prôdoc* 
Korïs  naturelles  et  principalement  sur  les  végétaux  qui  cft)iàséiit 
dans  ce  gouvernement  ;  pendant  Fespace  de  trbii^  ans  qu'a  doré 
son  travail,  M.  Maxlmdviich  a  donné  à  ta  Tlore  moscovite 
toute  J'extçnsion  dont  elle  pouvait  être  susceptible.  Il  vient  4p 
publier  la  liste  des  plantes  phanérogames ,  dont  le  nonabre  s'é- 
lève à  près  de  mille^et  il  s'occupe  d'en  rédiger  un  r^uml  Gom- 
plet,  qui  sera  publié  incessamment.  La  science  ne  peut  qu'être 
très-reconnaissante  des  efforts  de  M.  Maximovitch  pour  régu-* 

•  •  •  •      f 

lariser  le  travail  de  ses  célèbres  prédèeeésc«trs.  A.  X 

l83.  StOR14  NAfTURALE  BB  VBGBTÀ^I^  CI^SSIFIÇATI  PXB.  VMnUKf 

—  Hisjtoite  naturelle  des  végétaux  classés  par  familles  i^axef 
la  citation  des  classes  et  des  ordres  de  Linné,  et  Tindica^ 
tion  de  l'usage  que  l'on  peut  faire  des  plantes  dans  les  arts, 
dans  le  commerce?,  dans  TagiSculhire,  dans  le  jatdinagé', 
daiis  la  médecmé  etc.;  le  toiit  orné  de  dessins  faits-  d^a|n*ès 

'  nature,  et  un  genre  complet,  suivant  le  systènie  d«  Lin- 
né ,  avec  des  renvois  aux  ouvrages  sur  les  familles  natorélles 
de  A*  L.'  dé  Jusntieu,  de  De  L$mark ,  et  de  B.  Mirbel. 
Traduit  en  langue  italienne  »  par  M.  D.  A.  FaIlini,  prof^tfsi.', 

,  avec  notes  et  additions.  Tom.  lY,  cah.  34t  ;  in-i6}  pr«  2  Ut. 
ital.  Plaisance,  1826;  Majno. 

184*.  MoOirlGAZIONl  £D    ACGIUNTE    ALLE  NONNULLARUM  CtC.   -^ 

Modifications  et  additions  aux  traités  de  quelques  espèces  de 
tulipes  de  la  flore  de  Florence  ;  par  ëugèive  de  Reèoul.  Flo- 
rence, 1822-23.  (  uj^/î/o/o^.;  n°*  83-84,  nov.  et  déc.  1827; 
vol.  XXVm ,  p.  290.  ) 

M.  Reboul  n'ayant  pu ,  comme  il  en  avait  manifesté  Tinten^ 
lion,  publier  la  description  ,  l'histoire  et  les  figures  des  tulipes 
qu'il  avak. indiquées  comme  spontanées  dans  les  environs  de 
Florence,  n'a  pas  voulu  différer  plus  long- temps  à  joindre 
quelques  additions  et  opérer  quelques  changemens  hn  catalo- 
gue qu'il  adonné  antérieurement. 

'  Il  ne  lui  avait  encore  pas  été  possible ,  à  l'époque  où  parvt 
cet  opuscule ,  •de  conéulter  la  fibre  napolitaine  du  professeur 
T^nàrci  et  pai^  conséqaent  il  ;t'avait  pii  .savoir  qud  u  tuiîpa 
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Radii  était  une  variété  de  Xsiprœcox  qui  y  est  décrite.  De  plus, 
en  i8a6,  M.  Fox  Strangways,  chargé  d'affaires  de  S.  M.  Bri* 
tannique  près  la  cour  I.  et  B..  de  Toscane ,  lui  ayant  communi- 
qué une  tulipe  qu'il  avait  trouvée  dans  les  champs  attenant  à 
ja  maison  de  campagne  de  M.  Baring  hors  la  porte  St.-Nico- 
las,  cette  tulipe  lui  parut  ctre  encore  une  variété  de  la  prœcox, 
11  existe  donc  trois  variétés  de  la  tulipe  prœcox  qui  peuvent 
être  signalées  par  les  noms  de  ceux  à  qui  l'on  en  doit  la  dé- 
couverte. Voici  les  caractères  de  rcspéce  et  des  variétés  : 

TuLiPA  paiEcox.  T.  (  bulbo  criophoro  )  sepalis  exterioribus 
majoribus  extensis ,  interioribus  obovatis ,  caule  folia  superanti 
vel  rarius  subaequanti. 

Var.  7<?/?om ,  sepalis  exterioribus  ovatis  planis  acutissimis 
intcripra  valdè  superantibus,  foliis  atro-viridibns.  TtiUpa  prce- 
ctùc,  Ten.  fl.  nap.  vol.  i ,  p.  170,  n**  188,  tab.  XXXII;  nun- 
quam  vidi  charactcrem  ex  flora  neapolitanâ. 

\ar.Rad{lu,  sepalis  exterioribus  ovatis  planis  acutissimis  in- 
teriora  valdè  superantibus  ,  foliis  glaucis.  Tufipa  Raddii  Beb. 
tolip.  dorent,  propr.  not.  p.  6 ,  n^  IV. 

Târ.  FarJi,  sepalis  esttcrioribus  ferè  obovatis  interiora.  paulo 
supersBtibus ,  foliis  glaucis.  A  prioribns  valdè  divers».  In  prae- 
dio  D..  Baring  extra  portam  a  S.  !Nicolao  detexit  Cl.  Fox 
Strangways. 

Des  observations  postérieures  à  celles  qni  avaient  guidé  l'au- 
teur lorsqu'il  publia  son  mémoire  sur  tes  Tulipes ,  l^ont  porté 
à  croire  que  la  Tmlipa  Bonarotiana  et  la  T,  strangulata  doi- 
vent être  plutôt  considérées  comme  des  variétés  d'une  même 
espèce,  que  comme  deux  espèces  distinctes.  Une  troisième  va- 
riété lui  semble  se  trouver  dans  une  tulipe  qui  lui  a  été  indiquée 
par  M.  Jos.  Baddi ,  et  de  laquelle  il  n'a  pas  voulu  faire  men- 
tion avant  de  s'être  assuré  qu'elle  était  vraiment  spontanée  dans 
les  environs  de  Florence.  Cependant  cette  espèce  et  ses  denx 
variétés  peuvent  être  distinguées  de  la  manière  suivante  : 

Tulipa  strangidata ,  (Bulbo  glabro)  perigonio  sub  apice  cir- 
cuîatim  contracto,  sepalis  exterioribus  majoribus  ovatis  acutîs, 
interioribus  obovatis  abrupte  triangulo-acuminatis,  caule  sca- 
briusculp  pubcscenti. 

yvLT/Princepsi  perigonio  rubro,  sepalis  intus  bas!  macula  ni- 
grescénte  âureo  limbb  cincta  notàtis. 
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Tullpa  sfrangulata'Keh,  tulîp.  floretit.  propr.  not.  p.  6,  nnm. 
VI.  StraYigiilatio  perigonii  maxima ,  praecipùe  in  flore  clâuso. 

Var.  Bonarotlanay  perigonio  vitellino,  sepalis  intus  basi  ma- 
cnla  atro-viridi  notatis.  Tulîpa  Bonarotiana  Reb.  toc.  cit.,  p.  7^ 
niim.  VII. 

Differt  »Vpriore  sepalis  extcriorîbus  ëlliptico-oyatîs  ^  interio» 
ribiis  elliptico-obovatis  modice  acuminatis. 

Ludentem  proinîscue  flore  luteo,  luteo- riibro  Variegatoet 
coloribus  prions  observavi  extra  portam  a  S.  Nicolao  supra  Ri-' 
corboli. 

Var.  neglecta,  perigoniô  helvolo,  sepalis  basi  macula  atro-vi- 
ridi  notatîs. 

Prioribus  minor.  Sepala  exteriora  vix  acuta ,  interîora  vix 
acuminata. 

Prope  Majano,  et  extra  portam  a  S,  Niccolo  in  Gamberaja. 
Cette  espèce  se  trouve  pareillement  dans  les  collines  de  Bol(^ 
gne,  où  le  professeur  Bertoloni  Ta  observée  en  1826,  avec  une 
fleur  rouge ,  marquée  de  jaune* 

18  5.  Observations  sur  la  famille  des  légumineuses  et  sur 
quelques  espèces  de  l'Afrique  centrale  ;  par  M.  R.  ^aowir. 
(  Annal,  des  scien.  natur,  ;  Tom.  X  ;  fév.  1827  ,  p.  aa6.  ) 

C*est  un  extrait  àeV Appendice  botanique  du  voyage  dans  VA- 
frique  centrale,  dout  le  Bulletin  a  donné  une  analyse  en  1826, 
{  Foy.  Tom.  VIII,  n*»  358.) 

186.  Sur  les  Pulsatilles  de  la  marche  de  Brandebourg  et 

SUR  LES   SaLIX  VIMINALIS  L.    et  S.  MOLLISSIMA  W.  pat  LaSCH. 

[Linnœa;  avril  1828,  p.  i63.) 

M.  Lasch  fait  Ténumcration  des  différentes  formes  de  pulsa- 
tilles qu'il  a  observées  dans  différentes  localités,  et  mêlées  bien 
souvent  les  unes  aux  autres.  Il  indique  7  espèces  ou  fornies  dont 
chacune  renferme  encore  une  ou  plusieurs  variétés.  Les  diffé- 
rences que  l'auteur  trouve  se  fondent  principalement  sur  les 
découpures  des  feuillet,  sur  la  forme  des  pétales  et  la  direction 
du  pédoncule.  Son  travail  tend  plutôt  à  nous  faire  connaître  la 
liaison  intime  qui  existe  entre  les  diverses  formes  qu'il  établit, 
qu'à  revendiquer  pour  elles  les  droits  de  véritables  espèces. 

Les  deux  saules  indiqués  n'ayant  point  été  distingués  par  des 
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caractères  bien  tranchés,  Taoteur  le  fbit  de  la  manière  suî^ 
vante  :  ' 

S.  viminaiù  L.  ;  foliis  angustè  yel  Uneari-lançeolatis  repan- 
dulis  basi  obtusiusculis  SQ})tus  albo-s^ceis ,  pilis  sauan^arum 
amcnti  fœminei  germine  brevioribus  vel  Iqngé  id  superantibiis. 

S.  molUssima  W.  ;  foliis  subangustè  vel  lineari-lauceolatis 
serrulatis  basi  obtusiusculis  subtus  subpubescentibus^  pilis 
squama  amenti  fijomiuei  germineque  brevioribus. 

187.  BauY£aE|  GSNiT  ET  ir  d'Iamvpk. 

On  ne  sait  pas  généralement  que  llrlande  possède  des  varié* 
tés  de  la  bruyère  9  du  genêt  et  de  Tif,  très-différentes  de  toutes 
celles  qu'on  a  jusqu'à  présent  trouvées  dans  la  Grande-Bretagne» 
"VUlea:  europoeus  d'Irlande  croît  plus  droit  que.  la  plante  ordi-> 
naire;  il  est  aussi  plus  compact,  mais  beaucoup  plusdouic  et  à 
peine  piquant  au  toucher.  Le  genêt  d'Irlande  a  un  caractère  très- 
remarquable;  il  semble  être  réellement  une  ^espèce  différente  du 
Cytisus  scoparius  >  (  Spartium  scoparium  ,  auct.  ),  C&  caractère 
consiste  en  ce  que  sa  gousse  est  glabre  sur  les  côtés  et 
bordée  de  poils  laineux  et  courts.  Le  genêt  d^rlande  a  sa 
gousse  si  complètement  couverte  de  longs  poils  laineux,  qu'elle 
parut,  vue  d'une  certaine  distance,  semblable  à  des  balles  de 
coton  blanc.  On  le  i*econnaîtra ,  suivant  toutes  les  probabilités, 
pour  être  le  Cjiisus  granàtflorus,  espèce  qui,  jusqu*ici,  ne 
s'est  trouvée  qu'en  Portugal.  £nfin ,  l'if  d'Irlande  n'i^si  qu'un 
simple  arbuste;  ses  feuilles  sont^  non  point  distiqi^es,  comme 
dans  le  Taxas  baccata  ordinaire ,  mais  b^en  quaternaires.  On 
trouve  aussi  en  Irlaude  les  variétés  britanniques  de  ces  trois 
espèces  ;  celles  mentionnées  ci- dessus  y  sont  rares.  (  Edinb. 
netv philos.  Joum,;  4^  trim.  i8a6,  p.  ^7.  ) 

183.  Sua  LE  Ledum  palustre  et  le  Papayer  KunicAum. 

Ces  plantes  que ,  jusqu'à  présent ,  les  botanistes  avaient  con- 
sidérées éomme  presque  particulières  aux  régions  arctiques ,  se 
tromrent  ajoutées  à  la  Flore  britannique.  On  est  redevable  de 
leur  découverte  à  M.  Ch.  Gieseke  qui,  en  examinant  la  mi- 
néralogie de  cette  imultitude  de  petites  îles  situées  sur  la  côte 
«xidentale  de  l'Irlande ,  y  retrouva  ces  denx  plantes  qu'il  avait 
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sf3  Sptaniqm^ 

Tues  dans  le  Groenland,  sur  les  hanU?»  moi^lagiHia  dé  llle  A*hr 

chlin.  (7AW.  ;janv.  i8a6,  p.  i8i.) 

^^  QuELQuiss  RKitfAUQVES'suÉ  LE  Ti,  pfaDte  dôs  ites  Saâdwich, 

^'  sur  taqndie  on  trouve  deux  espèces  nouvMloit  de'eoqtiill^s 

Aà  genre  Âthtamû,  [ContribrUion  o/the  MacinK  Xj^<?.;' Juillet 

•  iS*7,  p.  5o.) 

■  ■  t  " 

Éette  notice  additionuetle  à  un  m«^oire  zoologique»  apfwrejMl 
que  Tarbre  nommé  TYpar  les  liabitans  des  îles  Sandwich  est, 
sans  aucun  doute,  le  Dracwnà  fef'fninalis'isLV([.  Lliuteur  ajoute 
sur  ce  végétal  quelques  détails  qui  sont  tirés  d'qn  article  de 
Smith,  inséré  dans  la  Nouvelle  Encyclopédie  anglaise  (  J{e»$f 
Cjchpasdia  ).         .  ^  . 

« 

•  t-90.  Bb  iFEejkCVAKRA,  oissEETATio  ;  Pracàîde  ProFessore  Thcî(- 
-    «EmOi  P«^  priôr.  respottd. ,  J.  Billberg.  —  Pars  altéra ,  res- 

>    pond.  D.  TiiDSTEôEMEii.  In-8*^.  Upsalîae,  1824.  [Rapport  sur 
u    kft  tfnwmjp  de  ;  t*:.fmdémie  des  Sciences  dé  Stockhofm  (•  1 8a5  )  ; 

'P«r  M.  WlESTEOEM.  ) 

l 

i 
%.  •  • 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  4  sections  :  i    Spçtio  pltystoffûr 
^kfiy  ds^ns  laquelle  l'auteur  donne  iesiaoTens  de  distinguer 
,les  diflërentes  ^spèçes  à!Jpécacuanha  ;  %^  /ieçùo  ^tanîca^  con- 
sacrée à  la  description  des.çspècesj  V*  SecUo  chimicai  4^  ^>^ 
phannaceuU'ca, 

*^l^l.  Sûli  LES  >ATS  d'où  LA  P'OMME  DE  TERRE  EST OEICINAIEE;  pAi* 

"      ÀTLifER  BoTTEEE  LaMbert,  écuy.,  vîce-présidcnt  delà  So- 
'"  '  «îété  Linnéenne. 

Dans  le^  19^  et  a8^  numéros  du  Journal  des  Sciences  <le 
Brande,  et  dans  un  article  spécial  inséré  dans  uii  appendix  v^ 
a*  volume  de  mon  ouvrage  sur  les  Conifères,  je  crois  avoir  dé- 
montré â*«hie  manière  satisfaisante  que  la  pomme  de  lori*e  est 
yéritableineut  indigène  de  l'Amérique  du  Sud^  et  que  la  pUnte 
saiivage  que  l'op  trouve  en  différentes  parties  du  Pérou  »  dti 
ChUii*  et  dans  les^  (environs  de  Montevideo,  est  iden tique dv<<^ 
le  Soianum  tuherosupij  mais  comnpe,  dans  unie  question  4c-eette 
nature  y  de  nouveaux  faits  sont  toujours  importaos,  J€^  joiii$  ici 
l'extrait  suivant  d'une  lettre  q^e  je  yietis  de  Ttit&fwrÀtmf^ 
ami  A](^andre  Caldcleugh;  écuy.  ^  qui  r^«|ik;«C(U|el)i9iient  au 
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Chili.  Cette  lettre  est  datée  de  Santiago  de  Chili ,  le  14  octobre 
1816  :  «  Je  sais  maintenant  à  quoi  m'en  tenir  au  sujet' de  la 
pomme  de  terre.  Je  suis  pleinement  convaincu  que  cette  plante 
n'est  réellement  autre  que  le  Solanum  tuherosum.  J'en  déterrai 
plusieurs  ;  leurs  tubercules  étaient  en  petit  nombre.  J'en  vis 
quelques  -  unes  de  la  grosseur  de  l'œuf  d'une  poule;  elles 
étaient  profondément  en  terre.  Je  remontai  à  l'origine  de  quel- 
ques-unes ;  elles  paraissaient  être  toutes  à  peu  près  de  la  même 
'grosseur,  d'où  j'infère  qu'elles  ne  deviennent  pas  pli»  grosses 
dans  l'état  sauvage.  Je  mangeai  deux  des  tubercules  ,  et 
je  n'en  ressentis  point  de  mauvais  effets  ;  je  ne  les  trouvai  pas 
"mêmeainers;  mais  ils  me  laissèrent  une  légère  sensation  de 
chaleur  dans  la  bouche.  »  [Edinh,  new philos,  Journ.;  avril-juin 
1827,  p.  192.} 

I9ft.     EhUMEKATIO    AoAAICORUM     MaECELB     BUARDSZrBUaGICiE  j 

nondam  in  Floris  nostratibusnominatorum,  cum  observa- 
tionibus  in  cognitos  et  novorùm  descriptionibus  ;  aucL  Lasgh. 
(  Linnma  ;  avril  i8»8,  p.  i53.) 

Cette  énumération  contient  80  espèces  du  genre  nombreux 
et  difficile  des  Agarics.  Comme  le  titre  l'indique ,  elle  renferme 
'la  description  de  nouvelles  espèces  au  nombre  de  9  ou  10,  ainsi 
que  des  observations  sur  plusieurs  espèces  dont  l'auteur  rec- 
'tifie  les  caractères  ou  indique  les  variétés;  ces  dernières  sont 
fondées  particulièrement  sur  la  couleur  des  champignons,  et 
nous  paraissent  dépendre  en  ce  cas  de  Tâge  plus  ou  moins 
avancé ,  ou  de  l'exposition  de  la  plante. 

-  193.  BCAHTES  CBTPT06A1fES   DU    NORD  DE    LA  FrANQB  ;  par  J.  B. 

'      i{.  J.  DBSHAziiRES.  4*^  fascicule.  In- 4^,  avec  5o  échantillons. 
Lille,  i8a6;  Leleux.  Paris,  Treuttel  et  Wùrtz. 

L'utilité  éminen te  des  recueils  ou  fascicules  d'échantillons 

choisis  et  desséchés  fait  désirer  que,  sur  divers  points  de  la 

France,  les  cryptogamîstes  fassent  connaître,  par  ce  moyen, 

leurs  richesses  locales.  Depuis  1810,  MM.  Mougeot  et  Nestler 

^€Mit  publié  près  de  900  échantillons  d^  cryptogames  des  Vos- 

"ge^.  M:  DssMAZiirRES ,  depuis  plus  de  2  ans,  se  livre  à  un  tra- 

'Vâll  semblable  pour  le  nord  de  la  ï^rance,  et  déjà  aooéchan- 

'  tSlons  d'espèces  diverses^  appartenant  aux  mousses,  fougères, 

«7 
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lichens,  çhamplgâons  et  hydrophyies,  sont  mis  sous  les  yeux  des 
amis  de  la  science.  Une  préface  très-étçndue  et  fort  instruc- 
tive retrace ,  en  tête  du  premier  fascicule ,  l'historique  des  tra- 
vaux des  divers  auteurs  de  cryplogamie,  et  fait  apprécier  le 
rôle  important  que  les  plantes  cryptogames  remplissent  dans  la 
nature.  Chaque  échantillon  est  accompagné  d*un  n®  d'ordre 
des  noms  génériques  et  spécifiques  qu'il  doit  recevoir  d'après 
la  nomenclature  que  l'auteur  a  jugé  la  meilleure  parmi  celles 
des  savans  contemporains,  d'un  nombre  clioisi  de  synonymes 
fort  exacts 9  de  l'indication  des  lieux  où  chaque  cryptogame  pa- 
jraît  Se  plaire,  et  de  la  saison  qui  lui  est  propre.  A  tous  ces  dé- 
tails i!  ajoute  la  description  complète  de  l'espèce ,  lorsqu'elle 
n'a  pas  encore  été  mentionnée  par  les  botanistes ,  et  quelque- 
fois des  dessins  coloriés  qui  rendent,  avec  beaucoup  de  vmté,  la 
structure  des  parties  organiques  et  internes ,  vues  au  micros- 
cope ;  souvent  des  annotations  impartiales  et  raisonnéés  tien- 
nent le  lecteur  au  courant  des  découvertes  les  plus  réceates  et 
dés  opihions  auxquelles  elles  donnent  lieu  ;  il  s'appuie  mi  be- 
soin des  passages  scientifiques  des  lettres  des  naturalistes  qui 
sont  en  correspondance  avec  lui.  Dans  les  3  premiers  fascicules, 
on  remarque  17  espèces  qui  ne  sont  pas  dans  la  Flore  fi^mçmse 
de  M.  De  Candolle,  et  10  inédites,  dont  on  doit  la  découverte  au 
zèle  de  M.Desmazières.  Aux  articles  Scytonema  comoides  Lyngb. 
(  Girodella  Gaill.  ),  Draparnaldia  mutabilis ,  Salmacis  niiiday 
Gaillonella  monilifotmis  de  Bory,  Vaucheria  geminata  De  C. ,  et 
Lyngbia  muralis  d'Agardh,  se  trouvent  des  détails  fort  étendus 
sur  l'animalité  de  ces  productions  filamenteuses,  placées  sur  les 
limites  du  règne  végétal,  et  faisant  partie  de  là  tribu  des  NémOf 
zoaires.  L'auteur  n'hésite  pas  à  ranger  dans  cette  classe  le  Hit" 
coderma  cervisiœ,  dont  il  a  suivi  et  observé  au  microsicope  le 
développement  et  le  mode  de  réproduction ,  et  dans  lequel  il  a 
reconnu  une  aggrégation  et  une  élongation  de  corpuscules  mo- 
iiadaires   animés,  hyalins,  gélatineux,  ovoïdes,  dont  la  di- 
mension en   longueur  peut  être  évaluée  à  -^  de   millimc- 
*tre(i). 

(f)  Pour  avoir  snr  k  natare  et  rorganÎMlion  dea  Mycod^ruHêt 
Tsgnemeot  ra[»portéf  à  la  famille  des  Champignons,  des  reateifseï 
encore  plus  délaiUés,  oa  doit  coasnlter  le  méoioire  pohlié  par  BC  Dé^ 
■laziires  sons  le  titre  :  OassRVfTioai  •ota.xtiqvis  -et  lOOLoai^uia  »  lillf  » 
z8a6;  in-S%  5a  p.  avec  %. 
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lie  4^  fascicule  contici^  des  échantillons  de  plusieurs  genres 
aomraam  d'hjdrophytes ,  et  des  explicaticms  fort  instructives 
sâr  la  structure  et  Torgaàisation  des  Tfialtitnopkyies  diaphyÈts- 
%éeà  (plantes  marines  à  tissu  intérieur  transversalement  ren- 
Ibéeé  ou  cloisonné).  Des.  échantillons  à*Mgeriia  çruslacta  De  C, 
Tairteur  publie  sous  le  nom  de  Sporendonema  casei,  don- 

it  lieu  à  une  note  critique  très-intéressante ,  dans  laquelle 
JjLDesoiaxières  démontre  que  les  filamens  de  cette  production, 
'ifoi,  s'étend  m  plaques  veloutées  sur  la  croûte  des  fromages, 
«enferment  de  grosses  sporules  rougeâtres,  dont  la  sortie  a  lieu 
|ttr  le  sommet  de  ces  filamens,  lesquels  deviennent,  après  la 
^iaiéinînation ,  tout-à-fait  hyalins  et  un  peu  étroits.  Ce  labo- 
lieiix  niîcrographe  promet  de  démontrer  les  rapports  intimes 
^^'Ctite  organisation  établit. entre  plusieurs  fyssoïdesei  quel* 
qnes  hydrophyîts  filamenteuses.  Nous  ne  doutons  pas  que  ces 
«ftpérieiices  ne  le  conduisent,  comme  nous  Ta  vous  été,  à  re- 
MQiiailre  l'analogie  de  cette  production  avec  les  Mycodermes 
et  les  Moisissures,  C'est  surtout  en  observant  les  plaques  blan- 
diâtN»  du  SporcRdonema  casei  avant  qu'elles  aient  été  attein- 
tes do  la  coloration  eimnabrique,  que  l'on  peut  suivre  les  .mou- 
«Utem  de  scintillation ,  de  dilatation  et  de  traction  des  cor- 
|ÉNOQles^hâiques,lijalins,  d'un  —j  ^^  millimètre  en  ,dia- 
mHàre^  qui  les  constituent.  £n  général ,  c'est  dans  le  jeune  éU^t 
(N8  JSémtiUHiires  que  le  mouvement  des  corpuscules  est  le  plus 

194.  &APPoaT  de  MM;  Mirbel  et  Desfovtaines  sur  le  travail  de 
M.  Despkeaux,  intitulé  :  Essai  sur  les  Laminaires  des  côtes  de 
ia  Normandie  y  lu  à  l'Académie  des  Sciences  le  29  oct.  1827. 

"H  résulte  des  recherches  de  l'auteur  qu'il  n'existe  que  cinq 
espècéH  de  Laminaires,  tandis  que  les  auteurs  en  indiquaient 
irilis  de  quinze.  Ces  derniers  avaient  admis  comme  caractères 
spécifiques  des  différences  individuelles,  dont  quelques-unes 
fMviènnent  uniquement  de  l'âge  des  sujets.  C'est  particulière- 
liMBt  parce  qu'il  relève  ces  erreurs ,  qui  ne  pouvaient  être  re- 
teniiiies  que  par  des  obser^'ations  faites  sur  les  lieux,  que  le 
traifUil  de  M;  Despréaux  a  paru  aux  commissaires  mériter  t'ap- 
jNHobatidii'de  l'Aicïidémie.  {Le  Globe;  1^'  npv.  1827.  ) 
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I9S.  FUCU^  viCl^TANT  ,  T&OUVÉ  DAJEIS  l'eMPOHM  D*im  QàBIUA0. 

Uti  ndàr^hand  poisdonmer  m -apporta ,  il  j  a  quelques  jouiif 
trois  pierres  longitudinales  en  forme  de  oaillôvx  TCfnlét,  ai  da 
la  grosseur  de  la  première  phalange  d'un  fort-ponce^  sur  lei^ 
quelles  étaient  implantés ^  par  empâtement,  des  plants  et  4ci 
mdîmens  de  plants  ^'nn  fucus,  que  M.  KieluË-ils  a  veconm 
être  Xefueuê  eonfeivoides  décrit  par  Sertolonidana  ses  Atkmm^ 
tàtes  Italicm,  Sur  Tmie  des  trois  pierres,  se  trouvait  an  |daé( 
unique,  considérable,  et  ayant  près  de  deux  pieds  dk  IcnH» 
gueur ;  il  était  eh  végétation  active.  Sa  couleur étijit  le  rwida 
bouteille  foncé,  hormis  dans  une  partie  qui  en  formait  leiooH 
met  i^mtlié,  et  qui  s'avan^ii  par  rarrièkt)-bou^he  d#  Ifaolniali; 
céttift  partie,. longue  de  près  de  déni  pouces ,' était  trauyh 
rente,  d*un  rouge-violet  pàlê,  gélatineuse,  cassante,  totpktt 
gotifléti  que  les  rameaux  du  bas,  qui  sont  verts,  flexibles,  et 
même  assez  tenaces.  De  déssuis  une  seconde  pierre,  a^élevail 
tin  plant  de  deux  tier^  plus  Court  que  celui  de  là  pMnîèra 
pierre.  ^     ■    . 

"Smr  cèlleMd  se  trouvait  implanté  un  plant  dé  S  poooM 
au  (ilns  dé  liongueur',  aux  dettx  côtés  duquel  ^f  «c  à' ime  si 
demie  à  deux  ligues  dé  distance^  oh  remiùKiiift  dsux  -eii^ite"^ 
tA^s'p^s  beatieoup  moins  larrges  que'célui  de  la 'plante 
ijifaîè, >td'où  sortaient,  eh Torme  de  pointes  reptiéttt  usa 
èhet,ëe1ôhguës  dedéuxïighe^,  leé  rttdimetis ,  à  ce  qui!  plartM^ 
de  deux  nbùvelles  plantes.  Un  autre  empâtement ,  placé-tatéft* 
lement  et  moins  étendu ,  portait ,  comme  germe  d'un  V  plant, 
une  pointe  droite  et  longue  d'une  ligne  et  quart.  A  P6p{Àsé  du 
plaut  développé,  et  dans  le  sens  longitudinal  de  la  pieiré,  se 
voyait  un  quatrième  germe  de  plant,  long  de  deux  lignes,  et 
fiussi  replié  en  croohet.  Les  d0ul  autres  pierres  neip^rtipent 
point  dé  pareils  germes  de  nouvelies  planUts;  mais  il  pouvait 
a^n  être  détaché  sans  laisser  de  traces  .d'y  avoir  ei^isté;  }e  itinr 
sèchement  procurait  la'béparatioli  spontanée  desr  autres»  al  Is 
plant  lui-même  s'en  détachait  alors  au  moindre  attoucheipeut  : 

• 

on  ne  pouvait  plus  ensbite  distinguer  la  plaoe  qu'il  avait  ^pcur 
pée.  L'attache  ressemblait  à  une  adhérence  par  exclusioii  d'air. 
L'une  des  pierres -était  du  gneiss  avec  amphibole  ^jvnsf  seconds 
était  du  gneiss  simple;  la  troisième,  du  quârtCrâgathe  pjFMna- 
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que.  L'une  d'elles  se  trouvait  dans  la  courbure  de  Testomac;  les 
!i  autres  dans  sou  grand  diamètre.  Toutes  étaient  adhérentes, par 
forte  incrustation ,  dans  la  substance  du  viscère,  cl  ont  dû  être 
excisées.  Ce  fucus  doit  donc  pouvoir  croître  et  lever  de  sa 
graine  quelconque  dans  l'estomac  du  cabiliau  ;  de  plus,  s«  força 
de  végétation  a  du  l'emporter  sur  celle  de  digestion  de  Ta* 
HÎmal,  à  moins  d'admettre  qu'entièrement  camivorc,  le  pois^ 
spn  ne  digère  point  d'herbes.  Une  seule  fois,  au  témoignage  du 
corps  entier,  de  nos  poissonniers  ,•  un  morceau  de  bois ^  gros 
d'un  tiers  de  poing ,  a  été  trouvé  incrusté  dans  la  substance  àa 
lestomac  d'un  cabiliau...  Y.  M.  (  Messager  des  sciences  «| 
des  arts;  j  827  1 828,  p.  386.  ) 

1^6.  ViRiDARii  B050NIENS1S  vECKTABiJLiÀ,  cum  aliis  vegclabilibus 
commutanda  ad  annum  MDCCCXXIV  ;  par  le  D*"  Berto- 
LONi ,  prof,  de  botanique  à  ITIniveirsité  de  Bologne.  (  Ciorn^ 
Jfrcad,  ;  Tcvr.  182^,  p.  189.) 

Un  petit  nombre  d'espèces  nouvelles  sont  succinctement  dé*- 

crites  dans  cet  opuscule  de  M,  Bertolooi ,  qui  a  donné ,  en 

outre,  quelques  éclaircissemens  sur  des  plantes  douteuses ,  ou 

dont  l'histoire  botanique  était  embrouillée.  Le  Bromelia  antia-- 

tamtka  est  une  espèce  du  Brésil  /venue  de  graines  rapportées 

par  M.  Rflddi.  Elle  n'a  pas  encore  fleuri  dans  le  jardin  de  Bd^ 

logne^  Le  Desmanthus'  ïtrictHS  Bert.  est  un  arbrisseau  voisin  dé 

/).  vîrgatus,  de  Willdenow.  Sa  patrie  est  la  Jamaïque,  d'oè  M 

l^rtcro  en  avait  rapporté  des  graines.  Une  espèce  de  Mandra-- 

gura  est  distinguée  de  la  Mandragom  ùfficifurrum,  M.  Bertolont 

hii  <kHane  le  nom  de  M,  vernalis,  par  opposition  à  celui  de  Hf» 

amtumimiis  qu'il  a  imposé  à  VAiropa  Mandmgora,  figitré  dans  la 

Fiove  grecque  deSibthorp  et  Smith.  Deux  espèces  nouvelles  de 

Bicinus  sont  décrites  sous  le  nom  de  R.  leucocarpus  et  i?.  mtf* 

irophyUus.  La  première  est  ongin«iire  des  Antilles,  la  secondé 

eu  Brésil.  £niin  le- Saitifraga  glabelta  Bert,  est  une  espèce  toi-* 

ne  du  S.  exarata,  mais  à  feuilles  indivises',  et  nn  peu  plut 

petite  dans  ses  diverses  parties.  Cette  plante  croît  sur  la  mon* 

tagne  de  la  Corne  Un  venice  montis  Cornu)  en  Italie.    C  . .  .ir. 
I  ■       .        .       .    _  ■  •  .  ■ 

197.  Sue  QuxL<iU£S  fixantes  cuxtivées  daits  le  JAaniM  QlBo;^ 
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loone;  par  M.  Bebtoloni.  [Giorn,  Arca<L  dl  sciçnze;  mari 
.    «8269  p.  341-). 

Cette  petite  note  fait  connaître  les  plantcss  suivantes  :  i^  deta 
espèces  nouvelles  d'acacia  décrites  par-  M.  Bertoloni  ;  Tune, 
sons  le  nom  d'^.  caliosn,  est  originaire  des  Antilles ,  d*où  M. 
Bertero  en  a  rapporté  des  graines  ;  l'autre ,  nommée  jé,  pla- 
tjracantha  est  un  aii>risseau  du  Brésil  ,.qui  a  été  observé  par  M. 
Kaddi  ;  a^  an  Croton  nouveau  (  C.  adenophyllmn  Bert.  ) ,  venu 
de  graines  rapportées  des  Anlilles,  par  M.  Bertero;  3^  deux 
Nouvelles  espèces  d'Ipoiq^a  (/.  fulça  et  /.  papillota  Bert.) 
qui  sont  originaires  du  Brésil. 

A  la  suite  de  cette  note,  M.  Bertoloni  indique  les  caractères 
essentiels  de  XAUiutn  multibuJbosuni  de  Jacquin  \  plante  qui  a 
été  confondue  avec  \A,  nigrum  de  Linné.  Enfin ,  l'auteur  a  re- 
connu que  l'espèce  de  Cactus,  connu  dans  les  jardins  d'Italie 
sous  le  nom  de  C,  Pitaya,  est  le  C.  p^tagonus  de  Linné,  aussi 
bien  que  le  C.  rcptans  et  le  C.  prismaticms  de  Willdenow.   Gk...H. 

§ 

198.  Catalocus  plantarum  Hoeti  Regii*  Modoetiensis  ad  av- 
wuM  MDCCC.  In-8®  avec  fig.  Mediolanî,  1826.  Ex.  imper,  ty- 
pôgraphîa.  (Biblioth,  ùal.  ;  août  1826,  p.  a65.) 

Dans  ce  simple  catalogue  du  jardin  de  Monaa,  M.  Rossi  soit 
la  nomenclature  des  espèces  de  ffldldenoiP^  sans  omettre  les  var 
jriétés  et  les  additions  de  Persocn,  de  De  .CandoHe  et  autres 
^botanistes  célèbres. 

.  La^curiosité  des  savans  avait  été  vivement  excitée  par  iratt 
plante  v^étant  en  plein  air,  dont  un  simple  particulier  avait  fait 
présent  au  prince  viçe-roi ,  et  qui  était  communément  connue 
sous  le  nom  de  Gmofano  aereo.  M.  Rossi  l'ayant  examinée,  re^ 
connut  que  bien  que  cette  plante  soit  rapportée  dans  l'ouvrage 
intitulé  Herbier  général  de  l*amatenr,  parmi  les  Pourretia^  il  -ne 
pouvait  mieux  l'assigner  qu'au  genre  Tillamitia.  Il  entreprit 
donc  la  monographie  de  ce  genre,  jusques-là  négligé,. et  il 
nomma  cette  plante  Tilkknthia  diantoùtea,  (i  cause  de  sa  grande 
similitude ,  quant  aux  it^uilies ,  avec  le  Dianthus  Caryopityllus^ 
A  la  description  de  cette  curieuse  plante  de  l'Amérique  méri-' 
dionale,  insérée  à  la  fin  du  volume,  il  joint  trois  planches  d'un 
dessin  exact.  La  première  renferme  le  Tillandsia' diantoide»; 


^69 

lu  seconde ,  le  Pourretia  aeramhos  de  l'Heriiiier  général,  et 
b  troisième ,  le  TiUandsia  stricia  de  Curtis. 

199.  Catau>oi7B8  de  piaktes ;  par Thuuskro.  (Compte  rendu  sur 
les  progrès  des  sciences  à  l'Académie  des  Sciences  de  Stock" 
holm  i8a5r;/Mtr  H^iAslroem.  ) 

M.  Thunberg  a  publié  un  Catalogue  des  nouveaux  genres  et 
espèces  qu'il  a  découverts  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  (  Plan- 
iarum  Capensium  sptcies  nopœ,  Prœside  Thunherg.  Upsalia, 
Ib-4^.  1824.)  Il  a  aussi  publié  un  autre  Catalogue  des  nouveaux 
genres  et  espèces  qu'il  a  découverts  au  Japon.  (  Ptantarum  Ja- 
pomcarum  novœ  species,  Prœside  Tlhunberg,  In  -  4^*  Upsalia. 
i8a4.  )  Cette  dernière  dissertation  est  accompagnée  d'une  figure 
de  Ranunculus  tenuUus  Thunb. 

noo.  RAPFoaTS  DE  MM.  LES  pmoFEssEuas  ADMiinsTEATSums  du 

Muséum  d'histoire  naturelle,  relatifs  à  des  jêchai^tilloits  de 

*   PLAHTES  recueillis  en  1827  ,  au  Sénégal,  et  aux  produits  de 

'   l'Arbre  à  beurre  de  Galam.  [Annales  marit,  etcohn.  ;  oct.  et 

iiov.  ï8a8,  p.  590.) 

.Les  échantiUoiia  de  plantes  recueillis  par  M.  Leprieur,  phar- 
macien de  la  marine ,  et  renfernaés  dans  la  première  caisse , 
étant  arrivés  au  Muséum  dans  un  fort  mauvais  état  de  conser- 

•  ■  ■ . 

vation  ,  MAI.  les  professeurs  indiquent  les  précautions  à  pren- 
dre, de  la  part  des  voyageurs,  pour  éviter,  la  perte  des  objets 
précieux.  Ces  précautions  consistent  à  imbiber  les  plantes -d'une 
solution  alcoolique  de  sublimé  corrosif. 
.  Dans  une  seconde  caisse,  M.  Leprieur  avait  envoyé  diflérens 
produits  de  l'arbre  à  beurre  de  Galam,  vulgairement  nommé 
lUipé  butjrreuxÇi),  Les  produits  qui  consistent  en  graines,  feuil- 
les ,  écorces  et  bois  ont  été  analysés  par  M.  Yauquelin,  qui  en 
donne  les  résultats.  Le  beurre  s'obtient  de  l'amande  des  graines, 
et  possède  des  propriétés  particulières ,  quoiqu'ayant  une  cer-< 
,  taine  analogie  avec  le  beurre  de  Cacao.  G. . .  zr. 

aoi.  Heebibe  de  M.  Biaou. 

La  ville  de  Novare  avait  offert  à  l'Académie  roy.  des  scien- 
ces de  Turin,  l'herbier  de  feu  le  professeur  de  botanique  Biroli, 
de  Noyare,  qu'elle  avait  reçu  en  don  des  héritiers  de  ce  pro- 

(1)  C't»t  probablement  YElais gutHstnsis  (G.  •  •».)« 
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fesseur.  La  ciasse  des-scicnces  physiques  et  nathémaliqdes  de 
l'Académie,  en  accepUnt  ce  don  avec  reconnaissance,  f  déli- 
béré d'offrir  à  la  ville  de  Novarc  La  collection  entière  de$ 
volumes  de  ses  mémoires,  avec  ceux  qu'elle  publiera  à  l'avenir, 
et  ime  des  médailles  d'or  qui  rappellent  sa  fondation.  {^Journal 
de  Savoie  ;  8  mars  1 828.  ) 

203.  SociLTÉ  MKOICO-BOTAVIQUE   OL  LOKOaKd.    Séance  du   II 

avril  iSa8. 

Le  secrétaire  donne  communication  des  dons  reçus  depuis 
la  dernière  assemblée.  Dans  le  nombre  de  ces  présens ,  se  trouve 
cm  catalogue  mannscrit  Ac  l'Herbier  de  la  Compagnie  dès  In- 
des orientales ,  dont  les  plantes  ont  été  recueillies  par  M.  Rott- 
1er,  de  Madras,  avec  la  description  de  p1itsieui*s  espèces  nou- 
velles ,  et  un  dessin  in-folio  du  Nepenthes  dUiUUUoria  «  Tun  et 
l'autre  objets  offerts  par  Sir  A.  Jobnstoof  ufie  collectioii  de 
Çraines  de  Ceylan ,  parmi  lesquelles  on  remarque  celles  de  VBjf- 
peranUtera  moringa,  du  Cassia  setuia ,  du  Diç^jros  ce^laman" 
devy  du  Citrus  decumana  ,  etc. ,  présentée  p^  R.  Morcis  t  écqy. , 
auteur  de  la  Flora  çonsplcua ;  l'ouvrage  ayant  pour  titre: 
pUnii  seeundi  Historia  mundi,  Erasmi  editio,  (Iil^ol.  Bas.  r535j, 
donAé  par  M.  Yosy,  secrétaire. 

M.  Yosy  fit  ensuite  lecture  d^utiê  notice  eommâniquée  II  la 
.Société,  et  intitulée  «sur  lés  différences  spécifiques qni  exis- 
tent entre  le  Melaleuea  Imeadendron  et  le  M,  Cajupud;  par  M 
W.  Roxbnrgh  et  par  H.  T.  Colebrookc,  ;  ouvrage  orné  de  deux 
superbes  dessins  coloriés  de  ces  plantes.  Cette  notice  contient 
une  description  complète  des  deux  espèces  de  IHelateuca  ^  les- 
quelles,  jusqu'à  Tannée  1809,  n'avaient  été  considérées  que 
comme  de  simples  variétés ,  et  indique  en  quoi  consiste  cette 
différence  spécifique,  et  d'après  quelles  bases  on  l'établit.  Cet 
objet  avait  fixé,  pour  la  première  fois,  l'attention  des  auteurs 
de  la  Pharmacopée  de  Londres.  La  Société  se  proposait  d'insé- 
rer dans  son  journal  ce  iilémoire  et  plusieurs  autres  ouvrages  de 
cette  espèce,  accompagiiiés  de. gravures  exécutées  par  M.  So- 
werby ,  d'après  les  dessins  mentionnés  ci-dessus ,  Tun  desquels 
(celui  du  M,  Cajupuii)  fut  fourni  par  la  Compagnie  des  Indes 
orientales,  et  Taiitre  par  M.  Colebrookc. 

Le  Heutekiant,  M.  C.  Friend ,  de  la  marine  royale,  de  retour 
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de  DemerarA»  ADDonce  qu'il  a,  conjointement  avec  le.doo^ 
teur  Hancock»  formé  sur  Jes  lieux  une  collection  considérable 
^'échantillons  qu'il  se  propose  d'offrir  à.  la  Société.  {Jthe^ 
«eiMfi  ;i8  avril  1828.) 

9o3.  Voyage  ds  M.  B^ancer,  baks  lIitoe. 

Nous  avons  entretenu  nos  lecteurs  de  la  mission  dç  M.  Bé» 
langer  dans  l'Inde.  Nous  espérons  qu'ils  ne  liront  pas  sans  in- 
térêt un  tableau  fort  abrégé  des  résultats  botaniques  qu'il  a  ol> 
tenu&i.en  attendant  que  ce  jeune  voyageur^  qui  est  sur  le  pqint 
de  revenir  en  France,  en  rende  lui-même  un  compte  détaillé» 
pes  rensfi^ppiemens  seront ,  de.méme  que  l'article  inséré  dans  le 
Moniteur  àM  %^  novembre  1 8^8 ,  extraits  des  lettres  et  journaux 
de.  M.  Bélanger. 

^  On.sait.  qu  il  s'est  rendu  par4terre  à  Pondichéry ,  avec  le  vir 
•omte  DesbassynSy  nommé  commissaire  ordonnateur  de  no^ 
élabUssemens  da(is  l'Inde.  Parti  de  Paris,  le  9  janvier  i8a5 ,  il 
H  traversé ,  pour  arriver  à  sa  destination,  l'Autriche ,  la  Hon-r 
grie^la  Transylvanie,  laj)foldavie,  la  petite  Tar tarie,. le  Cao« 
qasd,  la  Géorgie,  l'Arménie,  la  Perse,  et  s'est  embarqué  à 
Boucbir  pour  achever  son  voyage  par  mer. 

Ce  fot  vers  la  mi-mars,  au  milieu  des  neiges  du  Caucase,  des 
dangers  detous-genr^,  des  angoisses  auxquelles  est  en  proie  le 
vbyngeor  dans  ce  pays  inhospitalier,  que  M.  Bélanger  vit  le 
>^remier  développement  de  la  végétation ,  et  cueillit ,  entr'au- 
très ,  le  Crocus  reticulatus.  Mais ,  à  mesure  que  les  montagpi^ 
t'abaissèrent,  il  fit  une  moisson  plus  abondante  dans  les  vallons 
ei  les  plaines,  qni  lui  offrirent  des  Hellébores ^  des  Cyclamen  ^ 
des  JLeucomm^  des  Primevères^  des  Scilla,  des  Stellaires,  etc...«* 
jGefpendant,  au  commencement  d'avril,  la  végétation  autour'de 
Tiflia  était  encore  fort  peu  avancée.  Il  eût  fallu ,  pour  faire  de 
riches  herborisations,  s'enfoncer  à  10  ou  1 5  lieues  de  là»  dau# 
rimérétie,  pays  très4>oi$é  et  très-humide,  ou  pénétrer  dans  les 
montagnes  delà  Géorgie;  mais  alors  il  se  fût  exposé,  d'un 
^c6té,  aux  fièvres  intermittentes  produites  par  x^ette  humidité, 
^|ui  rend  la  végétation  si  belle;  de  l'autre,  aux  attaques  des 
iSicaflsiens.  U  ne  récolta,  dans  la  Géorgie  et  l'Aiitnénie ,  qu'une 
œntailie  de  plantes. 

La  Géographie  botanique  se  nourrit  des  plus  petits  détaiW-| 
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qlwnd  ib  présentent  un  pmnt  de  companûsen.  Cette  petite  cd- 
kction  se  partageait  ainsi  qu'il  suit  :  Fougères ,  i;  GrattiinSes, 
I  ;  Cypéracées,  a;  Liliacées,  6;  Iridées,  a;  Orchidées,  t-^fhsr 
lygonées,  a  ;  Primulacées,  4  ;  Véronicées  »  4  r  labiées ,  4  ;  Scro^ 
fularinées^  i;  Solanées,  i;  Borr^inées,  5;  Apocjnées,  i; 
Composées I  4»  Renunculacéesy  5;  Papavéracées,  4»  Crucifè- 
res, 40  ou  5o;  CapparidéeSy  x;  Géraniées,  i  ;  HalTtcééSy  i  ; 
Caryophyllées,  a  ;  Légumineuses ,  6  ;  £upfaorhiacées ,  3  ;  CoBh 
JèreS|  I. 

La  famille  des  Crucifères  fournit ,  comme  on  vmt,  presqu'île 
tant  que  les  a4  autres  familles,  ce  qui  proure,  ainsi  que  nous  le 
savions  déjà ,  que  ks  efflorescenoes  salées  «  si  coniÉiines  date 
ces  pays,  lui  sont  plus  favorables  qu'à  aucun  autre. 

M.  Bélanger  n'augmenta  pas  beaucoup  ses  collections  4-  Tau** 
ris ,  où  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  inflammatoire f  mais  il  en  lut' 
dédommagé  en  se  rendant  à  Téhéran,  et  il  recudillît  pk»dé 
3oo  espèces,  obligé  toutefois  dlierboriser  presqu'au  galop,,le 
sabre  au  côté,  le  poignard  à  la  ceinture,  et  toujotws  Mir  le  qd 
vive.  Quel  prix  a  pour  le  voyageur  une  plante  ravie  duis^^de  pa^ 
reilles  circonstances  !  Dans  le  riche  herbier  du  holanisie  séden* 
taire,  ce  n'est  qu'une  espèce  de  plus.  ' 

Notre  voyageur  ne  donne  aucun  détail  sur  ses  <rf>servatieBS 
à  la  cAte  de  Malabar;  il  arriva  à  Pondichéry  vers  la  nti  -fivril 
i8a6.  Ses  premiers  soins  furent  consacrés  iiudefridieflieiit.de 
36^arpens  pour  y  établir  le.  jardin  botanique,  dont  il  avait  élf 
nommé  directeur. 

Au  mois  de  janvier  1^7,  il  alla  visiter  les  montagnes  de  Geo- 
gé  et  de  Timomallé.  Il  y  observa  le  beau  Nektmko,  le  Poê/m- 
hun  pilosum  Roxb«,  V Hibiscus  caniiabinus,  le  Cytisus  Çajmn 
'(Pois  ^Angoie\  beaucoup  d'acacias,  V Âchynuidîes  ohuisifoUm', 
des  Liserons,  des  Dolichos,  les  Plumlntgo  ieyianica,  JÊsdèjMOS 
vomiioritfyJusiiciapaniculaia^  Cissampeios parerrakdes,  Gémde* 
nia  latifolia,  Nerium  tindorium,  Eupkorbia  anHquorum  ei  mt^ 
rii/biia  (qui  acquiert  une  élévation  de  40  pieds,  avec  un  dianiè*> 
tre  de  xo  ponces),  Strychnos  nux  vomica^  GmetitM  asiaticn, 
Santalum  album  >  Exaecaria  agaiiocka  ;  enfin ,  i3o  espèces  de 
plantes  rivantes,  et  100  en  graines,  dont  40  sont  utiles  en  «é^ 
decine  ou  dans  les  arte  ;  et  les  autres  sont  des  végétaux  d^orae- 
iBieot. 
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Vn  voyage  k  Mac|ra$  enrichit  Aotré  Vojràgear  de  beatiomip 
;i!4ibjete  euiieux  àtàa  differeiis  genres;  mais  lé  suivant  fut  fe 
plus  riche  de  tous.  M.  B.  s'embarqua  sur  U  Càeprette,  le  i*' 
èfA.  1627,  visita  une  seoontde  foii  Madras»  où  il  se  procura  des 
iMMitures  de  Baoi>ab ,  ainsi  que  d^  graines  d'arbres  utiles  pour 
la  plantation  des  routes  et  pour  les  propriétés  particulières;  et 
de  là  il  se  rendit  à  Calcutta ,  où  il  fut  accueilli  avec  distinction 
par  lies  autorités  anglaises  et  par  le  D^  Wallich,  si  àvanta- 
i^Mitement  connu  par  ses  publications  sur  les  végétaux  des  Iti- 
des.  Indépendamment  des  plantes  sèches  pour  son  herbier ,  il 
fit  expédier  à  Pondichérj,  xa  espèces  d'arbres  pour  la  planta- 
tien  des  routes,  1%  fournissant  du  bois  de  construction ,  18 
-arbres  fruitiers,  1 5  espèces  de  plantes  alimentaires^  a5  précieuses 
par  leurs  qualités  médicales ,  le  riz  des  hauteurs,  dont  la  cul- 
tore  n'exige  presque  pas  d'eau,  le  nll4K>di  ou  indigo  d'Agra , 
de. ,  etc;  En  tout ,  plus  de  Soo  espèces  vivantes,  25o  espèces  de 
ipràines,  et  4,000  pieds  de  cannes  pour  être  cultivés  dans  la 


.  De  Calcutta,  M.  B.  passa  au  Pégu ,  terre  presque  vierge 
îponr  les  naturalistes  européens,  où  les  Anglais  venaient  de  faire 
îles  découvertes  importantes.  Il  décrira  quelque  jour  les  énko- 
tfftns  dont  il  fut  saisi  à  la  vue  de  la  magnifique  vqgétatibn  qui 
'é&àfte  les  bords  du  sinueux  Irawaddi.  Nous  devons  nous  bor- 
ner ici  à  enregistrer  par  ordre  les  faits  principaux  dont  il  nous 
à  -ùàt  part.  Il  einploya  dix-huit  jours  à  parcourir  les  bois  et  les 
inarais;  aao  espèces  d'arbres  vivans,  tous  utiles  comme  bob  de 
oottstruction ,'  dans  les  arts ,  l'économie  domestique  etc.  ;  aoo 
plantes  pour  son  herbier,  dont  phtsieurs  sont  nouvelles;  une 
grande  quantité  de  matières  colorantes,  furent  le  fruit  de  ses  re« 
dben^es;  et  il  consacra  autant  de  nuits  presqu'entièrès  à  la 
WÊàte  en  ordre  de  ses  collections  botaniques,  zoologiqiies^el 'an- 
tres^ tie  ses  catalogueis,  notes  etc. 

Les  fatigues  extraordinaires  qu'il  avait  essuyées,  lui  occasio- 
nèrent,  à  son  retour,  une  violente  ihflamiàation  au  foie.  Près  de 
•deux  mois'  s'ÂrOulèrént  dans  des  alternatives  de  rechutes  et  de 
convalescence.  Il  n'était  pas  encore  rétabli ,  lorsqu'il  partit  pour 
Java.  Ce  defrnier  voyage,  également  très  productif  pour  la  zoo- 
logie, lui  procura  400  plantes  sèches,  aoo  espèces  vivantes  pour 
le  jardin  de  Pondicfaéry,  parmi  lesquelles  %urent  aurtoul  les 


•rbreft  si  rechevoh^  de  rA^pdkipit  î wKeo,  Mtt,  io^om  iMMÉires 
die  cannet  qoe  k  gomFemeaieiit  te  pi^ô^iàt  dmSamSbÊittmi 
planteur»  de  la  coloMe*  -ri 

No«n  terymnmtw»  cet  article  paw  le -ttAltttf  #tt  iManu  fcs  i^ 
snkatB  de  tons  ^i&àfeê  tnbteno»  p*r  M.  B.»  dtpoh  k»  4^  fttifkr 
49a5  jusqu'en  juillet  t#a6,  daM  son  gfàndtojragè.d»  Vinfs  à 
Pondichéry)  et  dans  les  qnatre  autres. 
'  Environ  3,ooa  plantes  sèchen  recneHiies  eii  Persé^  iuiP  la  sMie 
^é  Malabar  et  dans  les  antres  pays  qu^l  a  vi^ités^  la  dSspoaiiieii 
Jti\%  plantation  d«  j^itKn  botaniqnp;  plus  de  t«oo  planées  tî- 
▼antes  et  plnsicurs  eentakies  de  graines  plantéeson  semées  daas 
te  jardin;  60  ou  80,000  pbtits  ou  heuéiires  de  eamios;  des 
«jcMnrnaax  fort  détaillés  de  ses  verrages  et  ^e  ses  opérKtons;  en- 
-^ok  faits  1'^  au  Muséum  d'hktedse  naturelle  :  Asvx  oolleerioiys 
(de  poissons  dont  une  du  Gange,  einq  ootlectiions4e  graines,  une 
«eoUectiçMi  eodogique  comprenant  plusieurs  centaines  dVkiseatix, 
^e  ertnUcéSy  moUuSqnes  etc.  %^  A  la  Société  ariàtiquo!  deox 
petites  statues  de  Bouddha  en  pierre  dure,  proyeàant  du  Sniiple 
'éa  pays  des  Birmans,  et  un  dictionnaire  bîrmatHMi|^ia,îin- 
.priœéàCaknttaèn  r6a6,  etquin^existaitpaseneofeen'Fi^anflç. 
3^  A  kl  bibliothàque  du  Eoi:  deux  manuscrits  en  langue  Mi, 
«dont  lefrfus  prédeux  est  un  ée%  livres  sacrés  «les  BondUlûsIcs. 

Un  liAtimeot  qui  n'est  pas  encore  arrivé  en  France,  quoif^'il 

<amt  parti  de  Pondiidiéry  Avant  la  Ckevreiic,  ^.a  rament  tcis 

ria  mw>etobre  le  riecpnte  Desbassyns,  apporte  d'aiilrra  oai- 

iectioas  de  M.  B^  sur  lesquellea  nous  n*avons  point  dç  renssi- 

gnemens.  Nous  pensons  que  ce  saot  <ies  objets  provennntdtt 

<Pégu  et  de  Java. 

-     Ce  que  nous  venons  de  dire  suffira  pour  donnier  one  idée  du 
4Kèle  4e  M.  Bélanger,  et  faire  naître  le  désir  de  le  voir  bientôt 
eoromuniquer  au  public  le  fruit  de  ses  nond^reusesdéconveilss 
et  de  ses  observations.  -       Atm»  Dwaiu* 

ào4.  Livays  d'Occasion  a  céder.         . ,.    , 

Tvairsa.  Historia  fueorum,  3  vol.  et6eab.  Prix  originaire,  16 
livres  sterling,  cédé  pour  1 3  liv.  st.^ 

HooXEXà  Monographie  des  iungêrmannesd'Angletevëe.  fiix 
^•«rig.  ^liv.  6t.|  cédé  pour  7  liv.  st. 
<    Dhuuwtiti  ttàéài  CotiA^«#Mbi  5  U?.  «t.  m  Qeu  dé  7^    . 


Zàolbgie.  t^  r 

*,  ^  DiuAims.  Hisloriamusoorumf  Oxford  171 1).  ^rlx  4  iiv.  M. 
•to  lieu  dé€. 

S'adresser  :\  la  Direction  du  Bulletin, 
:■  BtJLLïAmi».  Herbier  de  la  France;  dictioonaire  de  botanique, 
kîatoire  des  cbampignons  et  des  plantes  vénéneuses  et  suspecteis 
rda  la  France.  7  volumes  in-foL,  ornés  d'un  nombre  considéra- 
Me  de  figiures  coloiiées.  11  ne  resie  plus  que  !i5  exemplaires  de 
rjpet  ouvrage,  dont  le  prix  est  de  400  fr.  l'exemplaire. 
•  .  S'adresser  à  Parts ,  chez  Bérhet  jentïe,  libmiro,  place  de  1*É- 
■oole  de  ibédeciue. 


k-.- 


ZOOLOGIE. 


J»i^.  A  IKTEODUCTOaY  LKCTUEK  ON  THK  StuOT  OF  ZoOtOOY.  ^^ 

Introduction  à  l'étude  de  la  zoologie.  Cours  fait  à  l'instituttop 
littéraire  et  scieotifique  de  Bath;  par  H.  Woods  ,  Esq.  In-8^ 
,.de9apag.  Batb,  iSa;. 

!lo6.  l^EMAKQtJES  SUR  LES  COOPES  DU  SYSTEME  I^ATUREL  DES  ANI- 
MAUX, et  sur  la  manière  de  fixer  leurs  caractères;  par  M.  F. 
BoïÉ^de  Kicl.(7>w;  Tom.  XXI,  cah.  3  et  4,  1828,  pag.  35i.) 

<"*  Ij*auteur  propose  une  nouvelle  manière  d'établir  les  caractères 

-tfes  genres,  des  familles,  des  ordres,  des  classes  et  des  embran- 

cbcmens  du  règne  animal.  L'expérience  a  prouvé,  dît-if,  qu'il  est 

très  souvent  impossible  d'indiquer  pour  lès  ccuipcs  supérieures 

^étt  système ,  des  caractères  applicables  à  tontes  les  espèces';  on 

''*k  forcé,  par  ces  caractères,  d'exclure  d'un  groupe  des  espèces 

qui  lui  appartiennent  cependant;  ou  bien,  si  on  ne  les  exclut 

pas  ,  les  caractères  cc*ssent  d'être  applicables  à   toutes  ces 

«'iMpèeès.   M.  Boïé   pense  donc   qne  le  mieux   serait  de  re- 

Bemoer  aux*  caractères  rigoureusement  applicables  à  toutes  les 

espèces  d'un  genre  ou  d'un  groupe  sttpérieur,  et  de  ckoisir  des 

caractères  en  nombre  impair,  sons  la  condition  que  la  présence 

de  leur  majorité  dans  une  espèce  ou  un  genre,  décidera  de  la 

place  qu'on  lui  assignera  dans  le  système. 

L'auteur  pense  que  ce  procédé  serait  applicable  à  toutes  les 

*  branches  de  l'histoire  naturelle.  Son  utilité  consisterait  à  rendre 

superflu  l'emploi  d'un  système  artificiel  à  oAté  de  la  méthode 
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culturelle  I  de  faciliter  là  recherche  àes,  èêpètè^  «Bomaleé  et 
d'empêcher  rétablissement  de  genres  artificiels  fondés  svat  dne 
espèce  unique. 

M.  Boïé  trouve  que  cinq  courtes  phrasés  èaractéristicjiies 
peuvent  suffire  à  faire  dbtinguer  une  coupe  quelconque  du  àys- 
.tème  naturel.  Bi  trois  ou  plusieurs  d'entr'elles  sont  applicables 
•À  une  espèce,  c'est  une  preuve  qu'eliç  doit  appartenir  an  ghiupe 
en  question;  s'il  n'y  a  que  dciix  caractères  concordansj  ou 
moins  encore,  il  faut  la  ranger  dans  un  autre  groupe.  Ce  pro- 
cédé est  appliqué  par  l'auteur  aux  Mammifères,  aux  Oiseaux  et 
Reptiles.  Nous  allons  choisir  les  Mammifères  pour  exemple. 

V^  classe.  MAXuiriaxs. 

Caractères,  i®  animaux  vertébrés  revêtus  de  poils;  a^  ayant 
un  conduit  auditif  ouvert  au  dehors;  3®  des  mamelles;  4** des 
orifices  à  part  pour  la  génération  ;  5^ des  yeux  couverts  parniM! 
paupière  supérieiTre.  '    ** 

I*'  ordre.  QuAnauMAih». 

Caractères  :  i^  mammifères  revêtus  de  poils;  a®  ayant  des 
mamelles  thoraciques  seulement;  3^  4  mains;  4^  des  jMirtki 
génitales  libres;  5*^  des  ongles  applatis  aux  4  mains» 

Famille  des  Pîat^rrhins. 

Caractères  :  i®  queue  préhensile,  nue  à  la  pointe;  a**  cfes  on* 
gles  en  griffes  aux  extrémités;  3^  le  pouce  opposé  aux  autres 
doigts;  4^  les  cuisses  couvertes  de  poils  en  arrière;  5*^  les  a»'* 
rines  distantes. 

Genre  Jacckos  Geoffr. 

Caractères  :  Pelage  roussâtre  ou  noirâtre  avec  des  QMrques 
blanches;  7?  anus  nu  ;  3^  de  longs  pinceaux  de  poils  à  côté  des 
oreilles  ;  4®  taille  d'un  écureuil  ;  5^  oreilles  nues^ 

Genre  Midas  Geoffr. 

Caractères;  i^  pelage  noir,^  marqué  de  couleur  dé  roUiUe, 
queue  de  couleur  uni^  a^  poils  du  front  et  du  contour  de  la  face 
alongés;  3^  oreilles  semblables  à  celles  de  l'homme;  4^  front 
proéminent;  5^  queue  à  poil  plus  rare  que  celle  des  /acekus. 

•S.  G.  Lu 

a07.  YOTACS  AUTOUR  DU  MONDE,  XXÉCUTK  PAR  ORDRE  DU  Roi  SOT 

la  Corvette  la  Coquille  ;  par  M.  L.  J.  Duperrxt.  —  ZooLOOia, 
par  MM.  Lessow  et  Garnot.  Livr.  VIII*  et  IX*  { ^qr.  le  Btd- 
letùi)  Tom,  XV,  n^  90.) 
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Le  texte  de  ces  deux  nouvelles  livraisons  contient  la  suite  du 
ch  a  pitre  5*,  consacré  aux  Observations  générales  sur  l'histoire 
nûtuPdle  des  contrées  visitées  par  la  Coquille,  observations 
pleines  d'intérêt,  et  qui  forment,  pour  chaque  île  ou  pays  visité, 
un  tableau,  plein  de  mouvement,  de  Taspect  et  des  productions 
les  plus  caractéristiques  de  ces  contrées.  Nous  ferons  con> 
naîn*e  avec  quelques  détails  ces  tableaux ,  dans  un  prochain 
article. 

Les  planches  offrent  i**,  Livr.  VIII®,  les  ^Juscicapachalyheo^ 
cephalus ,  Enado,  et  Toitoi  Lesson  ;  le  corbeau  vieillard.  Cor- 
vus  senex  Lesson  ;  le  Talégallc  de  Cuvier  ,  Talegallus  Cuvieri, 
Lesson;  le  ruffinure  de  Garnot,  Puffinuria  Garnotii^  Lesson;  la 
Sarcelle  des  Malais,  Anas  Radjah  Lesson. 

a**  La  IX*  Livr.  comprend  le  Triodon  Macroptére,  Triodon 
macropterits ,  Lesson  ;  le  Couscous  à  grosse  queue,  fem. ,  Cuscits 
înacrourus  hesson  ;  Tlcthyophis  li^tè  y  Ichthjophis  t/grinus  hes- 
son  ;  le  Cassican  de  Quoy,  Barita  Quoyi  Lesson  ;  les  Muscicapa 
inornata  et guttula,  Lesson;  et  le  Pyrrhula  Telasco  Lesson; 
rUranoscope  kouripoua,  Uranoscopus  kouripua  Lesson.     D. 

ao8.  Faune  française  ou  Histoire  naturelle,  générale  et  parti- 
culière des.animaux  qui  se  trouvent  en  France,  etc.  XIX*  livr. 
Texte,  Mammifères;  par  M.  Desmarest.  Iu'-S^  dé  80  p.  (  Foy. 
le  Ballet.  Tom.  XVI,  n^  85.) 

Cette  livraison  comprend  les  Carnassiers  appartenant  aux  deux 
familles  des  Chéiroptères  et  des  Insectivores,  ainsi  que  la  plupart 
des  Carnivores, 

On  conçoit  que,  pour  la  presque  généralité  de  ces  animaux, 
nous  n'avons  aucune  observation  nouvelle  à  faire  valoir,  ils  sont 
presque  tous  trop  anciennement  connus  pour  offrir  quelques  par- 
ticularités marquantes.  Mais  nous  ferons  remarquer  que  chaque 
espèce  est  traité  d'une  manière  convenable  dans  le  plan  de  l'ou- 
vrage; que  les  descriptions,  dues  à  une  plume  exercée,  sont  com- 
paratives et  bien  caractérisées,  que  la  synonymie  n'y  manque 
jamais,  et  que  les  auteurs  cités  sont  choisis  avec  soin.  Enfin  l'au- 
teur a  su  se  borner,  dans  le  choix  des  observations  relatives  aux 
mœurs,  de  manière  à  donner  les  faits  les  plus  importans,  les 
plus  curieux ,  sans  dépasser  les  bornes  nécessaires.  M.  Desma- 
rest n'adopte  point  la  distinction  de  Bechstein  entre  les  Fesper» 

B.  ToMB  XYL  18 
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tilio  miainus  et  myoiîs.  Nous  signalerons  Tarticle  du  Desman  des 
Pyrénées,  Mygale pyrenaïca^  espèce  rare  et  l'unique  de  France , 
dans  un  genre  où  Ton  n'en  connaît  encore  que  deux  espèces* 

La  livraison  de  planches  renferme  des  papillons^  des  coquil- 
les et  des  oiseaux.  F. 

ftog.  Histoire  naturelle  générale  et  PARTicuLiiRE  des  Mam- 
mifères et  des  Oiseaux  découverts  depuis  1788  jusqu'à  nos 
jours;  par  M.  R.  P.  Lesson.  (^Complément  aux  œuvres  de  Buf- 
fon  )  Tom.  II.  Races  humaines,  In-8**  de  vi  et  44  A  P^-j  avec 
alivr.  de  planches.  Paris  1828;  Baudouin  frères. 

Le  premier  volume  de  cet  intéressant  ouvrage  a  été  annoucé 
dans  le  Bull.,  Tom.  XIV,  n®  3'i5;  le  a®,  qui  vient  de  paraître,  est 
consacré  à  l'histoire  naturelle  de  Fhomme.  Dans  un  premier  cha- 
pitre intitulé:  Considérations  générales  sur  les  variétés  de  l'espèce 
humaine  qui  habitent  V Océan ie,  la  Polynésie  et  V Australie  ^  M. 
Lesson  a  réuni  tous  les  faits  recueillis  par  Jui  dans  le  coûts 
d'une  longue  campagne,  et  il  présente  un  tableau  vraiment 
neuf  des  peuplades  au  milieu  desquelles  il  a  vécu,  et  cela,  non 
pas  d'après  les  relations  des  voyageurs,  mais  d'après  ses  propres 
observations.  Ces  considérations  générales  servent  d'introdac^ 
tion  aux  détails  plus  complets  qui  sont  consacrés  à  chaque  peu- 
ple en  particulier. 

Pour  mieux  faire  apprécier  les  modifications  que  le  elimat  et 
les  latitudes  ont  apportées  dans  les  caractères  physiques  des 
races  qui  y  ont  été  soumises,  l'auteur  commence  par  présenter 
un  aperçu  sur  les  îles  du  grand  océan,  et  sur  l'ensemble  de  leurs 
productions  naturelles;  puis  il  parle  dos  races  humaines  qui  ha- 
bitent ces  îles,  et  qui  sont  :  les  Malais,  les  Océaniens,  les  CarQ- 
lins  ou  Mongols-Pélagiens ,  les  Papous,  les*  Tasmaniens,  les  iJ- 
fourous-Endamènes  et  les  Australiens. 

Des  détails  anatomiques  relatifs  aux  crânes  de  quelques-uns 
des  peuples  dont  il  est  question,  un  tableau  comparatif  despro« 
portions  que  présentent  ces  crânes,  et  un  autre  tableau  relatif 
aux  dimensions  de  quelques-uns  de  ces  naturels,  terminent  l'in- 
troduction. 

Le  reste  du  volume  offre  une  série  de  mémoires  sur  plusieurs 
variétés  des  races  humaines,  savoir  :  sur  les  Araucanos,  les  Pa- 
tagons,  les  Esquimaux,  les  Péruviens,  les  Pomotous,  les  0-Taî- 
tietiS|les  Nouveau -Zélandais,  les  Routoumaïehs  et  Iqs  Caro- 
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Kfts  on  MoDgob-Pélagiens,  comprenant  les  naturels  de  Farcbipel 
Gilbert,  des  îles  Sydenhaih,  Hendenrille,  Woodle,  Oualan,  Mac- 
Askill,  Duperrey,  Hogolous,  Taroatam  et  Satahoual.  La  lecture 
des  noinbreax  détails  sur  la  constitution  physique,  les  habitu- 
des, les  mœurs  et  la  langue  de  ces  peuples  sera  utile,  non  seule- 
aux  hommes  qui  cultivent  spécialement  la  science,  mais 
d  attrayimte  et  instructive  pour  les  gens  du  monde. 

deux  livraisons  de  planches  qui  accompagnent  ce  second 
Toimne  oflfirent  les  figures  des  animaux  suivans  >  TAntilope  lai- 
mtmae^  le  Spermophile  de  Franklin,  le  Chlamyphore  tronqué, 
IttGcnette-Lisang,  le  Chien  sauvage  de  Sumatra,  l'Antilope  à 
cornes  fourchues  ,  la  Marmotte  de  Richardson,  la  Marmotte 
4m  âodd,  la  Baleine  franche,  le  Rorqual  du  nord,  leDelphino- 
rhynque  couronné,  le  Dauphin  de  Bory,  le  Lamantin  d'Amérique, 
le  Dugong  des  Indes,  le  crâne  du  Dugong  des  Philippines,  le 
])auphin  à  sourcils  blancs,  le  Dauphin  cruciger,  le  Narwhal- Li- 
corne ,  le  Diodon  de  Desmarest  et  l'Hyperoodon  de  Honfleur. 

S.  O.  L. 

Aie.  Risux^  DE  Mammàlogix  OU  d'histoire  naturelle  des  I^am- 
mifères;  par  M.  Metrakx,  D.  M.  P.  Grand  in-3a,  papier  vé^ 
lin,  avec  atlas  de  4^  pl*;  P^î^  7  ^^^  ^-  noir.,  et  lo  fr.  5o  c.fig. 
col.,  faisant  partie  de  V Encyclopédie  Portative  dirigée  par  M. 
Bailly  de  Merlieux.  Paris,  1828;  rue  du  Jardinet. 

La  science  proprement  dite,  n'a  presque  rien  à  gagner  avec 
tes  résumés  d'histoire  naturelle,  les  manuels ,  etc.  ;  mais  ce 
getate  de  livres  la  popularise  parmi  un  grand  nombre  de 
lecteurs  qui  ne  voudraient  point  en  faire  l'objet  d'une  étude 
longue,  et  ardue.  Sous  ce  rapport ,  ces  livres  rendent  un 
^rentable  service  ;  et  le  succès  de  librairie  que  plusieurs  ont 
eu ,  met  cette  vérité  dans  tout  son  jour.  On  ne  doit  donc 
iTâlteiidre,  dans  le  Résumé  de  mammalogte,  à  rien  de  neuf  sur 
les  mammifères;  aussi  l'auteur  s'est-il  borné  à  adopter  sans  dis- 
cussion les  idées  de  quelques  naturalistes  de  l'époque;  et  il  a  res- 
SJBfifé  dans  son  petit  volume  les  traits  les  plus  saillans  des  carac- 
fères  zoologiquesi  Mais  nous  ne  laisserons  pas  de  remarquer, 
teutefbis,  que  l'ouvrage  qui  a  fourni  le  plus  à  M.  Meyranx,  non- 
seulement  n'est  pas  cité,  mais  qu'il  a  évité  même  d'écrire  le  nom 
deraof eur.  Cest  ainsi  qull  attribue  à  MM.  Quoy  et  Gaimard , 

:  18. 
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une  découverte  qui  a  été  publiée'par  M.  Lesson,  savoir:  que  les 
Chauve-souris  ont  un  flux  menstruel  etc. 
.  Un  très  grand  nombre  de  fautes  déparent  ce  volume.  Il  nous 
est  impossible  d'en  accuser  la  typographie  parce  qu'elles  se 
trouvent  répétées  plusieurs  fois ,  et  en  français  aussi  bien  qu'en 
latin.  Tels  sont  :  p.  129  ClœnOy  pour  Cœleno ,  Mermops  pour 
Mormoops,  Desnodris  pour  Dcsmodus,  Aalcecodus pour  Auiaeo- 
diis,  Laccomys  i^oxxr  Saccomys,  Delphinopterus  i^our  Delphinap- 
ter  us  ^  etc.  Le  genre  Phfseter  est  répété  deux  fois;  on  y  trouve 
aussi  plusiejLirs  doubles  emplois  ;  ainsi  la  Taupe  étoilée  est  ajou- 
tée aux  Taupes ,  tandis  que  le  Condylura  cristata  est  la  même 
^  chose,  etc. 

L'exécution  de  l'atlas  et  le  choix  des  animaux  sont  de  beau- 
coup supérieurs  au  texte.  L....if. 

an. Description  d'une  mâchoire  inférieure  d'AnthragothE'> 
RiuM,  trouvée  dans  les  grès  tertiaires  de  laLimagne;  par  MM. 
'  l'abbé  Croizet  et  Jobert  aine. 

Avant  la  découverte  de  ce  fossile,  on  ne  connaissait  encore 
sur  la  mâchoire  inférieure  de  la  plus  grande  espèce  d'An thraco- 
therium,que  les  deux  dernières  molaires.  Les  auteurs  décrivent 
les  deux  branches  complètes.  Il  y  a  6  molaires  de  chaque  côté, 
une  canine  et  3  incisives,  en  tout  20  dents. 

Les  trois  premières  molaires  sont  à  un  seul  lobe,  oblongues, 
d'avant  en  arrière,  pointues,  tranchantes  au  bord  antérieur,  ap- 
platies  du.côté  opposé  et  couvertes  d'aspérités  qui  forment  à  U 
face  interne  une  espèce  de  bourrelet  assez  régulier.  La  i'*  est  la 
plus  petite,  et  la  3®  a  plus  d'épaisseur  que  les  deux  autres;  la  a* 
et  la  3®  ont  la  même  longueur.  La  4®  molaire  est  fort  usée,  du 
voit  cependant  qu'elle  ressemblait  à  la  .5%  c'est-àrdirc  qu'elle 
avait  deux  paires  de  pointes  bien  distinctes. 

La  5®,  plus  grande  que  la  précédente,  est  aussi  très-usée;  elle 
a  en  arrière  un  petit  talon  qu'on  retrouve  dans  ce)le  que  M.  Cu** 
,vier  a  décrite.  (  fig.  2,  pi.  80.  ) 

de  sa  fig.  a,  pi.  80.  Un  sillon  descend  obliquement  dans  la  pointe 
>  Enfm  la  dernière  a  deux  paires  de  poin  tes  pyran^idales,  et  un  fort 
tubercule  en  arrière;  celui-ci  est  bifide,  comme  l'a  dit  M.  Cuvier 
de  ce  tubercule,  et  va  en  s'abaissant  vers  le  côté  interne;  un  au- 
tre, plus  profond,  se  termine  à  la  base  de  la  a"  pointe  externe; 
entre  les  deux  est  une  arête  mousse  ;  qui  se  relève  contre  cette 
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pointé  et  se  confond  aTcc  le  bord.  La  table  des  pointes  externes 
produisait,  par  l'usure,  des  figures  décroissant.  Les  4  pyramides 
antérieures  sont  d'ailleurs  exactement  semblables  à  celles  de  la 
flernière  molaire  que  M.  Cuvier  a  décrite.  (  3*  vol. ,  pag.  399.  ) 
■  La  canine,  d'une  forme  conique,  un  peu  coudée  et  comprimée 
vers  la  base,  a,  comme  dans  le  cochon,  la  pointe  dirigée  en  de- 
hors; la  racine  se  fermait  complètement  lorsque  l'animal  avait 
acquis  tout  son  développement. 

Les  incisives  sont  couchées  dans  leur  longueur  sur  un  plan 
presque  parallèle  à  la  table  des  molaires.  Les  quatre  premières 
sont  un  peu  carrées  comme  celles  du  cheval ,  mais  plus  droites 
et  plus  alongées;  les  dernières  ont  une  forme  différente,  la 
partie  émaillée  est  plus  large  et  plus  aplatie  eu  dessus  ,  il  y  a  , 
nux  bords  interne  et  externe,  un  rebord  saillant  de  ehaque 
côté. 

La  branche  montante  est  très  large,  son  bord  inférieur  des- 
cend plus  bas  que  dans  les  Anoplotherium  et  les  Palaeolherium  ; 
le  condyle  paraît  plus  arrondi  et  moins  large  transversalement 
que  dans  aucune  espèce  de  Pachyderme  ,  si  on  en  excepte  l'Élé- 
phant. L'apophyse  coronoïde  forme  le  bec  en  arrière  comme 
celle  de  l'Anoplolherium;  mais  elle  est  située  plus  en  avant,  à  peu 
près  comme  chez  les  Palaeotherium.  La  branche  est  épaisse  au- 
dessous  de  la  racine  des  dents  et  aplatie  à  la  face  interne;  elle 
se  renfle,  au  contraire,  à  la  face  externe,  vis  à  vis  la  première 
molaire,  se  resserre  vers  la  quatrième,  et  se  renfle  de  nouveau, 
pour  produire  au  dessous  de  la  seconde  et  de  la  troisième,  une  apo- 
physe très  remarquable,  qui  descend  beaucoup  plus  bas  que  le 
bord  inférieur.  Il  est  probable  que  cette  protubérance  servait  à 
retenir  les  attaches  des  muscles  qui  meuvent  les  mâchoires. 

Les  lignes  de  chaque  série  des  molaires  opposées  forment 
entr'eiles  un  angle  très  petit  (d'environ  10  degrés);  les  premières 
se  jettent  un  peu  en  dehors,  et  les  postérieures  sont  inclinées  en 
dedans  :  ce  qui  prouve  que  le  plus  grand  écarlement  des  bran- 
ches, en  arrière,  avait  lieu  vers  le  bord  inférieur. 

Pour  donner  une  idée  des  proportions  de  cet  ancien  quadru- 
pède, il  suffira  de  dire  que  les  molaires  occupent  ^^  de  moins 
que  dans  l'Hippopotame,  et  environ  deux  fois  plus  d'espace  que 
dans  le  Tapir. 

«  £n  résultat,  le  plus  grand  des  Anthracotherium  connus  se 
rapprochait  du  lUûnocéros  et  du  Daman  par  les  croissans  sia;- 
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pies  de  ses  molaires  inférieures  ;  il  avait,  par  le  nombre  et  ladi^ 
position  de  ses  incisives,  quelques  traits  de  ressemblanoe  avec  le 
Cochon  y  tandis  que  Tapophyse  située  au  côté  externe  de  l'os 
maxillaire  inférieur,  et  la  direction  de  la  branche  montante, 
semblent  indiquer  une  espèce  de  passage  à  THippopotame.  Cé- 
taitdonc  un  véritable  Pachyderme;  contemporain  des Anoplo* 
therium,  des  Lophiodon,  des  Palaeotherium,  c'était  un  des 
plus  grands  animaux  de  1  époque  tertiaire;  il  vivait  sur  le  bord 
des  grands  lacs,  où  se  sont  déposées  les  formations  qui  nous  ont 
conservé  ses  dépouilles,  avec  un  grand  nombre  d'autres  que  nous 
ferons  connaître  par  la  suite. 

Étudier  avec  persévérance  ces  monumens  d'an  ordre  de 
choses  qui  n'est  plus  est  une  tâche  pénible,  mais  c'est  refaire 
page  à  page  l'histoire  mystérieuse  de  ces  temps  antiques  sur 
lesquels  les  traditions  ne  peuvent  rien  nous  apprendre.  Ces 
débris  précieux  sont  les  anneaux  épars  d'une  chaîne  d'évç- 
nemens  dont  un  jour,  peut-être,  on  rétablira  la  succession. 
Jusques  là,  ils  nous  font  du  moins  connaître  une  multitude 
d'é^resqui  viennent  se  ranger  dans  les  classifications  zoologiqoei; 
ils  établissent  d'un  genre  à  l'autre  des  passages  moins  rapides, 
et  nous  montrent  ainsi  quelles  variations  les  formes  organiques 
peuvent  subir,  sans  que  les  conditions  de  la  vie  cessent  d'être 
remplies.  J 

ai  a.  Ststema  Avium;  auctore  J.  Wàgle«.  Pars  prima.  In-8^à 
a  col.,  petit-texte.  Stuttgart,  1837.  (Voy.  le  BuUet;  Tom. 
XIV,  n^  391.) 

Les  découvertes  sans  nombre  qui  viennent  de  toute  part  en- 
richir  l'Histoire  naturelle ,  l'élan  imprimé  à  tous  les  esprits  qui 
se  portent  vers  l'étude  des  sciences  d'observation,  nécessitent 
de  temps  à  autre  des  révisions  générales  des  genres  et  des  es- 
"pèces  des  êtres ,  et  un  classement  méthodique ,  capables  de 
les  montrer  dans  de  justes  rapports.  Mais  telle  est  l'immensité 
de  la  matière,  que  ces  tableaux  sommaires,  nommés  specieSy'piX 
les  nombreuses  recherches  qu'ils  nécessitent ,  sont  de  la  plus 
haute  difficulté.  En  ne  nous  occupant  ici  que  de  l'ornithologie, 
personne,  depuis  Gmelin  et  Latham,  n'avait  osé  entreprendre 
une  telle  tâche.  On  se  bornait  à  publier  de  ces  vastes  recueik 
de  figures  peintes  avec  le  plus  grand  soin  ;  on  imprimait  des  re- 
cherches isolées ,  des  monographies ,  des  articles  de  dictionnai- 
res; mais  les  naturalistes  les  plus  lélés  seod>laiént  effrayés  da 
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travail  colossal  que  nécessitait  une  révision  des  espèces,  des  va- 
piétés  et  des  âges  des  Oiseaux.  M.  Wagler  n'a  point  reculé  de- 
vant les  obstacles  de  son  entreprise,  et  le  premier  volume  de 
sonSpecies,  qui  vient  de  nous  parvenir  en  France,   légitime 

0 

son  heureuse  audace.  M.  Wagler  ne  s*est  pas  toutefois  astreint 
k  suivre  un  ordre  méthodique  :  il  a  traité  des  genres,  plu«  ou 
moins  nombreux  en  espèces ,  suivant  qu'il  pouvait  en  étudier 
plus  fructueusement  les  individus ,  et  ces  sortes  de  monogra- 
phies de  genres,  sans  liaison  entr*elles  en  ce  moment, sont  des- 
tinées à  être  réunies,  lorsque  Touvrage  sera  terminé,  par  uo 
tableau  systématique  que  présentera  Fauteur,  où  le  manque  de 
pagination  fournira  aussi  l'avantage  de  suivre,  dans  larrange- 
ment  définitif,  la  méthode  qui  conviendra  le  mieux  à  Tacqué* 
reur  du  livre. 

Les  genres  traités  dans  ce  premier  volume  sont  les  suivans: 
Toucan;  Aracan;  Pic;  Pirumne;  Pluvier;  Coureur;  Mano- 
rhine  (  qui  répond  aux  Philéraons  de  M.  Vieillot  )  ;  Pastor  ; 
Étoiirneau;  Paradisier;  Rolle;  Ëurylaime;  Musophage  {Phi^ 
mus,  Spelectos)  ;  Épimaque;  Huppe;  Tantale;  Cicogne;Cep- 
phus;  Palamède;  Grue;  Corace;  Colombe;  Tinamou^  Méga* 
pode,  Ibis,  Corbeau,  Pic,  etc.,  etc.  Les  descriptions  sont  rédi- 
gées avec  beaucoup  de  soin,  et  accompagnées  d'une  synonymie 
étendue;  mais  telle  .est  la  rapidité  des  découvertes  de  chaque 
jour  9  que  déjà  un  grand  nombre  d'espèces  récemment  décrites 
auront  besoin  d'être  placées  en  supplément.  £n  étudiant  sévè- 
rement les  Oiseaux ,  on  devait  s'attendre  à  de  nouvelles  déno- 
ipinations,  amenées  par  de  nouvelles  vues  ;  c'est  aussi  ce  qui  est 
arrivé.  Mais  il  est  juste  de  dire  que  l'auteur  a  été  sobre  de  ces 
ooms  multipliés,  qui  embarassent  plus  la  marche  de  la  science» 
qu'ils  ne  la  servent.  Toutefois,  le  petit  nombre  de  ceux  qu'il  a 
proposés  ne  nous  paraît  pas  à  l'abri  du  reproche^et  nous  ne  pen« 
sons  pas  qu'on  doive  admettre  de  prime-abord  ses  genres  Paj- 
tor,  Lypornix  y  Nothura^  Notherodius  ,  etc. 
•  Le  Sjstema  avium  est  appelé  à  devenir  un  des  livres  indis- 
pensables de  l'ornithologiste,  et  nous  l'examinerons  plus  ep  dé- 
tail. .  Lesson. 
ai3.  Ornithologie  provençale,  ou  Description,  avec  fig.  co- 
lor. ,  de  tous  les  oiseaux  qui  habitent  constamment  la  Pro- 
vence ou  qui  n'y  sont  que  de  passage  ^  etc.  ;  par  Pol.  Roux. 
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In-4^.  Livr.  i  à  4 2.  Marseille,  1825-1828;  Camoin  frères. 
(  Voy.  le  Bullet.  ;  Tom.  XV,  u°  106.) 

Nous  pouvons  dire,  après  avoir  parcouru  l'intéressant  recueil 
d'ornithologie  de  M.  Roux,  que  cet  auteur  remplit  pleinement 
ce  qu'avait  promis  son  prospectus.  Les  planches  sont  bien  des- 
sinées, et  les  couleurs  des  espèces  figurées  sont  en  général  ren- 
dues avec  une  grande  exactitude.  Un  certain  nombre  dé  plan- 
ches sont  consacrées  à  représenter  des  nids  et  des  œufs. 

Le  texte  qui  accompagne  chaque  livraison  devient  intéres- 
sant par  les  détails  sur  les  mœurs  et  les  habitudes  des  diverses 
espèces  dont  l'auteur  a  donné  la  description. 

Dans  un  avant-propos ,  l'auteur  indique  l'esprit  dans  lequel 
il  a  composé  cet  ouvrage,  les  vues  qui  l'ont  guidé  et  les  écueils 
qu'il  a  voulu  éviter.  M.  Roux  a  fait  ses  efforts  pour  décrire 
exactement  les  oiseaux  dont  il  fait  mention,  de  manière  à  distin- 
guer le  mâle  de  la  femelle,  et  le  jeune  âge,  sous  leurs  différen- 
tes livrées.  Il  parle  de  leurs  mœurs,  de  leur  accouplement,  de 
leur  nid,  de  leurs  pontes,  de  leur  chant,  de  leurs  migrations,  des 
époques  auxquelles  elles  s'effectuent  en  Provence,  de  la  durée  et 
du  passage  des  circonstance;  où  il  n'a  lieu  qu'accidentellement. 

M.  Roux  a  donné  la  préférence  à  la. méthode  de  M.  Vieillot, 
pour  le  classement  de  ses  espèces  ;  il  a  cependant  adopté  quel- 
ques-uns des  genres  nouveaux  de  M.  Temmincfc^  et  des  sous- 
genres  de  M.  Cuvier.  Il  s'est  attaché  à^citer  exactement  la  syno- 
nymie de  MM.  Temminck  et  Vieillot. 

A  la  fin  de  son  ouvrage ,  M.  Roux  donnera  l'explication  de 
toutes  les  espèces  de  pièges  qu'on  emploie  en  Provence  pouir 
prendre  les  oiseaux. 

Dans  une  Introduction  assez  étendue,  il  expose  les  géné- 
ralités scientifiques  sur  l'organisation  et  les  mœurs  des  oiseaux , 
et  les  résultats  de  ses  observations  sur  les  habitudes  de  ceux  de 
la  Provence. 

Chaque  espèce  offre  d'abord  une  description  Linnéenne,  con- 
cise et  faite  avec  beaucoup  de  soin,  puis  une  synonymie  assez 
complète^  et  enfin  des  observations  de  détail,  pour  compléter 
la  description,  ou  présenter  sur  les  mœurs,  les  habitudes  de  l'es- 
pèce, les  détails  nécessaires. 

On  conçoit  qu'il  nous  serait  impossible  de  suivre  une  à  une 
chacune  de  ces  espèces.  On  ne  doit  point  d'ailleurs  s'attendit  a 
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en  trouver  de  nouvelles  dans  une  semblable  collection  ;  mais 
nous  dirons,  d'une  manière  générale,  que  M.  Roux  mérite  les 
plus  grands  éloges  pour  son  zèle  ardent  pour  la  science  et  pour 
son  activité  très-remarquable  dans  ses  travaux  ;  qu'il  mérite 
aussi  la  reconnaissance  des  savans  et  les  encouragemcns  du  Gou- 
vernement, qui  ne  saurait  mieux  accorder  ses  faveurs  qu'aux 
hommes  qui  travaillent  avec  tant  de  suite  et  de  persévérance  à 
enrichir  le  domaine  de  la  science  et,  par  conséquent,  la  gloire 
nationale. 

M.  Roux  nous  paraît  remplir  très-bien  la  tâche  qu'il  s'est  im- 
posée. On  conçoit  à  peine  comment  il  peut  suffire  à  produire  à 
la  fois  ,  outre  la  rédaction  du  texte,  un  si  grand  nombre  de  des- 
sins ;  car  toutes  les  figures  qu'il  publie  pour  les  trois  ouvrages 
qu'il  a  entrepris  à  la  fois  sont  lithographiées  par  lui ,  et ,  nous 
devons  le  dire,  ces  figures  sont  très- bien  dessinées,  et  le  plus 
souvent  coloriées  avec  beaucoup  de  vérité.  Le  bas  prix  auquel 
il  peut  donner  chaque  livraison  tient  à  ce  qu'il  fait  beaucoup 
par  lui-même  sans  doute,  et  par-là  c'est  un  nouveau  titre  qu'il 
acquiert  à  la  reconnaissance  des  savans.  F. 

• 
ai4-  HiSTOiRK  NATURELLE  DES  OisEAUx-MoucHEs  ;  par  R.  p.  Les- 

soN,  auteur  de  la  Zoologie  du  Voyage  autour  du  monde  ^  etc. 

.Dédiée  à  S.  A.  R.  Mademoiselle,  i"  livraison.  Paris,  1829; 

Arthus  Bertrand.  (Voy.  le  Buiiet.;  Tom.  XV,  n°  23o.) 

Voici  un  ouvrage  qui  ne  peut  manquer  d'obtenir  un  brillant 
succès,  etnous  commençons  par  en  féliciter  l'éditeur,. M.  Arthus 
Bertrand,  auquel  on  doit  rendre  la  justice,  qu'il  met  un  amour- 
propre  bien  placé  à  attacher  son  nom  à  de  beaux  et  utiles  ou- 
vrages. Non-seulement  il  y  consacre  ses  soins  assidus  ,  mais, 
ce  qui  est  non  moins  important,  il  sait  y  mettre  les  capi- 
taux convenables,  et  c'est  surtout  dans  les  ouvrages  à  figures  que 
l'on  ne  peut  espérer  rien  de  beau  sans  beaucoup  d'argent. 

Comment,  en  effet, un  ouvrage  destiné  h  nous  faire  connaître 
les  plus  jolis,  les  plus  singuliers  de  cette  gent  volatile  qui  anime 
les  airs  et  qui  charme  nos  oreilles,  n'aurait-il  pas  un  grand 
succès  ?  Couverts  de  rubis  et  de  topazes  brillans  des  plus  beaux 
effets  lidétalliques,  aussi  remarquables  par  les  formes  varices  que 
par  les  ornemens,  les  accidens  de  leur  plumage,  les  Oiseaux- 
Mouches  offrent  d'ailleurs,  dans  l'histoire  de  leurs  mœurs  et  de 
leurs  habitudes,  un  intérêt  tout  particulier^  ils  le  disputent  sous 
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ce  rapport  aux  papillons  :  ce  sont  les  oiseaux  des  fleurs;  comiM 
ces  insectes ,  ils  voltigent  autour  d'elles  cl  se  reposent  à  peine 
sur  leurs  corolles.  Enfin,  comme  Ta  dit  Buffon ,  ce  petit  être  si 
vif,  si  brillant,  cette  charmante  miniature  est  le  chef^d'œmre 
de  la  nature. 

Ajoutez  à  rintéret  qu'inspirent  ces  petits  animaux  si  célèbres, 
des  figures  qui  les  représentent  avec  une  grande  perfection ,  et 
une  plume  habile  et  exercée  qui  les  décrit  et  nous  retrace  toutes 
les  particularités  de  leur  histoire,  en  voilà  plus  qu'il  n'en  faut 
pour  assurer  le  pins  prompt  débit  à  ce  bel  ouvrage. 

Les  deux  feuilles  dont  se  compose  cette  première  lifraison 
offrent  le  commencement  de  Tintroduction  dans  laquelle  M.Les- 
son  rassemble  toutes  les  observations ,  tous  les  faits  généraux 
qui  concernent  les  Oiseaux-Mouches. 

Les  planches ,  exécutées  sur  les  dessins  de  mademoiselle  Zoé 
Dumont  et  gravées  par  M.  Coûtant ,  sont  coloriées  dans  les  ate- 
liers de  Rcmond ,  avec  autant  de  vérité  que  de  talent.  Elles  re- 
présentent cinq  espèces  magnifiques,  rOwe/îtt-Afo£/c^tf  Corinne, 
VO.-M.  Sapho,  VO.-M,  à  raquettes ,  le  Hausse-Col  blanc.  Il 
était  difficile  de  faire  un  plus  joli  choix,  il  est  impossible  de  voir 
ce  charmant  ouvrage  sans  le  désirer  et  sans  l'admirer  surtout. 

21 5.  Observations  SUE  quelques  dénominations  de  genres  or-: 
NiTHOLOGiQUES  ;  par  C.  Gloger.  (  Notizen  aus  d,  Gehiete  der 
Natur  u,  Heilhunde ;  mars  1827,  n**  348,  p.  275.  ) 

M.  Gloger  se  plaint ,  et  non  sans  raison ,  du  grand  arbitraire 
qui  s'est  introduit  dans  la  formation  de  nouveaux  noms  généri- 
ques, en  ornithologie  aussi  bien  que  dans  les  autres  branches 
des  sciences  naturelles.  Il  pense  que  ces  noms ,  formés  souvent 
contre  toutes  les  règles  de  la  grammaire,  ont  besoin  d'une  ré- 
forme ;  et  il  propose  de  les  remplacer  par  d'autres ,  plus  confoV- 
mes  aux  règles  tracées  par  l'illustre  auteur  de  la  philosophie  bo- 
tanique et  par  Illiger.  Ces  nouveaux  noms  ont  déjà  été  adoptés 
par  M.  Lichtenstein ,  au  Muséum  de  Berlin. 

Noms  vicieux.  Noms  proposés  par  Taoteor. 

Coracina,  Tleill Coronisy  fém. 

Monasa,  Vieill Scoîocharis,  f.  (teneèris  gatidens). 

Capito.  Vieill Nystactes ,  m.  (dormitor). 

Coecjrzus.  Vieill ,  Coccyzon,  m. 

Phœnicophaus,  Vieill Jtfe/»a5(MtiXiç,  nymphes  des  arbres). 

Daceio,  Le:icb Paralcyon ,  m. 

Crinigtr,  Temm Trichas  f,  f. 
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MaseSpHm,  Cm^,  •••••« Terpsiphone  (necandù  gauJtn*)» 

Tfrrannus,  Cuv DrymonaXjm,(sylvarumtyf€Uinuê), 

fhibaîura.  yielll. CheHdis  ,  f.  (iodiqmnt  Tanalogie 

artc  kt  hiroodcilM). 

PhtvUmus.  Yielll Hj-tu^  f. 

PuffiHUs.  Car ThyeHas ,  f. 

Les  motifs  que  l'auteur  allègue  pour  plusieurs  de  ces  change* 
mens  ne  nous  paraissent  pas  assez  graves.  Quoique  beaucoup 
dçnoms  soient  vicieusement  formes ,  il  ne  faudrait  cependant 
les  rejeter  qu'en  cas  d'urgente  nécessité ,  sous  peine  d'ajouter 
encore  à  la  confusion  des  synonymes  qui  surchargent  déjà  la 
science.  Une  réforme  partielle  n'aurait  d'ailleurs  point  de  résul- 
tat,  et,  quant  à  une  réforme  générale,  c'est  encore  une  question 
de  savoir  si  les  avantages  en  balanceraient  les  inconvéniens. 

S.  G.  L. 
91 6.  Ststematische  Darstellung  ber  Fortpflanzunc  der 
YoEGEL ,  etc.  —  Exposé  systématique  de  la  propagation  des 
oiseaux  d'Europe,  avec  les  figures  de  leurs  œufs;  par  le  D' 
F.  A.  L.  Thienemann  ,  MM.  Brehm  et  G.  A.  W.  Thienemanit. 
i'^*  seçt.Rapaces  et  Corbeaux,  Gr.  in-4*'  avec  4  pi.  col.  ;  prix, 
9  rthl.  1 2  gr.  2*  sect.  Insectivores,  Avec  4  pi*  col.  représentant 
:  6S  œufs.  Gr.  in>4°  de '76  pp.;  pr.  a  thaï,  la  gr.  Leipzig, 
lS%6;  Barth. 

917.   L  YERKANDtLIHG  OVER  HET  TrERREN  DER  VoGELS.  —  Mé- 

moire  sur  les  migrations  des  oiseaux  de  passage;  par  Herm. 
ScHLEGEL  y  couronné  par  la  Société  hollandaise  des  sciences 
de  Harlem.  In-8^de  i$a  p.  (Extrait  des  mémoires  de  cette 
Socié^,) 

118.  II.  MiiioiRESUR  LES  Oiseaux  de  passage  qui  fréqueitteitt 
UI8  Pats-Bas;  par  J.  KoNiiifENBURG.  (Van  Kampen,  Ma- 
gazijn  voor  IVetenschappen ^  etc.,  Vol.  IX,  cah.  i. ) 
I.  La  Société  Hollandaise  des  sciences  de  Harlem  avait  pro- 
posé pour  sujet  de  prix  la  question  suivante  :  Comme  il  règne 
tneore  beaucoup  d'obscurité  et  de  divergence  d'opinions  sur  les 
tOHtrées  où  se  rendent  les  oiseaux  de  passage  connus  chez  nous  , 
la  Société  demande  qu'on  réunisse  sur  ce  sujet  tout  ce  que  Von  sait 
^r  sa  propre  expérience^  ou  d après  les  rapports  des  auteurs  les 
phss  dignes  de  foi.  Le  prix ,  de  la  valeur  de  1 5o  florins,  fut  dé- 
cerné, le  17  mai  i8a8,  au  Mémoire  de  M.  Schlegel,  dont  nous 
allons  faire'connaî^re  le  contenu.  Ce  travail  est  divisé  en  5  cha- 

pîtm.  Dans  le  1*%  l'AuMur  expose  ks  «pinioiis  des  prinafo^ui 
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auteurs  qui  ont  parlé  des  migrations  des  oiseaux ,  depuis  Àris« 
tote  jusqu'aux  temps  modernes  (  daus  le  a*  chapitre ,  il  s'agit 
des  migrations  des  oiseaux  en  général,  et  de  leurs  causes; dans 
le  3* ,  Fauteur  distribue  les  oiseaux  en  stationnaires  {manentes)^ 
errans  [erraticœ),  et  voyageurs  [migratorlœ ),  Le  4*  chapitre 
offre  une  revue  systématique  des  oiseaux  de  l'Europe,  avec  l'in- 
dication de  leurs  stations  et  de  leurs  voyages.  Le  5® ,  enfin , 
contient  quelques  corollaires  généraux  sur  l'état  actuel  de  la 
science  à  cet  égard ,  et  quelques  suj)positions  que  cet  état  per- 
met de  faire. 

Les  oiseaux  de  passage  de  l'Europe  passent  en  général  l'hi- 
ver dans  l'Afrique  et  dans  le  sud-ouest  de  l'Asie.  La  plupart  des 
autres  espèces  d'Europe  qu'on  rencontre  dans  d'autres  parties 
du  monde  sont  des  oiseaux  aquatiques  ou  des  Ëchassiers,  sou- 
vent répandus  sur  toutes  les  parties  du  globe.  Les  oiseaux  de 
passage,  proprement  dits ,  vont  directement  du  Nord  au  Sud, 
c'est  ce,  que  confirment  les  observations  de  Spallanzani,  Hassel- 
qu!i$t,  Pallas,  Catesby  et  Bartram.  Forskâl  énumère  un  grand 
nombre  d'oiseaux  qui,  d'après  le  rapport  d'un  chasseur  arabe, 
passent  l'hiver  dans  le  nord  de  l'Afrique;  mais  comme  il  n'a  pu 
y  joindre  les  noms  systématiques,  son  rapport  est  de  peu  d'Uti- 
lité. MM.  Hempnch  et  Ehrenberg  ont  aussi  rencontré  beau- 
coup d'oiseaux  d'Europe  dans  la  vallée  du  Nil;  beaucoup  de 
ces  oiseaux  se  retrouvent  dans  la  Haute-Egypte,  dans  la  Nubie 
et  jusque  dans  l'Abyssinie.  L'intérieur  de  l'Afrique  est  trop  peu 
connu  pour  que  nous  puissions  avoir  des  notions  certaines  sur 
les  oiseaux  qui  y  arrivent  et  qui  y  restent  temporairement; 
maïs  on  retrouve  nos  oiseaux  de  passage  sur  la  côte  occiden- 
tale de  cette  partie  du  monde ,  dont  le  climat  paraît  leur  con- 
venir le  mieux,  pendant  la  saison  rigoureuse. 

Rien  n'est  cependant  plus  probable,  Sjcion  l'auteur,  que  l'opi- 
nion :  que  le  plus  grand  nombre  de  ces  oiseaux  de  passage  habi- 
tent, pendant  Thiver,  l'intérieur  de  l'Afrique.  M.  Schlegel  pense 
que  CCS  oiseaux ,  après  avoir  passé  la  Méditerranée ,  se  distri- 
buent dans  le  nord  de  l'Afrique  ;  que  la  plupart  des  oiseaux  ri- 
verains et  aquatiques  trouvent  leur  nourriture  sur  les  bords  du 
Nil,  où  beaucoup  d'entre  eux  passent  Thiver,  tandis  que  les  in- 
nombrables essaims  d'oiseaux  de  passage  insectivores  pénètrent 
beaucoup  plus  loin  vers  le  sud  :  les  uns,  qui  sont  vehus  de  l'est 
de  l'Eurofie  par  la  Grèce ,  remontent  la  validé  du  Nil  jusqu'aux 
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Montagnes  de  la  Lune  et  aux  bords  du  Niger;  les  autres,  venant 
de  rOccident  par  lltalie ,  la  France  et  l'Espagne ,  se  dirigent 
vers  le  sud70uest,  le  long  des  bords  de  TOcéan  jusqu'au  Séné- 
gal ,  pour  se  distribuer  dans  toute  cette  partie  de  l'Afrique  oc- 
cidentale. Peu  d'oiseaux  doivent  se  diriger  de  l'Europe  dans  la 
partie  sud-ouest  de  l'Asie.  Les  oiseaux  de  la  pointe  méridionale 
de  l'Afrique  font  aussi,  en  partie,  des  migrations  aux  approches 
de  l'hiver.  Ils  ne  peuvent  se  diriger  que  vers  le  nord ,  mais  on 
n'a  encore  aucune  observation  positive  à  cet  égard.  On  peut 
voir,  par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  le  travail  de  M.  Schle^ 
gel  se  recommande,  non  par  des  vues  ou  des  faits  nouveaux, 
mais  comme  une  compilation  fort  bien  faite,  et  qui  ne  laisse 
pas  d'avoir  §on  utilité.  S.  G.  L. 

II.  L'auteur  du  deuxième  Mémoire  compare  les  assertions 
des  voyageurs  et  des  naturalistes,  et  il  en  tire  les  conclusions 
suivantes  :  La  plus  grande  partie  des  oiseaux  de  passage,  du 
printemps,  de  l'automne  et  de  l'hiver,  dans  les  Pays-Bas,  vien- 
nent des  côtes  et  des  forêts  de  l'Allemagne  et  y  retournent. 
a®  Les  oiseaux  de  chant  et  d'été  viennent  de  rArchipel  gr,ec ,  et 
y  retournent  lorsque  la  température  n'est  plus  assez  douce  dans 
les  Pays-Bas.  3*^  Un  petit  nombre  d'oiseaux,  entraînés  par  la 
compagnie  des  autres,  ou  chassés  par  des  Oiseaux  de  proie,  ou 
tourmentés  par  la  faim,  dérangent  leurs  habitudes,  et  font  quel- 
quefois deux  migrations  dans  la  même  année.  4**  Un  petit  nom- 
bre d'autres  oiseaux,  séduits  par  la  douceur  de  la  température, 
ou  par  l'abondance  de  la  nourriture,  prolongent  leur  séjour 
dans  les  Pays-Bas,  et  y  passent  même  l'hiver.  D. 

a  19.  Cigognes  avec  des  icussoNS  MÉTAiiLiQUES. 

En  i8i3 ,  le  directeur  Bornemann ,  à  Berlin ,  fit  attacher  aux 
jeunes  Cigognes  de  plusieurs  nids,  des  écussons  en  laiton, 
qu'on  fixait  sous  la  poitrine.  Aucun  de  ces  oiseaux  n'a  été  revu, 
et  l'on  n'a  pu  avoir  d'eux  aucune  nouvelle  qui  eût  indiqué 
la  direction  qu'ils  avaient  prise.  Cette  année  (1828)  on  a  ré- 
pété l'expérience  avec  des  écussons  en  laiton  recouverts  d'une 
couche  de  lacque  rouge  ;  peut-être  réussira-^t-elle  mieux  cette 
fois,  si  quelqu'un  de  ces  oiseaux  est  pris  ou  vu  quelque  part. 
(Frorieps  NoHzen;  Tome XXI ,  n®  21 ,  août  i8a8,  pag.  829). 
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lao.  Notices  SEPiTOLOciQrKs;  par  Scmlegel,  de  Lejde.  (JUr; 

To).  XX y  cah.  ni,  p.  281}. 

Dans  ces  notices,  l'auteur  fait  la  critique  de  la  classifica- 
tion des  Reptiles  de  M.  Fitzinger,  annoncée  dans  le  MuUetm, 
Toro.  IX,  n^  3oa.  Il  annonce  la  publication  prochaine  de  des- 
criptions et  de  figures  des  espèces  de  Reptiles  que  possède  te 
Muséum  royal  des  Pays-Bas.  Enfin ,  il  donne  la  liste  des  genres 
de  Reptiles  tels  que  M.  Boié  fes  avait  établis  dans  ce  Muséum* 
Cette  liste  a  aussi  été  donnée  dans  le  Bulletin,  To.  IX ,  n**  2o3. 

221.  Ri»OKSB  A  M.  SCHLXOEL  ET  À  M.  WaGLEE;  pET  M.  FiTZIlh 

OEE.  (  Ibid,  ;  Tom.  XXI  j  cah.  i,  pag.  4  )« 

Il  s'est  élevé  une  polémique  entre  MM.  Fitzinger  et  Wàglef, 
au  sujet  de  l'ouvrage  du  D'  Spîx,  sur  les  Serpens  du  Brésil.  H  ne 
nous  appartient  pas  d'y  entrer  directement,  d'autant  moins 
qu'elle  roule  en  partie  sur  des  reproches  et  des  récriminations 
grammaticales  sur  les  noms  des  espèces  et  des  genres  établis 
par  ces  messieurs.  M.  Fitzinger  donne,  comme  supplément  à 
son  article,  des  tableaux  synoptiques  rectifiés  de  ses  familles 
des  Agamoïdcs  et  des  Tipéroïdes,  et  divise  sa  2^  tribu  des  Dip^ 
noa  en  3  familles  au  lieu  de  deux.  Ces  familles  sont  les  Cryptfh 
branchoidea,  les  Amphiumoidea  et  les  Thœnerohranchoidea. 

222.  Obsebvations  généeales  sue  les  Reetiles  observés  da» 
le  voyage  autour  du  monde  de  la  corvette  la  Coquille;  par 
M.  R.  P.  Lessoh.  (Annales  des  scienc.  natur.;  avril  1828,^ 
pag.  269  ). 

Ce  Mémoire  offre  quelques  détails  généraux  sur  les  Reptiles 
rencontrés  pendant  le  voyage  de  la  Coquille  »  et  quelques  ren- 
seignemens  sur  les  habitudes  et  sur  les  limites  géographiques 
qui  sont  assignées  à  plusieurs  espèces.  L'auteur  suit  l'ordre  des 
séjours  et  des  contrées  que  la  Coquille  a  successivement  par- 
courues. 

223.  Sue  les  Reptiles  fossiles  du  Wuetembeeg;  par  le  prof. 
G.  j£GEE  de  Stuttgardt.  (  Isis;  Tom.  XXI,  cah.  5  et  6  ;  1828, 
pag.  44ï.){^^'  cî-dessus,n*^i32,pourla/wrtîe^^aiiog^i^tt*,) 

Ces  Reptiles  appartiennent  à  3  différentes  espèces  de  roches, 
savoir  : 
1^  Au  Lias  de  BoU.  Cette  formation  a  fourni  un  GaTiaI|  qui 
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se  trouve  à  Dresde,  des  restes  d'Ichthyosaure  que  Tanteur  rap- 
porte aux  /.  communis,  platy-odon,  ienuiroUris  et  intermedius  ? 
Des  ossemeus  d'une  espèce  de  Geosawrus  et  peut-être  d'un  Ple- 
siosaurus. 

%^  Au  grès  blanc  à  gros  grain.  Cette  formation  a  fourni  deux 
Reptiles -inconnus  jusque  là;  Tiin  ressemble  au  Gavial  par  la 
forme  de  son  crAne,  mais  il  s'en  distingue  par  la  forme  cylin- 
drique des  dents  latérales  de  la  mâchoire;  l'autenr  lui  donne 
provisoirement  le  nom  de  Cylindricodon.  Le  second  de  ces 
Reptiles  n'est  connu  jusque  là  que  par  deux  fragmous  de  sa  mâ- 
choire ,  et  la  Ggure  carrée  de  ses  dents  fait  proposer  pour  lui  le 
nom  de  Cubicodon»  La  famille  ou  le  genre  auquel  ils  doivent 
appartenir  recevra  le  nom  de  Phytosaurus,  attendu  que  la  con- 
formation des  dents  indique  une  noiu'riture  de  nature  végé- 
tole. 

3^  Dans  une  couche  du  schiste  alumineux  près  Gaildorf.  L'au- 
teur a  rendu  probable  l'existence  de  deux  Reptiles  ;  il  propose 
pour  le  1^*^  le  nom  de  Mastodonito  )saurus  ^  parce  que  ses 
dents,  seules  parties  connues, se  terminent  en  un  mamelon  ob- 
tus. Sa  longueur  peut  avoir  été  de  3o  pieds.  Le  second  Reptile 
n'est  connu  que  par  une  portion  de  l'occiput  ;  mais  il  est  telle- 
meut  distingué  par  ses  condyles  articulaires  très-saillans ,  qu'il 
doit  former  un  nouveau  genre,  pour  lequel  on  a  choisi  le  nom 
de  Salamandroides. 

.  M.  Yoith  a  aussi  trouvé  les  restes  de  deux  animaux  crocodi^ 
loides,  près  d'Amberg ,  avec  des  os  d'Ichthyosaure.  S.  G..L. 

ai4-  Histoire  natheelle  des  Poissons;  par  M.  le  Baron  Cu- 
viER  et  M.  Valenciennes;  première  livr. ,  a  vol.  in-8°  de 
xvi,  573  et  XXI,   490  P-  av.    deux  cahiers  de  planches; 

l'un  in-8**  de  Ao  pi.  gr. ,  l'autre  in- fol.  de pi  gr.  ;  prix , 

fig.  noires  26   fr.  Paris,  1828.  (  Fo),  le Bullet,;  Tom.  XIV, 
n**  lai.) 

Lorsqu'un  ouvrage  dont  les  matériaux  sont  depuis  plusieurs 
années  élabores  avec  soin ,  se  publie  au  milieu  de  la  plus  riche 
collection ,  à  l'aide  de  la  plus  vaste  correspondance ,  aidé  de  la 
bibliothèque  la  plus  complète ,  et  se  trouve  dirigé  par  un  des 
naturalistes  les  plus  célèbres  de  l'Europe,  on  doit  penser  qu'il 
est  destiné  à  fixer  les  bases  de  la  science  j  et  que  de  son  appa- 
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ridon  doit  dater  une  ère  nouvelle  pour  richthyologie.  Kous 
analyserons  donc  purement  et  simplement  le  tome  premier  de 
ce  monument  destiné  à  traverser  une  longue  suite  de  périodes 
dans  la  science,  sans  oublier  que  les  louanges  d'un  disciple  zélé 
et  ardent  seraient  déplacées,  et  que  les  discussions  qu'il  pour- 
rait chercher  à  soumettre  »^  ses  lecteurs  sur  quelques  points 
pourraient  être  oiseuses  et  ridicules. 

Le  premier  volume  de  l'histoire  des  Poissons  est  divisé  en 
deux  livres.  Le  i**^  comprend  le  tableau  historique  des  progrès 
de  richthyologie  y  depuis  son  origine  jusqiCh  nos  jours;  le  2* 
donne  une  idée  générale  de  la  nature  et  de  l'organisation  des 
poissons.  Le  premier  livre  présente  donc  une  histoire  de  rich- 
thyologie que  M.  Cuvier  divise  en  trois  époques  principales, 
remarquables  chacune  par  les  progrès  divers  que  la  science  a 
faits.  Apres  avoir ,  avec  cette  érudition  immense  et  celte  clarté 
de  st^^le  qui  distinguent  tous  les  ouvrages  de  ce  savant,  résumé 
des  considérations  générales  sur  l'utilité  des  poissons  et  sur  l'u- 
sage que  tous  les  peuples  en  ont  fait ,  il  cite  ce  que  les  auteurs, 
les  poètes,  les  littérateurs  et  les  naturalistes  de  l'antique  Grèce  et 
de  l'ancienne  Rome  en  ont  dit  dans  les  écrits  qu'ils  nous  ont 
laissés.  Les  opinions  de  l'Egypte,  berceau  de  la  civilisation, 
sont  surtout  remarquables,  et  les  adorations  que  ces  peuples 
ichthyophages  adressaient  à  un  grand  nombre  de  poissons, sont 
rappelées  par  des  aperçus  entièrement  neufs,  qui  découlent  des 
recherches  faites  dans  ces  derniers  temps  par  les  explorateurs 
les  plus  connus  de  ce  sol  classique.  Après  les  ressources  em- 
pruntées à  cette  classe  d'clres  par  les  Égyptiens,  viennent  les 
recherches  du  même  ordre  sur  la  pèche  chez  les  Juifs,  les  Ty- 
riens  ,  puis  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains.  Là ,  au  milieu 
de  l'érudition  la  plus  variée,  on  trouvera  tout  ce  qu'Arîstote, 
Pline,  Élien  ont  écrit  sur  les  poissons.  Sous  les  empereurs,  quel- 
ques Latins,  soit  poètes,  soit  médecins  ou  thérapeutes,  s'occu- 
pèrent beaucoup  de  cette  branche  de  l'histoire  naturelle,  prin- 
cipalement sous  le  rapport  ou  médical  ou  usuel;  plus  tard, 
les  pères   de  l'Église   l'envisagèrent  dans  ses  rapports  avec 
les  rites  religieux.  Toutefois ,  jusqu'au   XVI®  siècle ,   rich- 
thyologie ne  fut  guère  considérée  comme  science,  mais  bien 
plutôt  comme  une  branche  de  l'économie  politique  ou  de  la  dié- 
tétique. Les  poètes  ne  la  traitèrent  jamais  que  comme  un  article 
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de  gastronomie.  Au  16^  siècle,  au  contraire ,  apparaissent  trois 
hommes  célèbres  qui  jetèrent  presqu'en  même  temps  les  fonde- 
mens  de  cette  science,  et  qui  sont  Belon ,  Rondelet  et  Salviani. 
Leurs  idées  furent  bientôt  compilées  et  commentées  dans  les 
volumineuses  productions  de  Conrad  Gesner  et  d'Aldrovande. 
Jusque  là  le  monde  ichthyologique  avait  été  resserré  ;  mais  le  gé- 
nie de  Colomb,  en  découvrant  une  nouvelle  terre,  contribua  à 
Tenrichir,  et  c*est  alors  que  parurent  des  descriptions  ou  des^ 
figures  d'espèces  nouvelles ,  dans  ïhevet ,  Laet ,  Nieremberg , 
Hernandès,  Pison^  Margrave  etc.  Les  Indes  également  conqui- 
ses, enrichirent  cette  partie,  surtout  par  les  écrits  de   Bon- 
tius  etc.  Enfin  les  Antilles,  nommées  alors  Indes  occidentales, 
furent  étudiées  par  !Nieuhof,  Dutertre ,  Rochefort  etc.  La  mar- 
che de  la  science  devint  alors  plus  ferme  et  jeta  de  profondes 
racines  chez  les  nations  de  l'Europe.  Ray  etWillughby,en  1686, 
publièrent  la  première  méthode  fondée  sur  l'organisation ,  et, 
sous  ce  rapport,  furent  les  premiers  vrais  législateurs  de  l'ich- 
thyologic.  Après  ces  naturalistes,  une  foule  d'auteurs  enrichirent 
cette  étude,  qui  marcha  alors  l'égale  des  autres  branches  de 
rhistoire  naturelle.  Mais,  parmi  les  noms  qui  renouvelèrent  Vé-^ 
ditice  en  tout  ou  en  partie,  apparaissent  ceux  d'Artédi  et  du 
grand  Linné.   Plus  fécond ,  le  18^  siècle  comprend  une  im- 
mense série  de  travaux,  soit  généraux  soit  partiels ,  que  M.  Cu- 
vier  classe  avec  son  habileté  ordinaire ,  caractérisant  les  décou- 
vertes de  chaque  auteur  par  les  progrès  qu'elles  ont  fait  faire 
à  la  science.  Là,  sont  successivement  passés  en  revue  les  ou- 
vrages ou  documens  de  Duhamel,  Pennant,  Forster,  Pallas, 
Commerson,  Fabricius ,  Thunberg,  Broussonnet,  Bloch,  Schnei- 
der, et  mille  autres  qu'il  serait  trop  long  de  nommer. 

Les  anatomistes  qui  ont  étudié  l'organisation  des  poissons 
forment  eux-mêmes  un  chapitre  détaillé ,  et  toutes  les  fois  qu'il 
est  question  d'un  auteur,  une  note  bibliographique,  plus  ou 
moins  étendue  complète  ce  qui  en  a  été  dit. 

L'ouvrage  de  M.  de  Lacépède  ouvre  en  quelque  sorte  le  19^ 
siècle.  L'article  qui  lui  est  consacré  est  en  rapport  avec  l'in- 
fluence qu'il  a  eue  en  Europe.  Nous  ne  citerons  point  tous  les 
auteurs  modernes  ou  les  voyageurs  qui  ont  depuis  donné  de 
l'impulsion  à  la  science;  il  nous  faudrait  éerire  une  liste  de  noms 
Irep  considérable. 

B.  ToM»  XV.  19 
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Par  ce  canevai  il  sera  faeile  au  lecteur  de  voir  de  quelle 
haute  importance  est  cette  histoire  de  la  science,  qui  renferme 
270  pages. 

Le  livre  deuuème  comprend  10  chapitres  :  il  suffira  de  les 
passer  en  revue  pour  juger  de  Tintérét  de  chactm  d'eux. 

Chap.  I.  Caractères  généraux  et  nature  essentielle  des  pois* 
sons,  c'est-à-dire  définition  de  ces  animaux  comme  êtres  orga- 
Dises,  €t  rapports  qui  les  unissent  entr'eux  et  les  isolent  desaiH 
très  classes.  Chap.  II.  Extérieur  des  poissons,  Chap.  III.  Osiéo* 
it)gieyC,k.d,  examen  successif  du  tissu  des  os  et  des  articulations; 
composition  chimique,  disposition  générale  du  squelette,  de  la 
boîte  osseuse  crânienne,  des  fosses  du  crâne,  de  la  mâchoire 
supérieure,  des  os  nasaux,  des  os  operculaires ,  etc. ,  etc.  etc. 
Chap.  IV.  Myoiogie.  Chap.  V.  Cerveau  et  nerfs,  Chap.  VI.  Or- 
ganes  des  sens  extérieurs,  Chap.  Vil.  Nutrition,  Chap.  Vm.  Gé- 
nération, Chap.  IX.  Résumé  ou  aperçu  sommaire,  Chap.  X. 
Distribution  méthodique  en  familles  naturelles  et  eu  divisions 
plus  élevées. 

Ce  livre  est  donc  entièrement  consacré  aux  considérations 
générales  sur  les  poissons;  il  ne  renferme  pas  moins  de  3oo  pages, 
liais  comme  M.  Cuvier  revient,  à  l'occasion  de  chaque  famille, 
sur  les  détaibanatomiques  relatifs  à  chacune  d'elles,  il  en  résulte 
que  ce  livre  deuxième  n'embrasse  que  les  grandes  généralités 
de  la  science,  et  la  discussion  des  opinions  diverses  de  France, 
d'Allemagne  ou  d'Angleterre,  sur  l'ensemble  du  squelette  ou  des 
systèmes  divers  qui  le  recouvrent  ou  qui  en  sont  protégés. 

L'exécution  matérielle  ou  typographique  de  l'Histoire  des 
Poissons  fait  honneur  aux  soins  de  la  maison  Levrault  :  le  li- 
braire ,  sous  ce  rapport ,  sent  l'importance  du  travail  qui  loi 
est  confié.  Les  planches  surtout  sont  remarquables  par  lear 
perfection  et  de  gravure  et  de  coloriage;  car,  malgré  la  mo- 
dicité de  leur  prix ,  c'est  encore  ce  qu'on  aura  vu  en  icthyolo- 
gie  de  plus  parfait.  Les  particularités  les  plus  fugaces  y  sont 
soigneusement  représentét^s ,  mais  nous  en  parlerons  plus  par- 
ticulièrement lorsque  nous  analyserons  le  second  volume.  Les 
plopches  anatomiqucs  qui  accompagnent  le  tome  premier,  par 
la  netteté  du  burin,  la  pureté  du  trait  et  la  masse  des  détails 
i^natomiques  que  chacune  d'elles  représente,  sont  4*un  avau* 
tage  inappréciable;  et  leur  étude  est  encore  Tendue  plus  fii« 
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0ile  par  le  soin  qu'a  eu  M.  Cuvier  de  disposer  dans  un  ordre 
régulier  les  chiffres  et  les  lettres  qui  désignent  chaque  partie. 

Dans  un  deuxième  article,  nous  rendrons  compte  du  second 
▼olume,  et  nous  dirons  quelle  est  la  méthode  qu'on  y  trouve 
suivie,  méthode  inverse  de  celle  établie  pour  le  Règne  animal^ 
du  moins  quant  à  Tordre  adopté.  Lessoh. 

aaS.  ScnaiFTEN  DE&  NATURFORSCHEITDEN  GsSELLSCHArT  zu  Dak- 

zio.  —  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Dant- 
zig.  Tora.  II,  2*  livraison.  In-4**  de  129  pag.,  avec  3  pi, 
'  Dantzig,  1827. 

Cette  livraison  se  compose  de  4  mémoires;  dans  le  premier, 
M.&athke  donne  quelques  détails  surrorganisation  des  ovaires 
des  Squales  ;  dans  le  second,  il  fait  connaître  quelques  particu- 
larités sur  le  développement  des  fœtus  des  Squales  et  des  Raies; 
dans  la  troisième ,  il  donne  une  anatomie  détaillée  de  YAmmo- 
eœÈts  hranchiaiis,  avec  un  aperçu  sur  le  Petromyzon  Pianeri;  et 
dans  le  quatrième,  des  remarques  sur  la  vessie  aérienne  du 
CohiHs  fossilis ,  du  Gobius  niger,  du  Gadus  Callarias,  du  Gas- 
temtteus  aculeatus ,  et  de  la  Murœna  Anguilla,  M.  Rathke  a 
traité  avec  beaucoup  de  clarté  les  divers  sujets  que  nous  venons 
d^diquer,  et  y  prouve  qu'il  est  non-seulement  fort  bon  anato- 
flriste,  mais  encore  excellent  observateur;  la  seule  observation 
que  nous  nous  permettrons  de  faire ,  est  de  l'engager  à  bannir 
de  ses  mémoires  les  noms  allemands  des  animaux.  Ces  déno- 
minations variant  d'une  province  à  une  autre ,  laissent  souvent 
lé  lecteur  dans  la  plus  grande  incertitude  sur  l'espèce  que  l'au- 
teur désigne ,  tandis  qu'en  se  servant  des  noms  latins  on  est  fa- 
cilement compris  dans  tous  les  pays.  Nous  reviendrons  avec 
plus  de  détails  sur  ces  différens  mémoires.  S- s. 

%%6,  Recherches  sur  plusieurs  animaux  infiérieurs  ;  par  le 
,  D'  Ch.  Ern.  Baer.  Avec  6  planches.  (  Nova  Acia  phys.  med, 

Acad.  C.  X.  C  NatuK  Curios,  ;  Tom.  XIII,  a®  partie,  pag. 

623-762.  )  Voy.  Ip  Bulletin,  Tom.  IX,  n°  io3. 

'Ces  recherches  de  M.  Baer,  faites  dans  les  années  1824a 
1826 ,  sont  consignées  dans  une  série  de  7  mémoires  que  nous 
illona  analyser  ici  successivement. 
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I.  AspiDOG ASTER  coNCBicoLA,  uouvel  ctitozoaire  des  moules 
d'eau  douce.  L'auteur  donne  une  description  détaillée  des  fi- 
gures»  de  cet  animal.  Ses  dimensions  varient  de  ^  de  ligne  à  i 
ligne  et  j,  A  Textérieur,  on  dislingue  sur  lui  le  corps,  une  pla- 
que abdominale,  un  col,  une  bouche,  un  anus  et  un  orifice 
pour  les  organes  de  la  génération.  La  couleur  du  ver  est  en 
général  d'un  blanc  jaunâtre  sale ,  avec  une  tache  orangée  à  la 
surface  abdominale.  Le  corpsy  plus  grand  en  arrière,  est  très-va- 
riable dans  sa  forme ,  à  cause  de  la  contractilité  de  toutes  ses 
parties;  ses  mouvemens  sont  ondulatoires,  mais  n*ont  pas  de 
direction  déterminée;  l'animal  peut  vivre  8- 1 5  jours  dans  l'eau 
fraîche.  "Lb.  plaque  abdominale,  ayant  sa  surface  inférieure  divi- 
sée en  champs  rectangulaires  par  des  bandes  saillantes  longitu- 
dinales et  transversales ,  sert  à  l'animal  à  prendre  des  positions 
jGixes,  soit  sur  les  corps  solides,  en  faisant  office  de  ventouse , 
soit  dans  les  liquides  en  lui  permettant  de  s'y  suspendre  ren- 
versé sur  le  dos.  La  bouche  dans  l'état  de  repos  montre  deux 
lèvres ,  dont  la  supérieure  est  la  plus  longue.  La  cavité  buccale 
se  rétrécit  en  entonnoir  et  communique  par  son  fond  dans  une 
légère  dilatation  (  \e pharynx)  à  laquelle  succède  un  tube  plus 
étroit  et  ondulé  (  Vœsophage),  Celui-ci  se  termine  dans  un  vaste 
sac  (  estomac  )  rempli  de  matière  alimentaire  en  globules;  l'ou- 
verture postérieure  de  ce  sac  n'a  pu  être  trouvée  ;  cependant 
M.  Baer  ne  doute  pas  qu'elle  n'existe  puisqu'il  y  a  un  anus.  Ce- 
lui-ci forme  un  tube  protractile  dans  l'état  de  vie,  et  commu- 
nique dans  une  cavité  plus  large ,  désignée  comme  le  rectum. 
Un  canal  étroit  (  intestin  grêle  )  vient  aboutir  à  ce  (dernier. 
Toutefois,  comme  l'animal  se  dégorge  toujours  par  la  bouche > 
tandis  qu'il  ne  sort  que  peu  de  matière  par  l'anus,  il  est  à  croire 
que  le  passage  de  l'estoipac  au  rectum  doit  être,  au  moins, 
très-étroit. 

L'appareil  sexuel  est  fort  développé.  Le  corps  des  gros  indi- 
vidus paraît  rempli  d'œufs,  disposés  dans  des  canaux  ondulés,  à 
parois  transparentes  ;  les  œufs  sont  très- longs  et  presque  cy- 
lindriques; tantôt  transparens  à  l'un  des  bouts  et  tantôt  remplis 
en  entier  d'un  masse  granqlée.  L'oviducle  commun  se  voit  au- 
dessous  et  à  gauche  de  l'œsophage.  M.  Baer  décrit  aussi  des  ca- 
naux ramifiés  qui  aboutissent  à  l'oviducte  commun  et  qui  lui 
paraissent  être  des  testicules.  Il  croit  ^ussi  avoir  remarqué  des 
vaisseaux  circulatoires  et  jusqu'à  des  rudimens  de  nerfs.  Ne 
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.'  se  serait-il  pas  laissé  entraîner  un  peu  trop  loin  dans  toutes  ces 

déterminations  ? 

Il  n'y  a  parmi  Ici  Vers  intestinaux  que  Tordre  des  Trémato- 

des  auquel  on  puisse  rapporter  le  genre  Aspidogàster ;  M.  Baer 

'  le  distingue  de  tous  les  autres  Trématodcs  par  les  caractères 

'  su i vans  :  Aspidogàster  :  ore  et  ano  oppositis  ;  lamina  clathrata 

sub  ventre.  L'espèce  unique  qui  soit  connue  est  nommée  Asp. 
'  conchicola.  L'auteur  Ta  trouvée  dans  la  cavité  du  péricarde  de 

•  VUniopictorum ,  et  des  Anodonta  anatina,pîscinalis  Nils.  (A,  ven- 
'  tricosa  PfeifT.)  et  surtout  dans  VA  cellensis;  les  vers  s'y  trou- 
'vaient  an  nombre  de  i  jusqu'à  9.*  Ces  Moules  étaient  des  envi- 
rons de  Kœnigsberg  ;  les  mêmes  espèces  prises  dans  d'autres 

'  lieux  n'ont  point  fourni  A'  Aspidogàster  ;  la  localité  influe  donc 
beaucoup  sur  la  présence  de  cet  Entozoaire. 

La  plaque  abdominale  de  V Aspidogàster  est  comparée  par  M. 
Baer,  et  regardée  comme  analogue  à  la  ventouse  des  Distoma, 
des  Amphistoma,  des  Pofystoma  et  des  Tristoma;  à  l'excava- 

*  tion  abdominale  du  genre  Holostomttm  Nitzsch.,  et  au  pied  des 
'Mollusques  Gastéropodes;  l'auteur  indique  en  outre  quelques 

autres  analogies  que  présente  Son  nouvel  entozoaire  avec  d'au- 
tres animaux  inférieurs.  11  figures  représentent  V Aspidogàster 
sous  différens  aspects. 

IL  Sur  le  Distom a  duplicatum,  le  Bucephalus  poltmorphus 
et  autres  Entozoaircs  des  Moulés  d^eau  douce.  Le  Bulletin,  TÇom. 
IX,  n®  io3,  contient  déjà  plusieurs  détails  sur  lès  objets  traités 
dans  ce  mémoire.  M.  Baer  a  trouvé  le  Distoma  duplicaturn  en 
nombre  immense  dans  VAnodonta  ventricosa.  Les  petites  hy- 
datides  qui  renfermaient  le  ver  remplissaient  toutes  les  parties 
du  corps  de  l'animal,  et  une  fois  l'auteur  en  trouva  une  quina-  * 
geait  daps  le  sang  de  l'oreillette  du  cœur.  Chaque  hydalide  ren- 
fermait 2,  3  et  jusqu'à  6  Distomes.  Quoique  ces  vers  fussent  de 
fort  petite  dimension  ,  M.  Baer  a  toujours  reconnu  sur  eux  l'o- 
rifice de  l'anus;  cet  orifice  est  très-large  et  offre  assez  d'ana- 
logie avec  une  ventouse  ou  un  suçoir.  Outre  les  individus  bien 
développés,  les  hydatides  en  contenaient  assez  souvent  d'au- 
tres sous  forme  d'oeufs  ou  de  germes,  qui  ne  donnaient  pas  en- 
■  core  de  signe  de  vie.  L'auteur  croit  que  l'hydatidc  n'est  que  le 
'  corps  de  la  mère  transforme  ainsi  par  suite  du  développement 
des  germes  qu'il  contient.  Loi-squc  le  développement  est  assez 
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avancé,  les  Distomes  rompent  leur  prison  \  ils  jouissent  alors  de 
la  plénitude  de  leur  vie ,  et  l'appendice  caudal  qui  les  caracté- 
rise se  détache  du  corps.  M.  Baer  a  vu  les  Distomes  vivre  à 
l'état  libre  pendant  plusieurs  jours. 

Dans  VUnio  pictorum  y  VAnodonta  anatiniLet  VA.  ceiiensis, 
M.  Baer  a  observé,  à  différentes  reprises,  sur  le  manteau,  le 
rein,  le  foie,  etc. ,  des  fUamens  blancs,  muqueux  ou  plutôt  albu- 
mineux ,  tantôt  simples  et  tantôt  ramifiés,  isolés  ou  agglomérés 
en  faisceaux  ou  en  lacis,  d'une  épaisseur  égale  dans  le  principe, 
mais  prenant  plus  tard  l'apparence  de  chapelets.  Dans  ces  fila- 
roens ,  s'étaient  développés  des  germes  d'abord  ronds,  ennuie 
d'une  forme  bien  caractérisée,  et  doués  de  mouvemens  spon- 
tanés qui  les  firent  reconnaître  pour  un  entozoaire  particuiier 
que  l'auteur  désigne  sous  le  nom  de  Bucephalus  pofymorphm ,  à 
cause  de  sa  ressemblance  avec  une  tête  de  bœuf.  Cet  entozoaire 
se  compose  d'un  corps  et  d'un  appendice;  celui-ci  est  formé  par 
deux  saillies  arrondies,  latérales ,  jointes  ensemble  par  leur 
côté  interne,  et  supportant  chacune  un  prolongement  qui  re-* 
présente  parfaitement  la  corne  de  différentes  espèces  de  bœufs. 
Les  deux  prolongemens  ou  cornes  ont  x  7  lignes  de  long;  ils 
sont  presquct  toujours  en  mouvement;  leur  intérieur  reiiferac 
des  gramiles  plus  opaques  et  rangés  en  chapelet ,  le  oorpt  eit 
aplati,  lancéolé  ou  en  forme  de  biscuit;  il  ofTre  une  bouche  à 
son  extrémité  opposée  à  l'appendice ,  et  une  espèce  de  suçoir 
au  milieu  de  sa  surface.  Lorsque  l'animal  s'est  dévelop|>é  jus- 
qu'à un  certain  point ,  il  parvient  souvent  à  se  mettre  en  liberté 
en  rompant  les  parois  du  filament  renflé  qui  le  contient.  Avàot 
la  mort  l'appendice  se  sépare  souvent  du  corps,  et  les  bras  se 
réduisent  en  granules  que  l'auteur  suppose  pouvoir  servir  à  la 
reproduction  de  l'espèce.  Il  reconnaît  à  son  Bucéphale  de  l'a- 
nalogie avec  les  Cercaires,  quoique  ceux-ci  n*aient  qu'une 
queue  simple  ^  tandis  que  celle  du  Bucéphale  est  double.  Les 
filamens  blancs  qui  font  la  matrice  du  Bucéphale,  sont  à  compa- 
rer aux  filamens  des  Conferves;  les  Arthrodiées  de  M.  Bory  de 
Saint-Vincent  et  V Arthronema  fuscum  de  M.  Ëschscholz^  ainsi 
que  les  filamens  articulés  trouvés  par  M.  Scoresby  dans  la  mer 
Glaciale,  fournissent  autant  de  points  de  comparaison  à  M.  Baer. 
Sur  un  individu  de  VAnodonta  anatina  il  a  trouvé  une  Filaire 
ou  peut-être  un  très-jeune  Cordius» 
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Le  manteau  de  YUnio  pîctorum,  et  pUts  encore  des  Anodontes, 
quelquefois  aussi  leurs  branchies ,  offrirent  à  M.  Baer  un  petit 
Acaridien  parasite  qu'il  rapporte  aux  Hydrachncs,  sous  le  nom 
^Hydrachna  concharum  ,  il  en  donne  une  figure.  Il  a  obser- 
ve cet  animal  dans  les  difîérentes  phases  de  son  développe- 
ment. M.  Pfeiffer  a  décrit  et  figuré  la  même  espèce  ou  une  es- 
pèce fort  voisine  sous  le  nom  de  Limnocharis  Anodontœ,  Un 
autre  parasite  des  Anodontes ,  mais  d*une  espèce  bien  diffé- 
rente, a  été  décrit  par  M.  Rathke  sous  le  nom  de  Trombidium 
notatiim.  Enfin  plusieurs  parties  du  corps  des  Moules  d'eau 
douce,  et  principak.'ment  le  rein  et  l'organe  générateur,  lors- 
qu'il  était  rempli  du  suc  blanc  qu'on  a  regardé  comme  du  sper- 
me ,  ont  présenté  à  M.  Baer  un  chaos  de  corps  mouvans,  de  la 
forme  la  plus  variée.  Il  y  a  distingué  des  animaux  Infusoires  y 
comme  des  Cercaires,  des  Colpodes,  des  Paramèces,  qui  pour- 
raient fort  bien  s'y  être  introduits  du  dehors  ;  il  a  vu  ensuite 
des  animalcules  beaucoup  plus  petits,  qu'il  regarde  comme  les 
véritables  animalcules  spermatiques ,  parce  qu'ils  ne  sont  ren- 
contrés que  dans  le  liquide  blanc  laiteux  ou  sperme.  D'autres, 
plus  grands,  jouissant  de  mouvemens  divers,  déterminés  par  la 
forme  de  leurs  corps ,  ne  se  retrouvent  également  que  dans  le 
sperme ,  et  ne  sont  pas ,  suivant  l'assertion  positive  de  M.  Baer, 
des  lambeaux  de  tissus  isolés,  comme  le  pense  M.  Raspail.  M. 
Baer  ne  regarde  comme  tels  que  les  masses  informes ,  mais  plus 
pu-  moins  isolées ,  qu'on  peut  détacher  de  presque  toutes  les 
parties  du  corps  des  moules ,  et  qu'on  voit  alors  exécuter  quel- 
ques mouvemens  automatiques.  Il  parait  au  reste  que  cette  par- 
tie du  mémoire  est  d'une  date  plus  récente  que  le  commencement. 

Deux  planches  sont  consacrées  aux  animaux  et  aux  fragmens 
de  tissus  décrits  dans  le  second  mémoire. 

m.  Sur  lks  Cercaires  ,  leur  habitation ,  leur  déi^eloppement 
et  sur  quelques  autres  parasites  des  Mollusques. 

Les  recherches  de  l'auteur  ont  été  faites  sur  la  Paluilinavi^ 
vipara  et  le  Limnœus  stagnalis.  M.  Baer  décrit  d'abord  une  nou. 
velle  espèce  de  Distoma  qu'il  a  trouvée  dans  les  testicules  et  le 
foie  de  la  Paludine;  il  lui  donne  le  nom  de  Z>.  luteum ,  parce 
que  le  ver  est  enveloppé  d'une  légère  couche  albumineuse  d'un 
jaune  sale.  On  le  trouve  principalement  dans  les  individus 
adultes  de  la  Paludine. 


apfi  Zoologie.  N®  aa6 

La  cavité  respiratoire  et  le  rein  du  Liinnœus  stagnalis  ont 
fourni  un  autre  entozoaire  nouveau,  rentrant,  par  son  organi- 
sation ,  dans  la  classe  des  Annélides ,  et  voisin  des  Naïdes.  Les 
paquets  de  soies  que  ce  ver  porte  par  paires,  sur  les  côtés  de  la 
surface  abdominale,  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  Chaetogaster, 
Il  s'est  retrouvé  dans  le  Planorbls  corneus  et  dans  beaucoup 
d'autres  Mollusques  d'eau  douce.  On  le  rencontre  aussi  à  l'état 
libre  dans  les  eaux  habitées  par.  ces  Mollusques.  Enfin  M.  Baer 
a  encore  trouvé  une  Filaire  vivante  dans  la  cavité  viscérale  du 
Limnœus  stagnalis. 

Quant  aux  Cercaires,  l'auteur  les  regarde  comme  des  Ento- 
zoaires  des  Mollusques  déjà  nommés ,  et  dans  les  différentes 
parties  desquels  ils  se  rencontrent  sous  diverses  formes.  Ils  ue 
s'y  engendrent  pas  à  l'état  libre,  mais  dans  des  masics  gem- 
miformes,  tantôt  arrondies,  tantôt  filiformes,  et  montrant  quel- 
quefois une  vie  propre  non  douteuse.  Les  Cercaires  offrent 
des  formes  très -variées  ;  M.  Baer  réduit  à  7  piiucipales  celles 
qu'il  a  observées,  et  les  considère  comme  autant  d'espèces; 
mais  ces  déterminations  sopt  évidemment  arbitraires.  Il  n'a 
point  donné  de  noms  à  ses  espèces ,  mais  il  en  fait  de  longues 
descriptions;  les  caractères  du  genre  Cercaire  ont  été  bien 
établis  par  M.  Nitzsch  ;  l'auteur  y  fait  seulement  quelques  légères 
modifications;  il  appelle  aussi  l'attention  sur  l'aualogie  qui 
existe  entre  les  Cercaires ,  les  Disloma  à  appendices ,  le  Buce- 
plialus  y  les  Paramèces  et  même  les  animalcules  spermatiques 
qui  pourraient  bien  n'être  qu'une  forme  inférieure  du  type  des 
Cercaires  (  ?  ). 

Les  rapports  des  Cercaires  avec  les  conceptacles  qu'ils  habitent, 
et  le  développement  des  granules  gemmiformes(sporules),  sont 
en  dernier  lieu  Tobjet  des  considérations  que  l'auteur  présente 
dans  ce  mémoire.  Les  conceptacles  sont  distingués,  i**  en  ceux 
qui  ne  jouissent  pas  d'une  vie  propre,  et  dont  la  forme  corres- 
pond toujours  exactement  à  celle  des  Cercaires  qui  les  habitent 

-  a°  en  ceux  qui  jouissent  d'une  vie  propre.  Ce  sont  ou  des  fila- 
mens,  semblables  à  ceux  dans  lesquels  se  développe  le  Bmc- 
phalusy  ou  bien  ce  sont  des  entozoaires  vivant  dans  les  Molijiis- 
ques,  et  dont  les  Cercaires  sont  à  leur  tour  les  Entozoaires,  en 

'  quelque  sorte  à  la  seconde  puissance.  Les  sporules  servent  à 
l'auteur  à  donner  une  théorie  du  développement  des  Cercaires. 
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Dans  une  addition  au  mémoire,  il  est  encore  question  de  Cer- 
caires,  de  Chdetogastcr^  de  Distoma  et  de  Filaires  trouvés  dans 
quelques  autres  coquilles,  principalement  la  Pàlmlina  impurûy 
la  Physafontinalis^  VAncylus  lacmtris.  Dans  les  Cercaires,  M. 
Baer  à  observé ,  d'une  manière  non  douteuse ,  des  yeux ,  con- 
stamment au  nombre  de  2 ,  et  non  de  3 ,  que  paraît  avoir  là 
Cercaria  cphemera  de  Nitzseh.  Il  a  aus»i  trouvé  deux  nouvelles 
modifications  de  corps  gemmiformes  dans  lesquels  se  dévelop- 
pent des  Cetcaires*  L'une  de  ces  formes  est  celle  du  genre  Mo^ 
nostoma.  Ces  observations  feront  l'objet  d'un  nouveau  mémoire. 

IV.  Sua  LA  NiTzscHiA  ELECANs.  M.  Bacr  donne  ce  nom  à 
un  Entozoaire  qu'il  a  trouvé  parasite  dans  la  fente  branchiale  de 
TEsturgeoni  On  le  trouve  fixé,  non^as  à  la  branchié,  mais  à  l'oper- 
cule ou  vis-à-vis,  au  moyen  d'une  ventouse  ;  le  corps  aplati,  alongé, 
libre  et  flottant,  est  uni  à  la  ventouse  par  une  espèce  de  pédicule  ou 
étranglement.  La  longueur  de  l'animal  est  de  6  à  10  lignes,  et  sa 
plus  grande  largeur  de  2  à  3  *.  La  teinte  rosée  qu'il  présente  peu-- 
dant  la  vie,  dépend  de  ramifications  vasculaires  (organes  digestifs), 
qu'on  remarque  dans  son  intérieur,  et  qui  aboutissent  à  2  troncs 
principaux,  parallèles  aux  bords  latéraux  du  corps.  Après  la  mort, 
l'animal  devient  blanc, avec  des  taches  plus  sombres;  la  ventouse 
présente  absolument  la  forme  d'une  fleur  de  muguet  ;  son  fond 
est  imperforé.  La  bouche  se  voit  à  l'extrémité  opposée  de 
l'animal.  Cette  extrémité  est  obtuse,  et  offre  de  chaque  côté 
une  ventouse  droite  et  peu  profonde,  avec  laquelle  l'animal  peut 
également  se  fixer  aux  corps  extérieurs.  Entre  les  deux  ventou- 
ses antérieures,  se  voit  une  petite  éminence,  qui  correspond  à 
la  partie  nommée  tromp*  dans  le  genre  Tristoma  Cuv.  Derrière 
la  bouche,  et  à  gauche,  proémihe  un  tube  que  M.  Baer  regarde 
comftne  l'issue  de  l'appareil  génital.  Les  deux  sexes  sont  réunis 
sur  un  même  individu. 

Le  Nitzschia  est  très  voisin  des  Tristoma^  et  M.  Baër  le  com- 
pare en  détail  aux  deux  espèces  connues  de  ce  genre  (  Tr.  cqc- 
cineum  Cuv.  et  maculatum  Rud.  ),  dont  il  pourrait  bien  ne  for- 
mer qu'une  sous-division.  Abilgaard  a,  lepremiei:,  donné  une 
description  et  une  figure  grossière  du  Nitzsckia  dans  les  Skrivter 
af  Naturhistor.  SeMabety  Tom.  III,  2®  n**,  pag.  55,  sous  le  nom 
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de  Hirudo  Sturionis,  Mais  il  regardait  la  ventouse  postérieure 
comme  la  tête,  et  il  n'a  pas  remarqué  les  deux  v^itouses  anté- 
rieures.  M.  Nitzsch  lui-même  a  décrit  ce  ver  sous  le  nom  de 
Tristoma  ehngatUm  dans  le  Tom.  XV  de  VJilgemeine  JS'ii^c/o«- 
pœdie^  publiée  par  Ersch  et  Gruber  (i8a6).  Sa  description 
s'accorde  généralement  avec  celle  de  M.  Baer. 

y.  Sua  lkPolystoma  iNTEGEB&iMUM.Cet  £ntozoaire  vit,  comme 
on  saitydansla  vessie  urinaire  des  grenouilles  {Hanm  temporark). 
Les  6  pores  de  ce  ver  sou  t  des  ventouses  et  non  des  boucbes, ils  sont 
implantés  sur  les  bords  d'une  ventouse  centrale,  moins  apparente, 
mais  dont  ils  sont  une  dépendance  ;  cette  ventouse  centrale  offre 
dans  son  milieu  des  crochets  analogues  à  ceux  de  la  ventouse  de 
VHirudo  hippogîossi\  c'est  l'extrémité  postérieure  de  l'animal 6t 
non  l'antérieure,  qui  porte  les  ventouses  ;  les  6  ventouses  étant 
imperforées  au  fond  ,  il  s'ensuit  qu'on  ne  peut  pas  en  /aire  des 
orifices  génitaux.  Lepore  terminal àe  Rudolphi  doit  être  pris  pour 
la  bouche;  M.  Baer  croit  avoir  vu  celle-ci  se  continuer  dans  le 
pharynx,  de  la  base  duquel  pai*tent  des  vaisseaux  qui  se  rami- 
fient comme  dans  les  Distoma^  les  Planaires,  le  Nitzschia  tXz* 
Le  réseau  vasculaire  est  d'une  teinte  noire  ;  le  parenchyme  qui 
l'entoure  est  blanc,  peu  transparent,  et  d'autant  plus  abondant 
en  proportion ,  que  l'animal  est  plus  avancé  en  âge*  L'appareil 
sexuel  se  remarque  dans  une  portion  du  corps,  plus  blanche  que 
le  reste.  M.  Baer  n'a  cependant  pu  le  reconnaître  qu'incomplè- 
tement. Il  termine  ce  mémoire  par  une  comparaison  du  polys- 
toma  ifitegerrimwn  avec  le  P.  duplicatum  Delaroche ,  le  Penlas- 
tomoy  et  le  Cj'clocoiyla  Otto.  Ce  dernier  offre  une  grande  analogie 
avec  le  Polystoma, 

VI.  Siiv»^  LES  Planaires.  LesPanaires  sont  un  des  genres  que  les 
zoologistes  ont  de  touttemps  le  plus  négligé.  Presque  toutce  qu'on 
sait  sur  ces  animaux  estdûauxrechenrhes  deO.F.  Millier.  Mais 
si  les  observations  de  ce  célèbre  naturaliste  sont  exactes  quant  aux 
détails  ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  n'a  pas  été  heureux 
dans  la  formation  de  ses  genres.  Celui  des  Planaires  en  offre  une 
preuve,  car  il  renferme  des  formes  tout-à-fait  hétérogènes.  Il  y 
en  a  qui  formeront  une  tribu  à  part  (celles  à  corps  aplati  et  à  2 
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trous  sur  U  moitié  postérieure  fie  la  surface  abdominale);  d'autres 
se  rapporteront  anx  Annélides  et  feront,  avec  les  Gordius  et  les 
NemerteSj  le  passage  aux  Vibrions  ;  quelques  espèces  de  MiiUer 
ont  une  grande  analogie  avec  les  Rotifères;  les  Planaria  tre- 
meUaris  et  aiomata  qui,  dit-on,  n'ont  point  de  bouche,  iraient 
aux  Infusoires  ou  Protozoaires. 

M.  Baer  borne  ses  observations  à  la  première  de  ces  quatre 
formes  principales,  pour  laquelle  il  conserve  le  nom  de  Plana-- 
n'a.  Les  espèces  qu'il  a  examinées  sont  les  PL  lactea  Mùll.,  torva 
M-ftentaculoia  M.,  et  brunnea  M.  Après  avoir  décrit  l'extérieur 
de  ces  espèces,  il  indique  les  difficultés  presque  insurmontables 
qu'offre  leur  examen  anatomique.  On  ne  peut  opérer  avec  quel- 
que succès  que  sur  les  individus  qu'on  a  préalablement  tués 
dans  l'alcool. 

Le  corps  des  Planaires  se  compose  d'une  substance  hom<H 
gène  qui  semble  tenir  le  milieu  entre  le  mucus  et  l'albumine;  la 
.pellicule  qui  sert  de  tégument  commun  est  extrêmement  mince, 
surtout  au  dos;  sous  l'abdomen  elle  offre  quelques  légères  apparen- 
ces d'organisatipn,  des  lignes  transverses  et  deux  lignes  longitudi- 
nales, qui  semblent  former,  en  quelque  sorte,  un  premier  indice 
.du  pied  des  Mollusques.  Toute  la  masse  du  corps  est  contractile 
•et  il  n'y  a  pas  d'organes  de  mouvement  distincts.  Les  Planaires 
se  meuvent  soit  en  glissant  uniformément  sur  les  corps  exté- 
'  rieurs ,  ou  bien  en  faisant  des  pas,  par  une  espèce  de  mouve- 
ment péristal tique.  Les  yeux  se  composent  de  granules  noirs. 
Us  ne  paraissent  pas  servir  à  la  sensation  lumineuse,  mais  à 
celle  du  tact.  La  PL  laciea  offre  souvent  plusieurs  points  noirs, 
qui  sont  des  yeux  accessoires.  Dans  l'appareil  digestif  il  s'agissait 
de  savoir  où  est  la  bouche  des  Planaires.  M.  Baer  les  a  vu  plusieurs 
fois  prendre  leur  nourriture  par  le  pore  abdominal  antérieur  ; 
il  n'a  pu  trouver  aucun  orifice  à  l'extrémité  antérieure  du  corps, 
quoique  plusieurs  naturalistes,  et  surtout  M.  Oken,, aient  placé 
la  bouche  en  cet  endroit;  l'orifice  abdominal  est  donc  bien  la 
véritable  bouche  ;  il  conduit  à  une  cavité  qui  loge  une  trompe 
ou  tube  en  suçoir,  assez  grand  en  proportion;  elle  lui  forme  une 
sorte  de  gaine  au  fond  de  laquelle  il  est  fixé.  Le  suçoir  est  l'or- 
gane le  plus  consistant  du  corps  des  Planaires.  Il  s'en  sépare 
quelquefois,  et  alors  il  prend  des  formes  variées  et  il  exécute 
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des  mouvemens  automatiques  fort  remarquables.  Si  des  par- 
celles du  corps  de  la  Planaire  en  décoiàposition  se  présentent  à 
l'orifice  libre  du  suçoir  détaché,  celui-ci  les  avale  promptement 
et  les  expulse  par  son  extrémité  opposée,  à  l'aide  d'un  mouve- 
ment péristal tique;  il  arrive  même  quelquefois  que  le  suçoir 
avale  avec  une  sorte  d'avidité  tout  le  corps  dont  il  s'est  séparé. 
M.  Baer  a  vu  a  fois  ce  curieux  phénomène. 

La  cavité  de  la  trompe  se  continue  dans  un  canal  étroit  et 
court,  qu'on  pourrait  regarder  comme  un  œsophage  ;  il  donne 
naissance  à  3  canaux  ramifiés  qui  forment  la  véritable  cavité 
digestive  de  l'animal.  Cette  cavité  contient  une  masse  alimen- 
taire en  granules  plus  foncés  que  le  parenchyme  du  corps  ;  ses 
parois  sont  formées  par  la  masse  commune  du  corps  et  non 
par  des  membranes  distinctes.  M.  Baer  n'a  pas  pu  découvrir 
d'anus. 

Le  pore  abdominal  postérieur  des  Planaires  estleur  orifice  gé- 
nital; M.  Baer  a  observé  deux  fois  l'accouplement  de  ces  animaux. 
Un  tube  court  sortait  ducorpsde  chaque  individu,  et  pénétrait 
dans  le  corps  de  l'autre.  Les  jeunesPlanaires  se  trouvent,  comme 
les  jeunes  sangsues,  dans  de  petites  capsulés  qui  en  renferment 
4-8  individus  ;  l'appareil  digestif  est  plus  développé  en  propor- 
tion, chez  les  jeunes,  mais  l'appareil  génital  ne  se,  développe 
que  plus  tard.  Les  capsules  qui  renferment  les  embryons  de  la 
PI,  tarva  sont  pédiculées;  on  les  trouve  à  la  surface  inférieure 
des  feuilles  du  Nuphar  lutea. 

Les  résultats  que  l'auteur  a  obtenus  sur  la  structure  de  l'ap- 
pareil sexuel  sont  encore  incertains,  et  exigent  de  nouvelles  re- 
cherches. Le  PL  torm  offre  deux  espèces  de  parasites  extérieurs, 
savoir  :  une  espèce  de^Cyclidie  et  une  Vorticelle.  (  F,  hamata 
Mùll.  ) 

Quant  aux  affinités  naturelles  des  Planaires  dans  le  système 
zoologique,  il  est  certain  que  rien  n'autorise  à  les  ranger  parmi 
les  Annéhdes,  comme  on  l'avait  fait  en  France,  et  comme  on  le 
fait  encore  en  Allemagne;  ils  se  rapprochent  par  tous  leurs  ca- 
ractères de  Tordre  des  Trématodes;  leur  organisation  a  cepen- 
dant quelques  analogies  avec  celle  des  Sangsues,  notamment 
avec  les  Hirudo  complanata  \,\Clepsine  Savigny)  et  H,  varie- 
gataBT2Lun»  (H.  marginata  Miill.) 

Vn.  Sur  LES  RAPPORTS  d'affinité  entre  les  animaux  inférieurs. 
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Dans  ce  dernier  mémoire^  l'auteur  prouve  que  les  Entozoaires 
et  les  Infusoires  ne  sauraient  être  conservés  comme  formant 
des  classes  à  part  dans  le  système,  et  il  établit  qu'il  faut  toujours 
distinguer  les  différens  tjrpes  éC organisation  des  différens  degrés 
de  développement.  Il  se  représente  les  types  principaux  du  règne 
animal  sous  la  forme  idéale  de  sphères  composées  d'un  centre 
plus  condensé  (peuplé  d'espèces  et  d'individus  plus  nombreux)  et 
d'une  atmosphère  moins  peuplée,  et  renfermant  des  sphères  se- 
condaires, de  nature  analogue.  M.  Baer  admet  les  4  grands  em- 
branchemens  établis  par  M.  Cuvier,  mais  il  veut  qu'on  les  pour- 
suive jusqu'aux  degrés  inférieurs  de  l'organisation.  Ainsi  la  sé- 
rie des  animaux  du  type  à  dimension  longitudinale  prédomi- 
nante, commence  dans  les  Protozoaires  par  des  filamens  vivans 
{JUneolajj  qui  sont  les  Vibrions  les  plus  simples.  Au  degré  sui- 
vant, se  trouvent  des  tubes  vivans  avec  des  germes  (yibrio)et  avec 
le  développement  successif  d'une  peau ,  de  vaisseaux  et  de 
nerfs,  (Filaria,  Nemertes,  Gordius,  Nais,)  Plus  loin,  le  corps 
commence  à  se  diviser  en  segmens  articulés  (Annélides).  Le  type 
des  animaux  rayonnes  commence  dans  les  Protozoaires  par  les 
Cyclidies,  et  se  continue  par  les  Méduses,  les  Rhizostoraes,  les 
Astéries,  les  Oursins  et  les  Fistulides.  Le  3*  type  principal  ou 
celui  des  Mollusques  commence  à  être  indiqué  dans  les  Bursa^ 
ria ,  et  dans  un  petit  animal ,  peu  connu  jusque-là,  représentant 
une  Ascidie  en  miniature,  et  offrant  beaucoup  d'analogie  avec  le 
Vorticella  versatilis  Miill.  Les  Biphores,  les  Ascidies  font  le  pas- 
sage aux  autres  Mollusques.  Entre  ces  types  principaux,  se  pla- 
cent des  séries  intermédiaires  ;  deux  prototypes  sont  tantôt  réu- 
nis simplement,  et  coexistent  dans  les  parties  différeutes  de  la 
forme  intermédiaii'e.  Ainsi  une  série  placée  entre  le  type  longi- 
tudinal et  le  type  radiaire  commence  par  les  Paramèces  et  se 
continue  par  les  Trcmatodes,  auxquels  il  faut  joindre  les  Planai- 
res^ de  ces  derniers,  il  y  a  une  transition  naturelle  aux  Annélides 
par  les  Sangsues.  La  classe  des  Polypes  forme  une  autre  série 
intermédiaire  aux  deux  types  déjà  nommés.  Les  Polypes  d'eau*^ 
douce  et  les  Rotifères  forment  une  série  intermédiaire  au  type 
des  Radiaires  et  à  celui  des  Mollusques.  Le  type  des  animatix 
articulés  et  celui  des  Mollusques,  a  pour  série  intermédiaire 
celle  des  Entomostracés,  à  commencer  par  les  Brachionus  et  les 
Lernées.,Les  Physaies  et  les  Céphalopodes  forment  encore  des 
séries  de  transition  entre  le  a^  et  le  3^  types  primitifs. 
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n  résulte  de  là  que  le  règne  animal  ne  tabrait  le  pvétenltr  à 
l'esprit  comme  une  simple  série  linéaire  et  ascendante  de  formn 
qu'on  réduirait  à  un  type  unique  et  primitif.  On  a  jtrop  géBért* 
lise  quelques  analogies  peu  nombreuses  eu  propottkmy  lon<« 
qu'on  a  prétendu  que  les  animaux  supérieurs  parcouraient  dam 
leur  développement  individuel  toutes  les  formes  regardée! 
comme  inférieures;  car  ils  ne  parcourent  au  contraire,  dans  II 
marche  de  leur  développement,  que  les  degrés  inférieurs  èà 
même  type,  tJn  organe  quelconque  peut  se  développer  dans  Ym 
des  types,  sans  qu'on  en  puisse  conclure  à  un  développemeat 
simultané  de  tous  les  autres.  Ainsi,  le  cœur  bien  développé  diei 
les  Mollusques,  ne  peut  fournir  la  preuve  que  ces  animaux  sont 
supérieurs  aux  Insectes,  et  que  les  Acéphales  doivent  être  ran- 
gés au-dessus  des  Abf  illes.— Nous  avons  indiqué  dans  cette  ana- 
lyse les  principaux  faits  et  les  résultats  dus  aux  recherches  u* 
sidues  de  M.  Baer  :  on  a  pu  voir  qu'ils  offrent  en  général  m 
grand  intérêt  ;  les  figures  que  l'auteur  a  jointes  à  son  travail 
sont  très  dignes  d'éloge.  Le  texte,  à  la  rigueur,  aurait  pu  serMh 
fernier  en  un  moindre  nombre  de  pages.      S.  G. 
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Sommaire  des  fascicules  III  et  lY  des  Mémoires  sur  rhis- 
toire  et  Vanatomie  des  animaux  sans  vertèbres  du  royaume  ù 
Naplcs;  parStephano  délie  Chiaje.  In-8^  dea4  pag.  Naples, 
1824.  Paris;  au  Bureau  du  BuUetin, 

Nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  l'analyse  que  nous  avons  don- 
née des  Mémoires  eux-mêmes ,  dont  l'ouvrage  que  nous  annon- 
çons n'est  que  le  sommaire.  (Voy.  le  Bulletin;  i8a8 ,  Tom.  XIH» 
n^  88 ,  et  Tom.  XIV,  n^  a55  ). 

L'auteur  décrit  succinctement  le  Siphunculus  nudus,  et  son 
anatomie  ;  il  donne  un  abrégé  de  son  intéressante  monographie 
de  TAplysie,  puis  l'aperçu  de  la  Descrq}tion  zoologique  etanatO' 
mique  de  quelques  espèces  d'Holothuries ,  l'extrait  de  ce  qu'il  t 
publié  plus  tard  sur  le  Siphunculus  celimorhjmcfms  ,  le  Doridium 
Meckelii  et  la  Pleurophyllidia  neapolitana. 

Toute  cette  partie  se  rapporte  aux  3*  et  4*  fascicides  de§ 
Mémoires  de  M.  délie  Chiaje.  Il  donne  ensuite  un  abrégé  it% 
Mémoires  contenus  dans  le  5^  fascicule,  qui  n'est  point  encore 
publié  :  i^  sur  V argonaute  et  son  animal  :  nous  reifvoyoïia  te 
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teeleur  à  l'article  du  i?ii//(r/w;Toin.  XV.  i8a8,n®  aS6),  où  nous 
«WNis  fait  connaître  en  détail  tous  les  faits  rapportés  par  M. 
délie  Chiaje,  au  sujet  de  ce  Mollusque,  dans  le  Toifie  III  de 
Toavrage  de  Poli ,  dont  la  note  qui  nous  occupe  présente  le  ré- 
smné* 

9?  Sur  la  Carinmre,  la  Porcelaine  ^  la  Foiute,  le  Strombe  , 
la  Bnila  lignaria ,  le  Buccùmm  Galea ,  le  Murex  Tritonium ,  le 
Turbo  rugosaSi  etc.;  le  Trochus  iessellaius,  V HeUx pomeuia ,  la 
Jitriia  carenm ,  VffaiioUs  iuberculata,  la  Patelle  y  etc.  ;  la  Serpula 
muricaim,  M.  délie  Chiaje  donne  le  sommaire  de  ses  observa- 
tions, dont  le  développement  se  trouvera  dans  ce  V*  fascicule, 
et.dans  le  Tome  m  de  Poli. 

Cet  ouvrage  offre  donc  l'abrégé  de  toutes  les  observations 
4e  ée  savant,  et  par  conséquent  les  caractères  des  animaux  de 
plusieurs  genres  de  Mollusques  non  encore  bien  connus.  Sous 
ce  rapport ,  il  doit  intéresser  beaucoup  de  naturalistes  qui  s'oc- 
fapent  des  Mollusques ,  pai*ce  qu'ils  y  trouveront  l'exposé  de 
eea  obaervations ,  et  un  aperçu  des  travaux  de  l'auteur  qui , 
çbaque  jour,  ajoute  à  nos  connaissances  dans  ce  genre,  et  ac- 
quiert de  nouveaux  droits  à  la  reconnaissance  des  savans.  F. 
aa8.  Desoeivtioh  de  teois  oxnees  nouveaux  de  Coquilles 

possiLBS  des  terrains  tertiaires  de  Bordeaux^  savoir,  Spiri'^ 
.   celia,  par  M.  Ravo;  Gratelupia  et  Jouannétia^  par  M.  Ch. 

Des  Mouuirs.  (  Bulletin  de  la  Société  Linn,  de  Bordeaux  ; 

Tom.  n,  6*  liv.  déc.  1828,  p.  aaô.  ) 

Genre  Spiricella,  Rang. 

La  Coquille  qui  a  servi  à  M.  Rang  pour  établir  ce  nouveau 
genre,  lui  a  été  envo^^ée  par  M.  Ch.  Des  Moulins  ;  elle  vient  <]es 
iiluns  de  Mérîgnac ,  et  offre  des  rajpports  évidens  avec  le  test 
rudimentaire  des  Aplysies  ;  mais  l'auteur  crut  y  reconnaître  en 
même  temps  des  caractères  importans,  qui  ne  lui  ont  pas  per- 
mis de  la  considérer  comme  ayant  appartenu  à  aucun  Tecti- 
branche. 

M.  Rang  donne  d'abord  les  caractères  du  genre  qu'il  propose 
pour  cette  petite  coquille,  puis  l'espèce,  unique  jusqu'à  prê- 
tent; sa  description  détaillée  est  très- soignée. 

Voici  les  caractères  génériques  donnés  par  l'auteur.  Testa 
wMèdepressa ,  elongata ,  curvata ,  marginibus  acutis,  Jpex  spi- 
ndiii  iiniitrorsum  horÎMontaliier  involutus ,  ad  partent  testœpos^ 
tiaxm  iiniitratnquepoiituSf  in  paginant  inferiorem  teêt^apdum 
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ram  habens,  Impressîo  palliaUs  parum  distincta,  tUmidiam  pos» 
ticamque  testœ  partem  prœcipuè  tenens,  ibique  marginiferèpar 
rallela. 

L'espèce  à  laquelle  M.  Rang  donne  le  nom  de  Sp.UnguiculuSytsX 
fort  curieuse;  dans  des  observations  f\m  suivent  sa  description, 
M.  Rang  la  compare  successivement  au  Parmophore ,  au  Cabo- 
chon ,  à  rOmbrelle  et  au  test  des  Aplysies.  C'est  avec  l'Ombrelle 
que  ce  zélé  naturaliste  trouve  le  plus  de  rapports  ^  et  qu'il 
pense  que  son  animal,  encore  inconnu,  devait  avoir  le  plus 
d'analogie.  D'après  cette  conclusion,  M.  Rang  pense  que  son 
nouveau  genre  doit  être  dans  notre  famille  des  Ombrelles ,  qui 
doit ,  selon  M.  Rang ,  rentrer  dans  l'ordre  des  Tectibranches. 

Gratelupia ,  Des  Moulins. 

La  Coquille  pour  laquelle  M.  Des  Moulins,  propose  d'établir 
ce  nouveau  genre ,  a  été  décrite  et  figurée  par  M.  de  Basterot 
dans  sa  Description  géologique  du  bassin  tertiaire  du  S,  O,  delà 
France  (  Voy .  le  Bullet.y  Tom.  VI,  1 4  3,  et  VII  i  o5,) ,  sous  le  nom  de 
Donax  irregularis,  M.  de  Basterot  n*en  avait  connu ,  à  ce  qu'il 
paraît,  que  des  individus  incomplets.  M.  Des  Moulins  a  été  plus 
heureux,  il  en  a  eu  des  individus  bien  entiers  de  Sancats.  Il 
place  ce  genre  dans  les  Nymphacées  tellinaires  de  M.  de  La- 
marck,  entre  les  Lucines  et  les  Donaces.  Après  avoir  expose 
dvec  beaucoup  de  sagacité  les  raisons  qui  motivent  ce  classe- 
ment, les  caractères  génériques  étant  un  peu  longs  à  transcrire, 
parce  que  M.  Des  Moulins  les  a  peut-être  un  peu  trop  étendus, 
nous  nous  bornerons  à  dire  que  ce  nouveau  genre  est  bien  dis- 
tingué des  Donaces;  i°  par  la  présence  des  dents  qu'il  appelle 
Cardini-sériales ,  au  nombre  de  3  à  6,  lamelleusés  et  parallèles, 
putre  les  (Jents  cardinales  au  nombre  de  3  principales;  a**  par 
la  grande  longueur  du  ligament. 

L'espèce  unique  est  appelée  Gratelupia  donaciformis. 
Genre  Jouannetia ,  Des  Moulins. 

Ce  nouveau  et  très-curieux  genre  se  place  auprès  des  Tarets, 
il  fut  découvert,  en  1822,  par  M.  Jouaunet,  auquel  M.  Des 
Moulins  Ta  dédié.  *  . 

Les  deux  valves  réunies  forment  une  sphère  parfaite,  sauf 
un  appendice  caudiformc  qui  part  du  bord  d'une  seule  des  val- 
ves ,  d'où  le  nom  spécifique  de  semiçaudata  que  M.  Ch.  Des 
Moulins  donne  à  l'espèce  qui  en  est  le  type.  Cette  curieuse 
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coquille  se  trouve  dans  l'intérieur  des  poljpiei^  fossiles ,  ef  des 
Aiorceaux  de  calcaire  roulés,  qui  abondent  dans  le  dépôt  de  fahin 
de  Mérignac. 

Des  observations  comparatives  avec  les  Pholades  et  les  Ta- 
rets  y  une  description  très-complète  et  très-soignée  de  cette  co- 
quille,  terminent  ce  petit  travail ,  où  M.  Des  Moulins ,  comme 
M.  Rang  y  ont  prouvé  de  nouveau  tout  ce  que  la  science  peut 
espérer  du  véritable  talent  d'observation  qui  lesi  distinguent. 

Trois  planches  très-jolies  représentent  ces  curieuses  décou- 
vertes sous  plusieurs  aspects.  F. 

209.  Lett&s  ADREssiÉE  AUX  RiiDÀCTSUAS  dcs  AnnoUs  des  sciences 

naturelles ,  à  l'occasion  du  genre  Hyale  et  de  quelques  autres 

coquilles  trouvées  à  l'état  fossile ,  par  M.  Maacbl  de  Sseess. 

[AnnaLdesScienc*natur,;\9ivr\\i^%^yi^^f^.   4^o)* 

M.  Marcel  de  Serres  rappelle  que,  dans  le  Mémoire  publié 

sur  une  nouvelle  espèce  d'Baliotis  fossile,  (Voyez  le  Bftlietin 

d'avril  1898,  Tom.  XUI,  n^  3i3o),  il  a  avancé  que  les  faitSt 

semblaient  indiqi^er  qu'il  existait  plus  de  genres  perdus  que  de 

^«aires  vivans  à  rencontrer  parmi  les  fossiles.  J'avais»  avancé^ 

dit- il,  que  probablement  il  était  certains  genres  qui;  faute  de 

coquilles  solides,  n'avaient  pu  passer  à  l'état  fossile.  Il  avait  si<^ 

gnalé  les  genres  Nodosatia ,  Hyalœa,  Doiabelài,  Carinaria,  etc. 

M.  Marcel  de  Serres  reconnaît  son  erreur  à  l'égard  de  7  de  ces 

genres ,  à  l'occasion  de  l'annonce  de  rayale  fossile  des  environs 

de  Dax ,  signalée  par  M.  Grateloup  et  par  M.  Rang.  (  Yoy.  le 

Biêlietin  ;  Tom.  XIII ,  n**  827  ). 

.  Nous  pouvons  ajouter  que  M.  Rang  vient  encore  de. trouvée 
arrêtât  fossile  son  genre  Creseis ,  et  qu'il  a  reçu  d^  M.,  de  Luc 
de  Genève ,  deux  très4)eaux  individus  de  la  Cieùdora  kmeeolaàSt 
Clément  à  letat  fossile.  Depuis  longtemps  d'ailleurs,  oncon-^ 
naissait  la  Yaginelle,  et  cet  exemple,  et  une  quantité  d'autre$ 
pouvaient  montrer  que  les  coquilles  les  plus  fragiles  pouvaiant 
^'étre  conservées.  Quant  aux  rapports  que  M.  Marcel,  de  Serres^ 
ainsi  que  plusieurs  autres  sa  vans  ont  voulu  établir  entre  les 
genres  vivans  et  les  genres  fossiles,  nous  ne  pouvons  que  répé- 
ter ce  que  nous  avons  dit  plusieurs  fois,  c'est  que,  dans  l'état 
de  la  science,  ces  rapports  sont  tont-à-fait  chimériques ,  surtout 
lorsque  Ton  veut  établir  entr'eux  un  compte  rigoureux.  Le  genre 
Ébume,  dit  M.  de  Serres,  vient  d'être  trouvé  à  Dax  à  l'état 

B.  Ton*  XVI.  ao 
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fossile;  d'un  autre  côté  Ton  a,  dit-il,  découvert  un  nouveau 
genre  perdu  i  nommé  Fcrussina  j  par  M.  Gratcloup«  Ainsi ,  au 
lieu  de  57  genres  connus  seulement  à  l'état  fossile,  il  y  en  au«> 
rait  5i$9  c'est-àrdire,  que  les  genres  perdus  seraient  en  excès 
sur  les  genres  vivans ,  d'environ  un  huitième.  Sans  doute ,  ces 
considérations  auraiept  quelque  intérêt  si  elles  étaient  appuyées 
sur  des  données  positives;  mais,  pour  faire  un  tel  calcul,  il  fau* 
drait  s'entendre  et  être  d'accord  sur  ce  que  l'on  doit  appeler  un 
genre ,  et  savoir  quelle  est  la  valeur  accordée  à  cette  division 
méthodique.  Chacun ,  selon  son  caprice ,  fera  varier  les  rap- 
ports dont  il  s'agit, puisque,  dans  ce  que  l'on  appelle  un  genre, 
un  autre  en  voit  dix.  Il  serait  temps  enfin ,  après  les  exémplrs 
de  confusion  que  les  naturalistes  ont  chaque  jour  sous  tes  yeux, 
que  les  hommes  éclairés ,  et  dont  la  tète  est  mûrie  par  l'expé- 
rience, adoptassent  des  pnncipes  rationnels  à  ce  sujet  comme  à 
regard  de  tant  d'autres  points  de  discordance.  L'on  ne  doit  con- 
sidérer comme  constituant  un  genre  distinct  et  naturel  que  les 
animaux  pourvus  de  caractères  organiques  réellement  diflfércns 
ée  ceux  des  autres  genres  qui  appartiennent  au  même  ordre.  Les 
caractères  qui  les  différencient  doivent  être  de  même  valcar. 
Alors  Ton  pourra  'établir  des  rapports  entre  les  genres  perdus 
et  ceux  qui  se  sont  conservés ,  jusque-là  tout  travail  de  ce  genre 
est  tout«à*fait  puéril.  F. 

a3o.THB  HvNTxaiÀN  OxATiON.— Discours  prononcé  le  a4  févr. 
i8a6 ,  au  Collège  royal  des  chirurgiens  de  Londres,  par  sir 
Anth.  Carlisle.  In- 4^  de  47  pages.  Londres,  i8a6. 

'  Ce  discours  a  pour  but  de  conduire  à  des  vues  de  physiologie 
générale  appKeables  à  la  médecine;  mais  la  plus  grande  partie 
en  est  occupée  par  une  description  anatoililqae  fort  détaillée  de 
l'Huître  commune,  et  par  des  considérations  sur  le  mode  de 
formation  de  sa  coquille.  L'auteur  établit  fort  bien  que  cette 
fennation  a  lieu  par  une  simple  exsudation  du  corps  de  l'ani* 
mal)  exsudation  que celuin;!  peut  augmenter  ou  diminuer  selos 
le  besoin  et  les  circonstances.  L'auteur  fait  aussi  ressortir  les 
différences  qui  existent  entre  ce  mode  de  production  et  celoi 
des^ents^  des  antres  parties  épidermiques  des  animaux,  et  des  os. 

a3s,  EiCKtiGSM  sva  la  cxacviatioit  bt  ia  aiiSnaAViox  nsi 
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ÀNiriuDES  sàks  branchies  par  M.  DcoiU.  {Annales  des  Scienc. 
/ia/i<r.;  noY.  iàa8, p.  284.) 

L'titteur  dotninence  par  déteihniiief  I«i  ctpècei  dottt  il  è'iMI 
têtri  po«Hf  «es  observations;  ensuite  il  «"oecupe  tdceessiveilièlll 
de  lâ'oirctilition  et  de  la  respiration ,  et  enfin  de  Ift  reprodtt4r-« 
lion  de»  If  aides ,  des  Lombrics  et  des  Birodinées^  Les  pfincltt 
pans  résoltats  de  ses  reohercbes  sont  léS  snivans  : 

Gliefe  les  Naïdes  et  les  Lombrics ,  le  «ang  paifconrt  itai 
terelë  cétitinii  autour  d'un  aie  horixoniAl.  Il  marche  d^ar» 
fière  eli  avant  dans  le  vaisseau  dorsal  »  d^avatol  en  értièté 
dftfli  totaiSAêÉDa  abdominaux ,  et  se  p^ite  de  l'un  à  Tautre  M 
afant^  par  rtutermédialre  de  pluaieurs  lîhapelets  de  vésiculM 
eenti^etlles  eu  arrière^  par  le  moyen  dé  deuir  rééeaux  aAâstoal««' 
tiques  I  l'un  supérftdel,  et  l'autre  profouit.  Ces  détiiE  réseàM 
servent  aussi  à  deux  sottes  de  irespiration ,  Ttuie  extériéumiy 
hittti^  intérieure. 

Ciièa  lés  Hirudioéesy  c'est  autour  d-un  axe  vertical^  et  dans^ 
le  Séné  dé  la  droonférence  dé  l'animal,  que  marche  le  torrent 
éireulÉtohre;  mais  eu  outre^  autour  de  chaque  p<kÀ^  pulmoM 
ftâfiré,  s^élJablit  aussi  un  ceurant  circulaire  particulier ,  éhacuM 
de.  ééi  potfheS  recevant  une  branche  éA  vaisseau  latéral^  e^  lut 
en  réimiyaut  une  autre.  '  '^ 

Léft  Tf àUes  reproduisent  les  parties  qu'elles^  cmt  perdues^  ptf 
une  division  Sp6utan^  ou  Artificielle)  les  LombHcs  ne  repro^ 
duisént  une  tété  noutelle  què  quand  raitqiutatioil  n'a  enléV^ 
qué  sept  à  huit  anneaux  au  plus.  Quant  à  la  reprodncCiMtf 
^XUelle^  tous  ces  animaux  s<>nt  hermaphrodites  et  ovipâréSI 
f^uS  font  dés  éeufs  à  plusieurs  germes,  mais  ceux  du  LUmbiié 
n'en  contiennent  que  deux,  quelquefois  qu'un  seul;  ceux  de» 
l^aïdes  sont  composés  d'ovules  complets,  renfermés  dans  une 
coqui?  conunuue;  dans  ceux  des  {lirudinées,  les  fœtns  n'ont 
point  chacun  une  enveloppe  spéciale. 

2|3a.  RXGBSXGHXS  SUE  L'okOÂNlSATIOlC  ^T  LES  MOBUES  DAS  PlAlf  A'V 

Elias  ^  av.  fig.;  par  M.  Ant.  Duaia.  {Ibid.;  oot.  xBsiS,  p.  1S9). 

Dans  ce  mémoire  asséz  étendu,  Tauteui^  propose  d*érigér  le 
genre  des  Planaires  en  famille,  sous  le  nom  de  Planariées , 
èi  d^établir  deux  autres  genres  {prostome  et  Dérostome),  outré* 
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celui,  qui  retiendra  le  nom  primitif.  Dans  le  |[eiire  Prostome 
M.  Dugès  décrit  sous  le  nom  de  P.  clepsinoides  une  espèce  qu'il 
croit  nouvelle  ;  dans  le  genre  Dérostome  il  décrit  8  espèces, 
dont  7  avec  des  nouveaux  noms;  dans  le  Q&kve  Planaire  enfin, 
l'auteur  a  observé  6  espèces,  dont  il  donne  les  descriptions* 
M.  Dugès  établit  qu'il  n'existe  point  dans  1^  Planaçiées  dm 
système  nerveux  central  f  ni  d'appareil  locomoteur  âbrcsux;  la 
6bre  sensible  et  contractile  à  la  fois  est  universellement  répan^ 
due.  Les  organes  digestifs  sont  tubuleux  et  à  deux  ouverture^ 
terminales,  chez  les  Prosternes  ;  en  forme  de  casque  et  à  une 
seul^  ouverture  antéro-inférieure  chez  les  Dérotiomes;  ramifiés^ 
et  à  une, seule  ouverture  médiane  inférieure  chez  les  Planaires, 
qui,  de  plus,  sont  pourvues  d'un  suçoir  à  trompe.  Les  Planariées 
ont  un  système  circulatoire  assez  semblable  à  celui  des  Hirudi-r 
nées;  les  organes  de  la  reproduction  ressemblent  davantage  à 
ceux  des  Mollusques  Gastéropodes.  Les  deux  sexes  existent  à 
la  fois  chez  le  mème^individu ,  mais  l'accouplement  est  néces- 
saire à  la  fécondation.  En  outre,  plusieurs  espèces  se  muid-^ 
pliait  aussi  par  une  division  spontanée ,  une  section  artificidte 
,  reproduit  également  autant  d'individus  complets  qu'elle  a  donné 
de  inorceaux.  Une  division  incomplète  sur  la  ligne  médiane 
donne  lieu  à  des  monstruosités  régulières  (  tète  ou  queue  dou- 
ble), etc.  ;  4e  ces  recherches,  l'auteur  conclut  que  les-  Plan^triées 
ne  peiivent  être  annexées  aux  Annélides,  malgré. de  nom-r 
breuses  analogies ,  et  qu'elles  doivent  trouver  place  auprès  des 
Vers  intestinaux  parenchymateux ,  dont  les  avaient  déjà  rapr, 
prochées  d'abord  Muller  ^  et  depub  M.  Cuvier.  Le  mémoire 
de  M.  Dugès  est  suivi  d'un  extrait  de  celui  de  M.  Baer  sur  le 
même  sujet.  (  Voyez  la  page  298  de  ce  cahier.  ) 

a33.  Sue  la  respixatiov  des  C&vstacïs  ;  par  MM.  Airùoirnr  et 
Milne  Edwakd^.  Mémoire  lu  à  l'Académie  dès  sciences, 
séance  du  a8  mai  i8a8.  [Le  Globe;  Tom.  V,  pag.  4 1 1 .) 

a34.  IL  Rapport  sur  ce  Mémoire  à  l'Académie  des  sciences, 
par  MM.  Cuvier  et  Duhéril.  {Annales  dés  sciences  natur,; 
septemb.  i8a8,  pag.  85). 

Il  résulte  des  observations  et  des  expériences  contenues  dians 
ce  mémoire,  x^  que,  chez  tous  les  Crustacés,  les  branchies 
sont  aptes  à  remplir  les  fonctions  d'organes  respiratoires^  dans 
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Tair  atmosphérique  aussi  bien  que  dans  Teau  ;  2°  que  la  mort 
plus  ou  moins  rapide  des  espèces  aquatiques  exposées  à  l'air  , 
dépend  de  plusieurs  causes ,  dont  une  des  plus  directes  est  Té- 
vaporation  qui  s'opère  sur  les  branchies,  et  qui  produit  leur 
dessèchement  ;  V*  que  par  conséquent  une  des  conditions  né- 
cessaires pour  l'entretien  de  la  vie  des  animaux  qui  ont  des 
branchies 9  et  qui  vivent  à  l'air,  est  d'avoir  ces  organes  garantis 
contre  le  dessèchement;  4^  enfin,  que  ces  dispositions  indispen- 
sables se  rencontrent  effectivement  dans  les  Tourlouroux  et  les 
autres  Crabes  terrestres,  qui  possèdent  tous  divers  organes  des- 
tinés à  absorber  et  à  tenir  en  réserve  la  quantité  d'eau  néces- 
saire pour  entretenir  autour  des  branchies  un  état  hygrométri- 
que convenable. 

Le  rapport  de  MM.  Cuvier  et  Duméril  est  entièrement  favo- 
rable. 

!i35.  Crustacés  DE  la  MÉDiTEamAiiisE  et  de  som  uttq|al, 
décrits  et  lithographies  par  Polydore  Roux,  conservateur  du 
Cabinet  d'Histoire  naturelle  de  la  ville  de  Marseille,  i'*^  li- 
vraison. Marseille,  1828;  chez  l'auteur,  au  Musée.  Paris, 
Levrault,  (Voj.  \e£uliet.  dejanv.,  1829.  pag.  147*) 

Nous  annonçons  avec  beaucoup  de  satisfaction  ce  nouvel 
ouvrage  de  M.  Roux.  C'est  une  entreprise  bien  conçue  et  qui 
mérite  tout  le  succès  qu'elle  ne  peut  manquer  d'obtenir,  si  nous 
en  jugeons  par  cette  première  livraison.  En  effet,  il  serait  à 
désirer  que  1es.naturalistes  qui  sont  éloignés  des  grands  foyers 
de  la  science  se  bornassent  ainsi  à  décrire  les  productions  des 
pays*  qu'ils  habitent;  bientôt  la  France  serait  mieux  connue 
sous  ce  rapport,  et  nous  aurions  des  ouvrages  faits  en  conscience, 
avec  la  maturité  et  les  soins  nécessaires ,  lesquels  seraient  infi- 
niment plus  utiles  à  la  science  que  touies  ces  compilations  in- 
iKgestes  qui  Se  succèdent  dans  la  capitale ,  sans  bénéfice  pour 
elle.  Nous  devons  signaler,  sous  ce  point  de  vue,  les  travaux 
dont  sont  occupés ,  avec  un  zèle  et  une  suite  bien  exemplaires , 
plusieurs  naturalistes  de  la  Normandie ,  du  Rordelais  et  de  la 
Provence,  etc.,  et  qui  tendent  à  constituer  à  Caen,  à  Bordeaux,  à 
Montpellier ,  à  Marseille ,  comme  à  Stasbourg ,  dans  un  autre 
^nre,  de  véritables  centres  d'activité  scientifique,  qui  ne  peu- 
vent manquer  d'exercer  une  grande  influence ,  non-seulement 
èirr'les  coBtrées  sur  lesquelles  ils  agissent  directement^mais  en- 
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core  sur  la  science  elle-même.  Nous  faisons  des  veeux  ardens 
pour  que  cet  exemple  soit  imité  partout^  et  pour  ^é,  dans  cha* 
que  département^  les  autorités  locales  protègent  la  formation  ou 
le  développement  des  Musées  locaux,  destinés  à  rassembler  les 
productions  en  tout  genre  du  département  ;  nou^  désirons  sur- 
tout que  les  naturalistes  de  chacun  de  ces  départemens  réunis- 
sent leurs  efforts  pour  enrichir  ce  dépôt  central,  et  s'occupent 
activement  à  faire  connaître  les  productions  de  leur  pays. 

Nous  applaudissons  à  l'idée  de  M.  Roux  de  s'attacher  à  nous 
faire  connaître  les  Crustacés  de  la  Méditerranée ,  et  nous  som- 
mes certains  que ,  malgré  les  travaux  de  M.  Risso ,  il  aura  en- 
core une  abondante  moisson  de  découvertes,  sans  compter 
qu'un  ouvrage  à  figures  bien  faites  peut  seul  être  aujourd'hui 
réellement  utile  à  la  science.  Nous  n'avons  pu  donner  les  méipes 
louanges  à  l'entreprise  dont  ce  même  naturaliste  a  conçu  le  pro- 
jet, 9t  qui  a  déjà  reçu  un  commencement  d'exécution  ;  nous  vou"- 
iont  parler  de  son  Iconographie  conchylioiogique  ;  mais  nous 
croyons  être  l'interprète  de  tous  les  amis  éclairés  de  la  science 
en  lui  demandant  de  modifier  son  plan  primitif,  et  de  bous  don- 
ner tous  les  Mollusques  de  la  Méditerranée  dans  le  format  de 
l'ouvrage  que  nous  annonçons  aujourd'hui.  Cette  entrepris^  se- 
rait bien  autrement  utile  que  son  Iconographie  générale»  et 
nous  gommes  certains  qu'elle  aurait  un  grand  succès,  siirtovit^i 
|kl,  ^oux  pouvait  parvenir  à  bien  établir  la  synonymie  coœpar 
rative  entre  Olivi,  Renieri,  Poli,  Risso,  etc.,  et  les  espèce^ 
qu'il  aura  à  décrire  et  à  faire  figurer.  Dans  un  semlilable  ou* 
vrage,  à  la  vérité,  toutes  les  petites  espèces  devraient  peut-eti« 
être  gravées,  car  il  est  bien  difficile  d'obtenir  assez  de  netteté 
de  la  lithographie  ordinaire  ;  mais  la  gravure  sur  pierre  peut 
permettre,  sans  doute ,  l'emploi  des  deux  procédés  sur  la  luêm^ 
pierre,  çt  de  ne  point  éloigner  Tes  petites  espèces  de  celles  dont 
la  taille  permet  l'emploi  du  crayon. 

Revenons  aux  Crustacés,  de  la  Méditerranée.  Les  caractère! 
de  chaque  genre  sont  donné$  avec  beaucoup  de  soinS  et  d'exaç^ 
titude  par  M.  Roux.  Ces  caractères  sont  suivis  d'observations 
intéressantes  séries  Crustacés  qui  dépendent  du  genre.  Les  espè* 
ces  offrent,  d'abord  une  phrase  Unnéenne  en  latin,  la  synonyipifl^ 
puis  une  description  détaillée,  accompagnée  4^  réQcuûoii»  oa 
4ei  observations  qu«  l'auwur  croit  uiit^  d«  pvésoMir  ^  dMl 
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la  Science  ne  peut  que  profiler.  Voici  l'înâicatidtk  Ah  f  spkes 
comprises  dans  cette  i'*  lÎTraison  :  i**  LamhmJ  medtt&rrttn'eiéi 
Roux.  En  adoptant  ce  genre  créé  par  le  D'  Leach  ,  M.  Rottt  Jr 
rapporte  V Enrynnme  Aldpovandi  de  M.  Risso ,  et  arec  dontfe  le 
Cancer  macroehclos  de  Herbst,  figuré  par  Aldrovande  et  Seba. 

a^  Càtappa  granufain^  Desm. 

'^^Àmatliia  Rlssottna  Roux. L*a«teiir  établit  ce  noiiveau  genre, 
voisin  âesPfsa,  pour  une  nourelle  espèce  qu'il  a  dccou verte  dam 
la  mer  de  Toulon.  Les  Âmathia  diffèrent  des  Pisa  par  l'absenté 
des  poils  terminés  en  massue,  qui,  placés  sur  les  antennes,  ca- 
ractérisent ce  dernier  genre,  et  par  les  forts  piquans  qu'on  té^ 
marque  sur  les  surfaces  de  la  Carapace  qui  correspondent  à 
des  régions  viscé1*ales.  Voici  les  caractères  àeVjématfùa  Bisioa- 
na.  Testa  ovato^rigona;fmnt€  spinis  duabus  diseedeNiUms;  thhh 
iredeciin-aculeato ;  pcdibus  manihusquc  lofpibus^  rnbeteenHIbus  ; 
èùrpore  Itetescente. 

4*  Porhenus  hmppes  Risso  ; 

5*  P.  i!o/?.W<fftï  Ri^o; 

6^  Sqniila  censii  Roux.  Voici  \eé  caractères  de  cette  noviVtlle 
et  belle  espèce,  bien  distincte  de  toutes  9es  ooiigénèrei.  09^* 
fiore  futvo,  suprà  lœsn;  paiiicibitâ  hidertfntis  ^  cmtdâ  ngbrd^ 
sjAftfiédy  eanëlieHlatd,  Hab.  la  Corso,  Toulon. 

Nous  aurons  éoin  de  mentionner  ainsi  chaque  Uvrals<Ni  à 
iliesure  qu*elle  sera  publiée.  F* 

2^^..  MÉMOinR  SUR  QUELQUES  Crustacés  vouveavx,  avec  fig.  ; 
par  M.  H.  Milne  KowARDSt  {Jnna/es  des  Scienc,  natur.imaxs 
i8'^&,  pag.  287.) 

M.  Edwards  décrit  4  espèces  de  Crustacés,  appartenant  à  au* 
tant  de  genres  différons,  dont  3  sont  nonvellement  établis  par 
lui.  - 

Genre  Rhoë.  Rhoea  Edw. 

Caractères  :  4  antennes,  dont  les  supérieures  s<mt  grosses, 
bifides  et  plus  longues  que  les  inférieures;  14  pattes^  dont  les 
a  premières  terminées  par  une  pince  et  les  autres  par  un  ongle 
crochu  :  le  dernier  article  de  l'abdomen  alongé  et  snpportaa^t 
•lieux  appendices  terminés  par  de  longs  filamens. 

Une  seule  espèce:  M,  LaereiUii.  Lott^ùevar y  S^tig.;  coiilear 
Mancliàtire;  hab. ,  trouvée  ptès  dé  Fort^lopis  eti  dfâguaM 
un  banc  d'huîtres. 
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Le  genre  Rhoe  fait  le  passage  des  Eupfaées  aux  autres  Am- 
pbipodesy  dans  lesquels  ces  derniers  ont  été  rangés  par  M.  La- 
treille. 

Genre  Cume.  Cuma  £dw. 

Caractères.  Télé  distincte  du  corps  et  très-grande;  2  yeux 
sessiles;  antennes  supérieures  rudimentaires';  antennes  infé- 
rieures courtes;  thorax  composé  de  4  segmens,  5  paires  de 
pattes  natatoires  ;  abdomen  composé  de  6  anneaux  et  terminé 
par  a  appendices  portant  chacun  2  styles, 
i  Une  seule  espèce  :  Cuma  AudoiUniil  Longueur,  3  à  4  Hg*;  cou- 
leur d'un  blanc  jaunâtre;  trouvée  près  du  Croisic  sur  des  rochers 
qui  ne  sont  à  découvert  que  lors  des  grandes  marées. 

Le  genre  Cuma  se  range  dans  le  système  <à  côté  du  geupp 
Condyhfra  Latr. 

Genre  Pontie.  Pontia  £dw. 

Caractères.  Tète  distincte  du  thorax,  2  yeux  sessiles;  4  an- 
tennes, dont  les  supérieures  sétacées  et  mùlti-articulées,  les 
inférieures  pédiformes  et  ciliées  ;  thorax  divisé  en  6  anneaux  ; 
5  paires  de  pattes  bifides  et  natatoires  ;  abdomen  formé  de  deux 
segmens  et  terminé  par  deux  appendices. 

Une  seule  espèce  :  Pontia  Sauignyi;  remarquable  par  la 
beauté  de  ses  couleurs  ;  lé  dos  est  d'un  blanc  argenté  et  nacré , 
entouré  d'une  bordure  assey  large  d'un  vert  d'éneraude-;  l'ani- 
mal nage  sur  le  ventre  et  se  meut  avec  une  vivacité  extrême. 
Trouvé  sur  la  même  côte  que  le  précédent. 

Le  genre  Pontia  doit  former  le  passage  des  Macroures  sché- 
zîpodes  aux  Crustacés  des  ordres  inférieurs. 

Le  genre  Nebalia  Leach.  Montagu,  a  fourni  sa  4^  espèce  à 
M.  Edwards;  mais  cette  espèce  est  si  anomale  qu'il  a  dû  mo- 
difier les  caractères  du  genre ,  et  les  établir  ainsi  : 

Genre  Nebalie,  Extrémité  céphalo  -  thoracique  revêtue  d'un 
têt  corné,  terminé  antérieurement  par  un  rostre  pointu;  2  yeux 
pédoncules;  4  antennes;  5  paires  de  pattes  lamelleuscs  et  bran- 
chiales, cachées  sous  la  partie  inférieure  du  têt  et  suivies  d'un 
certain  nombre  de  pattes  natatoires  bifides;  abdomen  formé  de 
5  à  7  articles ,  terminé  par  2  appendices. 

M.  Edwards  donne  à  sort  espèce  le  nom  de  Nebalia  GeoffrofL 
Elle  a  été  trouvée  sur  des  rochers  près  de  Concarneau«  en  Bre- 
•lagne^  die  vit  parmi  les  petits  cailloux  et  les  débris  de  coquil- 
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Iages,.et  nage  sur  le  flanc.  Elle  diffère  des  autres  P^ébalies  par 
le  nombre  de  ses  pattes  natatoires.  Une  série  de  pattes  bran- 
chiales, situées  entre  les  appendices  de  la  bouche  et  les  pattes 
natatoires,  semble  conduire  de  cet  animal  à  ce  qu*on  observe 
chez  les  Branchipcs.  Son  organisation  ne  permet  pas  de  le  ran- 
ger dans  les  Décapodes  Macroures,  parmi  lesquels  tous  les  na- 
turalistes ont  placé  les  Nébalies.  Malgré  cela,  Tauteum'a  pas 
cru  devoir  créer  un  nouveau  genre  pour  ce  Crustacé. 

Chacune  des  4  espèces  est  décrite  en  détail  et  repi*csentée  par 
des  figures. 

a37.    GfiKEEAL     DlREGTIOirS   FOR    COLLECTING    AVn     PEESSEVING 

EXOTic  IzfSEGTS  AND  Crustàgea.  —  Instructiou  générale 
pour  prendre  et  conserver  les  Insectes  exotiques,  ouvrage 
destiné  aux  personnes  qui  résident  dans  les  pays  étrangers  9 
aux  voyageurs,  etc.,  av.  pi.;  par  George  Savouelle.  Lon- 
dres, i8a6. 

Ce  petit  ouvrage  renferme  àes  préceptes  fort  utiles  aux  per- 
sonnes auxquelles  l'auteur  l'a  destiné. 

238.  RÉSUMÉ  d'Entomologie,  ou  Histoire  naturelle  des  ani- 
maux articulés;  par  M.  Y.  Audouin  et  Milne  Edwards.  Tom. 
n.  Histoire  naturelle  des. insectes,  par  M.  H.  M.  Edwards. 
In-3a  de  viii  et  260  pag.,  avec  une  iconographie  de  48  plan- 
ches. Paris,  i8a8;  au  bureau  de  l'Encyclopédie  portative ,  et 
chez  Bachelier. 

Ce  résumé  fait  partie  de  V Encyclopédie  portative  dirigée  par 
M.  Bailly  de  Merlieux.  Un  petit  volume  in-32  pour  l'Histoire 
naturelle  des  Insectes  est  sans  doute  fort  pçu  de  chose ,  mais , 
cette  considération  à  part,  on  peut  dire  que  M.  Milne  Edwards 
s'est  très-bien  acquitté  de  sa  tâche ,  et  que  son  résumé  offre  un 
bon  aperçu  abrégé  du  sujet  qu'il  a  traité.  Un  tiers  du  petit  vo- 
lume est  rempli  par  les  géuéralités ,  composées  d'une  introduc- 
tion historique  à  l'Entomologie,  et  de  considérations  sur  l'ana- 
tomict  la  physiologie  et  Icfs  mœurs  des  Insectes;  le  reste  offre 
un  exposé  des  méthodes  de  classification  et  l'histoire  naturelle 
spéciale  des  Insectes. 

Les  planches  laissekit  bei^ucoup  à  désirer.  L.  ^ 
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aSg.  Essais  ENTOvotoGiQu es;  publiés  par  Arvid-Dayid  Hummel. 
In-8®,  n**VI.St.-Péterbonrg,  1827.  (Voy.  Ta n nonce  du  n**  Y, 
Bullct,  de  janv.  dernier,  pag.  149O 

O  naméro  des  Essais  antotnolngiqiies  de  M.  Hiimine!  contient 
un  catalogue  des  Insectes  trouTés,  en  i8a6,  en  Russie,  et  quel- 
<fues  nouvelles  espèces  de  Carabiquos  décrites  par  le  comte  de 

'    Mannerheim.  Nous  nom  contenterons  ici  de  donner  le  caractère 
des  espèces  nouvelles  décrites  dans  ce  petit  ouvrage. 

I®  Carabus  Menetriesi  Faldcrm.,  sans  phrase  spécifique.  H 
ne  diffère  du  Carabus  granulatus  Dcj.  que  par  l'absence  de  la  li- 
gne élevée  auprès  de  la  suture  des  ély  1res,  dont  on  ne  voit  qu'un 
commencement  à  la  base,  et  par  des  points  oblongs,  élevés,  plus 
marqués,  a*  Staphylinus  apicalis  Humm. ,  long.  3  lig.  ni^er  nài- 
dus;  aniennis  totis  nigris;  thorace  seriebiis  dorsalibus  quinqiu 
punctatis  ;  elytris  opacis ,  pubescentibus ,  anguloapicis  exteriove 

'  latè  fusco  femigineo  ;  pedibus  nigro-fuscis ,  coxis  concdôribus , 
tarsis  anîicisdUatatis^An  varietas  Sêttpk.bipustmiati?  V^  MrwJius 
Fischeri  Humm.  Thorace  sttbconico,  niger^  dèhgè  olnmce»  to* 
mentosus  ;  elytris  s/riatis,  maculis  denudatis  aigris  ;  an  tennis  basi 
pedibusque  antçrioribus  rufis^femorihus  muticis,  4^  JBruchuscrw 
ciatits  Humm.  iV/^er,  griseo-tomentosus;  antennis  maris  peciîna- 
tisyfeminœ  acutè  serratis  ;  elytris  cruce  mediâ  etposticè  îatè  gri- 
seis;pedibns  nigids  ^  femoribus  rufis  y  jiostlcis  cra^sis ,  dentatis. 
Ces  2  espèces  ont  été  trouvées  dans  des  semences  exotiques,  la 
dernière  particulièrement  dans  les  graines  d'une  espèce  du 
genre  CUtoria  venue  du  Brésil.  5**  Brttchus  Faiderman/tiMw- 
nerh.  long.  3  lig.  \ypicetts  hehth-squamosus ,  fuscé  vantts,  thth 
race  subconico  efy  {risque  quadràtis  nigro  alboqête  tes^ellaiis  , /c' 
mordus  dentatis.  Infabis  Mucunœ, . .  e  No\>â  Hispanid.  &^  /*«• 
ehygaster  rugosus  Humm.  Totus  ater,  glaber ,  femorilnts  acaté 
dentatis;  rostro  deplanato,  subcarinato;  thorace  angttsto,  gra* 
nuiato  ;  elytris  tenue  striaiis ,  transversim  striatis,  'y^  £nfomusf 
Martinii  Humm.  Femoribus  dentatis^  f*iger;  obscure flavo^sqtta-^ 
mosus  ^  ftisco  hirtust  aniennis  ntfis.  8®  Saperda  Oppermanni 
Humm.  Magnitudo'Sap,  Carcharias.  Nigra,  gnserh'puhescens, 
elytris  para llelis ,  apice  sinuatisj  ru goso -punctatis  ,  cingulo.Unott 
subekpatis  tribus.  g^Coeanclia  Karpoi»kœllvLfom.  CoecÙÊilld 
bissexpustulatd  multo  minor^  nigra  ;  capiteflavo  ;  thorace  brepi, 
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posûcè  producio  ^  antlcè  margine  angusté  et  angulîs  iaièjlavisf 
coleoptris  margine  laterali  maculisque  tribus  âiscifiaçis  ^  pedihus 
anterioribus  luteis  ^  po^ticis  piceis.  lo**  Semblis  nigra  Humm. 
JScattdaia,  tota  nigra  ^  pubescens  ;  alis  obscure  hyalinisy  nervis 
fusais.  11^  Ijenthredo fusciiarsis.Mwmm.  Long.  4  lig-  Antennœ 
totœ  nigrcç;  eaput  nigrum,  labro  palpisque  palliais  ^  mandibulis 
JUIpo  maculatis.  Thorax  niger,  scutello  concolore.  Abdomen  ni- 
grumy  segmentis  secundo  margine  postico  ,  3**  dorso  et  subiùs , 
4^  et  6^  totis  y  6^  subtks  fulvis,  Pedes  ttfii  fulyi,  farsis  fuatuor 
pQsterÎQriims  fusçis. 

.  Le«  espèces  citées  ont  été  trouvées  ou  à  St;.-Pétersbourg  ou 
4m«  un  voyage  à  Abo  sur  les  frontières  de  Suède.  Les  suivan- 
tes ont  été  décrites  par  M.  de  Mannerheim  et  sont  de  diyerses 
provinces  de  l'empire  russe. 

i*^.  Carabus  Eschscholtzii  Mannerh.  Long.  la  lig.  Ovatus,  su- 
pra nigro-virescens ,  elytris  costis  elevatis  interruptis punctisqufi 
obsoletissimè  impressis  triplici  série.  In  Sibiriâ.  a**  Carabus  Herr- 
mofUH  Mimnerh.  LQilg*  i  <  iig^  OHongo^vatus,  supra  nijger,  suk-  ^ 
ifmeo  mairginuêus  y  e^irispemè  médium  iati^ribus  ,  costis  etevu" 
$i»  îaterruptis  panctisgue  imprêssis  obsoletissimis  triplici  série.  In 
Sibiriâ.  3^  Carabus  Stscheglowii Mstni^rh.  Long,  ip  lig.  Ovatus, 
supra  cupreo-œneusy  margine  rubro,  aureoy  elytris  costis  elepatis, 
interruptiSfpuHctisque  subrotundaiis,  elevatis,  tripUci  série.  In  Si  - 
biriâ.  4^  Carabus  ffollbergiMaïÈnerh.  Long.  8  lig.  j.  Oblongo-^^ 
oimtusy  smpra  eceruleo-violaceus ,  tkorace  rugoso^  efytris  pro^ 
fundè  erenato-striatis  puncdsquey  impressis  triplici  série.  In  Da- 
Ç^iestan.  5^  Carabus  Billbergi  Mannerh.  Long.  9  lig.  \.  Ovatus, 
supra  œneuSf  efytris  tuberculis  elevatis,  rotundatis,  tripUci  série, 
interjectis  costis  tribus  angustis ,  média  elevatiore  ^  latiore.  In 
Dahurîâ. 

Suit  un  catalogue  d'Insectes  récoltés  par  M.  Benoit  Jieger 
dans  un  voyage  fait  de  St.-Pétersboorg  dans  la  Crimée  et  dans 
llbérîe.  Parmi  ces  espèces,  les  suivantes  sont  nouvelles. 

1®  Blaps  Tœgeri'Rwaïm.  Mortisagd  multo  major ^  f^igf^y  eton- 
gâta,  iubtiliter punctata ;  tkorace  anticè  rotundato,  dilatato,  pos-  ^ 
tieè  angustato  transpersim  impresso,  efytris parallelis  ^  subrugo- 
sis,  apice  acuminatu  refledco.  2^  Coeeinelki  Liehatsckoi^ii  Humm, 
Ovùté-hemispkœrica ,  giahra,  thoraeè  flavo  ^  punctis  septém , 
elytris  marginatis^  rubris,  punetis  novemdeeim  suturdque  nigris. 
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3*  Aradus  muricatus  Humm.  Ùriseus^fusco  varîegatusy  thoracîs 
margine  crasso,  efytrorumque  nervis  rufescentibus;  zapite,  anten- 
narum  basiy  thorace  femoribitsque  anticis  spinis  ercctis^  muricads. 
Les  Elater  ianuginosus  et  pubescens ,  le  Gryllus  vastator  et  la 
Lopha  quadiinotata  sont  encore  annoncées  comme  espèces  nou- 
velles, mais  on  n'en  donne  pas  les  phrases  spécifiques. 
.  A  cet  ouvrage  est  Jointe  une  planche  qui  nous  parait  bien  gra- 
vée y  représentant  le  Bruchus  Faldermanni,  A.  S.  F. 
«                                                                                 ■  .  • 

140.  Illustrations  of  Bkitish  Ektomoloot  oa  a  Synopsis  or 
iNDiGENOus  Insects.  —  Sjuopsis  dcs  Insectes  indigènes  de 
la  Grande-Bretagne ,  contenant  leurs  caractères  génériques  et 
spécifiques;  par  J.  F.  Stkphens.  In-8^,  n^  i-ia,  avec  plaoch. 
Londres,  1827. 

Cet  ouvrage  parait  par  livraisons  mensuelles ,  nous  ne  le  con- 
naissons encore  que  par  les  annonces  d'autres  recueils  scienti- 
fiques. 

S4l.  SPÉGlis  6£NÉaAL  DES   COLéOPTÈBES  DE  LA  COLLBGTIOH  nS 

M.  LE  COMTE  Dejean  ,  pair  de  France ,  etc.  Tom.  3f .  In-B^  de 
556  p.  Paris,  1828;  Méquignon-Marvis.  (Voy.  le  Bulletin, 
Tom.  XVI,  1829,  pag.  149.)  ^ 

..  Dans  les  a  premiei^s  volumes  de  son  Spéciès,  M.  le  comte 
Dejeaii  a  donné  successivement  les  caractères  des  genres  et  la  des» 
cription  des  espèces  de  sa  collection  qui  entrent  dans  les  tri- 
bus de  la  famille  des  Carabiques,  nommées  par  lui  Cicindelètes, 
Scaritides,  Simplicjpèdes  et  Patellimanes.  Dans  le  3*  volume, 
dont  nous  rendons  compte,  il  s'occupe  exclusivement  de  la  tri- 
bu qu'il  nommé  Féroniens;  dénomination  tirée  du  nom  géné- 
rique Feronia ,  donné  autrefois  par  M.  Latreille  à  tous  les  In- 
sectes de  cette  tribu  et  même,  à  plusieurs  autres  genres  que  M. 
Dejean  a  fait  entrer  dans  ses  Patellimanes. 

La  tribu  des  Féroniens  se  distingue,  par  les  tarses  intermé- 
diaires et  le  4^  article  des  tarses  antérieurs,  qui  ne  sont  jamais 
dilatés  dans  les  mâles,  de  la  tribu  des  Harpaliens  qui  la  suivra 
immédiatement;  et  de  celle  des  Patellimanes  qui  l'a  précédée,  par 
les  tarses  antérieurs  des  mâles,  dont  les  2  ou  3  premiers  articles 
sont  plus  ou  moins  triangulaires  ou  cordiformes,  mais  jamais 
carrés  ou  arrondis  comme  c^x  des  mâles  Patelliiijanes, 
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Ce  volume  renferme  la  tribu  entière  des  Féroniens,  divisée 
en  3i  genres,  dont  11  sont  entièrement  nouveaux;  six  ont  été 
Gréés  par  différens  entomologistes ,  mais  les  caractères  n'en  ont 
été  donnés  dans  aucun  ouvrage,  un  [Feronia)  est  composé  de 
plusieurs  anciens  genres  et  a  reçu  de  nouveaux  caractères,  en6n 
i3  sont  tirés  de  diiïërens  aufeurs;  mais  M.  le  comte  Dejean  a 
rendu  leurs  caractères  plus  clairs  par  la  comparaison  de  ceux 
qui  leur  sont  propres ,  avec  c^ux  des  genres  voisins. 

L'auteur  partage  les  Féroniens  en  deux  grandes  divisions , 
la  1'^  a  pour  caractères  :  tarses  antérieurs  ayant  leurs  deux pre^ 
miers  articles  dilatés  dans  les  mâles.  Cette  division  comprend 
quatre  genres,  i®  genre  Pagonus  Ziegl.  Caract.  gén.  Dernier  ar* 
ticle  des  palpes  alongé^  légèrement  ovalaire  et  terminé  presque 
en  pointe.  Antennes  assez  courtes,  presque  filiformes ,  légère-^ 
ment  comprimées  et  grossissant  un  peu  vers  Vextrémité,  Lèpre 
supérieure  courte  ,  transversale  et  coupée  presque  carrément. 
Mandibules  peu  avancées,  légèrement  arquées  et  un  peu  aiguës» 
Un/f  dent  bifide  au  milieu  de  féc/tancrure  du  menton.  Corselet  le 
plus  souvent  court  et  presque  transversal ,  toujours  peu  convexe, 
presque  carré  ,  peu  ou  point  rétréci  postérieurement»  Èfytres  as- 
sez alongées ,  parallèles  et  peu  convexes.  Ce  genre  renferme  18 
espèces,  dont  i3  sont  décrites  ici  pour  la  i*"^  fois. 

a"  Genre  Cardiaderus  Dej.  Caract.  génér.  Dernier  article  des 
palpes  alongé  y  ovalaire  et  terminé  presque  en  pointe,  Antennes 
filiformes  s  assez  alongées.  Lèvre  supérieure  courte,  transversale 
et  coupée  carrément.  Mandibules  assez  avancées ,  légèrement  a/^ 
quées,  et  assez  aiguës.  Une  dent  bifide  au  milieu  de  Véchancrure 
du  menton.  Corselet  cordiforme,  convexe  et  assez  fortement  ré'-' 
tréci  postérieurement,  Èljtres  assez  alongées,  parallèles  et  peu 
convexes.  Ce  genre  ne  contient  qu'ime  espèce.  Daptus  chloroti-^ 
eus  Gébl.  ;  de  Sibérie. 

3^  Genre  Baripus  Dej.  Caract.  gén^r.  Dernier  article  des  pal" 
pes  presque  cylindrique  et  tronqué  à  l'extrémité.  Antennes  cour* 
tes  et  presque  monilîformes.  Lèvre  supérieure  très-courte  «  trans- 
versale et  coupée  presque  carrément.  Mandibules  fortes  ,  peu  ar- 
quées et  assez  aiguës.  Une  dent  bifide  au  milieu  de  Véchancrure  , 
du  menton.  Corselet  convexe,  assez  grand,  presque  ovalaire,  Éfy' 
très  convexes ,  en  ovale  alongé.  Une  seule  espèce  entre  dans  ce 
genre.  Molops  rivalis  Germ.  deBuéaos*Ayr<^« 
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4*^  Genre  Patrohus  Még.  Caract.  génér.  Dernier  article  des 
palpes  alongé  ^  presque  cylindrique  et  tronqué  à  P extrémité,  A§h 
tennes  filiformes  et  assez  alongées.  Lèvre  supérieure  courte^  irons- 
çersale  et  coupée  carrément.  Mandibules  peu  avancées  y  légère^ 
ment  arquées  et  assez  aiguës.  Une  dent  bifide  au  milieu  de  Vé- 
ehancrure  du  menton.  Corselet  presque  plane,  rétréci  postérieure' 
ment  et  plus  ou  moins  cordiforme,  Êfytres  en  ovale  nlongé,  pné- 
que  planes  ou  peu  convexes.  Ce  genre  contient  huit  espèces, 
dont  trois  décrites  pour  la  i^*  fois. 

La  seconde  division  des  Féroniens  a  pour  caractères  :  les  trois^ 
premiers  articles  des  tarses  antérieurs  dilatés  dans  les  mâles.  Ici 
l'auteur  forme  deux  subdivisions.  La  i**^,  caractérisée  ainsi: 
Crothetsdes  tarses  dentelés  en-dessous ^  comprend  cinq  genres,  i^ 
Genre  Dolichus  Bonell.  contient  cinq  espèces,  dont  deux  n'a- 
vaient pas  encore  été  décrites ,  et  une  3*  avec  une  synonymie 
douteuse,  a®  Genre  Pristonychus  Dej.  Caract.  génér.  Dernier 
article  des  palpes  presque  cylindrique  et  tronqué  à  P extrémité. 
Antennes  filiformes  et  assez  alongées.  Lèvre  supérieure  en  carré 
moins  long  que  large ,  légèrement  échancrée  antéiieuremenl 
Mandibules  légèrement  arquées  et  assez  aiguës.  Une  dent  bifide 
au  milieu  de  Véchancrnre  du  menton ,  corselet  rétréci  postérieur 
rement,  plus  ou  moins  cordiforme  et  alongé,  Élytres plus  ou  moins 
ovales  et  alongées.  Ce  genre  formé  sur  le  Sphodrus  terricola  des 
auteurs,  et  sur  des  espèces  voisines ,  contient  dix-neuf  espèces, 
dont  seize  décrites  pour  la  i'"  fois.  3"  Genre  Calattis  Bonell 
renferme  19  espèces,  10  sont  ici  décrites  pour  la  i''*  fois.  4* 
Genre  Pristodactyla  Dej.  Caract.  génér.  Dernier  article  des  pal- 
pes alongé.  Lèvre  supéneure  en  carré  moins  long  que  large 
et  presque  transversale.  Mandibules  peu  avancées  y  légèrement 
arquées  et  assez  aiguës.  Une  dent  bifide  au  milieu  de  Véchancrwé 
du  menton.  Corselet  ovalaire,  arrondi  postérieurement,  Élytres 
en  ovale  alongé  et  légèrement  convexes.  Une  seule  espèce  de 
TAmérique  septentrionale,  laquelle  est  nouvelle.  5^  Genre  7Vz- 
phria  Bonell.  Une  espèce  unique. 

La  seconde  subdivision  a  pour  caractère  :  Crochets  des  tarses 
sans  dentelures.  L'auteur  y  fait  entrer  22  genres,  x®  Genre  Spho- 
</rtf/Clairv.,  réduit  B.uSph,planusetSinx  espèces  voisines.  5  espèce! 
dont  une  nouvelle.  2*  Genre  Omphreus  Parreyss.  Caract.  génér. 
Dernier  article  des  palpes  assez  fortement  sécuriforme.  Antennes 
filiformes,  ass€M  ahngéetf  kur  1*'  atUçlê  trét-grusii,  grvi* 
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sissant  vers  VexlrémUé  et  aussi  long  que  les  3  suivans.  Lèvre  su- 
périeure transversale  et  coupée  presque  carrément.  Mandibules 
légèrement  arquées  et  très- aiguës.  Point  de  dept  au  milieu  de 
Véchancrure  du  menton.  Corselet  alongé  et  légèrement  cordi-- 
forme,  Éfytres  en  ovale  très-aloggé.  Une  seule  espèce,  rappor- 
tée par  M.  Parreyss ,  du  Monténégro ,  nouvelle.  3°  Genre  Pla- 
tynus  Bonell.  Cinq  espèces ,  quatre  sont  nouvellement  décrites. 
t^^  Anchomenus  TU^neW,  ^7   espèces,  dont  18  décrites  pour  la 
î'*  fois.  5*  Àgonum  Bonell.  4^  espèces,  dont  a4  décrites  nou- 
vellement. 6*  Oljsthopus  Dej.  Caract.  gonér.  Les  Z premiers  ar- 
ticles des  tarses  antérieurs  plus  longs  que  larges  et  légèrement 
triangulaires  ou  cordiformcs  dans  les  mâles.  Dernier  article  des 
palpes  alongé,  Ovalaire  et  terminé  presque  en  pointe.  Antennes 
filiformes  et  assez  alongées.  Lèvre  supérieure  légèrement  con- 
vexe,  en  carré  moins  long  que  large.  Mandibules  peu  avancées , 
légèrement  arquées  et  assez  aiguës.  Point  de  dent  au  milieu  de 
Véchancrure  du  menton.  Corselet  presque  orbiculaire,  échancré 
antérieurement.  Éfytres  en  ovale  alongè ,  presque  planes  ou  très- 
légèrement  convexes.  Ce  genre  qui  a  pour  type  V Àgonum  rotun- 
datum  des  auteurs,  renferme  six  espèces,  dont  la  moitié  était 
déjà  décrite.  7"  Trigonotoma  Dej.  Caract.  génér.  Les  "^  premiers" 
articles  des  tarses  antérieurs  moins  longs  que  larges  et  fortement 
eordtformes  dans  les  mâles.  Dernier  article  des  palpes  labiaux 
des  mâles  triangulaire  Ou  très-fortement  sécurîforme.  Antennes 
filiformes  et  assez  courtes.  Lèvre  supérieure  presque  transversale^ 
éehancrée  antérieurement.  Mandibules  assez  fortement  arquées 
et  très-aiguës.  Menton  trilobé  ;  lobe  intermédiaire  presque  tron- 
qué. Corselet  presque  carré  ou  coriliforme.  Éfytres   assez  alon» 
gées,  très-légèrement  ovales  et  presque  parallèles.  Deux  espèces 
dc3  Iodes  orientales,  dont  une  décrite  pour  la  i*"*  fois  8**  Genre 
Catadromus  Macl.  Une  seule  espèce  Carabus  tenebrioides  Oliv. 
9^  Genre  Lesticus  Dej.  Caract.  génér.  Les  3  premiers  articles  de» 
tarses  antérieurs  moins  longs  que  larges  et  fortement  eordtformes 
dans  les  mâles.  Dernier  article  des  palpes  labiaux  alongé  et 
légèrement  sécuriforme.  Amenés  filiformes  et  assez  alongées. 
'Lèvre  supérieure  transversale  et  légèrement  éehancrée   anté- 
rieurement. 3Iandibules  peu   avancées ,  assez  fortement  ar- 
quées et  très-aiguës.  Menton  trilobé;  lobe  intermédiaire  pres- 
que tronqué.  Corselet  fortement  cordifonne^  très-rétréci  pos^ 
UrtÊMhtmenté  Éfytres  àsie»  uhngées,  très -légèrement  opales 
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et  presque  parallèles.  Une  seule  espèce  nouvelle ,  de  Java. 
10®  Genre  DUtrigus  Dej.  Caract.  génér.  Les  3  premiers  ar^, 
ticles  des  tarsei  antérieurs  plus  longs  que  larges  et  légèsemeiA 
triangulaires  et  cordifprmes  dans  les  mâles.  Dernier  article 
des  palpes  alongé,  presque  cylindrique  et  tronqué  à  l'extrémité^ 
AntpnHes  filiformes ,  assez  a  longées.  Lettre  supérieure  plane, 
en  carré  moins  long  que  large,  Mantlibules  peu  ai^ancées,  légè- 
rement arquées  et  assez  aiguës.  Menton  très'légèremeniéchancré ; 
point  de  dent  sensible  au  milieu  de  son  échancrure.  Corselet  lé- 
gèrement convexe  y  presque  carré,  arrondi  sur  les  côtés  et  coupé 
cturrément postérieuretnent,  Éfytres  en  ovale  alongé  et  assez  con- 
l'exes.  Trois  espèces ,  des  Indes  orientales,  nouyellement  dé- 
crites. Il**  Abacetus  Dej.  Caract.  génér.  Les  ^ premiers  artides 
des  tarses  antérieurs  moins  longs  que  larges  et  fortement  trian-- 
gulaires  et  cordiformes  ilans  les  mdles.  Dernier  article  des  pal- 
pes  alongé ,  presque  cylindrique  et  tronqué  à  Vextrémité,  An^ 
tenues  filiformes  ,  assez  aîongées  et  légèrement  arquées  et  assez 
aiguës.  Menton  trilobé;  lobe  intermédiaire  arrondi.  Corselet  trU' 
pézoïde,  presque  aussi  large  que  les  élyires  à  sa  base,  Élytres 
peu  aîongées  j  se  rétrécissant  un  peu  vers  l'extrémité  et  arron- 
dies postérieurement.  Une  seule  espèce,  du  Sénégal  et  de  Gui- 
née, nouvelle,  la®  Microcephalus  Latr.  Caract..  génér.  Lesl 
premiers  articles  des  tarses  antérieurs  aussi  longs  que  larges  et 
fortement  triangulaires  ou  cordiformes  dans  les  mâles,  Dermer. 
article  des  palpes  peu  alongé  et  assez  fortement  sécur\forme.  An- 
tennes filiformes,  assez  aîongées.  Lèvre  supérieure  en  carré  inoins 
long  que  large,  et  légèrement  échancrée  antérieurement.  Mandir 
bules  peu  avancées  y  légèrement  arquées  et  assez  aiguës.  Menton 
trilobé;  lobe  intermédiaire  arrondi.  Corselet  presque  carré,  aussi 
large  que  les  élytres  à  sa  base,  Elytres  assez  aîongées,  très-lé- 
gèrement ovales  et  presque  parallèles.  Une  seule  espèce ,  du  Bré- 
sil, nouvelle.  i3^  Feronia  Lat.  Caract.  génér.  Les  3  premiers 
articles  des  tarses  antérieurs  moins  longs  que  larges  et  forte- 
ment triangulaires   ou   cordiformes  dans  les  mâles.  Dernier 
article  des  palpes  plus  ou  moins  alongé,  cylindrique  ou  légère* 
ment  sécuriforme.  Antennes  filiformes ,  plus  ou  moins  aîongées» 
Lèvre  supérieure  en  carré  moins  long  que  large, "^  quelquefois 
presque  transversale,  coupé  carrément  antérieurement  pu  lé- 
gèrement échancrée.  Mandibules  plus  ou  moins  avancées  $  pùu 
ou  moins  arquées  |  et  plus  ou  moins  aiguës-.  Une  dent  bifide  au 
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milieu  de  fécÂahcrure  du  menton,  Corseietplué  ou  moins  tordis' 
/orme ,  arrondi ,  carré  ou  trapénoide ,  jamais  transversoL  Éfy» 
ères  plus  ou  moins  alongées,  ovales  ou  parallèles,  /aiàbes  inter*^ 
médiaires  toufours  droites.  Ce  genre  comprend  194  e$(!>èces  ré- 
partiel  dans  dix  groupes ,  savoir  : 

•    I*'  PœcilusBoneW.   29  esp.,  dont  19  décrites  pour  la  l'^^fois. 
«   a*  ^fgwfor  Mcg.        3a  esp.,  —    a 5  id, 

3^  Omaseus  Zie^L     a  4  esp.,  —    14  id. 

^^  SteropusMéç.       la  esp.,  —      4  id. 

'    5i^  PiatysmaStnrm,   37  esp.,  —    18  id, 

6*  Cophosus  Ziegl.      3  esp.,  —      a  id, 

'j^ PterostichttsBon,   3a  esp., —    16  fif/.  et  4  ayantune  syno^ 
hymîe  douteuse. 

-  8*  j4àax  Bonell.        i5esp.,  —      9  décrites  pour  la  i'^*  fois. 
9*  Perçus  Bonell.      1 1  esp.,  —     9  id, 

10*  Molops  Bonell.     9  esp.,  —      5  id, 

14^  Camptoscelis  Dej.  Caract.  génér.  Les  3  premiers  articles  dès 
tarses  antérieurs  moins  longs  que  larges  et  fortement  cordif ormes. 
Dernier  article  des  palpes  presque  cjUndrique  et  tronqué  à  l'ex- 
trémité. Antennes  filiformes  peu  alongées.  Lèvre  supérieure  en 
carré  moins  long  que  large.  Mandibules  très-peu  avancées  ^  for^ 
tement  arquées  et  presque  obtuses.  Une  dent  bifide  au  milieu  de 
Véchancrure  du  menton.  Corselet  tronqué  antérieurement^  at'^' 
rondi  postérieurement,  Ély très  assez  alongées,  très  légèrement 
ovales  et  presque  parallèles.  Jambes  intermédiaires  fortement  ar-" 
quéés.Vne  espèce  y  Scarites  hottentota  Oliv.  iS°  Âfyas  î,ieg\. 
Carnet,  génér.  Les  3  premiers  articles  antérieurs  moins  longs 
que  larges  et  fortement  cordi formes  dans  les  mâles.  Dernier  ar-  ' 
iicle  des  palpes  labiaux  peu  alongé  et  fortement  sécUri forme*  An^ 
tenues  peu  alongées ,  presque  moniliformes.  Lèvre  supérieure 
transversale  y  coupée  presque  carrément.  Mandibules  peu  avan-^ 
cées,  légèrement  arquées  et  assez  aiguës.  Une  dent  bifide  au 
milieu  de  Véchancrure  du  menton.  Corselet  presque  carré,  Ètf- 
très  ovales  ou  parallèles.  Deux  espèces,  la  preitiière  de  Hongrie,  ' 
la  seconde ,  décrite  pour  la  première  fois^  de  TAmérique  sep- 
tentrionale. 16^  Cephalotes  Bonell.  Cinq  espèces  dont  4  nouvel-  ' 
lement  décrites.  17**  iS^owwClairv.  Peux  espèces.  i8**Pe/orBo- 
ifdl.  Une  seule  espèce.  ig^^Zabrus  Clairv.  Treize  pièces;  dix 
liouvellement  décrites.  ao^.^/7fa/Ki  Bonell.  Soixante-trois  espèceiS|^ 
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dpnt  trenUnquaM  décrites  pour  U  i'*  foiëi,  t  diiui  «vm  uim( 
sjrnoDywie  douteuse*  21^  J/itardia  Dej.  Caract^  géfiér^JU^  S 
fiiwnéers  iuikles  antértetire  aussi  longs  que  iar§es  et /ortetncM^ 
cordiform^s  dams  les  mdUs,  Dernier  article  des  paipçs  aUff^^ 
presque  cylindrique ,  tronqué  à  Vtxtr émisé.  Antennes  fit{formes  g 
iissettilpngées.  Lèvre  supérieure  en  carré  moins  hng  que  l^trge, 
légèrement  échancrée  antérieurement*  Mandibules  peu  sivancées, 
iusez  fortement  arquées  ^  assez  aiguës.  Point  dedesU  au  miUeu 
de  Véchancruredu  menton.  Corselet  presque  carré  ou  légèrement 
cordi/orme,  Éljtres  assez  alongécs  j  presque  parallèles  et  légère- 
ment sinuées  à  Textrémité,  Neuf  espèces,  toutes  de  rextrémité 
4e  l'Amérique  méridiouale ,  sept  sont  absolument  nouvelles, 
aa^  Masoreus  Ziegl.  Caract.  géncr.  Les  3  premiers  articles  des_ 
tarses  antérieurs  aussi  longs  que  larges  et  fortement  triangu^ 
laires  dans  les  mâles.  Dernier  article  des  palpes  alongé ,  presque 
cjlindriqne  et  tronqué  à  V extrémité.  Antennes  filiformes^  peu 
iUongées,  Lèpre  supérieure  presque  transversale^  coupée  presqs^e 
carrément.  Mandibules  peu  avancées  ^  assez  arquées  et  assez  tùr' 
gués»  Point  de  dent  au  milieu  de  l'échancrure  du  menton^  Corse^ 
let  transversal  y  échuncré  antérieurement  ^  arrondi  sur  les  côtés, 
légèremerU  prçlongé  dans  son  milieu  postérieurement^  et  séparé 
des  éljtres  par  un  étranglement,  Éljtres  en  ovale-alongé^  presque 
tronquées  à  l'extrémité.  Trois  espèces  »  dont  deux  nouvellesu 
.  Un  tableau  synoptique ,  placé  au  commencement  de  ce  vo-. 
luroe,  donne  les  caractères  différentiels  de  tous  les  genres  de  la, 
tribu  des  Féroniens.  La  précision  et  l'ordre  régulier ,  ainsi  que. 
la  clarté  qui  y  règne,  en  faciliteront  singulièrement  Téludc.  On- 
retrouve  ces  mêmes  qualités  dans  les  ciiractères  génériques  et, 
spéci&qucs.  Qn  doit  bien  concevoir  que  nbus  ne  parlons  pas. 
ici  de  la  concision  linnéene  dont  tous  les  jours  on  découvre, 
Tinconvénienti  surtout  eu  ce  qui  a  rap|>ort  aux  espèces:  telle 
description,  de  Tauteur  suédois  convenant  parfaitement  et  éga-, 
lement  à  des  espèces  que  Ton  ne  peut  s'empccher  de  regarder 
comme  essentiellement  distinctes.  £n  parlant  donc  de.  la  préci-< 
sion  employée  par  M.  le  comte  Dejcan ,  nous  ajouterons  qu'elle 
est  de  nature  à  n'exclure  aucun  des  caractères  utiles  ù  la  dis- 
tinction; les  caractères  des  genres  placés  en  tête,,  en  lettres  ita-; 
liques,  et  ceux  des  espèces,  sous  la  forme  des  phrases  latinesi  siû* 
Tent  toujours  un  ordre  régulier;  la  description  des  mémeft  par-^ 
tl^  conservant  toujours  la  même  place  dans  pbacune  4*éH^ 


*      '  ZcolôgiêS.  3ftS 

Côamit  nmit  VaTOas  dit  plut  haut,  on  tronye  dans  cet  «i* 
vrage  un  nombre  infini  de  choses  nouvelles,  tant  en  genvca 
cpt'en  espèces,  et  quoiqull  soit  à  regretter  que  M.  le  comte  De« 
jecB  ne  décrive  pas  les  espèces  étrangères  à- son  cabinet,  per* 
sonne  nç  pourra  se  passer  de  son  ouvrfige  pour  étudier  les  Ca« 
rabiques.  L'auteur  décrit  dans  ce  3®  volume ,  4^7  espèces ,  dont 
loS  entièrement  nouvelles;  8S  nommées  par  lui,  et  citées  dans 
le  catalogue  imprimé  de  sa  collection,  ou  nommées  di(Térem<*  ' 
ment  pard'âutres  auteurs  ;  90  nommées  par  dif férens  entomolo^ 
gîslea(ces  a83  espèces  décrites  pour  la  première  fois).  Et  enfin 
1S4  ttpècaes  déjà  déentes  dans  divers  ouvrages ,  mais  non  pas 
compaiîalivement  comme  elles  le  sont  ici. 
-  Avec  tons  les  entomologistes,  nous  attendons  împatiemsieni 
la  publication  des  deux-dernières  tribus  des  Carabiqnes  (  Har-f 
paliens  etSilbulipalpes,  qui  termineront  la  nombreuse  série  de» 
Camaasiers  terrestres  ;  alors  on  aura  le  travail  le  plus  étendo? 
q«t  l'on  ait  encore  publié  sur  ce  sujet.  Aud.  S. 

^^^,  P'ESC^llfTlOa    DE   QUELQUES    NOUVEAUX  ÇENRES  ET    ESPàCES 

DE  CoLioPTiRES  petalocàees;  par  M.  W.  K.irbt.  (  Zoologicat 
Journal;  n**'X,  avril-sept.  1817.  ) 

Dameet  article, M.  Kirby  établit  d^bord,  sous  le  nom  de 
Cnmmiâa^  un  isouveau  genre  de  Coléoptère ,  qu'il  place  dans  kl 
iamille  des  Miuelidm  de  M.  Mac  Leay.  11  lui  asssîgne  les  carao-^ 
tères  suivans  :  • 

NoêUi  trttpeioitius ,  apice  suhemarginatus  subrejlexus.  An- 
temHfiê  ne^em^ariicuiaUe  :  scapo  breviusctiio  encrassa to;  artiettiir 
sequentibus  quatuor  subcylindricis  brevissimis,  sexto  subpaterœ^ 
fkrmi;  capttuio  tnphyilo  reîiqaam  antennam  longitudine  œquan^ 
tem.  Mandibulœ  extus  bidentatœ  :  dentibus  obîasis.  Palpi  arii-^ 
cuheMtimo  subcylindrico  ^  truncato.  Scapularia  inter  elytra  et 
pfoikamoem  intrusa,  ut  in  Cetonia  F.  Prosiernu/n  triangulare  ,• 
pomèkaHm  braehiorum  elevalum,  Mesosternum  obtusum,  inter 
pedsêintermedios  suhporreetum^  supra  canaUculatum,  Protho^' 
raa>  ê^ti^exagonui,  htitndine  hngiàr,  utrinque  subfoveatus,  pos^ 
tioè  âmargînatus.  Scutellum  elongatum,  triangulum  isoscelemfi^ 
gmiÊ^,  Sfytra  humêris  produôtis,  rotundatis,  Pedes  :  Tibiœfe* 
mm^ùm  fii^  crassitudine  :  posterioHbus  quatuor  maximis.  Cubituih 
apice  tridentatui,  Calcaria  x,  a,  3.  Tarsi subclavati :  unguiculis 
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inœqualUms ,  2,  2,  2,  £^  manibus  unguiculus  inlernui  extemo 
major -est,  et  apice  bifidus  :  lobo  interiori  magno  trunctUo  ;ùue» 
riori  minuta  acuto  ;  in  tarsis  autem  quatuor  postcrioribus;  ungtd" 
cuius  internas  extemo  multoties  minor.  Abdomen  segmentiê  duo^ 
bus  ultimis  dorsalibus  apertis  ;  podice  magno,  subtrapezoido. 
Corpus  convexum. 

Il  en  décrit  3  espèces  sous  les  noms  deCn,Francùiom,  SparsIiaUi 
et  Curtisii.  La  première  est  de  l'Amérique  septentrionale,  mais 
cependant  cela  n*est  pas  bien  certain  ;  les  deux  autres  sont  do 
Brésil.  Cest  à  la  seconde  de  ces  deux  espèces  qu*il  faut,  je  croisy 
rapporter  l'Insecte  de  ma  collection ,  que  j'ai  désigné  sous  le 
nom  spécifique  de  crassipes^  et  placé  provisoirement  à  la  suite 
du  genre  Anisoplia,  L'  AnisopUa  histrio  de  mon  catalogue,  es- 
pèce de  Cayenne,  appartient  aussi  à  ce  genre,  et  n'est  peut-être 
que  la  première  des  3  espèces  décrites  par  M.  Kirby,  et  peut* 
être  le  même  que  le  lYichius  retusus  de  Fabricius.  Ce  nouveau 
genre,  me  paraît  très-distinct  de  tous  les  autres  de  cette  famille. 

Il  assigne  ensuite  de  nouveaux  caractères  au  genre  CremaS" 
tochellus  de  Knoch ,  et  donne  la  description  d'une  nouvelle  es- 
pèce de  ce  genre,  qu'il  nomme  C  canaliculatus,  et  qui  se  distingue 
de  ses  congénères  par  les  caractères  suivans  : 
•  Niger ,  prothorace  canaliculato  :  angulis  posticis  mugis  «r- 
tantibus  dcntiformibus.  Elle  habite  l'Amérique  septentrionale , 
ainsi  que  toutes  les  autres  espèces  de  ce  genre  connues  jusqu'à 
présent. 

.M.  Kirby  établit  ensuite,  sous  le  nom  de  Cymophorus  ^  un 
nouveau  genre  qui  paraît  voisin  des  Cremastocheilus,  et  auqu^ 
il  assigne  les  caractères  suivans  : 

Nasus  apice  rotundatus,  reftexus,  Antennœ  decem-articulatœ  : 
scapo  incrassato  trigono ; pedicello  articulo_sequentiœquati;ar-' 
ticulis  intermediis  brevissimis  cjrlindricîs  ;  capiudo  longo  adnu>-' 
dum ,  triphyllo.  Palpi  articulo  extimo  oblongo  obtuso.  Labrum 
sub  rhinario  peniius  absconditum,  Labium  subquadratum ,  verti~ 
cale,  Mentum  ponè  labium  latitans  horizontale,  Oculi  hemisphœ' 
rici:  cantho  carlnato.  Prothorax  subquatlratus,,  anlicê  afigusta- 
tjis  :  lateribus  obtusangulis,  Scutellam  iriangula^e  y  a^uiUtterak* 
Mesosternurn  anticè  truncatum  verticale ,  supra  canaiicuUUuuL 
Elytra  lacunosa,  longitudinaliter  elevata,  utrinque  sinuata  :  J^ 
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mensferè  iobatis,  ut  in  quibusdam  Gymnetidis  et  Cetoniadis.  Pe- 
des:  Tibiœ  calcaribus  i,  2,  2.  Cubitus cdentidiis,  Unguicuti shn' 
plices,  œqueUesy  brèves,  a,  2,  2.  jibdomen  ano  tricorni  :  cornubus 
lateralibus  basi  intus  spiraculiferis,  Corpns  subdeprcssum  squa- 
tnulosum. 

Il  en  décrit  une  espèce  sons  le  nom  de  C  undatus.  Cet  insecte, 
qui,  cotnme  les  Cremastocheilus ,  habite  1* Amérique  septentrio- 
nale, m*est  entièrement  inconnu. 

L^auteurdonne  ensuite  les  caractères  de  deux  nouveaux  genres' 
qu'il  établit  aux  dépens  des  Trichius  :  le  premier,  qu'il  nommd 
Canipuiipus,  est  formé  sur  le  Trichius  Umbatus ,  et  le  second,' 
,  qu*i!  appelle  Acanthurus ,  sur  le  Trichius  hetnipterùs ,  et  les  au- 
tres espèces  dont  les  femelles  ont  une  tarière  saillante  à  l'anus.' 
Je  ferai  ici  observer  que  Scriba  avait  autrefois  donné  le  nom 
générique  de  Falgus  à  ces  derniers  Insectes,  et  que  ce- nom, 
par  conséquent ,  me  paraît  devoir  leur  être  Conserve,  ainsi  que 
l'ont  faîtj  dans  l'Encyclopédie ,  MM.  Serville  et  comte  de  St.- 
Fargeau. 

'  Vient  ensuite  la  description  d'une  nouvelle  espèce  de  Tri- 
ehitts  du  Canada ,  que  M.  Kirby  nomme  Bigsbii,  et  qu'il  carac^' 
tériae  par  !a  phrase  suivante  : 

Niger fidpescente  hirtus  :  efytris  luteis  ;  maculis  novem  nigfis. 

Enfiii,  l'article  est  terminé  par  des  considérations  sur  le 
genre  Triehiàs,  ■.  ■  ' 

M.  Kirby  le  divise  en  7  sous  genres  qu'il  nomme  :  ' 

I.  Legitimi,  Tfasciatus,  succinctus,  Bigshii^  etc. 

a.  Trichini,  T,  viridulus,  piger,  etc.  ^ 

3.  Tetropfu/iaimi.  T,  suturatis.  Cette  espèce  m'est  totalement 
inconnae. 

4  Archimedii.  T,  delta,  ■        *- 

5.  Mueiidii,  T.  triangulum, 

6.  Aleurosticti,  T,  nobitls,  octopunctatm,  etc. 

.7.  Gymrtodi.  T,  Eremita,  .        ,        'i 

Dans  le  dernier  volume  de  r£ncyclo|)édie  méthodique,  MMi 
Serville  et  comte  de  Saiht-Fargeau ,  en  tri^tant  l'article  Trii 
ehids,  ont  eu  à  peu  près  les  mêmes  idées^qùb  M.  Kii^by'srup  M 
Insectes  qui  composent  ce  genre.  Ils  le  divisent  en  6  soUV^ 
genVès.-  \-  '   .  .   ■  •{"•■,■'  ■  '-' 

'j.'OModetma,  qui  correspond  aux  GymnodtAe  M.  Kirby,  : 

4  1  *-^  ^ 
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.   ».  jàgenitês,  qui  correspond  à  900  genre  CampuUpm, 

3.  Gnorùnus,  qui  correspond  à  ses  Jleurostictû 

4.  Trickius  propriè  dictas,  qui  comprend .  les  i,  d»  4  *^  S 
sous-genres  de  M.  K.irby. 

5.  V aigus  de  Scriba  ,  qui  correspond  au  genre  Agou^ 
ihurus  de  H-  Kirby. 

.  En  pissant  cet  article,  je  ne  puis  m'empecber  de  relever^ 
une  erreur  échappée  à  MM.  A.-Servilie  et  comte  de  Saint-Faf  geau^ 
car  le  profond  savoir  de  ces  deux  entomologistes  pourrait  trom- 
per beaucoup  de  personnes  qui  s'en  rapportent  arveuf^; 
ment  aux  paroles  des  maîtres;  cette  erreur  e^t  au  reste  biei^ 
légère,  et  elle  a  été  partagée  par  les  premiers  £Btomologisles,| 
et  3,  entre  autres,  par  MM.  Gyllenhal  et  Schcenbenr ,  ainsi  qu!o^ 
peut  le  voir  dans  le  3^  volume  de  la  S^non^mia  mseciorum  de, 
ce  dernier.  - 

£n  parlant  du  Trichitts/asciatus,  ils  disent  :  «  Le  mâle  a  Ta^ 
vant-dernier  segment  de  l'abdomen  en*dessous,  indépendcjn*, 
ment  des  poils  qui  se  trouvent  dans  les  deux  sexes ,  chargé  à  1% 
base  de  deux  sections  d^  cercle,  garnies  d'écaillés  serrée^y  jau- 
nâtres '9  le  reste  du  même  segment  est  entièrement  muni  4e  stries» 
transversales  serrées.  La  femelle  n'a  pas  les  pUques  d'édôlles, 
jaunes;  les  stries  sont  r^resi,^  écartées  et  inhales.  Cetle  espèce 
varie  beaucoup  par  le  plus  ou  moins  de  noir  sur  les.éljM^; 
l'une  des  variétés,  assez  commune  en  France,  est  h»< Triehua. 
succinctus,  »  .    . 

On  trouve  en  France  3  e^èces  de  lï-kàms yiaat^^  le^  trois 
très- voisines  Tune  de  l'autre,  mais  toutes  les  trois  bieQ  dis- 
tinctes; .       ^ 

i^Le  véritable  T'./ajczâffti;^  de  Linné  et  de  Fabricius,  commun  en 
Suède,  dans  le  nord  de  l'Europe  et  dans  les  montagnes  d^  la 
France,  mais  rare  dans  les  plaines  et  aux  environs  4^  Paris; 
il  est  plus  grand  et  plus  velu  que  les  autres;  ordipaireiiieni  la 
première  tache  noire  des  élytres  forme  une  bande  qui  en  occupe 
toute  la  base;  mais  quelquefois,  comme  dans  les  autres  es- 
pèces, 0Ue  ne  va  pas  jusqu'à  la  suture.  Le  dessous  de  ymbdos». 
«len  du^àle.  n^  aucune  tache  jaune ,  et  parait  seinbliible  à  p^, 
lui  de  la  femelle*  •  ;•  :       . 

2*^  Le  T,  gallicus  de  mon  catalogue  (7*.  fasciatusOXWiev)  ;yefAlc 
pluseommon  am^  environs  de^Paris^mais  on  ne  le  .^n^y^ni^eii 
Suède  y  ni  dans  le  nord  de  rAUemagne  ;  il  est  plus  petit  et  moins 
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tt\n  qtM  le  préeédent ,  et  les  deux  tarlies  de  la  base  des  élytret 
lie  foment  jamaM  une  bande  continne.  Le  dessous  de  Tabdonietf 
du  mâle  jpr^nte  les  taches  jaunes  indiquées  par  MM.  Senrilld 
et  comte  de  St.-Fargeau. 

3^  Enfin  le 7.  abdominalis  de  mon  catalogue,  assez coinminn  daté 
les  parties  méridionales  de  TEuropc ,  mais  beaucoup  plu^  rare 
que  le  précédent, aux  environs  de  Paris.  Ji  ressemble  entière- 
ment au  X'goUicux,  et  il  parait  n'eu  différer  que  par  Tabdomen 
du  mâle ,  dont  les  taches  jaunes  de  Favant-derni^r  segment  sont 
plus  grandes  et  réunies,  et  dont  les  segmeus  antérieurs  sont 
marqués  d'une  bande  transversale,  jaune,  un  peu  échancrée 
poatérîearenieiit  dans  son  milieu. 

'Ces  trois  espèces  sont  trèfr*distinctes,  et  n'offrent  aucun  pas« 
sfl§t  dt  Tnae  à  l'autre. 

'  Quant  an  Trîehmâ  succimcnts  de  Fabricius,  c'est  un  Insedi 
trét»prpUémfttiqiie;  mais  on  erott  généraiement  maintenant 
qiifil  doit  être  rapporté  à  nno  espèce  de  la  Sibérie  oriental#^ 
que  M.  Oeblev  a  nommée  F^  dmlua-icus ,  et  qui  est  an  tnoina  Iq 
véritable  T.  succinctus  de  Pallas.  Comte  Dsjtiùr^       i 


a 4  3.  Notice  sua  lXlatee  nOctilugus»  ou  la  Mouche  à  feu  des 
Indes  ocèidentales  y  par  John  CustiS;  esq.  (  ZoologiçaiJo^r'^ 
nal^  n^  ^  >  P*  ^79- } 

Ëtt  septembre  t^i^  l'antenr  ent  oeeasion  d-dlMerver  pliN 
sieurs  individus  divans  de  YBUtfermactétutfm,  que  lai  avait  ap* 
portés  des- Indes  occidentales  son  ami  M.  J.  Campbell  iLees* 
Pour  eonserrer  ces  insectes;  il  est  nécessaire  de  les  tenir  danMI 
nne  atmosphère  hnmide.  Ils  se  nourrissefit  de  la  canne  à  socrei 
les  mandibules  leur  servent  h  briser  les  parties  ligneuses  d»  la 
eaane,  et  à  parvenir  ainsi  à  la  matière  suerée.  Pendant  latra^ 
versée  des  Antilles  en  Angletefi<re,'M.  Lees  a  conservé,  de  cette 
manière,  les  individus  qu'il  «vait  pris.  ^  ^ 

tlEkfUtfrnocfihtûies  possède,  comme  ses  congénèresVla  f^ctiHé 
de  s'^aiicer  en  l'air  lorsqu'onie  met  sur  le  dos,  et  de  se  t^ 
mettre  par  là  sur  ses  pattes;  tpuleMs,  sa  fopeè  musculaire  est 
peu  considérable ,  et  il  ne  saute  qu'à  une  hauteur  égale  k  ^  oM 
S  (bis  là  longueur  de  son  corps  (  celle-oi  est  de  1 3  à  17  lignés): 
La:  tWelnmière  que  répand  la  tache  eonvese  et  phospho^ 
teseentè'sittiée  de  chaque  c^  dathorax,  brille  et  s'éteint  a« 
ffre  wC  1  aMiifm<  CfldeB  les'  MMirfaBUis'  vsBS'tircsHK  j*ve'Sws  ^hhmmi^^ 
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sous  les  élytres  et  les  ailes ,  et  la  base  de  l'abdomeo  »  parnisseat 
phospborescens.  A  Taide  d  un  de  ces  insectes  on  peut  lii*e  un 
livre  imprimé.  La  phosphorescence  continue,  si  les  parties  qui  en 
sont  le  siège  sont  séparées  du  reste  de  lanimal, immédiatement 
après  sa  mort.  '* 

a44-  Recherches  an  atomiques  sur  les  Labidoures  ou  Perce- 
Oreilles,  précédées  de  quelques  consîdéï*ations  sur  réta- 
blissement d'un  ordre  particulier  pour  ces  Insectes ,  avec 
fig.  ;  par  M.  Léon  Dufour.  (  Annales  des  Sciences  n€UureUes; 
avril  1828,  p.  337.) 

Les  Forûcules  ou  Perce-oreilles  »  rangés  par  Linné  dans  Torr 
dre  des  Coléoptères ,  et  par  les  entomologistes  modernes  dans 
celui  des  Qrthoptères ,  établis  en  famille  distincte^par  M.  Lfr- 
treille ,  sous  le  nom  de  Forficulaires,  et,  par  M.  Duméril ,  sous 
celui  de  Labidoures ,  rangés  enfin  dans  un  ordre  à  part,  aous  le 
nom  de  Dermaptères,  par  M.  Kirb]^  sont  adoptés  ayec  ce  rang 
par  M.  Léon  Dufour,  avec  le  nom  dé  Labidoures^  que  leur  a 
imposé  M.  Duméril.  . 

Voici  les  caractères  entomologiques  de  ce  nouvel  ordre  : 

Labidoures  :  ordre  dlnsectes  broyeurs,  4ontia. place  natu- 
relle doit  être  entré  les  Coléoptères  et  les  Ortjiopt^res. 

Caractères  extérieurs.  —  Corps  alongé ,  étroit ,  déprimé  ;  an- 
tennes filiformes,  insérées  au-devant  dpsyenx,  composées  ck 
xo  à  3o  articles  cytindroïdes;.poin^  d'yeux  lisses j. bouche  aw- 
pîe  de  mandibules  bidentées,  d'une  galète  alongée,  de  4  palpes 
filiformes,  d'une  languette  fourchue»  de  mâchoires  terminées 
par  une  pièce  cornée  pointue  ;  pcHut  d'écu^son  visible  extérieu- 
rement; élytres  fort  courtes,  tronquées,  horiaontales^  à  suture 
droite;  ailes  plissées  en  éventail,  et  repliées. -bDansversaleroeiit} 
abdomen  formé  de  segmens  emhriqués  sur:  Jes  côtés  i  et^tenuiaé 
en  arrière,  dans  les  deux»$e:i^^,  par  pne  tenaille  À  deux  Inraa- 
thes^cortiées»  mobiles,  opposables  ;  pattes  ajssez'courie^^  pro- 
pres à  la  cour3e,:ù  peu  piÀ  égatfîs  entre  elles; tf^rse^.dfi.B  arti- 
cles, dont  le  dernier  ne  tetanine  par  %  ongles  nus,  j^impLeaj  .anér 

tamorphose> incomplète.    -    '  :    ,-  -^;* 

.  Caractères  intérieurs, — •  i^  Jpfioreil  digestif  :  gbmdes  sali- 
vaiteS)  consistant,  dans  quelques  espèces,  en  im^  piiire/if  X^ 
sieule^  jterminéi}$  ep  ^irièire  par  nu  lilejL  tMbulem^v^.  ^  ^y^ 
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de  s'ouvrir  dans  la  bouche  ;  tube  alimentaire  y  de  la  longueur 
du  corps  seulement ,  composé  d'un  jabot,  d'un  gésier  dépourvu 
d'appendices  gastriques,  d'un  ventricule  chylifique,  et  d*un  in- 
testin fort  court;  vaisseaux  hépatiquts,  grêles,  capillaires,  au 
nombre  de  plus  de  3o,  flottant  par  vm  bout.  2^  Appareil  géné^ 
râleur  dans  le  mâle  :  deux  testicules  distincts ,  formés  chacun 
de  deux  capsules  spermatiques,  alongées,  cjlindroïdes;  conduits 
défércns  capillaires;  vésicules  séminales  consistant  en  un  seul 
iitricule  sphéroïde  ;  canal  éjaculateur  fort  court  ;  armure  copu- 
latrice  alongée ,  déprimée.  Dans  la  femelle  :  ovaires  compo- 
sés ,  dans  certaines  espèces ,  d'un  faisceau  de  5  gaines  ovigères 
longues,  multiloculaires ,  unilatérales;  dans  d'autres,  d'une 
grappe  alongée  de  gaines  ovigères  uniloculaircs ,  sphéroïdes, 
snbsessiles  ;  3®  Appareil  respiratoire  ;  stigmates  d'une  petitesse 
microscopique;  trachées  toutes  tubulaires;  t^  Appareil  nerveux  : 
ganglion  cérébriforme  bilobé;  ganglions  rachidiens  au  nombre 
de  9^  dont  3  thorachiques  et  6  abdominaux. 

Cet  exposé  des  caractères  est  suivi  de  celui  des  détails  ana- 
tomiques,  d'après  des  dissections  faites  sur  les  Forficula  gigan-^ 
tea  et  aunçulan'a,  dont  l'auteur  donne  dans  une  note  le  signale- 
ment spécifique  ;  4  planches  sont  consacrées  à  figurer  les  parties 
dont  l'auteur  a  donné  la  description  analomique.       8.  G.  L. 

^4^*  Note  sur  le  cri  du  SpHiNX-TiTE-nE-MOET(«2^/<//7^  ^/ro/70J 
L.);  par  M.  PASSEiiiii  ;  lettre  de  M.  Duponchel.  (  Annales 
♦'  dès  Sciences  naturelles  ;  mars  i8a8,  p.  332.) 

Réaumur  et  Rossi  attribuent  le  cri  du  Sphinx  Atropos  au 
frottement  de  sa  trompe  entre  ses  palpes;  un  observateur  plus 
moderne,  M.  Lorey,  croit  qu'il  est  occasioné  par  l'air  qui  s'é-. 
chappe  par  la  trachée  de  la  base  de  l'abdomen. 

Selon  M.  Pnsserini,  ce  cri  sort  de  l'intérieur  de  la  tête  du 
Sphinx,  c'est-à-dire  d'une  cavité  qui  communique  avec  le  faux- 
Qonduit  de  la  trompei  et  à  l'entrée  de  laquelle  sont  placés  des 
muscles  qui  s'abais$cnt  et  s'élèvent  successivement ,  de  manière 
que  le  premier  mouvement  fait  enti*er  l'air  dans  cette  cavité,  et 
l'autre  l'ei^fait  sortir.  On  peut  mettre  ces  muscles  à  découvert, 
et  en  voir.let  jeu,  en  enlevant  avec  dextérité,  au  moyen  d'un, 
instrument  tranchant,  la  partie  cornée  du  synciput  d'un  Sphinx 
vivant^  On  ^ut  cnle\'ér  Vabdomén.et  la  trompe  sans  que  le  cri 
cesse.  14.  ipuponçhd  a  trouvé,  sur  im  Sphinx  mort,  uàe  partif 
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qu'il  croit  jouer  un  rôle  essentiel  dans  la  piroAiétiMi  du  eiî; 
c*est  une  membrane  placée  enire  les  deux  yeux,  à  la^ase  <le 
la  trompé,  et  qu'on  ne  peut  apereemir  qtt*apvés  avoir  eskvé 
les  palpes.  Toutefois,  cette  membrane  existe  également  chez  lé 
Sphinx  Convoivuii,(iui  cependant  ne  crie  point  comiiie  le  ^jpAi^jr 
Mropos, 

§ 

%l^6.  Mkmoibe  sua  une  production  apparten^t  à  l'histoire  •»-' 
turelle  des  Infectes ,  lu  à  la  séance  de  la  Société  des  Sciences 
et  Arts,  le  2  messidor  an  <o,  par  M.  Sultzkr;  suivi  d'un  sup* 
plément  extrait  du  Mémoire  aptêrologiquç  de  F.  HeavAHV. 
(  Journal  de  la  Soc,  desscienç.  agric,^  et  arts  du  Bas-Minf 
i8a5,  p.  67  ;  avec  figures.) 

Quoique  ce  Mémoire  soit  dé]k  anci^n^  le'coinitéde  rédaction 
du  journal  cité  a  cependant  jugé  convenable  de  le  publier.  M^ 
Sultser  a  découvert,  sur  des  blocs  de  pierre  calcaire,  des  petite 
corps  sphériques,  &  peine,  visibles  à  la  vue  simple,  cl*nii  blanc 
éclatant,  et  fortement  adhérens  à  la  pierre;  la  psartie  a^péiiedre 
de  la  sphère  pétait  tronquée  et  couverte  d'une  espèce  dé  châpii^ 
teau  en  forme  de  plaque  ronde,  légèrement  débordaitt,  et  eott-* 
/vert  de  rides  qui  rayonnaient  de  la  circonférence  -  âii  eeiftre.- 
L'intérieur  de  ce  corpuscule  était  rempli  d'Un  s«c 'rouge,  seoH 
blable  à  du  sang. 

M#  Sultzer  a  d*abord  pensé  que  ce  pouvait  être  une  espace 
do  champignon  voisine  du  gea^'e  Sphœri»  de.M.  P^rsopo;  mais, 
après  un  examen  plus  attentif,  il  crut  devoir  plutôt  les  considé- 
rer comme  des  œufs  d'insecte  ;  cependant  il  paraît  qu'il  île  les  a 
jamais  vu  éclore,  quoiqu'il  les  ait  long-temps  observés  dans  son 
cabinet.  .       v 

Dans  le  Mémoire  aptérohgiqUe ,  M.  Haminer  confbtne  cette 
dernière  opinion  de  M.  Sultzer ,  ayant  rçConnu  que  ces  corps 
rOnds  sont,  ou  des  oeiifs,  ou  des  nytiipïies  d'une  espèce  de 
Tromhidiuin  qu'il  nomme  T.  fies  pierres.  Ils  dbtinent  naissance 
à  deux  sortes  d'individus,  qui  sont  peut-être  des  espèces  diffé- 
rentes :  les  uns,  plus  petits,  sont  rougei  et  n'out  que  6  pattes- 
les  autres,  .1 ,  3  fois  pins  gitinds,  sbnt  plus  ovales,  ont  6  p\cài 
et  une  couleur  binme  (i)^      '"■  .     .      •  ^j^^ 

(x)  Comme  les  Acaiiies  naiiient  avec  fis  pattes  |  f t  en  ac^ui^qt  pins 
tard  une  ^tiatriéme  paire ,  U* serait  possible  qae  la  première  tari^  ne  ntt 
qaêlâlanredelàMcbDde.-'    ^'"  '    t^oledà^^dactenr.) 
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147.  Note  suk  les  lauvf.»  de  Diptâres;  par  W.  S.  Mac  Leat. 
(  Philosopha  Magazine  and  Annals  of  Phitosophy  ;  sept.  1817, 
p.  178.)  . 

£a  se  plaignant  dece  que,  jusque-l%on  n*a pas assex  généralise 
dans  Texamen  des  Insectes  diptères,  l'auteur  fait  remarquer 
que  les  antennes  4c  ces  Insectes  ne  sont  pas  seulement  fournies 
di'une  soie  terminale  ou  latérale,  mais  que  cette  soie  forme 
une  partie  essentielle  de  Tantenne^  et  qu'elle  est  composée  d'ar* 
tides  dont  le  nombre ,  joint  à  celui  des  articles  de  lantenue 
proprement  dite,  forme  le  nombre  qui  caractérise  la.  famille. 

La  tête  des  larves  des  Muscides ,  dans  l'état  de  protr^ctiqit 
complète,  est  d'une  forme  constante  et  pourvue,  comme  cellç 
des  autres  Insectes ,  de  deux  antennes  articulées.  Ces  antenne^ 
«ont  simples  et  tri-articulées,  implantées  sur  deux.éminençes 
connues  de  Réaumur  et  de  De  Gcer,  mais  mal  comprises  par  çux. 
Il  faut  employer  un  fort  grossissement  pour  apercevoir  les  ar-; 
tÎ€]«s  de  ces  antennes. 

.  Les  singulières  fausses  pattes  ou  tentacules  des  Tanypusy  dcjç 
Çkirottomus,  etc. ,  sont  les  stigmates  antérieurs  «t  pédoncules 
Ae  ces  Insectes.  Dans  beaucoup  de  Diptères ,  il  n'y.  a  que  ce^ 
stigmates  antérieurs,  mais  on  voit  les  troncs  longitudinaux  des 
trachées  qui  en  partent,  fournir,  à  des  distances  égales,  des 
branches  latérales  qui  sembleraient  partir  de  véritables  stigma- 
Ws.  Dans  quelques  larve^^  on  voit  incme  les  stigmates  avortés 
être  indiqués  par  des  tubercules  situés  sur  les  cotés  du  corps  ^ 
çt  qui  deviennent  très^distincts  dans  la  nymphe. 

%lfi,  Desceiptioit  de  17  ESPÈCES  iroiTVELLES  DE  Taktglosses  ; 
■    par  Ch.  p.  Thunbeeg.  (  Nova  acta  reg.  Soc.  Scient  Vpp.;  vol. 
IX,  p.  63;  1827.) 

Dans  ce  Mémoire,  l'auteur  fait  remarquer  d'abord  que  les  Ca* 
léoptôres  et  les  Papillons  sont  principalement  recherchés  par  le^ 
entomologistes,  préférablement  aux  autres  Insectes,  et  notam-» 
ni^t  aux  Diptères:  aussi,  connaissait-on,  à  ce  .qu'il  prctejQd| 
«Tant  qu'il  s'en  occupât,  peu  d'espèces  d^  Tanyglosses  ^  il  ajoutç 
qiie  M.  Meigen  n'en  avait  décrit  que  4  espèces  sous  les  noms  de 
pnAoscidea,  haustellata  ,ferruginca  et  mauriianicap  et  Fabri-, 
90»,  également  4  espèces  ^  dans  son  genre  Tab^nu^  j^  sous  les 
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noms  de  praboscideus,  hausteliatus  g  rostratus  et  excesiuans. 
Nous  voyons  bien  clairement  que  M.  Thunberg,  dont  l'ouvrage 
parsât  daté  de  l'année  i8aa,  ne  connaissait  alors  ni  le  second 
ouvrage  de  M.Meigen  sur  les  Diptères  d'Europe,  publié  en  1818, 
à  Aix-la-Chapeile ,  où  cet  auteur  décrit  6  espèces'  de  ce  genre, 
pour  lequel  il  adopte  le  nom  de  Pangonia,  précédemment  donné 
par  M.  Latreille;  ni  le  Systema  Antliatoruni  de  Fàbrîcius,  im* 
primé  en  i8o5,  à  Brunswick,  qui  contient  8  espèces  de  Pango- 
nies,  ni  le  8*  volume  du  Dictionnaire  des  Insectes  de  l'Encyclo- 
pédie, publié  bien  avant  182a,  dans  lequel  M.  Latreille  en  dé- 
crit 1 7  espèces.  On  peut  donc  croire  que ,  dans  le  travail  de 
M.  Thunberg,  oh  toutes  les  espèces  sont  données  comme  nou- 
velles, il  peut  y  en  avoir  quelques-unes  précédemment  connues 
et  décrites  à  son  insu. 

Cependant  nous  allons  donner  ici  les  phrases  spécifiques  des 
17  espèces  mentionnées  par  M.  Thunberg.  1^  T,  picea,  entiè^ 
rement  couleur  de  poix,  abdomen  plus  foncé.  Du  Brésil,  a®  T, 
hirsttta.  Abdomen  velu,  testacé,  sans  tac^hes.  Du  Brésil.  3^  7. 
iéthiopicà.  Abdomen  ferrugineux,  avec  une  ligne  dorsale  et 
Fanus  lioi^.  Du  cap  de  Bonne*Espérance.  4^  ^*  analis.  Abdo- 
men noir,  anus  portant  des  poils  blancs.  Du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance. 5*^  T,  deusta ,  veine  f  testacée  avec  des  taches  noires; 
Ailes  testaeées  à  leur  base,  et  portant  une  bande  noire.  Bti 
Brésil.  6®  T,fusca.  Abdomen  noir,  velu,  |aché  de  blanc.  7**  T: 
brannea,  Ahdomen  noir,  bord  des  segmens  rouissâtre.  8®  7*. 
viuàta.  Abdomen  noir  avec  une  bande  blanche.  9^  71  cingsi^ 
lûta.  Abdomen  noir  avec  une  bande  et  trois  taches  matinales 
blanches.  Du  cap  de  Bonne  Espérance.  10^  T,  thoracica.  Abdo- 
men noir,  av.ec  3  bandes  siir  le  bord  des  segmens  et  des  taches 
blanches.  11^  71  guUata,  Noire,  abdomen  à  bandes  et  points 
de  couleur  blanche.  1 2®  T,  pulchra.  Noire  ;  abdomen  ayant  une 
bande,  un  point  et  6  taches  marginales  de  couleur  blanche.  Du 
Brésil.  i3**  T,obscura,  Abdomeil  noir ,  velu ,  sa  base  portant  4 
taches* rousses-,  bord  des  segmens  blanc.  14®  T,  maura.  Abdo^ 
meh  noir,  bord  des  segmèàs  roux.  Du  cap  de  Bbniie^Espératire.- 
ïS^Tt  muliipunctata.  Abdomen  tutacé;  bord  des  segments  pâlei 
Be-de-Frahcé.  16**  T.atropos,  Abdomen  noir,  aveci  deux  tà«- 
chés  et  lé  bord  des  deux  derniers  segmens  de  couleur  blanche» 
t'f  T.rostrata,  Abdomen  tesâicé,  panaché  de  noSr  et  taché  de 
blanc*  Du  cap  de  Bonne-Espérance, 
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Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  remarquer  ici  que 
Fauteur  a  fait  un  très-grand  abus  des  mots  qu'il  emploie 
pour  désigner  les  couleurs  ;  se  servant ,  comme  de  synonymes , 
d*ex pressions  qui  désignent  des  couIeui*s  fort  différentes.  A  ces 
deux  Mémoires  »  est  jointe  une  planche  sous  le  n^  i ,  où  sont 
gravée^  les  Tahanus  grossus ,  teirapunctus  ,.  cùtgukUus^  triceps  et 
elegans,  ainsi  que  les  Tanygiossa  œthicpica,  deusta,  cingalata, 
pulchra,  abscura,  maura ,  Mropos  et  rostrata.  Cette  planche  est 
trop  éloignée  de  la  perfection  pour  mériter  aucun  éloge  ;  le  des- 
sinateur n*a  aucune  idée  de  la  manière  dont  les  nervures  des  ai- 
le$  doivent  être  rendues  ;  Ton  n'y  voit  même  point  les  taches 
ni  les  bandes  indiquées  dans  les  descriptions.  A.  S.  F. 

249.  Note  sub  la  Gréoaeine,  nouveau  genre  de  ver  qui  vit  en 
troupeau  dans  les  intestins  de  divers  Insectes  ;  avec  fig.  ;  par 
M.  Léon  DuFoun.  [Annales  des  Scienc,  natur,;  avril  i8a8} 
p.  366.) 

.  Le  nouveau  genre  Grégarine  se  compose  de  deux  espèces  ^ 
dont  l'une  habite  le  tube  alimentaire  de  plusieurs  Coléoptères , 
notamment  des  Mélasomes,  et  l'autre,  le  ventricule  chylifique 
de  la  Forficule.  La  première  reçoit ,  à  cause  de  sa  forme ,  le 
nom  de  Gb.egàaina  conica^  et  la  seconde  celui  de  G.  avata^ 

Celle-ci  est  blanche ^  ovale,  obtuse  et  d'une  grandeur  très* 
variable,  suivant  Tâge;  les  plus  grands  individus  n'ont  guère 
plus  d'une  demi  ligne  de  longueur;  les  uns,t|ui  sont  les  plus 
nombreux,  ont  un  segment  antérieur,  arrondi  comme  une 
grosse  tête,  et  séparé  du  reste  du  corps  par  un  étranglement 
circulaire ,  semblable  souvent  à  un  trait  diaphane.  D'autres  sont 
dépourvus  de  ce  segment,  et  ont  à  sa  place  un  espace  arrondi 
plus  foncé ,  placé  au  bout  antérieur  du  corps.  Sous  le  micros-* 
cope,  on  aperçoit,  à  travers  les  tégumens,  des  corpuscules  ar- 
rondis, renfermés  dans  la  cavité  du  corps,  et  l'on  voit  souvent 
l'animal  expulser  ces  corpuscules  par  le  bout  antérieur,  où  il  est 
probable  que  se  trouve  la  bouche.  Quelquefois  l'auteur  a  va  2 
de  ces  vers  adhérens  bout  à  bout;  c'est  peut-être  un  accouple-* 
ment.  M.  L.Dufour  ignore  encore  si  la  différence  dans  laforme  de' 
l'extrémité  antérieure  de  la  G.  oinxia  n'est  qu'accidentelle.  Le 
genre  Gregarina  se  rapproche  du  genre  Caryx>phyUœus^  Rud. 

■      L. 
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^Sô.  DeSCEIPTION  de  la  grande  PhtSALEET  b'uVl  Çtn|.IE1J9E  !>•»>; 

piéE  DE  MiDusAiRE,  trQuvées  sur  les  côtés  de  Bretagne;  par 
M.  PiET.  (  fycée  armoricain;  Tome  XII,  p^  189,  69*  cah.) 

•  Bait9  uffr  lettre  datée  de  ïlaimioutier,  M.  Piet  décrit  mie  e»^ 
pèoe  de  Physale  dont  un  grand  nombre  d'itulividiA  ont  éd 
jetés  à  la  côte  dans  le  mois  de  jailiet  rSaS.  Il  pvnae  que  VBêpho» 
trourée  en  grand  nombre  par  les  pécheurs,  flottant  non  l(^. 
des  rivages,  est  la  Phy^lié  pélagique  do  Bf.  àe  Lamardi.  SMf 
descriptions  se  bornent  à  noter  ittparfaiteineiit  les  détails  de^ 
Iror  orgahisatiqn  extériéiire ,  et  mi  ibnniissent  aucnn  reasd-^' 
gneniént  sAr  Torgamaat^  interne.  Il  n'a  pçmt  fait  non  plcii? 
d'expériences  directes  sur  la  matière  vénéneuse  et  soluble 
diii  résidé  dans  les  tentacules ,  et  qui  a  fait  donner  à  ces  api- 
m^ni  singuliers  le  nom  d*Orties  de  mer.  Ce  qu'il  y, a  de  vevfïxt- 
^ablè  dans  cette  lettre,  est  cette  seule  phrase  :  «  Cestau  cen- 
tre des  grands  tentacules ,  et  très-près  du  plus  long^de  tous,  que 
s^  trouve  une  ouverture  qui  paraît  être  la  bouche.  »  Or,  M. 
^t  ne  connaît  paa  les  travaux  récens  publiés  sur  lé»  Physato 
par  M*  De  Bbinvillc,  et  ceux  que  j'ai  foomià  dans  ce  BmtiettÊt 
T.  X,  n?  1 10(1)1  ni  les  figures  de  MM.  de  Chamisso ,  Boae,  Boryi 
de  Tjl^ius  ^  etc.  Dans  la  Zoologie  de  la  corvette  bt  CotfmJie',  noof 
donneroBii  une  monographie  complète,  acconapagnée  de  magni- 
fiques figures,  de  toutes  les  Physales  qui  sous  sont  connue^.  Une  Ik 
thog^aphie  accompagne  la  lettre  de  M.Piet  ;  elle  ne  donne  qn'nae 
médiocre  idée  de  Tanimal  qu'elle  doit  représenter^  Cependant 
mous  engageons  beaucoup  cet  observateur  à  continueir  ses  re^ 
cherches  sur  les  Zoophytès  que  son  heureuse  position  pourcak' 
l0  meitre  à  même  de  mieux  ûilre  connaître.  Mais  â  finvt  ponT' 
cela  qu'il  ée  tienne  plus  au  courant  de.  ce  qui  a  été  £ait. 

^  La  seconde  lettre  du  même  auteur  est  relative  à  une  espèce 
de  Méduse ,  de  type  évidemnient  nouveau.  La  description  et  la 
%ure  s'accordât  à  peindre  ainsi  ce  singulier  Zoophytè.  Hau-. 
teur,  Q  à  7  pouces, sur  4  à  5  de  largeur;  forme  octogone;  .cmrps.; 
hyalin,  à  pédonculejimindi,  puis,  quadrilatère  à  sa  teraiinaiaoit> 
Qn^ibrelle  concave,  offrant  4  fossettes  arrondies,  d'an  pooea 
dç  ;  diimèli^^  »  sana  coomuinication  apparenté  avec  l'infeérieiir. 
Orîpce  quadrilatère  au  centre  1  percé  de  deux  ou  ver  titres.  Cir- 

( > )  "^oy.^  AUiti  le  Bulletin ,  tom.  III ,  n""  93  et  a 39 ,  et  tom.  TU ,  u^* 
xi9et  zao» 


conférence  octogone  »  chaque  fo&tette  séparée  par  huit  fiClasiH 
res,  plus  élargies  en  dehors.  Pourtour  épais,  large,  ohtus,  muni 
de  x6  cannelures,  dont  8  grandes  et  g  plus  petites.  Pédoncule 
(|uadnlatère  à  sa  base ,  offrant  quatre  fentes  cruciales  profon- 
des, divisant  sa  base  en  4  parties,  et  dans  la  masse  gélatineuse 
duquel  on  voit  4  veines  blanches^  Ce  Zoopbyte  est  libre ,  géla^ 
UnQUX,  lisse  et  transparent. 

.  Nous  nous  bornons  à  citer  la  desci^iptiott  de  l'auteur  sans  en 
rien  vouloir  conclure.  Toutefois,  c'est  bien  d  une  Médusaire. 
<|u'il  s'agit;  mais  comme  la  figure  est)  fort  mauvaise  et  la  des- 
cription très-obscure,  nous  craindrions  de  commettre  des  er-. 
reurs  en  cherchant  à  assigi^er  un  genre  à  ce  corps  singuliei*,  el 
ai  voisin  de  certains  Zoanthes.  Lkssou . 

a5i.  A  Memoir  on  Pentacrihus  EuROTiEtis.  —  Mémoire  sur* 
le  Pentac^'imis  europeeut ,  espèce  récente  découverte  dans  la 
baie  de  Cork  ;  par  J.  V.  Thoupsoit.  In-4*  avec  a  pi.  Cork 
i8i6.  Londres  et  Paris;  Tretiltel  et  Wuriz. 

.  La  découverte  d'une  seconde  espèce  de  Pentêcriniu  est  un 
iait  extrêmement  intéressant  paixe  qu'il  doit  naturellement, 
fournir  de  nouveaux  éclaircissemens  sur  la  nombreuse  famiilei 
des  Criuoides  fossiles.  Le  Pentaerinus  caput  Medusce  des  Indes 
occidentales  n'a  jamais  été  observé  vivant ,  mais  seulement  à. 
l'état  sec 

Le  Pentaerinus  europœus  est  de  substance  calcaire  et  n'a  que 
•'  de  pouce  de  haut ,  tandis  qpe  le  P,  caput  Medusœ  atteint  une 
hauteur  de  plusieui^  pieds.  C'est  une  Comatule  fixée  à  un  pé- . 
dicule.  M.  Thompson  distingue  dans  sa  description  :  la  base,  Itf. 
pédicule,  les  bras  accessoires,  le  pcrisome,  les  bras,  les  tenta* 
cjùles  et  le  corps. 

1^  La  baie  est  un  disque  ovale  et  arrondi,  par  lequel  l'animal 
est  irrévocablement  fixé  sur  des  corps  marins  ;  sa  face  inférieure 
fitX  exactement  appliquée  sur  ces  corps  ;  la  face  supérieure  oKte 
à  son  milieu  un  enfoncement ,  duquel  s'élève  le  pédicule. 

%^  he pédicule  ou  la  tige  est  filiforme,  un  peu  plus  é|)ais  vers 
le  haut,  et,  chez  les  individus  bien  développés ,  il  se  compose 
dVnviron  a4  articles  revêtus  d'une  membrane  mince  qui  réunit 
toutes  les  parties  calcaires.  An-dessous  d'elle  et  entre  les  articles: 
se  trouve- une  matière  gélatineuse.  M.  Thoinpson  n'a  pu  décider 
si  l'intérieur  du  pédicule  est  creuse  par  un  canal.  La  tige  est 
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mobile  dans  toutes  ses  dircctiokis  et  même  on  peu  dans  le  sens 
d'une  ligne  spirale. 

3^  Les  bras  accessoires  naissent  des  derniers  articles  de  la 
tige,  et  forment  une  simple  rangée  an-dessous  du  |)érisome. 
Chacun  d'eux  se  compose  d'une  dixaine  d'articles,  dont  le  der« 
nier  forme  un  crochet.  Lorsque  ces  bras  sont  dressés ,  ils  vont 
jusquW  la  division  des  bras  proprement  dits;  ils  ne  peuvent  que 
s'enrouler  et  se  dérouler  sur  eux-mêmes.  Il  paraît  qu'ils  servent 
à  l'animal  à  se  fixer  sur  les  coraux  entre  lesquels  il  habile. 

4*  Le  périsome  repose  sur  le  dernier  article  de  la  tige  et  se 
compose  d'une  simple  série  de  lamelles  calcaires  cunéiformes, 
dont  l'extrémité  la  plus  large  est  tournée  en  haut  et  échancrée, 
pour  s'articuler  avec  le  premier  article  des  btas.  Ces  lamelles 
sont  au  nombre  de  cinq» 

5^  Les  bras,  au  nombre  de  5,  s'articulent  avec  les  lamelles 
du  périsome  ;  chacun  d'eux  se  bifurque  dès  son  second  artide, 
et  chacun  des  deux  rameaux  se  compose  environ  de  a4  articles 
durs  et  de  nature  calcaire ,  dont  la  grosseur  diminue  progres- 
sivement et  dont  deux  côtés  opposés  sont  munis  d'une  série 
de  tentacules.  Ces  cinq  bras,  qui  forment  une  étoile  à  dix 
rayons ,  garnis  de  tentacules ,  donnent  à  cette  Ëncrinc  la  belle 
apparence  d'ime  fleur,  lorsqu'ils  sont  étalés,  ou  d'un  bouton, 
lorsqu'ils  sont  enroulés  et  retractés  vers  la  bouche. 

6^  Les  tentacules  forment  sur  chaque  rameau  d'un  bras  deux 
séries  alternantes;  ils  sont  mous,  mais  articulés,  très -contrac- 
tiles et  fort  extensibles,  et  mobiles  dans  toutes  les. directions. 
Sous  le  microscope  ils  paraissent  à  leur  tour  garnis  de  cils  qui 
forment  deux  séries  alternantes  sur  deux' côtés  opposés  du  ten- 
tacule. 

7^  Le  corps  ressemble  assez  au  fruit  du  néflier  ;  il  est  situé 
dans  une  capsule  formée  par  le  périsome  et  |)ar  les  premiers 
articles  du  bras  ;  il  paraît  fortement  adhérer  à  cette  capsule. 
En  haut  et  au  centre  se  voit  une  ouverture:  la  bouche,  qui 
peut  se  fermer  par  5  valvules  pétaloïdes  niobiles.  Lorsque  les 
valvules  s'ouvrent ,  on  voit  paraître  quelques  tentacules  mous, 
semblables  à  ceux  des  bras.  Sur  le  côté  du  corps  se  trouve  une 
seconde  ouverture ,  l'anus ,  qui  se  termine  en  un  tube  protrac- 
tile. 

Les  plus  petits  individus  que  M.  Thompson  a  observés  avaient 
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77  de  pouce  de  haut;  ils  ressemblaient  à  une  petite  massue 
fixée  par  une  large  base;  de  leur  pointe  sortaient  quelques 
tentacules  transparens  ;  rien  ne  s'apercevait  des  parties  solides, 
si  ce  n*est  le  périsome ,  sous  une  forme  encore  peu  distincte. 

Les  individus  un  peu  plus  avancés  laissaient  distinguer  la 
tige  et  ses  articulations  ;  leur  corps  montrait  une  couleur  l^ru- 
ultre,  les  tentacules  de  la  bouche  proéminalent  un  peu  davan- 
tage, et  s'agitaient  lentement  en  diverses  directions. 
•  Chez  d'autres  plus  grands  encore ,  les  articles  se  distinguaient 
parfaitement  par  leur  opacité  et  leur  blancheur;  on  remarquait 
la  base  des  bras  et  des  bras  accessoires. 
-  EnEn ,  chez  d'autres  plus  dével0ppés ,  Toii  voyait  les  bras  di- 
Irisés  en  deux,  et  garnis  de  leur  double  rangée  d«  tentacules. 
Ceux-ci  étaient  encore  transparens.  Les  bras  spnt  les  dernières 
loties  qui  s'accroissent;  ils  sont  aussi  les  derniers  à  recevoir 
im  dépôt  de  matière  calcaire. 

Le  Pentacrinus  europœus  fut  trouvé  dans  le  port  dç  Cork,  à 
une  profondeur  de  8-10  brasses,  sur  des  Sertulaires  et  des 
{lustres. 

Les  deux  planches  jointes  au  méntoire  représentent  fort  bien 
toutes  les  dispositions  qui  viennent  d'être  décrites. 

-aSa.  $u&  LA  otwtKKVioTX  DES*  Polypes  a  bras  (  Eydrœ  )  ;  par 
j.  Vaw  der  hœven.  (  Bydragen  tôt  de  natmwkund.  ff^eten- 
schappen ;Tom,  H,  4^  n^;  1827 ,  pag.  55i.) 

M.  Van  der  Hœven  établit ,  contre  l'opinion  de  M.  de  Blain- 
▼ille  (  Voj,  le  Bulletin ,T!om,  IX,  n^  3 18  ),  que  les  Hydres  se 
multiplient  par  des  bourgeons  ou  des  gammes,  qu'elles  n'offrent 
aucune  partie  qu'on  puisse  regarder  comme  un  ovaire,  et  que 
les  bourgeons  paraissent  non  pas  seulement  au  point  de  jonc- 
tion du  pédicule  avec  le  corps  proprement  dit,  mais  aussi  sur 
d'autres  points ,  quoique  le  voisinage  du  pédicule  soit  leur  siège 
de  prédilection.  L'espèce  que  l'auteur  a  observée  est  Vffjrdrm 
grisea  L.  {  H.  vulgaris  Pall.  );  l'^,  fusca  {H,  oligœtrs  Pall.  ) 
offre  aussi  des  bourgeons  sur  différentes  parties  du  corps,  sui- 
vant Pallas,  et  M.  "Van  der  Hœven  pense  que  1'^.  viridis  ne 
doit  point  faire  exception  à  la  règle  générale.  S.  G.  L. 
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a53.  Voyage  autour  du  monde  de  l'expédition  eusse  du  capi- 
taine Lûtke.  (Extrait  d'une  lettre  du  D**  Meetens,  naturaliste 
de  l'expédition.  —  Gazette  de  St-Pétersbourg,  —  Froriep's 
Notizen  ;  Tom.  XXII ,  août  1 828. } 

M.  Mertens  annonce  plusîeufs  résultats  importans  pour  la 
coologie.  Le  Bulletin  en  a  déjà  fait  connaître  un  des  principaux 
(Voy.  Tom.  XIV,  n*^  270).  L'auteur  dit  qu'il  s'est  occupé  avec 
un  soin  particulier  de  l'étude  des  Radiaires  mollasses ,  et  qu'il 
est  arrivé  à  des  résultats  auxquels  il  ne  s'était  pas  attendu.  H 
ne  s'est  pas  borné  à  décrire  exactement  ces  animaux ,  mais  il  a 
aussi  fait  de  nombreux  dessins  coloriés  pour  représenter  leur 
structure  extérieure  et  intérieure.  Les  œufs  des  Velelles  ont  été 
observés  par  lui  ;  l'anatomie  des  Cirrhipèdes  lui  a  fourni  des 
résultats  nouveaux.  A  Neu-Archangel,  établissement  de  la  Com- 
pagnie russo-américaine,  M.  Mertens  a  recueilli  tant  d'ani- 
maux invertébrés,  |que  leur  description  exacte  suffirait  pour 
l'occuper  durant  3  aimées.  Il  s'est  aussi  procuré,  non  sans  dan- 
ger pour  lui-même,  deux  crânes  de  Kaloches,  les  premiers 
peut-être  qui  arriveront  en  Europe.  A  tJnalaschka  on  recueillit, 
entr'autres,  un  genre  nouveau  d'Annélides,  remarquable  par 
sa  grande  taille  et  par  la  distribution  particulière  de  son  sys- 
tème vasculaire  ;  de  plus,  M.  Mertens  s'est  procuré  6  crânes 
d'Aléoutes.  L'anatomie  de  l'Oursin  commun.  Echinas  saxatilis, 
et  d'une  Astérie  qui  ne  diffère  peut-être  pas  de  VJ.  glacialis,  lui 
ont  fait  voir  que  M.  Tiedemann  n'avait  pas  épuisé  la  matière, 
et  que  son  ouvrage  laissait  encore  beaucoup  à  désirer,  même  à 
l'égard  des  Holothuries.  Dans  une  excursion  sur  les  côtes  du 
Kamtchatka ,  on  tua  un  individu  d'une  espèce  de  Phoque  pro- 
bablement nouvelle,  dont  on  a  conservé  le  squelette  et  la  peau, 
et  examiné  la  structure  intérieure.  A  l'extrémité  inférieure  de  la 
trachée  artère  de  cet  animal,  on  trouva,  dans  les  anneaux  du 
canal  aérien,  une  fente  longue  de  plus  de  deux  pouces,  condui- 
sant à  un  sac  que  formait  un  prolongement  immédiat  de  la 
membrane  muqueuse  des  voies  respiratoires.  Ce  sac  se  prolon- 
geait sur  le  côté  droit,  entre  les  muscles  grand  et  petit  pectoral» 
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jusqu'aux  fausses  c6tes  ;  il  était  assez  vast«  pour  permettre , 
sans  peine  »  l'introduction  de  Tavant  bras  jusqu'au  coude.  Il 
recevait  une  grande  quantité  de  vaisseaux  sanguins  des  artères 
intercostales;  ses  nerfs  venaient  aussi  des  nerfs  intercostaux. 
L'animal  étant  parfaitement  intact,  et  les  poumons  se  trouvant 
dans  un  état  parfaitement  sain  y  M,  Mertens  ne  pense  pas  que 
cette  dispositfon  insolite  soit  un  état  pathologique;  et  les  per* 
sonnes  qu'il  consulta,  et  qui  avaient  eu  occasion  devoir  ces  Pho- 
ques vivans ,  lui  firent  observer  qu'ils  avaient  la  faculté  de  gotifler 
fortement  le  côté  droit  dé  la  poitrine*  Chea  le  Phoca  ursina 
qu'il  disséqua ,  M.  Mertens  n'a  rien  trouvé  de  semblable» 

254*  Extrait  d'une  lettab  de  M.  Vallot,  prof,  à  Dijon^ 

i8  novembre  x8â8. 
«  Dans  le  Bulledn  des  Se,  nat, ,  n^  9 ,  sept.  i8a8 ,  Tom.  XV» 
pag.  i37,  on  parle  d'un  Sorex  exilis  de  Gmelin;  Gmelin  a  dé* 
crît  son  Sotex  sous  1«  nom  de  pusillus,  » 

«  Pag.  14 1 9  n^  loS.  Sur  le  Chirou,  etc. ,  on^  renvoie  au  Bul-- 
letin^^  Tom.  X ,.  n^  i  xa ,  et  l'on,  a  oublié  dei  neavoyer  auTo,  Yl^ 
pag.  i6o,a**  139.» 

«  Pag.  196.  M.  Dalman  a  parlé,  en  i8a5 ,  dès  Insectes  parar 
sites  qui  sont  enfermés  dans  les  Coccus,  Dans  la  même  année , 
'^'ai  découvert  dans  les  Cochenilles  la  larve  de  l'Anthribe  marbré 
GeofT..  {Maerpcepkalus  scabrosus  Oliv.)  Mon  observation  se 
trouve  dans  \^  ActaDivion,  1827»  p.  90  et  91 ,  et  dans  les  Jnr 
nales  des  Sciences  naturelles ,  1828 ,  Tom.  XIII  ^  pag^  68-71.  » 
(  Voy.  le  Bulletin ,  Tom.  XV,  n**  a53  ). 

«  Pag.  a  I  a ,  n^*  1 55- 1 56.  Le  Rédacteur  dit  que  les  géodes  de 
Jf.  Vallot  n'expliqueront  certainement  piis  le  fait  de  a  Lézards 
trouvés  vivans  au  milieu  d'une  roche  crayeuse  h  iS pieds  sous 
terre,  àEldon^  en.Suffolk{Philosopb,Magaz.,  1816),  à  moins 
qu'il  n'y  ait  aussi  des  géodes  qu'on  appelle  de  ce  nom,  >• 
Voici  ma  réponse  à  la  note  du  Rédacteur. 
«  Il  est  certain  que  l'abus  des  dénominations  a  introduit  dans 
l'histoire  naturelle  une  foule  de  récits  ridicules,  et,  pour  me  bor- 
ner au  mot  Crapaud^  je  demanderai  si  ce  mot  désigne,  un  Ba- 
tracien dans  les  phrases  suivantes.  » 

«Le  sieur  Dumqutier  a  vu  un  gros  Crapaud  blanc  dans  une 
pierre.  Granger  paradoxe,  dans  la  Metall,  de  Barba  (  traduile 
par  Grosford),  Tom.  II ,  p.  2a8-a29.  » 
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«Un  bamme....  voulut  parfaire  sa  foUie,  et  lantôst  îlTeît 
chose  qai  est  horrible  à  dire.  Car  il  yeit  yssir  d'entre  les  jam- 
bes de  sa  femme  une  beste  enflée  et  venimeàse  qui  estait  dicte 
Orapault,qui  rampait  sur  les  cuysses  de  la  femme.  J^/ro/r  Au- 
toriai  de  Vincent ,  5^  vol.,  i53x ,  fol.  38  vers.  ».  : 

Tumor  ruptus  virulentum  exclusii  Btrfonem.  Kircher  de  Peste^ 
S  m,  c. .  3  y  p.  m.  3o8. 

Crapaud  (.art  vétérinaire),  ulcère  âtué  sur  les  côtés  de  la  four- 
chette du  cheval ,  du  mouton ,  etc.        . 

Crapaud  (  toilette) ,  e^èce  de  petit  sac  dé  tafXetàs  noir  dians 
lequel  on  enfermait  les  cheveux» 

Crapaud  (hist.  nat.  bot.  ),  arbre  des  Antilles.  Encyclop.Jbl.^ 
Tom.  IV,  p.  434. 

J'engagerai  le  Rédacteur  à  lire  ce  que  Grignon  a  tenté  pour 
s^assurer  de  l'exactitude  des  rapports  faits  sur  les  crapauds  Tifs 
trouvés  dans  les  pierres.  Mém.  de  Physique  y  ^rGrï^on ,  PariS| 
1775,  in-4^,  p.  241  >  i3  ;  à  examiner  le  récit  de  Guettard  sur 
le  Crapaud  plâtré ^  dont  il  a  été  la  dupe  etc.  etc.  Je  rappellerai 
le  Chat  trouvé  dans  les  ardoises.  Encyclopédie  méth.;  Géogr. 
physique,  Tom.  m,  pag.  39^.  Le  cat-turd  ou  toad-stone  des 
Anglais,  etc. 

Ainsi ,  les  différentes  idées  attachées  aux  mêmes  mots  sont  la 
source  d'une  multitude  d'équivoques.  On  en  a  encore  la  preuve 
dans  le  mot  Lézard  qui  est  employé  pour  désigner  un  Saurien, 
let  pour  indiquer  les  fentes  qui  se  r^narquent  dans  les  murs. 

Il  n'y  a  rien  d'étonnant  que  2  lézards  vivans  se  soient  insinués 
dans  des  fentes  d'une  roche  crayeuse,  où  on  les  a  trouvés  :  et  il 
n'y  aurait  rien  de  surprenant  à  ce  que  des  ouvriers  aient  donné 
le  nom  de  Lézard  k  des  fentes  de  roche ,  et  que  cette  expres- 
sion ait  été  mal  saisie  par  les^  gens  qui  l'auront  entendu  pronon- 
cer. D'ailleurs,  $i  l'on  veut  se  rappeler  comment  les  premiers 
observateurs  ont  rédigé  Ifeur  travail ,  on  ne  tardera  pas  à  recon- 
naître qu'il  faut  être  en  garde  contre  les  récits  de  tous  ces  faits 
extraordinaires,  entièrement  opposés  aux  lois  de  la  physiologie. 

RÉPONSE  DU  RÉDACTEUR.  Il  est  bien  vrai,  comme  le  dit  M. 
Vallot,  que  Gmelin  a  décrit  un  Sorex  sous  le  nom  de  pusillus; 
mais  il  a  décrit  aussi,  sur  la  même  page  ii5  de  son  Sjrstema 
««r«/w  (Lugd.,*  1789),  (m  Sorex  exilis ,  avec  cette  phrase: 
iS.  mmimus,  caudà  crassissinui  tereti.  Les  deux  espèces  sont  par- 
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faiteroent  distiiictes ,  et  ce  n*est  pas  le  S^pusilluSy  mais  bien  le 
S.  exUis  qui  correspond  au  S,  p^gmœus.  de  Laxmann ,  Pallas  et 
Gloger. 

Quant  au  mot  Crapaud  et  à  son  correspondant  latin  Bufoy 
nous  convenons  sans  peine  qu'on  ait  pu  quelquefois  employer 
mal  à  propos  ces  termes  pour  désigner  des  objets  tout-à-fait  diffé- 
rens  du  Reptile  batracien  qui  porte  ces  noms  ;  mais  cela  n'au- 
torise nullement  A  rejeter  indifféremment  parmi  les  fables 
tous  les  faits  qu'on  cite  de  Reptiles  trouvés  vivans  au  milieu  de 
eorps  compactes,  dans  lesquels  ces  animaux  ont  pu  rester  en- 
fermes durant  un  temps  indéfini.  Les  expériences  rapportées  par 
M.  Edwards ,  dans  son  ouvrage  De  l'influence  des  agens  physi- 
ques sur  le  vie,  Paris,  1824 ,  ont  du  moins  prouvé  que  ces  ani- 
maux  renfermés  dans  une  masse  de  plâtre  pouvaient  y  vivre  fort 
longtemps ,  quoique  soustraits  presque  entièrement  à  Taccès  de 
Tàir.  Ces  faits  sont-ils  donc  plus  dilBcîles  à  concevoir  que  la  revi- 
yification  d'un  Rotifère  depuis  longtemps  desséché  par  les  rayons 
du  soleil  ?  que  la  conservation  de  la  faculté  germiriatrice  dans 
des  graines  enfouies  pendant  des  siècles, et  àTâbri dé  tout  agent 
excitateur?  et  de  ce  qu'un  fait  nous  parait  inconcevable,  s'en- 
suit-il que  nous  sommes  en  droit  de  le  déclarer  faux?  Il  est  bon, 
sans  doute ,  de  ne  pas  devenir  dupe  à  force  de  crédulité ,  mais 
il  ne  vaut  pas  mieux  de  le  devenir  àj  force  de  s'attacher  à  des 
opinions  exclusives  et  préconçues. 

Nous  en  restons  donc  à  l'opinion  exprimée  dans  la  réponse 
à  la  première  note  de  M.  Vallot;  L'explication  que  ce  savant 
essaie  de  donner  du  fait  des  deux  lézards  est  absolument  inad- 
missible. Nous  savons  bien  qu'en  français  le  mot  lézarde  (et  non 
pas  lézard  )  est  employé  pour  désigner  une  fente'  de  mur,  mais 
un  pareil  équivoque  n'existe  pas  dans  l'anglais ,  et  dans  cette 
langue  le  mot  lizard  n'a  jamais  désigné  qu'un  Reptile  saurien. 
Or,  c'est  un  recueil  scientiCque  anglais  qui  rapporte  le  fait  que 
nous  avons  cité,  ilonc  l'expression  dont  il  s^agit,  n*a  pu  être- 
mal  saisie,  comme  le  pense  M.  Vallotypar  les  gens  qui  t auront 
entendu  prononcer,  S.  G.  L. 


343  Table  des  articles. 


TABLE 

DES  ARTICLES  CONTENUS  DANS  CE  CAfflER. 


Géologie, 

RécUniatloD  :  Extrait  d*an  lettre  de  M.  Parrot,  etc.. .  • 161 

Sur  la  tempcratare  des  raines;  Barkam.. 174 

Sur  la  polarisation  magnétique  des  métanx  et  minerais;  Seebeck.. . .   175 
Considérât,  génér.  sur  le  plateau  central  de  la  France  ;  Dnfrénoy.. .   176 

Notice  géolog.  sur  le  terrain  de  Sancatz  (  Gironde  )  ;  Gnilland 181 

Sur  les  terrains  oolithiqaes,  etc.,  des  comtés  de  Sntherland  et  Ross 

(  Hébrides  )  ;  Mnrchison 182 

Cbangemens  de  forme  éprouvés  par  la  presqu'île  du  CornonaiUes; 

J.  Hawkins .^ 186 

Gisement  des  minerais  de  fer  au  Hartz  ;  Perdonnet ,....••   188 

Remarques  sur  quelques  parties  du  Tannns  et  des  montagnes  dn  du- 
ché de  Nassau  ;  Crichton ib, 

Descript.  des  terrains  entre  le  Taunus  et  le  Yogelsgebirge ;  WîIIe. .   189 

Sur  les  reptiles  fossiles  du  Wurtemberg  ;  Jaeger. .., .'.   191 

Observât,  sur  quelques  points  géolog.  près  de  Meissen  ^t  de  Hoheor 

stein  ;  Weiss 192 

Sur  les  restes  fossiles  du  lignite  feuilleté  de  Geistinger  Busch  ,  dans 

les  7  montagnes  ;  H.  Broun. 193 

Yoyage  à  Méroé  et  au  fleuve  Blitnc;  Caillaud.  (part,  géolog) 194* 

Sur  le  canal  de  Louis  ville  et  de  Shippingsport ,  etc.  ;  Lapham 196 

Sur  un  profil  de  montagnes  d^ns  le  New-Hampshii«  ;  Field.  ...*.•  197 

Analyse  des  eaux  minérales  de  Pittsbnrg  ;  W.  Meade î^ 

Géologie  et  minéral,  de  la  contrée  près  West-Chester^  en  Pensylva- 

nie  ;  Finch. i^* 

Carte  géognostiq.  des  princip.  districts  des  mines  du  Mexique  ;  de 

Gerolt  et  de  Berghes 198 

Voyages  dans  TAmérique  méridion.  ;  Caldcleugh 200 

Catalogne  des  cartes  géologiques  et  des  coupes  publiées   jnsqùHâ 

par  A.  Boné 303 

Programme  d*an  concours  pour  le  percement  de  puits  forés;  Hérî- 

cart  de  Thury ii* 

Caverne  à  ossemens  fossiles ,  en  Italie;  Savi * ; . . .  204 

Grotte  de  Miremont  ( Lettre  de  M.  Delanoue  k  M.  Brongniart).. . .  205 

.De  vulcano  oibiponensi  et  montis  Ertninii;  Yandell 206 

Mém.  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  naturalistes  Werner  et  Hany. — 

Id,  sur  les  travaux  et  écrits  de  Se.  Breîslak;  ConfîgliachL 30? 

Histoire  naturelle  générale. 
Aperçu  philosoph.  des  connaissances  humaines  au  19^  siècle  ;  Farcy.  208 

De  rhistoire  naturelle  de  la  bible  ;  Carpenter 209 

Essai  philosoph.  sur  l'école  des  philosophes  naturalistes  modernes; 

Poli «*. 

Synopsis  du  Muséum  d'hist.  nator.  de  Newcastle ;  Townshend. . .  ».  209 
Sur  la  phosphorescence  des  mers.  —  Société  wurtembergeoise  pour 
les  voyages  dans  Tintérét   des  scîenc.  natur.  (Prospectas  pour 


Toile  des  articles.  343 

iSag)*-^ Notice  snr  les  mannscrits,  etc.,  laissés  par  Brocchi; 

Acerbi 210 

État  des  sciences  natarelles  en  Espagne 212 

Minéralogie, 
Aperça  topograph.  de  la  minéralogie  des  a  départ,  da  Rhin;  Yoltz.  213 

Mém.  snr  la  discossion  des  analyses  minérales  ;  Bendant 214 

Snr  les  formes  cristallines  et  la  composition  des  sulfates,  etc.;  Mits- 

cherlich 220 

Analyses  des  carbonates  à  plusieurs  base«  ;  Bertbier 222 

Analyse  du  minerai  de  zinc  trouvé  à  Huel-Ann  ;  W.  Gregor. — Nonv. 

minéral  découvert  dans  la  mer  Blanche , .   223 

Essai  d'une  géographie  minéralog.  de  la  Suède;  trad.  par  Wœhler.. .   224 

Collection  géologique  américaine «.• ••... ••   225 

Botanique, 
Recherches  sur  l'individualité  dans  le  règne  végétal;  Ursin.. .  ^ . . .   226 

Sor  le  pollen  des  Dipsacées  ;  Bartling • •  •  • .     ib. 

Sur  la  fécondation  des  plantes  ;  Maximovitch 227 

Snr  la  formation  de  la  matière  verte  de  Priestley;  le  même ib, 

Dlctionn.  de  botanique  de  Kluk,  angm.  et  publ.  par  Dziarkovfskî  et 

Siennicki • «.    228 

Flora  Javœ ,  etc.  ;  Blume  et  Fischer. ih, 

Plantœ  Banatus  rariores,  etc.  ;  Rochel 233 

Flore  générale  de  France  ;  Loiseleur  Desloncharops ,  etc. 236 

Plantes  à  ajouter  à  la  Flore  de  Rome  ;  Elisabetha  Fiorini 240 

Boeanical  Magazine;  Hooker( n°'  7^  8  et  9 ) 1^, 

JBotanical  Register  (n*"  i5a-i54 ) 242 

Deplantis  in  expeditione  spécula toriâ  Romamoffïanâ  observatis  ;  de 

Chamisso  et  de  Schlechtendal * 246 

Plantes  rares  d'Ecosse  ;  Graham. 2ô  1 

Nomenclature  des  plantes  du  district  de  Yologda  ;  Fortoonatof. . . .    253 

Uste  des  plantes  de  la  Flore  de  Moscou  ;  Maximovitch ib, 

BUstoire  naturelle  des  végétaux  classés  par  familles ,  etc.  ;  Farini. .  •   254 
Modificat.  et  addit.  aux  traités  de  quelques  espèces  de  Tulipes  de  la 

Flore  de  Florence;  Eug.  de  Reboul »...     ib. 

Observât*  sur  la  famille  des  Légumineuses  ;  R.  Brown 256 

Pnlsatilles  de  la  marche  de  Brandebourg  et  sur  les  Salix  viminalis  L, 

et  mollissima  fV,  ;  Lasch ib. 

Bruyère ,  genêt  et  if  d'Irlande. ,'. 257 

Snr  le  Sedum  palustre  et  le  Papaver  nudicaule, ib. 

Quelques  remarques  snr  le  Ti  (plante  des  iles  Sandwich  ) 258 

De  Jpecacuanha,  Dissertatio;  Billberg  et  Lidstroemer. ib» 

Sar  les  pays  d'où  la  pomme  de  terre  est  originaire  ;  Aylmer  Bourke 

Lambert •  • . .      ib. 

Enwnerado  agaricorum  Marchiœ  Brandenburgicœ  ;  Lasch 259 

Plantes  cryptogames  du  nord  de  la  France  ;  Desmazières ib. 

Rapport  de  MM.  Mirbel  et  Desfontaines  sur  V Essai  sur  les  lami- 
naires des  côtes  de  la  Normandie^  par  M.  Despréaax 261 

Fncus  végétant,  trouvé  dans  Testomao  d'un  Cabiliau 262 

F'iridarii  bononiensis  vegetabilia  ,  etc.;  Bertoloui ?•   263 

Snr  quelq.  plantes  cultivées  dans  le  jardin  de  Bologne  ;  le  même. ...     ib, 

Catalogne  du  jardin  de  Manza  ;  Rossi • 264 

Catalogues  de  plantes  ;  Thunberg 265 

Rapports  des  professeurs^administrateurs"  du  Muséum  d'hist.  natur. 

relatifs  à  des  plantes  recueillies  an  Sénégal  et  aux  prodoita  de 

l'arbre  âbenrrede  Gftlam»* .•..••••  •.•^^«•»«.«*^^ •■«-.-»-*■•  ••••••     io. 


344  '^^^  ^^^  arHoifS. 

Herbier  de  M.  BiroU..... iJ. 

Société  médico-bptaniqne  de  l<pndres *...., « . .  266 

Voyage  de  M.  Bélanger  dans  Tlnde. « é . .  « . . .  -267 

Livres  d'occasion  à  céder 270 

Zoologie, 
j4n  introductorf  lecture  on  the  sUidy  of  Zoology;  Woodi.^Snr  les 

conpea  dn  syttèine  naturel  des  aninanx;  F.  Boïê*.  ; ...  « .'  271 

Toyage.de  la. Coç/d'//^  autpar  dp.mon4e.  Zoo/c^ie^  Lessoii  et  Garnot.  272 

Faaae  fri^içaise.  Manuaifères  ;  Detmarest 273 

Complément  anx  œuTrea  de  Bnfibn;  Lesaon.  ...........  ^ .......  ;  274 

Résnméde  mammalogie  ;  Mey.ranx ^ , .  .^ 275 

Descr.  d'nne  niâchoii:^  in£ d'AntUracotheriom;  Crôixet  et  Jobert.. .  276 

Systema  aviwn  ;  Wagler. •  • 27S 

Ornithologie  provençale  ;  Roux* • ^ 279 

Histoire  natarelle^dea  Oiseanx-Mooclkea;  Lesaon* i. 2S1 

Sor  les  dénominationa  de  .qnelqnea  genres  oroithologiqnea.;  Gloger.  282 
Systematische  DanteUung  der  Portpflamnng  der  Feegel^  Thiene- 

mann  et.Brehm. —  V-erhandeling  over  ket  Tnekkea  Jgr  FiogeU; 

Schlegel. — Oiseaux  de  passage  qui  fréqaentent  leaPaya-Baa.. . .  283 

Cigognes  avec  deaécassons  métalliques..  .................................  i .  ^  28ô 

Notices  erpétologiqnes;  Schlegel. — Bé|k>nse  à  M.  Schlegel  et^  à  M. 

Wagner;  Fitzinger. — Reptiles  ôbaerréa  pendant  le  voyage  de  la 

Coquille  ;  Lesson.— -Reptiles  fossiles  dn  Wurtemberg;  Jseger. ....  286 
Hfst..  nat.  des  .Poissons,  Tom.  I  et  II;  Ciivî<ir  et  Talenciennea'w ... .  .287 
Schriften  der  naturforsckenden  GesellsCha/t  zu  Danzig;  Rathàe.^»— 

Recherches  sor  plusieurs,  animaux,  inférienra  ;  Baer».  •  •  .  .  . >.  ^ . .   291 

Sunto' del  fascicolo  V*  e  4*^  délie  memorie  ;  Délie  Chiaje 1 .... .  302 

Trois  genres  nouveaux  de  Coquilles  fossiles;  Rang  et  DesmoaHaà.  »:  303 
Lettre  aux  Rédacteurs  des  Jnn^  des  Se,  nat,  ;  Mareal  de  terres». . . .  305 
The  Hunterian  oration;  Carlisle. —  Circulation  et  respiration  des  Anr 

nélides  abranches  ;  Dugèa. ..,....« ,..«•'«.'  306 

Organisation  et .  mœurs  des  Planariéea  ;  Dngèa. •...-«•:.  4  •'.  '  307 

Respiration  des  Crostacés  ;  Andonin  et  MUne  Edwards.. .  «  •  .  ..i....  308 
Crustacés  de  la  Méditerranée  et  de  son  littoral  ;  P.  Roox. ... . . . . .  309 

Sur  quelques  Crustacés  nouveaux  ;  Biilne  Edwards.  ...1. :..«  311 

General  directions  far  colleetiag  and  preserving  estotic  Jnsects  g  Sit- 

mouelle.  -r^.  Résumé  d^Entoroologie  ;  Audouin  et  M.  Edwards. ...  313 

Essais  entomologiques  ;  Hummel 3I& 

Illustrations  ofbritish  Entomology;  Stepfaens.  — Speciea  général  des 

Coléoptères ,  Tome  III  ;  comte  Dejean , ..-:.•  3|4 

Nouv.  genres  et  esp.  de  Coléoptères  pétalocères  ;  Kirby.. .........  323 

Sur  YElater noctilucus ;  J. Cnrtîs .r,.,; ,  337 

Recherches  anat-^sur  les  Labidoures;.L.  Dufour 328 

Sur  le  cri  du  Sphinx  Tête  de  Mort;  Passerini. 329 

Sur  une  prxxdnciion  appartenant  à  Thist.  nat.  des  Insectes;  Snltser.  330 
Sur  les  larves  des  Diptères  ;  Mae  Leay^.— ^Esp.  nouvelles  do  Tany» 

glpsses;  Thunberg v .;..-.•..•..  331 

Note  sur  le  Grégarine ,  nonveaa  genre  de  ver  ;  L«  Dufour^ 333 

Sur  la  grande  Physale  et  line  espèce  de  Médnsaire  ;  Piet. ..........  334 

On  Peatacrituis  europœus;  Thompson. w:. . .  *;; ,   335 

Sur  la  génération  des  Polypes  à  bras;  Tan  der  Heeven ..;.'.  3^7 

...         Mélanges. 
Expédition  russe  autour  du  monde.  Lettre  dti  D'  Merten^.. .  ♦ , .  .-^  .  338 
lixtrait  d*niM  lettre  de- M.  Vallot ." ;«..,..... ... , .   339 

PARIS.  —  IMPRIMERIE  DE  FIRMIN  DDDOT^ 


BULLETIN 

DES  SCIENCES  NATURELLES 

ET  DE  GÉOLOGIE. 


GÉOLOGIE. 

a55.  A  Tabulàr  and  PaopORTiOKAL  View  ot  nt  supsaiôr, 

supE&MEDiAL,  ANo  MEDiAL  BocES  .*  — -  Tableau  coiuparatif  des 

'    roches  supérieures ,  surmoyennes  et  moyennes  (  roches  secon  • 

>    daires  et  tertiaires)  ;  par  Henri  T.  de  la  Bâche.  Planche  d*un9 

feuille  grand  Aigle  (double  in-fol.)  de  trois  pieds  de  haut  en-r 

.viron.  a®  édit.,  considérablement  augmentée.  Londres,  1828^ 

Il  a  été  rendu  compte  dans  le  Bulletin ,  et  avec  beaucoup  de 
détails,  de  la  1^^  édition  de  ce  tableau  géologique.  (Voyez  T.  XIII, 
177).  Les  divisions  ont  été  indiquées  avec  soin;  et  comme  l'or- 
dre général  est  le  mcme  dans  la  nouvelle  édition ,  nous  nous 
lomerons  à  mentionner  ici  les  modifications  que  Tauteur  a  cf  u 
devoir  apporter  à  quelques  parties.  On  lui  avait  adressé  le  re- 
proche d'avoir  présenté  son  tableau  incomplet,  pour  tout  ce 
qui  n'était  point  relatif  à  son  pays,  et  d'avoir  omis  des' forma* 
lions ,  que  l'on  ne  trouve  point  en  Angleterre ,  mais  qui  sont  bien 
constatées  en  France  et  en  Allemagne  f  telles  que  le  Muschél* 
kalk ,  le  Quadersandstein ,  etc.  M.  de  la  Bêche  a  tenu  compté 
de  ces  observations  :  la  principale  différence  que  l'on  remarque 
entre  la  nouvelle  édition  de  son  tableau  et  la  première,  consiste 
dans  Tintroducticn  du  Muschelkalk ,  et  dans  la  division  de  U 
partie  supérieure  du  nouveau  grès  ronge  en  deux  parties ,  en-^ 
tre  lesquelles  cette  formation  est  placée.  H  a  cru  devoir  faire  ce 
changement  d'après  la  conviction  où  il  est  que  le  Muschelkalk 
est  une  roche  tout-à-fait  distincte  du  Lias  et  des  autres  forma* 
tions  de  l'Angleterre.  L'arrangement  qu'il  ààopte  est  d'ailleurs 
le  même  que  celui  du  docteur  Boue.  (Voyez  son  Tableau  synop- 
tique des  formations  de  la  croûte  minérale);  La  coupe  que  pr^ 
sente  M.  de  la  Bêche  est  celle  qu'a  donnée  M.  Élie  de  Beaumont 
pour  les  terrains  des  Vosges.  Il  a  omis  le  Quadersandstein ,  parce 
iqû'il  ne  le  considère  point  comme  une  roche  distincte^  le  doc- 
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teur  Boue  ayant  rapporté  au  Keuper  les  coirclies  qu*il  avait  d'a- 
bord décrites  sous  ce  nom.  M.  Élic  de  Beaumont  considère  le 
Quadersandstein  des  environs  de  Dresde  commtXkn§reen»anii 
celui  de  Souabe^  comme  le  sable  de  Toolite  inférieure  ^  et  celui 
de  Lunéville,  comme  les  lits  sablonneux  de  la  partie  inférieure 
du  Lias.  D. 

a  56.  Recherches  sur  les  ossemens  fossiles  du  département 
DU  Puy-de-Dôme  ;  par  Tabbé  Croxset  et  Jobert  aîné,  mem- 
bres de  la  Société  acad.  de  Clermont*  Ferrant,  (Yoy.  le  Bul- 
letùi  de  janvier  1829,  n^  86.) 

Huit  livraisons  des  planches  de  cet  intéressant  ouvrage  étaient 
publiées 9  lorsque  le  i^  volume  du  texte,  attendu  impatiem- 
ment, parut  avec  la  9^  livraison  renfermant  8  planches  d'osse- 
mens ,  et  10  représentant  des  profils  et  des  coupes  indii^^ensa- 
bles  pour  l'intelligence  du  texte  dont  nous  allons  donner  une 
analyse  succincte. 

Ce  I*'  volume  comprend  le  Discours  préliminaire,  formant 
seul  la  moitié  de  ce  volume,  et  le  commencement  de  la  descrip- 
tion des  ossemens  ou  de  la  partie  palasontographique  de  Tou- 
vrage.  Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  du  discours  prélimi- 
jsaire,  qui  comprend  toute  la  partie  géologique.  Ce  discomcs  est 
divisé  en  9  chapitres  :  le  x^'  renferme  des  observations  généra- 
les sur  les  différentes  générations  d'animaux  enfouies  dans  les 
eouches  solides  ou  meuble^qui  forment  la  croûte  de  notre  pla- 
nète. Ces  observations  tendent  à  prouver  que  la  wiure  avait, 
au  commencement  €le  chaque  époque  ^  des  forces  créatrices  qui 
n'agissent  pas  maintenant.  Dans  le  second  chapitre,  les  auteurs 
passât  en  revue  les  divers  travaux  publiés  sur  l'Auvergne*  Ia$ 
jchapitres  suivans  traitent  du  terrain  primordial ,  ou  du  moins 
/des  granités  stratifiés  du  département  du  Puy-de-Dôme;  ensuite 
ik  l'absenoe  totale  du  terrain  de  braxisition;  puis  du  terrain  se- 
condaire ^  représenté  par  des  grès  houillers,  des  houilles  et  des 
schistes  ;  enfin  du  terrain[tertiaire,  des  volcans  de  différens  âges, 
des  alluvions  anciennes  et  modernes ,  et  de  diverses  hypothèses 
sur  les  formations. 

I.es  terrains  tertiaires  et  les  déjections  volcaniques  tiennent 
une  place  si  importante  dans  la  configuration  actuelle  du  sol  de 

rjUivergne^  que  les  ciA^  fixièm^  de  ce  di^coucs  ^ont  coimak 
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à  leur  examen.  Les  auteurs  de  ce  travail  font  d'abord  remarquer 
que  l'époque  tertiaire  n'est  représentée,  dans  le  département  du 
Puy-de-Déme,  que  par  des  dépôts  formés  dans  des  eaux  douces; 
mais  que  ces  dépôts  mesurés  à  l'aide  de  moyens  de  comparai- 
sons approximatifs  entre  la  hauteur  de  leurs  dernières  couches 
et  la  superficie  des  anciennes  roches  qui  les  supportent,  peuvent 
être  évalués  à  4  ou  5oo  mètres  de  puissance,  et  que  dans  cette 
immense  accumi4ation  l'épaisseur  moyenne  des  strates ,  estimée 
à  5o  centimètres,  donne  à  toute  la  masse  envircm  looo  couches. 
Les  grès  fonnent  les  plus  anciennes  couches,  et  entrent  à  peu 
près  pour  un  dixième  dans  la  puissance  totale.  Ils  alternent 
■avec  les  argiles  vers  la  partie  moyenne ,  et  la  moitié  supérieure 
de  Ut  masse,  composée  en  général  de  calcaire  marneux,  pré- 
sente  aussi  quelquefois  des  alternats  de  grès,  d'argile ,^  et  de  cal-- 
caire.  Les  restes  fossiles  y  sont  distribués  de  la  manière  su^ 
Tante: 

Dans  les  grès,  des  Cyrènes  et  quelques  empreintes  de  plan- 
tes. 
,     DéÊMs  les  argiles  f  asseî  rarement  des  Hélices  et  des  Limnées. 

Dans  le  calcaire  marneux ^  des  Hélices,  des  Limnées,  des  Pla- 
•norbes,  le  Cipris-faha  Vindusia  tubulata,  des  Paludines  et  di- 
venes  empreintes  ou  débris  de  plantes. 
'     Les  animaux  vertébrés  qu'on  a  découverts  dans  la  masse  ter- 
tiaire sont  :  deux  individus  appartenant  à  un  genre  voisin^  de 
rAnopIotherium ,  un  Lophiodon ,  un  Anthracotherium ,  un  Hyp- 
popotame,  un  Ruminant,  un  Chien,  une  Martre,  un  Lagomys, 
un  Rat,  une  ou  deux  Tortues,  un  Crocodile,  un  Serpent  ou  Lé* 
'Bârd ,  trois  ou  quatre  oiseaux  et  des  ceufs  parfaitement  conr 
-serve». 

-  La  puissance  des  dépôts  tertiaires  fournit  à  MM.  Jobert  et 
-Onnset  la  preuve  que  les  bassins  dans  lesquels  ils  se  sont  dé- 
posés étaient  situés  à  des  hauteurs  différentes,  et  que,  suivant  la 
pente,  les  plus  élevés  versaient  leiu^  eaux  dans  les  plus  bas, 
«lepuia  le  bassin  de  la  Limagne  jusqu'à  l'Océan.  La  configura- 
tion du  Sol  leur  donne ,  depuis  Clermont  jusqu'à  Paris,  la  pente 
moyenne  de  7  mètres  5o  centimètres  par  lieue,  de  manière  que 
-Bur  une  ligne  de  i3o  lieues,  le  bassin  de  la  Limagne,  celui  dn 
Hivernais  et  celui  de  Paris,  vont  en  s'abaissant  graduellement. 
*'  9ds  tutenrs  décrivent  ensuite  les  terrains  volcaniques  et  te 

^3. 
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roches  qui  les  distinguent.  Une  dissertation  sur  les  DoimUs  et 
sur  l'origine  des  Puys  qu'ils  forment ,  trouve  ici  sa  place.  Après 
avoir  examiné  les  différentes  hypothèses  imaginées  par  Desma- 
rest  y  Ramondy  M.  de  Montlosier  et  M.  Lecoq,  sur  la  formation 
de  ces  puys;  après  avoir  admis,  en  opposition  avec  M.  Poulett- 
Sorope,  que  les  Domites  appartiennent  aux  volcans  anciens, 
ils  attribuent  l'origine  des  puys  domitiques  à  des  éruptions  de 
laves  qui ,  poussées  hors  des  cratères ,  se  soi^  en  quelque  sorte 
figées  en  les  recouvrant. 

Des  volcans  anciens  qui  ont  produit  les  Trachites  et  les  Do- 
mites ,  ils  passent  aux  autres  volcans,  et  s'attachent  à  ireconnai- 
€re  les'  âges  qui  les  distinguent.  Ils  paraissent  d'abord  disposés 
à  admettre  l'opinion  jetée  en  avant  par  M.  Bertrand  Roux  sur 
le  peu  d'ancienneté  des  Trachytes,  et  prévoient  le  moment  où  la 
science  admettra  que  Vâgc  de  tous  les  terrains  pyrogènes  ne  re- 
monte pas  au-delà  des  dernières  formations  tertiaires.  Enfin  ils 
reconnaissent  en  Auvergne  quatre  séries  d'éruptions  qui  se  sont 
succédées  à  des  intervalles  à  peu  près  égaux ,  et  dont  les  pro- 
duits s'élèvent  pour  les  volcans  anciens  à  plus  de  1800  mètres, 
et  pour  les  volcans  modernes,  à  plus  de  xaoo. 

La  question  relative  à  la  formation  des  vallées  est ,  dans  cet 
ouvrage,  appuyée  de  détails  intéressans  :  elles  y  sont  partagées 
en  deux  grandes  classes:  1^  les  vallées  antérieures  à  l'époque 
tertiaire,  et  qui,  dépourvues  d'issues,  méritent  principalement 
le  nom  de  bassins;  2^  celles  qui  ont  été  creusées  par  les  eaux 
depuis  le  commencement  de  la  même  époque ,  et  qui  vont  en 
s'élargissant  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  du  lieu  de  leur  ori- 
gine. Les  terrains  d'alluvion  prennent  place  après  la  théorie  des 
vallées.  MM.  Croiset  et  Jobert  les  distinguent  en  alluvions  an- 
ciennes et  en  alluvions  modernes.  Les  dépôts  volcaniques  de  la 
première  et  de  la  seconde  époque  reposent  sur  des  débris  rou- 
lés, dont  les  plus  anciens,  adossés  au  terrain  calcaire,  sont  com- 
posés de  rpches  granitiques  et  volcaniques  ;  ces  alluvions  qui 
reparaissent  encore  à  la  troisième  et  à  la  quatrième  époque, 
présentent  des  sables  et  des  galets.  C'est  à  la  troisième  époque 
qu'appartiennent  les'ossemens  fossiles  delà  montagne  dePérier, 
oii  ils  reposent  au  milieu  de  sables  recouverts  par  des  alternan- 
ces de  tufs  ponceux,  de  sables  et  de  galets,  recouverts  par 
une  coulée  basaltiquei  VOi,  Croiset  et  Jobert  font  m&o^^^xtfm 
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avec  raison  qae  ces  ossemens  ne  présentent  pas  la  moindre  trace 
de  frottement  y  et  que  loin  de  pouvoir  attribuer  la  destruction 
des  animaux  auxquels  ils  ont  appartenu,  à  un  cataclysme ,  la 
couche  qui  les  renferme  semble  représenter  le  sol  même  sur  V^ 
quel  ils  ont  vécu. 

A  la  quatrième  et  dernière  époque  volcanique  succèdent  des 
galets  et  des  sables  recouverts  de  travertin  ;  c'est  Tépoque  des 
alluvions  et  des  formations  modernes  :  elles  ont  la  plus  grande 
analogie  avec  les  produits  calcaires  des  sources  incrustantes  de 
Sainte-Alyre  à  Clermont. 

■  Le  discours  préliminaire  que  nous  venons  d'analyser^  se  ter- 
miné par  un  chapitre  dans  lequel  les  auteurs  proposent  une  hy- 
pothèse, générale  sur  les  formations.  N0U3  y  remarquons  l'ex- 
plication qu'ils  donnent  avec  beaucoup  de  défiance,  il  est  vrai, 
pour  prouver  que  les  roches  ignées  ont  été  formées  après  la  pé- 
riode tertiaire;  le  passage  dans  lequel  ils  exposent  cette  opi^ 
iiion  nous  servira  pour  terminer  cette  analyse. 

«  La  flexibilité  de  Técorce  terrestre  était  nécessairement  d'au-^ 
tant  plus  grande  que  cette  écorce  avait  moins  d'épaisseur;  tant 
qu'elle  put  céder  avec  une  certaine  facilité ,  la  simple  éruption 
des  vapeurs  qui  créaient  une  issue  sur  les  points  distendus ,  ré- 
tablissait l'équilibre  ;  mais  lorsque  la  partie  solide  vient  à  acqn^ 
rir  une  assez  grande  épaisseur,  les  gaz  éprouvant  une  résistance 
proportionnée  a  la  force  qui  les  comprime,  s'accumulent  ei^ 
plus  grande  quantité,  sur  des  espaces  considérables,  et  leur  ef- 
fort détermine  des  ruptures  sur  des  points  plus  éloignés  du  cen- 
tre de  leur  action.  Alors  seulement,  la  force  expansive  des  gaz, 
continuant  à  agir  sur  le  même  point ,  presse  la  matière  fluide  et 
la  pousse  dans  les  fissures  qui  la  conduisent  à  la  stirface ,  et  si 
cette  matière  contient  des  métaux  inoxidés,  tels  que  le  silicium  9 
l'aluminium,  etc.,  elle  s'enflammera  au  contact  de  l'air,  se  ré- 
duira en  scories,  en  matières  cendreuses,  et  tous  les  phéno- 
mènes ou  météores  qui  accompagnent  les  déjections ,  se  pro- 
duiront avec  des  circonstances  analogues  à  celles  que  nous  ob  - 
servons  aujourd'hui.  J.  J.  Huot. 

257.   OsSERVAZIOira   PB&   SERVIRE  ALLO   STUniO   DELL  A    OEOGNO- 

SU ,  etc.  —  observations  pour  servir  à  l'étude  de  la  géogno- 
sie  de  la  partie  méridionale  du  département  du  Yar;  par  M* . 


Loréttzo  Parvto.  Broch.  in-8  de  56  p.,  i8a8.  (Extr.  [«b  Gnr* 

maie  Ligustico,) 

Un  séjour  de  plusieurs  mois  dans  la  partie  du  départemeiit 
du  Var  qui  s'étend  le  long  des  bords  de  la  Méditerranée ,  depuis 
le  golfe  des  Lecques  jusqu'il  Tenibouchure  du  Lo9tp,  et  aux  en- 
virons d*Antibes ,  a  permis  à  M.  Lorenso  Pareto  d'en  étudier  la 
«Constitution  géologique.  Entre  ces  deux  points  extrême»,  eten 
s'enfonçant  dans  l'intérieur  du  pays ,  il  a  exploré  toute  la  por- 
tion comprise  depuis  dotât,  Signe,  Brignoltey  Draguigmmm ^  ]m^ 
qu'à  Grasse  qui  est  le  dernier  terme  à  1*E.  de  cette  ligne.  Tcnà 
te  territoire  est  généralement  montueux  et  présâite  vers  les  cô- 
tes de  la  mer  tantôt  des  collines  arrondies ,  tantôt  des  montagne^ 
alpestres  offrant  de  profondes  dégradations;  tandis  que  dam 
Fintérîeur  s'élève  une  longue  ligne  de  montagnes  calcaires.  Toih 
tes  les  formations^  à  l'exception  du  terrain  intermédiaire ,  y 
ont  des  représentans.  L'auteur  les  examine  successivement,  en 
commençant  par  les  plus  anciennes.  Nous  allons  donner  un  abré* 
gé  aussi  succinct  que  possible  de  ses  nombreuses  observations ^ 
en  conservant  l'ordre  qu'il  a  adopté. 

'  Terkaiits  phimitifs.  Ils  sont  assez  compliqués,  et  les  roches 
qui  les  composent  sont  tellement  disposées  qu'elles  se  confon- 
dent dans  leur  point  de  contact.  Us  comprennent  le  granité,  lê 
gneîs ,  le  micaschiste,  le  phyllâde  et  schiste  talquènx,  la  serpen-* 
tine  et  la  siénite. 

i^  Granité.  Sous  forme  de  masses  distinctes,  il  n'existe  que 
dans  deux  localités.  Dans  la  i'*,  il  constitue  Tés  montagnes  qui 
^'étendent  à  l'E.  de  la  Garde-Frainet,  vers  le  château  du  Kèvest 
çt  la  Tour  du  Plan ,  et  qui  se  prolongent  un  peu  vers  le  If .  et 
vers  le  S.  du  côté  de  Sainte-Maxime,  Il  parait  renfermer  un  ô- 
Ipn  de  galène,  qu'on  a  déjà  exploité  dans  .lés  environs  du  vil- 
lage de  la  Pener;  peut-être  ce  filon  ne  fait-il  que  traverser  une 
espèce  de  gneis  qui  se  trouve  à  côté  de  ce  granité.  La  a*  loca- 
lité est  aux  environs  de  Saint-Tropez ,  dans  celte  espèce  de  Pé- 
ninsule baignée  d'un  côté  par  le  golfe  de  Grimaud  et  de  l'autre 
par  la  pleine  mer;  le  granité  y  forme  les  collines  qui  sont  auprès 
des  côtes  de  Pampalaune  et  de  Ramatuelle.  Quelques  strates 
ressemblent  au  gneis  :  elles  sont  traversées  par  des  veines  compo* 
aiées  d'u^  mél»oge  de  quarz  etde  beaucoup  defeldspathi  seiap* 
prochant  assez  du  granité  graphique  ou  pegmatite.  En  quelques 
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points,  il  se  mélange  d'ampbibole  et  forme  alors  une  espèce  de 
siénite.  —Hors  de  ces  deux  localités ,  le  granité  ne  se  présente 
plus  qu'en  petites  masses  ou  Teinesau  milieu  de  roches  schbteijt- 
ses  (  montagnes  à  TO.  de  Roquehrune  et  sons  le  vieux  châteaii 
de  Reveêt;  de  Sainte-Maxime,  auprès  de  Cogoler^  principalement 
au  mont  de  la  Magdeiaine;  à  Esterel,  aux  environs  de  Can^ 
nés  et  à*AnUhes.) 

a^  Cnds,  Ne  se  montre  qu'aux  environs  de  rAveme  et  dans 
quelques  points  vers  Colouhnère;  on  pourrait  fort  bien  le  con- 
sidérer comme  un  schiste  micacé  mêlé  de  feldspath.  L'auteur  s^ 
rait  tenté  de  rapporter  au  gneis  une  roche  qui  se  trouve  auprès 
du  granité  de  Repest,  à  TO. ,  et  qui  est  principalement  cfMnpoh 
sée  de  feldspath  blanchâtre  et  de  quelques  lamelles  de  mica;  mais 
comme  elle  n'a  pas  la  structure  schisteuse,  il  la  considère  en 
définitive  comme  une  Eurite  compacte  6û  une  simple  variété  de 
granité. 

3*.  Mkaschiste.  Cette  formation  est  beaucoup  pins  dévelop- 
pée dans  le  Var  que  les  deux  premières  ;  en  tirant  une  ligne  de* 
puis  rs.  de  Cormes  jusqu^au  N«  O.^  vers  Cùhmbrière ,  en  pas- 
sant par  Verrière ,  on  rencontre ,  en  se  dirigeant  de  cette  ligne 
vers  1%. ,  des  strates  puissantes  de  cette  roche  plus  on  moins 
modifiée.  L'autétERT  en  établit  7  variétés;  nous  n'indHinerôns  qœ 
les  pins  importantes.  A  la  Madone  des  Anges,  le  micaschiste , 
qu'on  pourrait  confondre  avec  le  phyllade,  à  cause  de  sa  struc- 
ture à  peine  cristalline,  offre  en  divers  points  de  petites  tadiés 
Immes  nn  pen  oblongues,  qui,  observées  à  la  loupe ,  présentent 
des  stries  longitudinales,  et  paraissent  dues  à  la  décomposition 
de  parties  ampfaiboliques  ;  il  se  montre  près  Saù^GuiUom, 
petite  église  sur  le  chemin  de  Cokmbrière  aux  Salines,  dans  la 
dbaine  de  Bregançon ,  à  Tile  de  Baguéau  et  de  Porteros,  où  il 
eonstitne  les  montagnes  qui  avcûainent  le  petit  port  ;  plus  à  TE. , 
il  prend  un  aspect  plus  cristallin  ;  le  mica  est  argentin  ^  le  quarz 
demi-transpareDt  gris,  avec  quelques  petites. parcelles  de  felds-i 
path  (coIKne  qui  ccmduit  à  la  vallée  de  VAperne^  au-  dessus  de 
Cohàbrière;  Bonnes  y  la  plus  grande  partie  des  montagnes  au- 
près de  la  Garde-^Frainet  j  où  il  y  a  des  niasses  de  quartz  assez 
puissantes  :  montagnes  de  Roqnebruneet  de  Samte^Maxime^etc) 
•tJne  antre  variété  dims  kquelk  leqnan^  est  moins'discemable, 
teMcAftfdAtrcetipiMnUeCEusek  passage  à  m  schiste  tal« 
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tqueoXy  forme  la  base  de  la  montagne  de  la  MagdeleineeX  de 
MerapîellCy  où  l'on  voit  des  veines  de  quarz,  mica,  feldspath  et 
tourmaline  mêlés  ensemble.  A  VUe  du  Levant,  à  la  plage  du 
Caniéy  aux  lieux  nommés  le  Cavalier  et  le  Toyau^  dans  les  en- 
avirons  de  Bonnes ,  le  micaschiste  offre  de  très-petites  parcelles 
•de  quarz  et  un  mica  argentin  avec  reflet  bleuâtre  ^  il  contient 
quelquefois  des  lames  de  disthène  dans  les  deux  premières  k>- 
.calités.  Une  5^  variété ,  la  plus  intéressante  de  toutes  nar  les 
substances  qu'elle  contient ,  est  un  micaschiste  à  lames  de  mica 
■argentin,  séparées  par  un  peu  de  quars,  et  tellement  rempli 
.de  grenats  et  de  staurotide  cristallisée,  qu'on  dirait  qu'ils  sont 
■au  nombre  des  parties  constituantes  ;  les  environs  des  bancs  de 
.cette  roche  sont  couverts  de  ces  minéraux;  au  milieu  de  la 
masse  on  voit  de  nombreuses  veines  de  quarz  avec  des  cristaux 
de  feldspath  apyre  (Ile  du  Lepanty  les  Campeaux^  laMagdeleme\ 
et  de  titane  ferrifère  (  les  Campeaux),  Le  feldspath  apyre  existe 
aussi  au  milieu  du  mica  dans  la  variété  précédente.  La  variété 
5  contient,  comme  celle-ci,  de  la  tourmaline,  du  distbène  la^ 
melleux  d*un  blanc  clair.  A  VUe  du  Zeçanty  il-y  a  des  i|ia$s^  as- 
sez considérables  de  ce  dernier  minéral ,  on  dirait  une  roche  iso* 
lée,  mais  elle  est  limitée  et  appartient  aux  bancs  du  micaschiste 
dont  il  est  ici  question.  (Ile  Porteros^  partie  occidentale  de  V/Jk 
.  du  Levant i  où  les  bancs  puissans  vont  généralement  du  S.O.  au 
!N.  £.  ;  une  bonne  partie  de  la  côte  méridionale  de  la  même  île; 
,  rive  opposée  de  la  terre  ferme).  On  ne  voit,  pour  ainsi  dire,  que 
:  cette  roche  à  partir  du  Ca/(^/i/r^jusques  vers  le  Lavandou;  elle 
:  court  dans  la  même  direction  que  la  précédente,s'étend  dans  l'in- 
.  térieur,  passe  à  droite  de  Bonnes  dans  la  vallée  de  la  Molle  aux 
CampecuiXf  près  la  Magdeleine  et  XAveme ,  accompagnée  des 
mêmes  minéraux.  La  6®  variété  est  pénétrée  d'une  si  grande 
.  quantité  de  calcaire  saccharoïde  qu'elle  fait  effervescence  avec 
les  acides  ;  elle  ne  se  montre  qu'aux  environs  de  CohuBrière.  Ls 
'9®,  dans  laquelle  le  quarz  prédomine,  a  un  a^iect  .gremi;  des 
.parcelles de  mica  lui  donnent  la  texture  schisteuse;  à  V/Cff^if  Le^ 
pont  on  en  voit  un  banc  avec  mica  argentin  et  cristal»  de  dis- 
thène ;  il  y  en  a  un  autre  sur  les  hauteurs  de  Bonnes  avant  d'ar- 
river à /b/i^e</<p».  ' 

4.  PhyUade  et  schiste  talqueux.  L'auteur  ne  sait  laqudle.  de 
ce6  deux  dénoiniqatioi^, donner  ii  l'ensemble  des  roches  uàù/t^ 
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leuses  qui  se  vment  datis  la  partie  occidentale  da  département^ 
à  cause  des  nombreux  passages  qu'elles  offrent  du  phyllade  au 
«chiste  talqueux.  Ces  roches  sont  un  composé  de  schistes  lui- 
sans 9  quelquefois  onctueux,  de  schistes  ayant  l'aspect  de  phyl« 
lades,  de  quarz  demi-compacte ,  se  divisant  en  plaques ,  à 
cause  de  lames  interposées  de  mica  ou  de  talc  (cMf^aii  d'HjrèreSp 
croche  du  Fenouiliet)^  de  quarz  un  peu  grenu  et  schisteux 
(route  d*Hjrèr€s  à  Bùrmcs)^  de  sclnstes  semblables  à  l'ardoise 
(route  de  Bormes^  chaîne  deBregemçon ,  roches  de  la  péninsule 
de  Gien),  Il  y  a  une  variété  moins  luisante ,  un  peu  onctueuse^ 
avec  des  taches  dues  à  la  décomposition  de  parties  ferrugineu-* 
ses  (Batterie  de  Meudesy  à  Vtte  de  Porquerolle).  Presque  tontes 
ces  roches  sont  traversées  par  de  nombreuses  veines  de  quars^ 
dans  lesquelles  on  voit  de  Tantimoine  sulfuré  {Bastide  du  Char^ 
éoMnier,  etc.).  Quelques-unes  sont  très-contournées  ou.ont  une 
.Structure  comme  bacillaire  ( environs  d*JIjrères). 

5.  Serpentine.  Ne  se  présente  qu'en  petites  masses,  formant 
seulement  quelques  colline^  et  rochers  ;  est  ordinairement  très- 
compacte,  d'un  vert  noirâtre,  avec  des  lames  dc^diallage  et 
quelques  parties  jaunâtres  appartenant  probablement  à  V'asbeste 
(Bastide  de  Guio,  près  de  la  Molle ^  où  elle  est  entre  deux 
ban<^de  micaschiste  courant  du  S.  O.  au  N.  £.;  elle  semble  se 
faire  jour  à  travers  ces  bancs,  et  être  immédiatement  réunie  à 
un  schiste  talqueux  smectique  qui  se  trouve  avec  eux;  elle  est 
pénétrée  de  veines  d'asbeste  }.  £lle  se  montre  à  peu  près  aihsi 
k^  Bastide  la  Carrade  ;  elle  y  est  accompagnée  d'une  roche  am- 
phibolique  noirâtre,  à  laquelle  elle  passe  peut-être  dans  quel- 
ques points;  il  en  est  de  même  à  Coloubriêre,  pré  du  château , 
^ù  elle  est  mêlée  de  parties  calcaires.  Ailleurs  ^  elle  ne  se  montre 
,plus  qu'en  petites  veines  dans  un  quarz  schisteux  (extrémité  N. 
.£.  de  IV/e  du  fjevant)^  et  en  un  amas  peu  considérable,  reur- 
îetmé  entre  Un  monticule  de  schiste  et  la  roche  granitique  que 
l'auteur  a  rapportée  à  l'Ëurite  (à  l'Ë.  de  la  Garde-^Frainet), 

6.  Siénite,  Est  peu  abon4ante  dans  le  département*  N'existe 
qu'en  petites  masses ,  sons  des  schistes  et  le  grès  rouge ,  auprès 
du  château  de  la  Colle,  Sur  la  route  de  Draguignan  à  Grasse, 

,elle  ressemble  beaucoup  à  certains  granités  des  monumens  an- 
ciens, par  suite  de  l'interposition  de  noyaux  de  mica  bronzé  au 
.ipilieu^de  la  pâte;  J^Saint-Tr<afc:^ji  une  v^été  à  (ros  gri|ins  9^* 
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mule  ane  diabase  à  gros  grains.  L'antenr  rapporte  à  mt  an- 
pliibolite  plutôt  qu'à  one  siénite  certains  bancs  coorant  do  S. 
O.  au  N.  £.,  formés  d'une  roche  noire  dans  laquelle  Tampliibole 
prédomine  (environs  de  Coloubriérei  fond  da  Rkm,  route  de 
RamaiueUe  à  Bastide  la  Carrade^  etc.  ).  Une  parrille  lOche  noi- 
râtre amphibolique,  tantôt  schisteuse ,  tantôt  massire,  tantôt 
un  peu  granulaire,  se  montre  à  Bastide  la  Otnade,  Fantfrèit 
et  Vtte  du  Le%*ant,  Dans  cette  dernière  localité ,  il  y  en  a  un  base 
remarquable  au  milieu  du  quarz  grenu ,  et  dans  laquelle  l'am- 
phibole est  disséminée  en  petits  lits  r  cette  substance  passis  à  h 
variété  actinote  en  gros  cristaux;  elle  est  aussi  en  lamelles  si 
pérîtes  y  qu'on  dirait  de  la  chlorite.  Il  s'y  mentre  aussi  de  Tai- 
beste,  et  principalement  une  variété  en  petits  globules  concrefti 
trouvée  par  M.  Denys,  naturaliste  d'Hyères. 

A  Vtle  du  Lepant^  dans  le  lieu  dit  le  Grand  Cap  on  les  Pkrm 
de  fer,  au  milieu  des  couches  de  micaschiste  dirigées  du  8. 0. 
flu  N.  £.  et  inclinées  au  N.  O.,  l'auteur  signale  un  filon  assez 
considérable,  qui  court  du  S.  £.  au  N.  G.,  et  est  composé  <fooe 
roche  dure,  pesante^  verdâtre,  divisée  en  espèces  de  prismes, 
qui  se  décompose  en  boules ,  dont  la  structure  est  granulaiie  et 
cristalline,  avec  des  lames  ou  cristaux  de  feldspath,  enfin  qui 
^e  fond  facilement  en  un  globule  noir.  Il  ne  sait  si  la  substance 
noire  qui  accompagne  le  feldspath  est  de  l'amphibole  ou  da 
pyrokène,  et  si  on  doit  regarder  la  roche  eomme  une  dolente 
t>u  une  cUabase.  Dans  un  trajet  de  3oo  pas ,  le  sol  est  couvert  de 
ses  fragmens,  qui  indiquent  la  marche  do  filon  qtd  se  temHne 
assez  brusquement,  les  couches  à  travers  lesquelles  îl  s'étend 
ayant  été  probablement  rongées  par  la  mer.  Le  mode  de  gise- 
ment, le  genre  de  décomposition  de  cette  roche  et  le  peu  d'a- 
nalogie qu'elle  offre  avec  les  roches  amphiboliques  précédentes, 
pourraient  le  faire  considérer  comme  un  produit  igné;  néaiH 
-moins  l'auteur  a  cru  devoir  la  placer  dans  la  série  deé  terraîiis 
primitifs,  en  la  regardant  comme  un  produit  accidentel,  eonme 
une  masse  étrangère  d'origine  postérieure. 

Après  ces  détails  nombreux  sur  les  formations  primitmiy 
M.  Lorenzo  Pareto  jette  un  conx>-d*œîl  sur  l'ensemble  des  ro- 
ches qui  les  composent,  et  malgré  les  différentes  variétés qo!*^ 
'les  of&ènt  entr'elles ,  il  ne  crmt  pas  qu*on  puisse  les  regarder 
eomoMT  Appartenant  à  des  époques  diflërenCef  de  AitaîatfaÉi 
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EIIm^  offrent  tant  de  passages  lés  unes  anx  antres  ^  et  se  lient 
tellement  entr'elles,  qu'on  doit  les  considérer  comme  faisant 
toutes  partie  à*xm  seul  terrain  dans  lequel  les  unes  sont  prédo- 
minantes y  les  autres  subordonnées  et  accidentelles.  Ainsi  le 
granité  et  le  micaschiste  >  intimement  liés  entr^eux,  forment 
ime  même  formation,  dans  laquelle  le  second  est  là  roche  pré* 
dominante,  tandis  que  le  gneis,  les  amphibolites  et  la  serpent 
fine  leur  sont  subordonnés.  Les  schistes  phylladiques  et  tal- 
queux  peuvent  être  considérés  comme  une  modification  externe 
Ses  schistes  micacés,  soit  qull  y  ait  eu  une  diminution  dans  là 
force  de  cristallisation,  soit  qu'ils  appartiennent  à  un  ige  plus 
récent ,  et  ils  se  rapprochent  des  terrains  intermédiaires ,  dans 
lesquels  on  pourrait  peut-être  classer  plusiears  d'entr^eox.  -^ 
L*atttear  trace  ensuite  les  limites  du  terrain  primitif  dans  tout 
le  territoire  qu'il  a  étudié.  Les  bornes  qui  nous  sont  fixées  dans 
ce  journal  ne  nous  permettent  pas  de  le  suivre  dans  les  nom- 
breux détails  relatifs  à  cet  objet,  et  nous  forcent  de  renroyer 
nos  lecteurs  au  mémoire  original. 

TniAiirs  SEGONDAiAxs.  L'auteur  distingue  dans  ces  terrains  t 
1^  le  terrain  houiller  ;  a**  celui  de  grès  rouge ,  des  aggrégats  et 
des  porphyres,  qu'on  pourrait  fort  bien  réunir  au  précédent; 
3*  le 'calcaire  bleu;  4^  le  calcaire  jaune;  5^  la  craie.  Ces  ter^ 
îrains  forment,  à  quelques  exceptions  près,  un  demi-cercle  au- 
tour des  formations  primitives;  le  grès  rouge  avoisiue  celles-ci, 
et  le^  roches  secondaires  les  plus  récentes  reposent  sur  elles  et 
tsï  ont  pris  nnclinaison. 

•  X*  Teman  houiiier.  Ne  se  présente  que  dans  deux  localités; 
ta  plus  importante,  qui  est  en  pleine  exploitation,  se  trouve 
aux  environs  de  Fréjus,  au  W.  de  la  route  d*£stertl,  dans  le 
Vallon  du  Eeyran  :  ce  terrain  forme  un  bassin  assez  étendu  en- 
tre la  vallée  de  Maletraccie  et  le  Reyran  jusqu'à  Bottguière.  Les 
touches,  à  en  juger  par  une  galerie  ouverte  près  le  ruisseau  de 
Boamè^  se  dirigent  vers  le  S.  Ce  bassin  est  adossé  vers  le  S,  E. 
au  porphyre;  il  reposé  sur  le  terrain  primitif  qui  se  montre  à 
TE.  et  au  N.  E.,  et  parait  suntionté  par  du  grès  rouge.  Autour 
rfe  ce  dépôt,  il  y  a  du  fer  carbonate,  et  on  voit  des  impressions 
dé  fougère  sur  la  houille.  Le  a*  bassin  est,  auprès  du  Âet^si, 
adossé  aux  monts  granitiques  qui  sont  dans  ce  Heu;  il  a  peu 
cTextension;  il  fitmâ  yen  la  Bastide  dite  b  JPMi»  où  3  y  a 
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des  traces  de  ce  combustible  accompagné  d*argile  scbistense, 
avec  de  belles  impressions  de  fougères,  etc. 

st^  Grés  rouge.  Cette  formation  est  très-développée  dans  le 
département  du  Yar;  elle  se  montre  dans  une  foule  de  localités, 
et  est  en  général  assez  compliquée.  L'auteur  entre  dans  de 
grands  détails  à  cet  égard ,  puisqu'il  consacre  une  vingtaine  de 
pages  à  Texamen  des  roches  qui  font  partie  de  ce  terrain.  Les 
unes  sont  des  conglomérats,  les  autres  des  roches  plus  ou  moins 
cristallisées,  intercalées  avec  les  premières  ou  associées  de  di- 
verses manières  avec  les  dépôts  fragmentaires  tjui  paraissent 
avoir  eu  une  origine  assez  analogue  à  celle  de  certains  produits 
ignés.  Les  premières  sont  des  poudingues,  des  sables  plus  on 
moins  fins ,  de  couleur  blanche  ou  rouge,  quelquefois  verdàtre, 
des  argiles  rouges  on  vertes  intercalées  dans  des  bancs  de  grès. 
Les  poudingues  sont  quelquefois  quarxeux ,  et  alors  présen- 
tent des  morceaux  généralement  ronds  et  bien  a^lutinés  en* 
semble  ;  d'autres  fois  leurs  fragmeas  appartenant  à  diverses  ro* 
ches  préexistantes  sont  comme  angulaires  et  moins  bien  cimen* 
^és  (  Esttrel).  ILsrgrès  a  des  grains  variables  en  grosseur,  depuis 
ceux  qu'on  peut  facilement  distinguer  à  l'oril  nu  jusqu'à  ceox 
qui  ne  sont  diseemables  qu'à  la  loupe.  Il  est  tantôt  blanchâtre, 
à  ciment  siliceux  et  contenant  du  mica,  tantôt  rouge  obscm) 
rouge  de  brique,  rouge  violet  ou  brun ,  parfois  verdàtre  et  pea 
aggrégé.  D'autres  fois,  au  lieu  d'une  couleur  uniforme,  il  pré* 
sente  sur  un  fond  rouge  des  taches  et  des  stries  d'un  vert  ten* 
dre  ou  plutôt  demi-jaunâtre;  en  certains  points  ses  bancs  sont 
très-ferrugineux.  —  L'argile  est  comme  un  sable  très-ténu, 
provenant  de  la  trituration  complète  des  fragmens  des  roches 
feldspathiques  ou  argileuses  préexistantes;  elle  est  souvent 
rongeât re,  brune,  verte,  striée  ou  de  couleur  mélangée,  avec 
la  texture  un  peu  schisteuse.  Le  sable  et  les  argiles  sont  quel- 
quefois mêlés  de  parties  calcaires,  surtout  pour  le  premier, 
quand  les  bancs  sont  placés  près  des  roches  calcaires.  C'est  aa 
milieu  de  ces  masses ,  résultant  probablement  d'une  antique  al' 
luvion ,  que  sont  intercalées  les  roches  cristallines  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Les  plus  remarquables  sont  d'abord  le 
porphyre  du  grés  rouge,  à  cristaux  de  feldspath  couleur  de 
chair  et  à  grains  de  quarz.  Le  premier  devient  quelquefois 
terreux  et  passe  au  kaolin  ;  il  manque  d'autres  fois>  w  ses,  cm: 
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taux  sont  assez  rares,  de  sorte  que  te  porfrfiyre  ressemble  à  un 
feldspath  compacte  ou  au  pétrosilex,  ou  même  à  une  simple 
argilolithe.  Vient  ensuite  VophUe  ou  la  serpentine  antique,  dont 
la  pâte  est  entremêlée  de  cristaux  de  feldspath  d'une  teinte  plus 
•daire  et  souvent  d'une  forme  três-alongée.  Il  y  a  tme  antre 
foehe  feldspathique  présentant  quelques  cristaux  d'amphi- 
bole ;  on  pourrait  la  prendre  pour  une  siénite  :  sa  p&te,  pétro* 
fliliceuse  ou  feldspathique,  offre  dans  quelques  parties  un 
■grand  nombre  de  cavités  ovalaires,  remplies  la  plupart  par  des 
infiltrations  postérieures,  en  sorte  qu'elle  forme  un  amygda*» 
Joïde  à  pâte  feldspathique  un  peu  terreuse ,  ronge  et  remplie 
4e  noyaux  de  calcaire  ou  de  calcédoine.  Dans  quelques-nnes  de 
ces  cavités ,  on  voit  des  cristaux  de  quars  entourés  de  cônes 
calcédonieuses  ;  d'autres  semblent  remplies  de  lithomarge  » 
quelques-unes  d'infiltrati<nis  ou  de  veines  de  jaspe,  où  au  moins 
d'une  substance  qui  lui  ressemble  :  ce  jaspe  est  vert  ou  rouge  % 
quelquefois  il  offre  ces  deux  couleurs  disposées  par  zones. 

Les  autres  roches ,  qui  paraissent  d'origine  volc^ique,  sont 
ides  espèces  de  trapp.  Une  d'elles,  à  texture  girenue,  d'une 
couleur  verte  obscure,  probablement  pyroxénique,  est  fusible 
ea  émail  noir;  elle  offre  quelques  cristaux,  ou  au  mkHns  des 
traces  de  cristaux  de  feldspath ,  sous  forme  de  petites  lamelles 
qu'on  reconnaît  en  faisant  mquvoir  un  fragment  de  la  rdche  à 
là  lumière;  elle  s'approche  assez  d*une  dolente;  elle  est  ordi- 
nair&nent  divisée  en  espèces  de  prismes;  sa  décomposition  est 
globulaire.  Au  lieu  d'une  pâte  cristalline,  elle  offre  souvent  une 
masse  terreuse  parsemée  de  points  verts,  est  comme  décompOf 
sée,'et  peut  être  regardée  comme  une  vracke;  d'autres  fois,  cette 
roche  est  poreuse ,  et  contient  de  nombreux  noyaux  de  chaux 
«arbonatée  lamellaire,  entourée  par  une  auréole  d'une  substance 
verte:  c'est  alors  une  amygdaloïde  à  base  de  viracke.  Les  infiltra- 
tions qui  remplissent  souvent  ses  cavités  sont  siliceuses ,  et  il  y 
t  des  agathes  avec  quelques  cristaux  de  quarz.  La  couleur  de 
eette  amygdalcude  est  le  vert  sale,  mêlé  d'une  couleur  dérouille. 
Dans  quelques  cas,  ses  vacuoles  sont  restées  vides,  ou  les  sub-» 
Stances  qui  les  avaient  remplies  ont  été  détruites,  et  alors  la 
roche  présente  un  aspect  poreux  comme  celui  des  laves  propre* 
jneot  dites.  Les  masses  de  trapp  sont  traversées  par  des  veines , 
ml  calcaires ,  soU  d'une  substance  vert^iioiràtrçy  qui  est  pro^ 
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bablement  une  stéatite.  H  y  a  aussi  des  veines  efc  des  rogpuNM 
d'une  matière  qui  ressemble  à  un  jaspe  rouge4tre|  et  rameur  y 
a  aussi  observé  des  cristaux  jaunAtreS|  peut-être  du  pyroxèM, 
et  des  cristaux  de  fer  titaniaté. 

Telles,  sont  les  diverses  roches  qui  composent  la  formatÎMi 
du  grès  rouge.  M.  Lorenzo  Pareto  fait  connaître  ensuite  la  nur 
nière  dont  elles  sont  liées  entr'ellesy  et  indique  les  nombreuses 
localités  où  elles  se  trouvent  à  découvert  U  décrit  eurtoQt, 
comme  un  des  points  les  plus  intéressans»  les  environs  de  Fré- 
JiU,  depub  SaifU'-RqpliaelîusqjaLkJN'apotde  ,■  le  long  de  la  mer, 
^t  depuis  ce  point,  en  revenant  vers  Fréjos  par  la  grande  nmtt. 
'Comme  nous  ne  pourrions  que  tronquer  les  observations  trèfr* 
détaillées,  et  surtout  très^intéressantes,  que  rapporte  Tauteiu^ 
nous  renvoyons  à  son  mémoire  même.  Il  ne  partage  pas  Vopr 
nion  des  géologues  qui  admettent  dans  ce  département  la  fa^ 
mation  du  grès  bigarré  ;  on  y  rencontre  bien  quelques  bancs  de 
grès  calcaire  diversement  coloré  ^  soit  par  sânes,  soit  par  <§• 
cbes  i  mais  ce  caractère  n'est  pas  exclusivement  propre  an  grès 
bigarré  f  il  appartient  aussi  au  grès  ronge  :  d'ailleurs ,  lofsqall 
n'est  pas  accompagné  par  aucun  des  autres  caractères  qui  dk» 
tinguent  la  première  de  ces  formations,  comme  l'existenoè  à» 
colites  bruns,  etc.,  il  n'est  pas  suffisant  pour  en  faire  âdnetlft 
la  présence* 

.  3.  Calcaire  bUu,  €omme  ce  calcaire  s'étend  au-delà  des  fini- 
tes  du  territoire  étudié  par  l'auteur,  et  que  d'ailleurs  il  se  con- 
fond avec  le  calcaire  suivant  dans  ses  strates  supérienres,  ée 
•telle  manière  qu'il  est  impossible  d'établir  où  l'un  finit  et  l'anlie 
commence,  il  avertit  que  la  description  qu'il  donne  de  cette 
formation  est  très  incomplète.  —  Elle  est  généralement  coflH 
posée  de  strates  d'un  calcaire  plus  ou  moins  compacte,  quel* 
quefois  demi-cristallin  et  granulaire,  d'un  gris  bleuâtre,  tnr 
versé  par  quelques  petites  veines  de  calcaire  spatbique.  Tente* 
ses  coudies  ne  sont  pas  cependant  de  même  nature  ;  ainsi  il  J 
en  a  d^  composées  d'un  calcaire  un  peu  schisteux ,  avec  dei 
noyaux  de  calcaire  compacte  et  rempli,  dans  quelques-unes  de 
•es  partià,  d'une  multitude  de  Térébratules  et  autres  coquillsi; 
d'autres  formées  d'un  calcaire  rouge  :  ce  sont  surtout  les  pli* 
inférieures;  d'autres  encore  d'un  calcaire  poreux  jaunâtief 

ranpU  de  petites  cavités^  et  avoiwant  gteéralement  to  gn** 
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amas  de  gypsa  qui  se  trouveDt  au  pied  de  ces  montagnes  cal-: 
caires.  Ce  dernier  est  le  rauckkaiLLes  couches  du  calcaire  bleu 
sont  tantôt  horizontales ,  tantôt  inclinées.  U  se  montre  en  p^ 
tites  masses  au  S.  du  terrain  du  grès  rouge ,  tandis  qu'au  N.  de 
çdui-ci  il  s*étend  vers  Brignolle,  Roque  ^  Broussane  p  où  ses 
couches  sont  presque  verticales  et  d'un  calcaire  compacte;  il 
forme  quelques  veines  des  montagnes  qui  sont  vers  lorgne  p 
CorcCp  Draguignan,  Xa  variété  poreuse  se  montre  à  La  Vàlf^ 
ieUe,  près  Toulon ,  où  elle  recouvre  immédiatement,  et  peut- 
être  aussi  renferme  des  masses  de  gypse  saccharoïde  d'un  blanc 
rougedtre  y  quelquefois  fibreux,  accompagnées  de  marnes  argi- 
leuses rougeâtres  ou  vertes.  Ces  masses  gypseusfs  ont  rempli 
des  espèces  de  cavités  ou  d*a|faissemen5  dans  le  grès  rouge. 
Dans  une  des  carrières  de  ce  gypse,  celle  de  M.  Romain,  on 
voit  une  veine  assez  considérable  de  magnésie  au  milieu  du 
gypse  saccharoïde  (l'auteur  aurait  dû  s'expliquer  plus  claire- 
ment sur  ce  qu'il  appelle  ici  magnésie).  Il  y  a  aussi  quelques 
masses  dures  qu'il  regarde  comme  de  l'anhydrite.  Un  gypse 
semblable  se  voit  près  de  Go^faron,  accompagné  de  calcaire 
poreux,  lequel  se  montre  le  long  de  la  route  entre  Brignolle  et 
le  Luc  y  vers  Lorgue,  et  entre  les  Arts  et  Draguignan  ;  il  ren- 
ferme des  gryphùes,  mais  non  le  G,  arcuatus.  Il  y  a  du  calcaire 
compacte  vers  Fayence,  près  du  Pont  de  la  Stagne ^  et  au  S.  de 
Gérasse.  A  l'O.  de  Toulon ,  vers  la  poudrière  et  au-dessus  de 
OUoules ,  cette  formation  est  recouverte  par  un  calcaire  blanc 
jaunâtre,  ainsi  qu'à  Saint-Nazaire  et  Bendol,  et  de  là  jusqu'au 
cap  qui  termine  à  !'£.  le  golfe  des  Lecques,  L'auteur  rapporte  à 
la  formation  suivante  les  bancs  de  calcaire  »  l'un  avec  noyaux 
de  silex,  qui  sont  près,  de  Sainte  Anne  ^  au  pied  àiEvenos,  ainsi 
ceux  qui  se  montrent  dans  cette  colline  et  qui  contiennent  cer- 
taines bélemnites.  Une  carrière  ))rès  Toulon ,  à  quelques  pas  de 
la  porte  d'Italie,  présente  la  stratification  suivante,  en  allant  dç 
bas  en  haut:  calcaire  rouge  à  structure  un  peu  arénacée;  cal- 
caire compacte  gris  bleuâtre  aveo  veine  spathique  ;  calcaire  un 
peu  schisteux,  avec  noyau  de  calcaire  compacte  et  de  Térébra- 
tulfs  lisses,  et  autres  bivalves  qui  avoisinent  les  Modioles;  cal- 
eaire  gris  compacte.  L'auteur  cite  encore  des  coupes  plus  com- 
pliquées à  la  montagne  des  Oiseaux  ^  près  Hyères,  et  à  celle  du 

JfWWtf.  Le  calcaîj:^  qui  couronne  le  haut  de  ces  deux  coljlnes 
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appartient  probablement  à  la  formation  suivante.  Au-dessus 
de  SoUiés-le-Houi ,  un  calcaire  poreux  contenant  du  gypse  a^ec 
des  marnes  argileuses  repose  sur  le  grès  rouge ,  et  est  recouvert 
par  quelques  bancs  marneux  pâles,  surmontés  de  bancs  com- 
pactes ou  demi-cristallins yé gris,  renfermant  des  Gryphites,  des 
Peignes,  Térébratules,  Ammonites  et  Béiemnites ,  semblables  à 
celles  (  à  l'exception  des  Grypbites)  qui  se  trouvent  dans  le  Imu 
de  la  Bourgogne.  Les  genres  de  fossiles  qui  se  trouvent  dans  ce 
calcaire  ne  permettent  pas  de  le  rapporter  au  calcaire  alpin, 
suivant  l'auteur  :  ses  Térébratules  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
celles  du  Muscheikalk  ou  avec  quelques-unes  du  Uas;  aussi 
quelques  géologues  le  rapportent-ils  à  cette  formation.  Comme 
il  n'y  a  pas  de  grès  bigarré  dans  ce  département ,  on  ne  peut 
décider  la  question.  M.  L.  V\  croit  qu'on  peut  le  rapporter  au 
Lias  y  non-seulement  à  cause  de  ses  fossiles,  mais  à  cause  delà 
ressemblance  ou  de  Videntité  qu'il  y  a  entré'  le  gypse  qui  se 
trouve  avec  le  calcaire  poreux  dans  sa  partie  inférieure,  et  le 
g3rpse  du  Lieu, 

4.  Calcaire  jaune.  De  grandes  masses  d'un  calcaire  compacte 
blanc  jaunâtre  se  montrent  au-dessus  du  précédent.  Quoictue» 
dans  sa  partie  inférieure,  il  offre  beaucoup  de  passages  avec  lui, 
il  en  est  néanmoins  distinct  ;  il  a  assez  d'analogie  avec  le  cal- 
caire compacte  supérieur  du  Jura ,  auquel  on  doit  le  rapporter. 
Il  est  assez  uniforme  ;  cependant  ses  strates  $pnt  dans  quelques 
parties  assez  variées  :  ainsi  (  montagne  des  Oiseaux  )  il*  a  de 
l'analogie  avec  un  grès  calcarifère,  ou  au  moins  il  est  par^mé 
de  grains  de  sable ,  tandis  que ,  dans  d'autres  points  du  même 
banc,  il  est  presque  compacte,  présente  certaines  lamelles tpii 
paraissent  être  des  débris  d'Ëncrincs,  contient  de  petites  cavi- 
tés avec  du  qalcaire  spathique,  ou  offre  quelques  points  roagcs 
Wut'étre  ferrugineux,  et  alors  Se  distingue  mal  du  grès  calcaire. 
Ainsi ,  non  loin  d'Evenos ,  il  renferme  un  banc  de  quan  aié- 
nac^  et  si  on  doit  lui  rapporter  la  couche  de  calcaire  Meu  que 
nous  avons  déjà  citée  dans  ce  lieu,  on  pourra  dire  qu'il  contient 
des  bancs  de  couleur  grise  bleuâtre  avec  de  nombreux  noyaux 
de  silex  noir,  et  des  bancs  marneux  avec  Grypbites  et  Bélemni- 
tes  (  défilé  d'Olioules ,  au  N.  de  Toulon  ;  montagne  au  S.  de 
Sigue;  grande  route  de  Marseille  au  Champ  ;  hors  du  départe- 
ment du  Yar^  à  Cujes^  entre  Aubagne  et  Cassis ^  au  mont  Nom* 
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Dame  de  la  Garde,  prh  Marseille;  en  bas  de  cette  ville,  du 
côté  d'Aix;  dans  la  chaîne  qui  côtoie  la  mer  vers  Martigues 
et  le  cap  Couronne \kYE,,  et  au  N.  £.  de  Toulon,  montagne  de 
Coiidon ;  quelques  collines  entre  Brignole  et  Sigue  (environs 
de  Draguignan).  Après  avoir  formé  les  hautes  montagnes  qui 

'  isont  à  Cabris ,  au-dessus  de  Grasse,  où  il  montre  une  structure 
oolitique ,  il  va  se  réunir  aux  rameaux  les  plus  externes  des  Al- 
pes ,  dont  il  forme  la  dernière  chaîne.  Du  côté  de  la  mer  et  au 
S,  de  Taxe  des  formations  primitives ,  il  constitue  une  partie  du 
sol  sur  lequel  s'élève  Antibes,  une  portion  du  cap  où  est  Notre- 
Dame  y  le  fort  Carré  y  et  une  certaine  étendue  de  la  terre-ferme 
attenant  à  cette  ville. 

5.  Craie.Ce  n'est  que  la  craie  verte  et  les  marnes  qui  lui  ap- 

•  partiennent,  qui  existent  dans  ce  district  sur  une  étendue  assez 
considérable.  Elle  paraît  s'être  déposée  dans  un  golfe  qui  s'était 
formé  au  milieu  des  terrains  précédens.  Cette  formation  se  com- 
pose principalement  de  bancs  de  marnes  et  argiles  d'un  bleu 
cendré,  de  bancs  plus  compactes  de  calcaires  contenant  des 
Ammonites,  Hippurites^  Radiolites,  Lituolites^  etc.;  de  bancs  de 
craie  ayant  un  aspect  un  peu  ai'énacé  avec  des  points  verts  ,  de 
bancs  à'  structure  arénacée,  un  peu  ferrugineux,  que  leur  posi- 
tion à  la  partie  inférieure  de  cette  formation  pourrait  peut-être 
faire  rapporter  à  VTron  Sand.  Les  limites  du  bassin  de  craie 
s'étendent  hors  du  département  du  Var.  Il  commence  à  TE.  de 
Cassis ,  s'étend  à  l'O.  de  Cereste,  se  voit  au  pied  du  défilé  d'O- 
liofiies  j  etc.,  et  va  rejoindre  le  golfe  de  Lécques  vers  le  S.  E.  du 
village  dé  ce  nom.  C'est  pôncipalem en t  à  Cadière  et  au  pied 
du  Castelet  que  cette  formation  est  la  plus  intéressante,  soit  par 
la  série  de  bancs  qu'on  voit  à  découvert,  soit  par  les  fossiles 

.  qu^on  peut  y  recueillir.  L'auteur  y  signale  la  Tereb,  alata 
Brongn.,  une  antre  espèce  assez  voisine  de  celle-ci,  une  Ammo- 
nite ,  un  Spatàngue ,  et  une  quantité  remarquable  d'Hippurites 
et  des  autres  fossiles  déjà  nommés  plus  haut,  mais  dont  il  n'a 
pu.  déterminer  les' espèces.  —  La  direction  des  couches  dont  il 

'  ■  a  été  question  est  généralement  le  S.  O.  N.  E.;  leur  inclinaison , 
peu  considérable,  suit  pour  l'ordinaire  celle  des  montagnes  aux- 

,  fpielles  elles  sont  adossées.  »—  Ce  terrain  de  craie,  ou  au  moins 
-les  calcaires  avec  Hippurites,  se  montre  aussi  dans  plusieurs 
aûtrçs  portions  de  la  Provence,  à  Martigues ,  à  Orgon,  dans  la 
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vallée  de  la  Durance  ^  où  il  forme  les  denûers  lambeaux  des 
montagnes  secondaires  de  ces  etivirons. 

Tereains  tertiaires.  Ils  ne  sont  représentés^  dans  le  dépar- 
tentent  du  Yar,  que  par  deux  formations,  celles  du  lignite  et  du 
calcaire  grossier  marin. 

I.  Formation  de  lignite.  L'auteur  la  signale  seulement  à  la 
Cadière ,  dans  une  colline  au  Si  de  cette  Ville ,  où  l'on  exploite 
ce  combustible  ;  il  n'en  existe  que  des  traces  près  le  Ceutelet  et 
le  petit  Canadeau,  Elle  se  compose ,  ed  allant  par  le  bas ,  de 
couches  calcaires  un  peu  compactes^  gris  de  fumée  et  jaunes, 
fétides  parle  choc,  ressemblant  assez  au  calcaire  du  Jura,  mais 
s'en  distinguant  facilement  par  les  bivalves  striées  d'eau  douce, 
Cjrènes  ou  Cyclades ,  qu'elles  renferment,  et  par  leur  position 
au-dessus  de  la  craie  ;  elles  alternent  avec  d'autres  couchés  plus 
tendres,  marneuses,  remplies  de  Lymnées  et  Paludines  entières, 
et  avec  d'autres  bancs  dans  lesquels  les  fossiles  sont  tous  brisés. 
Au-dessus  se  trouve  un  banc  de  -  pied  d'épaisseur  de  lignite 
brillant  et  de  lignite  terreux ,  ou  plutôt  de  marnes  imprégnées 
de  parties  bitumineuses,  avec  des  coquilles  parmi,  lesquelles 
l'auteur  cite  un  Unio,  Au-dessus  de  ce, banc  charbonneux  repa- 
raissent les  calcaires  compactes  à  bivalves  striées ,  et  dont  les 
eouches ,  en  quelques  points ,  sont  assez  inclinées.  Les  tas  de 
combustible  sorti  hors  de  la  mine  se  recouvrent  de  cristaux  de 
gypse  par  suite  de  la  décomposition  des  pyrites  qu'il  renferme. 
Au  petit  Canadeau ,  M.  L.  P.  croit  avoir  remarqué  un  mélange 
de  coquilles  marines  et  fluviatiles  ;  il  a  vu,  du  moins,  quelques 
bivalves  ressemblant  im  peu  aux  genres  Cardium  et  Ostrea,  il 
n'avance  ce  fait,  néanmoins ,  qu'avec  défiance,  avouant  qu'il  dst 
peu  versé  dans  la  conchiologie.  — ^  Il  rapporte  ce  terrain  de  li- 
gnite, qui  n'est  recouvert  d'ailleurs  par  aucune  autre  forroatiofi» 
à  l'argile  plastique,  et  le  croit  contemporain,  par  conséquent, 
du  lignite  de  Roquevaire  et  de  Piolene  ^  près  Orange, 

a.  Calcaire  grossier.  Il  forme  un  petit  dépôt  auprès  d'Antibes 
dans  la  péninsule  où  se  trouve  Notre-Dame  de  la  Garde  ^  près 
le  petit  golfe  situé  entre  le  c^p  Gros  et  la  batterie  de  Bacon, 
C'est  un  calcaire  jaunâtre ,  quelquefois  rougeât^e ,  à  structure 
im  peu  arénacée,  avec  quelques  grains  peut-être  quatseux,  pé- 
tri surtout  de  débris  d'Échinites  (  E.  commune  et  autres  )  et  de 
.quelques  coquilles  à  côtes  |  mal  conservées  i  qu'on  peut  rappor- 
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ter  aux  Mgnes.  L'auteur  rapproche  ce  dëpàt  de  celui  du 
ehainp  Couronne,  près  de  Martigues^  où  Ton  trouve  les  mêmes 
Échinites  et  d*aulres  fossiles  plus  caractéristiques  (  Huîtres , 
Peignes» etc.,  qui,  suivant  M.  Mnrcel  de  Serres ,  caractérisent, 
dans  le  midi  de  la  France ,  le  calcaire  le  plus  inférienr  des  for- 
uations  tertiaires),  et  qui  est  très-probablement  analogue  au 
calcaire  grossier  de  Paris,  auquel  M.  Brongniart  rapporte  aussi 
celui  du  cap  S»  Ospizioy  près  Nice,  presque  identique  avec  ce- 
lai du  champ  Couronne.  Le  calcaire  d'Antibes ,  que  l'auteur 
uvait  d'abord  regardé  comme  appartenant  au  calcairejuras- 
aique ,  est  entouré  par  celui-ci  et  recouvert  eu  partie  par  des 
agrégats  volcaniques.  Il  en  est  de  même  dans  les  environs  de 
Bioti  vers  Faugranîer  et  le  Loup ,  où  il  est  bien  plus  déiteloppé. 
n  renferme  ici  des  Huîtres  et  autres  fossiles ,  mais  en  si  mauvais 
^ttt  qu'on  peut  à  peine  en  déterminer  la  nature  ;  l'auteur  y  a 
(«connu  cependant  une  Vénus  et  une  Patelle.  Il  est  accompagné 
d'un  banc  de  marne  argileuse  bleue  avec  Cardium  eduie  et 
^pielques  Cérites,  qui  se  montre  près  de  Faugramer^  et  qui , 
,|MHr  son  mélange  dans  le  haut  avec  un  sable  jaunâtre  renfer- 
naot  des  Peignes ,  des  Cythérées,  rappelle  les  terrains  subapen- 
BMis  de  certaines  parties  de  la  Toscane.  Près  de  Filleneuve,  le 
èulcaire  grossier  renferme  encore  une  brèche  calcaire  qui  pa- 
nât intercalée  entre  ses  strates.  M.  L.  P.  n'a  pu  déterminer  ci 
Ui  marne  bleue  est  de  formation  contemporaine  au  calcaire 
grossier,  ou  si  elle  lui  est  postérieure.  Elle  n'est  point  recouverte 
é'aiâleurs  par  les  agrégats  volcaniques  dont  il  a  été  déjà  ques- 
tion. Dans  tous  les  cas ,  il  est  embarrassé  pour  préciser  au  juste 
l'âge  de  ce  calcaire  grossier,  qu'on  pourra,  tant  qu'on  ne  con- 
haîtrâ  pas  plus  exactement  ses  fossiles,  rapporter  aussi  bien  au 
calcaire  grossier  de  Paris  qu'à  celui  qui  se  montre  dans  le  S.  de 
-  b  France,  et  qui  représente  le  2^  terrain  marin  du  bassin  de 
Paris* 

JBréckeê  oss^êres.  Il  y  a  des  brèches  ossifères  et  non  ossifères 
dans  f|oelqpàes fentes  des  collines  calcaires  des  environs  de  Tou- 
km  «  d'Antibes^  probablement  analogues  à  celles  de  Nice.  L'au- 
teur croit  p<mvoir  leur  rapporter,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  observé 
ks  méiAes  fossiles,  un  lit  de  fragmens  anguleux  calcaires,  réunis 
par  on  ciment  rouge ,  et  qui  ont  l'aspect  de  brèche ,  qui  recou- 
rf9  Me  partie  de  la  plaine  de  la  CraUf  près  Hyères,  et  qui  se 

^4^ 


364  Géologie.  N^  a57 

fait  aussi  remarquer  sur  les  bords  du  Gapeàu» .-«  On  voit  quel- 
ques traces  de  tuf  ou  travertin  renfermant  des  Hëlix  entre  Car- 
queiranne  et  l'isthme  de  Pesquiery  et  quelques  autres  concrétions 
mêlées  avec  des  fragmens  de  roches  primitives  aux  îles  de  Por- 
teros  et  de  PorqueroUe, 

Terrains  volcaniques.  Il  existe  plusieurs  restes  de  coulées 
dans  plusieurs  points  de  ce  district;  Tauteur  décrit  celles  qui  se 
trouvent  à  ÉuenoSy  près  d'Olioules,  dans  les  environs  de  Tou- 
lon ,  au  cap  Nègre.,  près  Saint  Nazaire ,  au  S.  et  autour  des 
^collines  qui  avoisinent  Sixfours,  à  la  montagne  de  la  Coste,  au 
W.  E.  environ  de  l'église  succursale  de  Sainte- Anne,  avant 
Beausset  (  les  laves  de  ces  différentes  localités  sont  placées  sur 
^une  seule  ligne ,  et  paraissent  avoir  fait  partie  d'un  seul  et  même 
courant),  dans  les  montagnes  dites  les  Maures  y  aux  alentours 
de  Cogolen ,  à  la  montagne  de  Maravielle  et  à  celle  de  la  Ma- 
deleine ,  qui  fait  partie  de  la  précédente ,  aux  chapelles  de 
Sainte-Anne  et  de  Saint-Joseph ,  près  Saint-Tropez ,  et  aux 
montagnes  qui  sont  à  TO.  de  Ramatuelle ,  en  allant  vers  Bastide 
la  Carrade ,  à  la  péninsule  située  entre  Antibes  et  le  golfe 
Jouan.  Tous  ces  restes  de  coulées  présentent  en  général  les  ca- 
ractères propres  à  ce  genre  de  produits.  La  lave  à*ÉvenoSy  qui 
offre  une  structure  comme  prismatique,  et  contient,  dans  quel- 
ques-unes de  ses  cavités ,  une  substance  qui  se  rapproche  beau- 
coup de  la  Wollastonite ,  s  étend  sur  une  longueur  de  700  pas 
environ  ;  elle  recouvre  un  calcaire  jurassique  changé  en  dolo- 
mie  sur  quelques  points;  elle  paraît  antérieure  au  creusement 
des  vallées  actuelles,  puisqu'on  ne  trouve  dans  celles-^^i  que  des 
masses  isolées  détachées  du  courant  qui  se  montre  sur  la  mon- 
tagne. La  montagne  de  Meramtte  rappelle  les  plateaux  basal- 
tiques du  Vivarais  et  de  l'Auvergne;  le  courant  s'est  déposé  ho- 
rizonlalvment  sur  le  terrain  primitif.  Un  peu  au -dessus  du 
château  de  la  Molle ^  vers  l'entrée  méridionale,  on  voit  une  es- 
pèce de  demi-cercle  de  roches  de  la  même  nature  que  la  lave, 
qui  pourrait  bien  élre  le  reste  d'un  cratère  d'où  la  ooalée  est 
sortie.  Au  golfe  de  Jouan ,  une  partie  des  produits  volcaniques 
paraissent  avoir  été  remaniés  parles  eaux,  ou  du  moins  ils  ne 
se  composent  que  de  fragmens  agrégés  et  de  leur  détritus,  dans 
lesquels  sont  engagés  des  cristaux  noirs,  qui  sont  peut-être  de 
l'amphibole ,<  ainsi  que  des  cristaux  d'avgite,  Oa  y  icnarqne 
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aussi  sous  forme  de  veines  une  substance  d'un  aspect  vitreux , 
qui  raie  fortement  le  verre,  fait  feu  avec  l'acier,  ne  fond  pas  à 
la  flamme ,  mais  devient  un  peu  opaque  et  presque  blanche , 
et  est  recouverte  d*une  pellicule  verte  un  peu  poreuse.  L'auteur 
n'a  pu  déterminer  la  nature  de  cette  substance.  A  Biot,  entre 
le  château  de  Vaugranier  et  le  Loiip,  et  dans  les  environs  de 
Roquejort ,  l'agrégat  volcanique  aune  puissance  considérable; 
il  est  en  bancs  d'une  certaine  hauteur,  et  offre  l'aspect  du  Pepe- 
rino  ;  son  ciment  est  plus  ou  moins  grossier,  et  paraît  dans  quel- 
^ques  parties  composé  principalement  de  grains  feldspathiques 
un  peu  vitreux,  a|i  milieu  desquels  se  trouvent  des  cristaux  de 
feldspath  vitreux,  et  des  grains  noirs  qui  paraissent  être  plutôt 
du  pyroxène  que  de  l'amphibole,  quoiqu'il  puisse  y  en  avoir 
quelques-uns  de  cette  dernière  substance  :  ce  conglomérat  re- 
pose sur  le  calcaire  grossier.  Près  Faugranier,  on  l'exploite 
-pour  le  pavage  des  ponts. 

.  L'auteur  cite  encore  deux  localités  où  existent  des  traces  de 
•produits  volcaniques  (  mais  qu'il  n'a  pu  visiter),  aux  environs 
ûeFréjuSy  près  la  campagne  de  M.  Tripoule,  et  à  Castelas  ; 
-mais  comme  dans  ces  lieux  le  grès  rouge  domine,  il  se  pour- 
rait, d'après  lui ,  que  ces  produits  appartinssent  aux  roches 
problématiques  de  cette  formation. 

En  terminant  son  intéressant  mémoire,  M.  L.  P.  ajoute  qu'on 

peut  conclure  de  ce  qu'il  a  exposé,  que  les  montagnes  primi- 

'  tives  qui  constituent  la  chaîne  centrale  des  Alpes  envoient  un 

rameau  latéral  dans  la  direction  du  S.  O.;  que  d'abord,  recou- 

•  vert  à  son  origine ,  il  se  montre  ensuite  à  découvert  dans  les 
environs  de  Grasse  jusqu'à  Toulon,  où  il  s'abaisse  ensuite  au- 
dessous  du  niveau  de  la  nier^,  que  ce  rameau,  baigné  au  S.  par 

•  la  mèr  sur  une  certaine  étendue  ,  vers  le  N.,sert  de  support  aux 

•  roches  arénacécs  et  calcaires,  qui,  en  s'accumulaut,  ont  formé  le 
contre-fort  qui  existe  entre  les  vallées  du  Verdon,  de  la  Du- 

•  rance  et  la  mer;  que  les  terrains  postérieurs  se  sont  déposés 
dans  des  bassins  partiels  de  ces  formations  j  et  que  sur  les  uns 

'   et  les  autres  les  agens  volcaniques  ont  versé  leurs  produits. 

On  peut  voir,  par  l'analyse  assez  détaillée  que  nous  venons 

'  de  faire  du  travail  de  M.  L.  P.,  combien  il  renferme  de  faits  in- 

^   téressans  et  encore  peu  connus.  Il  est  à  regretter  que  ce  géo- 

•  logue  n'ait  pas  embrassé  dans  le  cercle  de  ses  observations  tout 
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le  département  du  Var  ;  mais  il  faut  espérer  qu'il  ne  laissera  à 
aucun  autre  le  soin  de  compléter  ses  nombreuses  et  laborieuses 
recherches.  J.  Gieardiv. 

a  58.  Essai  on  the  geologt  of  east  Norvoli.,  etc.— Essai  sur  la 
géologie  du  Norfolk,  oriental ,  avec  des  remfirques  sur  rhy- 
pothèse  de  M.  Robberds ,  concernant  le  niveau  ancien  de 
l'Océan  germanique;  par  R.  C.  Taylor.  In- 8®  avec  pl'j 
prix,  7   schelL  Londres,  1827;  Cochran. 

Cest  le  développement  complet  du  mémoire  du  même  auteinr. 

a  59.  Esquisse  de  la  géographie  physique  nil  mouts  MalvsiX' 
HILLS  ;  par  W.  Ainsworth.  {New  Edinburgh philos.  Jquftt,\ 
déc.  1827,  p.  91). 

C'est  une  description  assez  détaillée  des  roches  non  stratifiée^ 
et  schisteuses  des  Malvernhills.  Le  centre  est  occupé  par  du  grar 
nite  en  partie  décomposé  et  accompagné  de  schiste  chloriteux. 
Il  y  a  des  filons  fes|dspathiques.  Sur  la  côte  orientale  l'auteur 
croit  que  le  grès  bigarré  a  été  soulevé  ou  du  moins  déposé  après 
le  granité;  la  partie  N.-O.  est  bordée  de  grès  jroùge  intermé- 
diaire et  de  calcaire.  L'auteur  décrit  au  long  ces  gratuites  à  affi* 
phibole  associé  avec  du  gneis  et  variant  de  nature.  Il  les  rapporte 
à  la  même  époque  que  ceux  du  Cornouailles,  etc. 

160.  Sur  le  banc  de  sable  qui  existe  sur  la  côte  nord  de  u 
BAIE  DE  Pewzance  {mouiifs  baj\  et  principalement  sur  la  cou- 
che d'arbres  fossiles  qu'il  renferme;  par  le  D'" Henry  S.  Boase. 
[Transact,  de  la  Société  rox.  géologique  du  Cornoiiailies;  VoL 
m,  p.  166.) 

Le  banc  de  sable  examiné  dans  ce  Mémoire  par  le  doc- 
teur Boase,  est  çitué  entre  Mazariers  et  Chyandom,.et  entre  Peo- 
zance  etNewlyn. 

La  partie  supérieure  de  ce  banc  est  recouverte  de  tourbe  et 
forme  des  marais  divisés  dans  différens  sens  par  la  mer.  Ce  bapCi 
maintenant  fort  étroit ,  paraît  avoir  en  jadis  une  grande  largeuTf 
et  la  mer  qui  tend  à  s'approcher  continuellement  de  (a  côte  le 
diminue  continuellement.  Les  couches  qui  le  composent  se  suc- 
cèdent ainsi  qu'il  suit.  La  surface  des  marais  est  formée  d'une 
couche  de  tourbe  composée  de  différences  plantes  propres  «a 
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pays,  dans  les  principales  sont  :  lé  Panicum  Daciyion^  piantaga 
CoroHopus  f  Convolvulus  Soldanella  y  Eryngium  maritimam  , 
Saisola  Kaliy  Chirortia  pulchelia ,  Jrenaria  marina  etpepioin» 
deSf  JBumias  CaAfie,  etc. ,  ete.  Ao-dessus  vient:  i^  une  couche 
de  sable  composée  entièrement  de  débris  du  granité  et  copte^ 
nant  un  peu  de  minerai  d'étain  ;  a^  une  couche  de  galet  de  la 
grosseur  de  deux  à  trois  pouces  de  diamètre ,  composée  entiè-^ 
rement  de  grunstein  ;  3^  une  couche  presque  exclusivement 
formée  de  débris  de  plantes  et  d'arbres.  Sa  couleur  est  d'un  brun 
foncé  y  sa.  surface  est  très-in égale  à  cause  des  nombreux  troncs 
d*arbres  qui  la  traversent  en  tous  sens.  Les  troncs  sont  rarement 
entiers ,  ils  sont  presque  tous  recouverts  de  leur  écorce  dans  un 
état  parfait  de  conservation.  Leur  grosseur  est  peu  considéra- 
ble, elle  surpasse  ravement  9  pouces,  et  leur  largeur  n'excède 
pas  iS  pieds;  à  la  vérité  aucun  arbre  ne  paraît  entier.  La  na-* 
ture  de  ces  arbres  est  à  peu  près  la  même  que  ceux  qui  exi^ 
tent  encore  sur  ces  côtes,  quoique  cependant  l'auteur  pense,* 
ainsi  que  nous  allons  l'indiquer  plus  bas ,  que  leur  accumulation 
est  due  à  des  causes  différentes  de  celles  qui  agissent  actuelle- 
ment. On  y  trouve  principalement  des  noisetiers ,  des  troncs 
d'orïne,  quelques-uns  d'aune  et  même  de  chône.  La  masse  vé- 
gétale dans  laquelle  ces  troncs  timbres  sont  enfouis,  est  com- 
posée principalement  de  feuilles  et  de  tiges  d'arbres  qu'on  re^ 
connaît  facilement  pour  appartenir  à  des  noisetiers.  Cette  massç 
est  compacte  et  assez  dure  pour  être  coupée  comme  de  ^argile; 
4^  au-dessous  est  une  petite  couche  composée  entièrement  de 
feuilles ,  et  dans  laquelle  on  trouve  beaucoup  de  noisettes  dans 
lesquelles  l'enveloppe  est  très-bien  conservée,  mais  l'amande  9  ' 
disparu. 

5*^  A  un  pied  an-dessous ,  la  couche  végétale  prend  un  tissu 
plus  fin  et  plus  serré. 

6^  La  matière  végétale  diminuant  peu  à  peu  on  trouve  au-des- 
sous un  sable  granitique  micacé,  analogue  à  celui  qui  recouvre 
les  galets  de  roches  amphiboliques. 

7^.  Enfin  des  couches  d'une  argile  grossière  forment  la  base 
de  ce  terrain  d'alluvîon. 

L'opinion  la  plus  naturelle  qui  se  présente  en  examinant  ces 
débris  accumulés  ainsi  sur  la  côte  du  Cornouailles ,  est  qu'ils 
sent  le  résultat  de  l'action  destraetive,  constante  et  successive 
de  la  mer  sur  cette  côte^  mais  cette  explication  ne  peut  être  ad« 
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mise  quand  on  observe  au  contraire  que,  loin  de  déposer  aucune 
alluvion  sur  ce  rivage  la  mer  le  ronge  constamment,  et  que  le 
banc  dont  nous  venons  de  donner  la  description  est  successive- 
ment  enlevé  par  la  mer.  Le  docteur  Boase /après  plusieurs 
suppositions,  admet  comme  très-probable  que  ces 'dépôts  ont 
été  apportés  à  une  époque  correspondante  peut-être  au  déluge 
de  Moïse,  par  les  courans  venant  des  îles  au  nord  du  Cor- 
nouailles.  D. 

261.  Quelques  observations  sur  les  formations  d'alluvion 
.    DE  LA  PARTIE  OUEST  DU  CoRNOUAiLLEs  ;  par  Hcury  s.  Boase. 
[Ibid.\  p.  17.) 

Les  alluvions  stannifères  que  présentent  quelques  vallées  du 
Cornoifailles  ont  seuls,  jusqu'ici,  attiré  l'attention  à  cause  de 
leur  richesse  en  minerai  d'étain,  et  de  la  qualité  supérieure  du 
métal  qu'il  produit.  Cependant  considérés  comme  phénomènes 
géologiques^  ils  sont  loin  d  être  les  plus  importans  :  ils  attei- 
gnent rarement  une  épaisseur  de  cent  pieds,  et  sont  bien  loin 
d'avoir  une  étendue  aussi  considérable  que  ceux  qui  recouvrent 
quelques  districts  de  ce  comté.  Ceux-ci  contiennent  aussi  des 
fossiles  végétaux  et  animaux  plus  variés  et  en  bien  plus  grand 
nombre.  Enûn  ils  fournissent  aux  arts  beaucoup  de  matériaux 
utiles,  tels  que  des  sables  siliceux  et  calcaires,  favorables  à  l'a- 
griculture, des  argiles  employées  avec  avantage  pour  les  pote- 
ries ,  etc. 

Après  avoir  cité  les  principaux  lieux  où  l'on  remarque  ces  al- 
luvions, le  D''  Boase  annonce  qu'il  se  bornera  pour  le'  mo- 
ment ù  parler  des  alluvions  produits  par  les  causes  qui  agissent 
encore  actuellement  à  la  surface  du  globe.  Les  principaux  sont 
le  résultat  de  la  décomposition  du  granité,  qui  forme  une  chaîne 
latérale  traversant  le  Cornouailles  à-peu-près  de  l'Est  à  l'O., 
et  qui  s'étend  ensuite  en  rameaux  au  milieu  des  roches  schisteu- 
ses de  transition  si  nombreuses  dans  la  partie  Est  de  cette  Pé- 
ninsule. Ce  granité  se  décompose  en  partie  par  l'action  atmos- 
phéri(]ue;  mais  tout  le  porte  à  croire  que  la  décomposition  de 
cette  roche  est  plutôt  due  à  sa  nature  et  à  une  altération  chi- 
_mique;  il  remarqu,e  en  effet  que  la  décomposition  du  granité 
■  est  plus  rapide  et  se  propage  à  une  plus  grande  prof ondeur  dans 
la  roche,  dans  les  vallées  où  le  granité  est  recouvert  par  im  sol 
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végétal ,  que  sur  les  cimes  entièrement  dépourvues  de  terre  vé- 
gétale ;  il  attribue  ces  altérations  principalement  à  Toxigène 
et  à  Tacide  carbonique  qui  tendent  à  modifier  la  roche  par  de 
nouvelles  combinaisons.  Les  roches  qui  contiennent  de  Toxide 
de  fer,  comme  les  griinstcins,  les  trapps  et  les  autres  roches  am- 
phiboliques,  présentent  des  preuves  nombreuses  de  ces  change- 
mens  chimiques  ;  il  est  habituel  en  effet  de  voir  ces  roches  com- 
pactes et  d'un  vert  foncé  se  désagréger  en  un  sable  jaunâtre  et 
ocreux.  D. 

26a.  Les  formations  nrTE&MÉDiAiRES  dans   la   partie  infe- 

RIEURE  DE  LA   VALLEE  DE   LA  ReUSS;  par  le  D'  LVSSER    d'ÀLT- 

DORF.  [Zeitschr,  fur  Minerai, ,  1828 ,  n.  i ,  p  7.) 

C'est  une  coupe  au  pied  occidental  du  Windgalle  dans  la  com- 
mune de  Erschfeld.  On  y  voit  sur  le  gneis  inclinant  de  3o®  au  N.  y 
1®  Un  calcaire  compacte,  jaune  gris  ou  bleuâtre  gi'is ,  argileux 
ou  siliceux,  et  inférieurement  à  pailettes  de  mica.  Il  y  signale 
des  rognons  quarzeux  grossiers,  des  lits  de  schiste  alumineux, 
degrés  gris,  et  des  masses  supérieures  de  poudingues.  2^  Du 
schiste  argileux  à  mica  et  grains  ferrifères.  3^  Un  calcaire  dur 
noirâtre.  4**  Un  calcaire  bleuâtre-gris,  à  nids  de  schistcjsiliceux 
et  à  points  brillaus.  5®  Un  calcaire  schisteux  gris  noir  à  filons 
spathique  et  quarzeux.  6°  Un  calcaire  compacte  noirâtre,  rou- 
geâtre  ou  bleuâtre,  et  susceptible  de  poli.  Cette  dernière  ro- 
che forme  les  cimes  de  Windgalle,  Schnechorui  Clariden,  Doed, 
Uryrothstoek,  Tillis,  etc.  Elle  renferme  du  schiste  alumineux, 
.de  la  pyritcU  n'y  a  de  restes  organiques  que  dans  les  n*'*  i,  a , 
3,4  et  5,  et  surtout  dans  letage  4.  Ce  sont  des  Ammonites, 
des  Tcrébratules  et  des  Belemnites.  Ce  mémoire  sera  publié  en 
entier  dans  les  nouveaux  Mémoires  de  la  Soc.  helvéliq.  d*hist. 
uatur.  (à  Zurich.) 

a63.  Observations  géognostiques  sur  les  dépôts  d'antimoine 
SULFURÉ  PRÈS  BRUCK,dans  le  gouv.  de  Coblence;  parERBREiCH 
[Jrchivjiïr  Bergbau^  deKarsten;  vol.  XVI,  p.  44») 

La  Grauwackc  compose  le  Martius-Rnippoii  sont  les  mines 
d'antimoine ,  il  y  a  des  couches  quarzeuzeS  ou  à  pyrites,  et  des 
impressions  de  monocotylédons.  Le  minerai  est  disséminé  dans 
le  schiste  et  forme  des  zôftes  de  X2  à  16  toises  de  largeur,  qui 
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courent  du  S.  O.  au  N.  E.  et  coupent  la  direction  des  couclies 
sous  un  angle  droit.  Les  iilons  n'ont  jamais  plus  de  6  pouces  de 
puissance ,  mais  le  toit  et  le  mur  ont  été  imprégnés  de  minerai 
par  sublimation. 

964.  A«  £|iSTi$  AvtAGE  SUR  Floea  des  K-oeïriGSiiKiCH  Haitiioviiu 
—  Introduction  h  la  Flore  du  Hanovre. 

B.  BEITRiEGE   EUE  CHO&OGEAPK?SGHE1f    KeVHTNISS    DES  FlUSSOE-y 

BiETS  DER  Innerste.  —  Obscrvations  chorographiques  sur  le 
bassin  de  Tlnnerste  dans  les  principautés  de  Grub^nbagen  e| 
de  Hildesheii^,  par  rapport  aux  çhap^emens  produits  par 
cette  rivière  sur  le  sol  et  la  végétation. 

C.  Die  VERHEERUifOEH  etc. — Les  dévastations  de  rjnnerstp)  par 
G.  F.  W.  Meyer.  a  vol.  in-8**,  dç  369  et  366  p.j  pri^^  ij  fr, 
Gottingue^  1822. 

Cet  ouvrage  à  trois  titres  contient,  dans  le  1^'  vol.,  deux  cha- 
pitres qui  ont  rapport  à  la  géologie.  Le  bassin  de  llnnerste  com- 
>prend  un  terrain  de  grauv^acke  et  de  schiste  à  bancs  de  Diorite, 
de  Blatterstein  (entre  Osterode  et  Leibach),uni  à  des  amas  fer- 
rifères ,  et  de  schiste  siliceux ,  alumineux  et  novaculaire.  Il  y  a 
aussi  des  filons  plombiCères  à  gangue  de  barite ,  de  quarz  et  de 
spath  calcaire.  L'auteur  énumère  ces  filons.  Il  parle  ensuite  da 
grès  bigarré,  du  muschelkalk,  du  grès  vert,  de  la  craie  et  des 
alluvions  qui  occupent  la  plus  grande  partie  de  ce  bassin. 

Les  détails  de  la  distribution  géographique  de  la  craie  peu- 
.  veut  offrir  quelque  intérêt;  mais  il  paraît  confondre  dans  le  grès 
vert  du  grès  ou  des  marnes  dû  lias.  Le  reste  de  cet  ouvrage  s'oc- 
cupe d'hydrographie,  de  l'influence  des  formations  sur  le  sol, 
des  inondations  de  llnnerste,  de  son  influence  sur  les  3  règnes 
de  la  nature,  de  l'emploi  de  ses  eaux ,  et  des  moyens  de  remé- 
dier à  leurs  mauvais  effets  et  de  les  utiliser  plus  convenable^ 
ment. 

Quoique  l'auteur  avertisse  que  cet  ouvrage  est  une  introduc- 
tion nécessaire  à  la  Flore  du  Hanovre  à  laquelle  il  travaille ,  les 
botanistes  peuvent  parfaitement  s'en  passer.  A.  B. 

.  a65.  Geognostisghe  Fragmevte,  etc.*-«-Fragmen8  géologiquesde 
DiUenburg  et  d^s  environs  n  par  le  P'  L.  W.  C^ahejli  av«c 
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une  earte  M  pays.  In-S^  de  ii8  p,;  prU|  i  fr.  âo  e.  Gies-« 

seniiQa?;  Heyer. 

Cet  opuscule  est  divisé  en  la  promenades;  dans,  la  i*^®,  l'au- 
teur visite  le  Sche)derwald  et  le  Dringenstein  qui  offre  ({es 
masses  de  grunsteins  in termédiaires,que  l'auteur,  forlâgé,  appelle 
primitifs,  ei  qu'il  décrit  en  les  plaçant  au  milieu  du  schiste  argileux 
et  de  la  grauwacke.  La  2®  excursion  conduit  le  lecteur  k  £isem? 
roth  et  Neuen  Constanz ,  où  l'auteur  décrit  le  fer  oxidé  rouge 
et  les  filons  de  cuivre  oxidulé,  vert,  pyriteux  et  carbonate.  C'est 
là  que  l'on  a  pris  des  proéminences  singulières  sur  de$  grau- 
wacke§  pour  des  serpens  pétrifeés.  La  3*  excursion  mène  à  Nie- 
der  et  à  Oberscheld,  et  à  rEiserneHand^où  il  parle  des  minerais 
de  fer  oxidé.  La  4*  promenade  a  J)Our  objet  les  environs  d'Ei- 
bach  où  il  y  a  du  schiste  argileux  ferrifère  et  de  l'anthracite.  La 
5^  promenade  se  fait  àNangenbach  etWeieiiiecke  où  on  rencoQr 
tre  des  Grunsteins  et  des  Schaalst^ins.'DaLns  la  6^  il  parle  de  quel- 
ques mines  de  fer  autour  de  Dillenburg,  des  porphyres  et 
des  trapps  d'Eschenberg,  et  des  schistes  tégulaires  à  orthocérati- 
tes  et  à  fossiles  de  Wissenbach.  La  7^  a  pour  objet  le  bord  de 
la  Dill  où  il  y  a  beaucoup  de  schaalstein  et  de  calcaire  compacte 
dans  le  schiste.  La  8^  fait  connaître  le  pays  de  Hachel- 
bach  et  les  mines  de  cuivre  de  Donsbaeh.  Les  mêmes  ro- 
ches tràppéennes  intermédiaires  y  abondent.  Le  cuivre  pyri- 
teux et  carbonate  avec  une  gangue  de  quarz  et  de  spath  calcaire, 
forme  les  mines  placées  au  contact  du  schaalstein  et  du  calcaire. 
La  9^  promenade  conduit  à  Haiger,  Flammersbach,  Langcnan- 
bach  et  Breitscheid  ;  c'est  toujours  le  même  terrain.  Dans  le  der- 
nier lieu  il  y  a  un  dépôt  de  lignite  tertiaire  qui  occupe  la  foret 
de  Breitscheid ,  et  qui  n'est  pas  éloigné  des  basaltes.  A  Lan- 
genanbach  il  signale  un  calcaire  coquiller.  Dans  la  10^  excur- 
sion il  va  à  Ukersdorf ,  Schonbach  et  Fleisbach,  il  parle  du  fer 
oxidulé  de  Schonbach,  et  du  schaalstein  de  Fleisbach.  Dans  la 
zi^  il  décrit  le  grunstein  du  château  et  les  mines  de  fer  oxidé 
rouge  et  de  cuivre  de  la  Kupferhutte  près  de  Dillenburg.  Enfin 
dans  la  12®,  il  va  jusqu'à  Herborn  et  trouve  encore  des  grunstein 
dans  la  Grauwacke ,  et  des  Chames  et  des  Orthocératites  dans 
cette  dernière  roche.  Il  termine  cet  écrit  par  une  liste  des  ou- 
vrages statistiques ,  géologiques  et  métallurgiques  sur  léS  envi- 
rons de  Dillenburg.  Espérons  que  cette  contrée  classique  trou- 
vera en&Q  un  géologue  écnyain  digne  d'elle*  A,  B, 
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^^S,  Remarques  de  géographie  physique  sur  la  presqu*îls 
SCANDINAVE  ;  par  le  prof.  D.  Steffens  (  Uertha  ;  vol.  11^  cah. 
a,p.  i5i  à  177.) 
Ce  mémoire  entièrement  consacré  à  la  description  du  relief 

du  sol  de  la  Scandinavie  sera  lu  avec  intérêt  par  le  géologue , 

^ui  y  trouvera  des  données  positives  su^r  la  hauteur  des  chcu- 

nés  et  des  sommités  élevées. 

267.  Essai  i^conomique  sur  le  lignite  pes  environs  de 
Cbambért.'  Extrait  d'un  Mémoire  sur  le  combustible;  par 
M.  Delpine,  ingén.  de  i"  classe  et  directeur  des  raines  roy. 
de  la  Tarantaise  et  de  Técole  pratique  de  Moutiers.  [Propa- 
gatore;  février  et  mars  1828,  p.  i5o. 

On  connaissait  depuis  fort  long-temps  Texislence  des  lignites 
^ans  la  Savoie,  puisque  le  gouvernement  accorda ,  dès  1784, 
•des  privilèges  pour  leur  exploitation,  mais  qui  restèrent  sans 
«ffet  jusqu'à  1822,  époque  à  laquelle  les  travaux  pécommen- 
-gèrent.  M.  Delpine  ayant  été  chargé  d'examiner  les  mines  de  ce 
nouveau  combustible,  a  étudié  avec  soin  sou  gisement ,  ses  ca- 
ractères, etc.  Nous  allons  faire  connaître  les  faits  particuliers 
que  renferme  son  mémoire. 

Le  lignite  des  environs  de  Chambéiy  se  trouve  au  milieu  de 
cailloux  roulés  analogues  à  ceux  qui  forment  les  collines  qui 
entourent  les  montagnes  calcaires  de  cette  vallée.  La  majeure 
.  partie  de  ces  cailloux,  appartenant  à  des  roches  primitives,  pa- 
raît avoir  été  apportée  en  même  temps  que  le  lignite  par  un 

-  grand  courant  dirigé  du  N.  au  S. ,  et  dans  le  sens  du  cours  du 
Rhône  :  ce  courant  ayant  été  peut-être  arrêté  au-dessus  de 
Fierre-Chàtel y  se  répandit  dans  les  vallées  de  Chambéry  et  de 
Novalesd,  puis,  après  avoir  surmonté  les  digues  qui  le  retenaient, 
inonda  les  environs  de  Bourgoin ,  où  il  abandonna  des  dépôts 
terreux  de  même  nature  que  les  premiers.  Quoiqu'il  en  soit,  le 
lignite  des  communes  de  Sonnaz^  de  Motte- Servolex  ,  Bisses, 
Barberaz  et  de  Novcdesa ,  paraît  avoir  la  même  origine ,  il  forme 
un  banc  presque  horizontal,  interrompu  seulement  par  les  val- 
lées, d'une  épaisseur  de  un  à  deux  mètres;  placé  entre  deux 

-  strates  d'argile ,  sur  une  couche  de  craie  de  quelques  pouces , 
.  le  tout  recouvert  par  une  quantité  variable  de  cailloux.  —  Ce 

.  lignite  paraît  provenir  de  plantes  aquatiques,  qui  ressemblent 
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assez  généralement  ^VArundo  phragnutes  L«,  et  de  plantes  li- 
gneuses appartenant  aux  Conifères  et  aux  Amentacées.  La  si- 
tuation de  ce  banc ,  Tinfluence  de  Tair  et  des  autres  circonstan- 
ces locales  l'ont  fait  passer  par  tous  les  degrés  de  décomposi- 
tion. Tantôt  il  est  presque  terreux  ;  d'autrefois  il  conserve  assez 
la  texture  des  plantes  désignées  ci-dessus,  seulement  elles  sont 
brisées  à  rinfini.  —  Il  a  une  couleur  brune  tirant  sur  le  noir , 
se  disgrège  à  Tair,  perd  environ  un  tiers  de  son  poids  par  la 
dessiccation,  brûle  seul  avec  difficulté,  en  donnant  une  flamme 
d'autant  plus  vive  qu'il  a  davantage  la  texture  ligneuse,  et  en 
répandant  une  odeur  empyreumalique ,  qu'on  rend  bien  plus 
faible  lorsqu'on  a  le  soin  de  le  faire  sécher  long-temps  d'avance 
On  l'exploite  par  piliers ,  en  laissant  au  toit  une  épaisseur  suffi- 
sante pour  supporter  le  terrain  d'alluvion  qui  le  recouvre;  cette 
méthode  d'exploitation  est  la  plus  économique^  elle  se  fait  sur 
une  superficie  de  200  mètres.— On  l'emploie  maintenant  à  Cham- 
béry  dans  les  usines  et  les  manufactures.  L'auteur  cherche  à 
prouver  à  ses  compatriotes  et  au  gouvernement  l'avantage  qu'il 
y  aurait  à  en  faire  usage  dans  les  ménages  et  pour  le  service  4ni- 
litaire. 

MM.  A.  BillictJ,  évéque  de  Sc-Giovannidi  Moriana,  et  (^ulio 
di  San  Quintino  avaient  déjà  parlé  des  lignites  qui  se  trouvent 
à  Sennaz  et  Motte-Scrvolex  ^  entre  Chambéry  et  Aix',  le  pre- 
•  mier  les  regardant  comme  peu  diffcrens  dans  ces  deux  localités, 
le  second  soutenant  le  contraire,  attendu  qu'il  n'y  avait  pas  ren- 
contré les  mêmes  substances  végétales  et  animales.  Ce  dernier 
prétend  que  ces  lignites  proviennent  des  plantes  qu'un  grand 
courant  aurait  entraînées  du  sommet  des  Alpes,  en  même 
temps  que  les  cailloux  et  les  sables  de  nature  granitique  et 
quarzeuse  qui  les  recouvrent,  puisque  les  roches  qui 'se  trouvent 
aux  environs  de  ces  gîtes  sont  toutes  secondaires,  etc. 

J.  GiRAADIN. 

a 68.  De  quelle  manière  a  pu  se  former  le  lac  de  Lugako;  par 
M.  C.  A.  LiTTA.  {Biblioth,  ital.  ;  mars ,  1827,  p.  4^4-)  * 

On  s'accorde  assez  généralement  à  regarder  comme  peu  r«?- 

culée  l'époque  à  laquelle  le  lac  de  Lugano  s'est  formé,  puisqu'il 

n'est  fait  mention  de  celui-ci  par  aucun  géographe  ou  historien 

de  l'antiquité.  Dans  le  6®  siècle  seulement,  Grégoire  de  Tours 

'  eu'  parle  sons  le  nom  de  Cene^ius;  mais  dès  l'année  qSi  il 
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poTtB  déjà  leiiom  clelao  di  Luanos^  cbmxùéVohîerit  Oiùlim.Cette 
origine  récente  a  beaucoup  occupé  les  auteurs  moderne^  »  aù^ 
€n  esl-il  résulté  un  grand  nonlbre  d'hypothèses.  Bréislack  [Ùet- 
aitione  geologica  délia  Lonibardia,  1812 ,  pag.  XH),  en  dernier 
lieu ,  n'était  pas  éloigné  de  croire  que  ce  lac  a  été  formé  par  uh 
abaissement  subit  du  sol.  M.  Litta  pense  qu'il  a  pris  naissance 
par  l'éléTation  continuelle  de  la  vallée  de  Tresa ,  que  ses  eaux 
trayersaient  pour  se  rendre  dans  lé  lac  Majeur,  élévation  pro- 
duite soit  par  un  abaissement  dans  le  sol ,  soit  au  contraire  par 
un  exhaussement  occasioné  par  des  sables  et  autres  nciatières 
dé  transport.  Cette  yallée  encaissée,  du  N.  au  S.,  entre  de  hautes 
montagties,  n'a  qu'un  tmWé  de  largeur'.  La  distancé  du  tac  de 
liUgano  au  lac  Majeur  est  de  6  milles  en  droite  ligîié,  ël  la  dif- 
férence de  niveau  de  74  mètres.  Pour  fortifier  soil  hypothèse, M. 
ï^itta  cite  à  l'appui  le  changement  qu'a  éprouvé  l'Arno  dans  son 
eours  par  l'élévation  du  terrain,  produite  plar  des  alluviôns;  la 
formation  du  lac  d'JHeghe  par  un  éboulement  du  mont  CipUtàf 
qui  artéta  le  cours  du  totrent  €of'dêp&le ,  au-dessùà  d^Âgordû, 
et  celle  du  lac  di  Sarnio ,  dans  la  Yalteline ,  produite  égatement 
par  un  éboulement  qui  arrêta  le  cours  de  l'Adda.  J.  G. 

269.  Extrait  d'un  mémoire  geologiquis  sur  le  t!brrain  oceiji^i 
PAR  l'Etna  ;  lu  à  l'Académie  de  Catane,  par  le  D'  Carlo  GeU- 
MELLÂRO.  {Gwrnale di scienze y  lettere  ed  ardper  la  Sieilia; 
mai,  1825  ;  n**  XXIX,  Tom.  X,  V  année). 

Ce  mémoire  fait  connaître  ht  constitution  géologique  du  £er- 
.  rain  occupé  en  grande  partie  par  les  laves  de  l'Etna,  et  d'une 
portion  de  la  plaine  de  Catane,  ou  en  d'autres  termes  du  district 
•  de  Catane.  Ce  territoire  est  circonscrit  à  VO.  et  au  S.  par  le 
fleuve  Simeto ,  au  N.  par  le  fleuve  Onohola ,  et  à  YE»,  par  la  mèr. 
L'auteur  examine  successivement  la  montafgne  volc2(nique,  le 
terrain  qui  lui  sert  de  base ,  et  celui  qui ,  bien  moins  élevé  qu^ 
ce  dernier  au-dessus  de  la  mer,  forme  une  partie  de  la  plaine 
de  Catane. 

Le  terrain  sur  lequel  repose  l'Etna  appartient  aux  formatioçs 
tertiaires  ;  ses  parties  élevées  sont  généralement  calcaires ,  les 
autres  sont  composées  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  éten- 
due  de  grès  quar^eu^  et  d'argile.  La  colline  seule  di  CaitabiaaOf 
qui  est  là  plus  haute  de  toutes  ^  est  formée  par  uii  cakaire  de 


Gêôlùgfe.  3^:S 

transition  entièrement  semblable  à  celui  Je  la  montagne  di  Tau» 
rominas  dans  le  district  de  Messine ,  et  paraît  n'élre  qu'une  con- 
tinuation de  cette  dernière.  Tout  Tespaoe  compris  entre  la  plaine 
de'Catane  et  les  courans  de  lave  de  TEtna,  présente  la  forma* 
tion  de  grès  et  d  argile ,  qui  constitue  le^  collines  di  Adernà  ^  Li* 
codûi,  Scaia,  Falcofrente,  MoUa,  Sicleè  Terre fortidi  Catankt, 
On  l'observe  également  dans  tous  les  ^droits  laissés  à  nu  par 
la  lave ,  comme  dans  les  environs  dé  Piemonte  ^  où  il  y  a  un 
grand  nombre  de  sources  d'eaux  douces  et  d'eaux  acidulées  ; 
dans  ceux  de  Maletio  e  JSronie»  où  une  chaux  sulfatée  est  subof'* 
donnée  au  calcaire.  Depuis  Brontie  jusqu'à  Aderno ,  le  Simetô 
coule  sur  une  colline  calcaire ,  dont  une  partie  a  été  envahie  par 
les  laves,  aussi  les  eaux  à* Aderno  y  Licodiay  PàHrno  etAcquà" 
rossa  forment-elles  sur  leur  route  des  dépots  de  tuf  calcaire. 

—  Les  substances  minérales  qu'on  trouve  dans  le  terrain  ter- 
tiaire sont  de  la  chaux  sulfatée,  de  l'argile,  du  lignite,  du 
pétrole,  du  sucçin ,  du  sel  marin;  on  y  voit  aussi  des  eaux  mi- 
nérales et  des  volcans  hydro-argileux.  La  chaux  sulfatée  est 
très-commune  dans. les  environs  àetrancanlla  et  Mojo^  et  sur- 
tout auprès  de  Paterne;  elle  s'y  montre  subordonnée  à  la  chaux 
carbonatée^  à  un  calcaire  mêlé  de  gypse  et  quelquefois  aussi  à 
un  grès  quarzeux.  On  distingue  surtout  les  variétés  laminaire  j 
fibreuse ,  lamellaire   et  stratiforlne  de  diverses  couleurs  ;  on 

trouve  dans  le  même  endroit  (Paternô)  de  l'àlb^tre  très-beau 
qu'un  commence  à  travailler.  —  L'argile ,  qui  est  si  abondam- 
ment répandue  dans  ce  territoire  j  est  généralement  calcarifèse 
^t  impure  ;  on  en  trouve  dans  les  environs  de  Catane  une  Va- 
riété qui  j  quoique  de  médiocre  qualité ,  est  employée  par  les 
potiers.^—*  Le  lignite  ne  s'est  encore  montré  en  quantité  un 
peu  considérable  qu'à  Castiglionej  en  petits  bancs;  celui  de 
MoUa  se  présente  en  morceaux  isolés  disséminés  dans  le  sable. 

—  Le  Pétrole  se  rencontre  seulement  à  Paterne ,  dans  un  m»^ 
cigoo  formé  par  une  lave  ancienne;  la  roche  en  est  entièrement 
pénétrée.  —  On  trouve  quelques  morceaux  de  Succin  dans  di- 
verses collines  de  ce  terrain,  et  principalement  dans  le  lit  du 
torrent  de  Tefreforti  di  Catania,  —  On  observe  le  sel  .marm  en 
efHorescence  aux  environs  des  volcans  hydro-argileux,  qui,  pour 
cette  raison,  ont  re^u  le  nom  de  iSalinelks, —  Les  eaux  minéra- 
les $onl  presque  toutes  acides  dans  les  environs  de,  Pmêgmà, 
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-  Jcquarossa  et  Vcdcorrente;\\  y  en  a  près  de  Catane  qtnsont  tbe*- 
males ,  mais  presque  à  sec  ;  celles  de  St,  Fenera ,  non  loin  de 
jici  St.  Filippoy  sont  renommées;  elles  viennent  d*un  terrain  ter- 
tiaire argileux. 

Mais  une  particularité  essentielle  à  ce  terrain ,  c'est  une  for- 
mation de  basalte  qui,  commençant  au-dessus  â*:^dernoy  s'é- 
tend jusqu'aux  écueils  des  Gyclopes,et  se  montre  à  découvert  sur 
^presque  '  toute  la  côte  méridionale  de  TEtna.  Ces  basaltes  ne 
sont  pas  toujours  en  rapport  constant  avec  le  terrain  tertiaire, 
tantôt  ils  le  recouvrent,  comme  à  Lecodia,  tantôt  ils  en  sont 
recouverts,  comme  à  Centorbe,  Valcorrente ,  etc.  La  nature  chi- 
mique et  les  caractères  intérieurs  de  ces  basaltes  varient  sui- 

-  vaut  les  localités;  ils  ont  une  structure  porphyrique,  sont  for- 
.  mes  de  feldspath  et  de  pyroxène  compacte, avec  quelques  grains 

d'olivine,  et  s'offrent  en  prismes  pentagonaux,  d'uU  gris  ver- 
dâtre  [Adcrno ,  Licodia ,  une  grande  partie  de  ceux  de  Valcor^ 
rente  i  et  de  la  partie  septentrionale  du  village  diAci).  D'autre- 
fois, comme  à  Motta ,  leur  pâte  est  plus  compacte,  d'un  gris 
obscur,  et  leurs  prismes  sont  hexagonaux  ;  plus  rarement  enfin, 
ils  sont  en  boules ,  formées  par  la  réunion  de  prismes  pentago- 
naux dont  les  sommets  sont  dirigés  vers  le  centre  de  la  spbère; 
ces  boules  sont  recouvertes  d'une  croûte  de  même  pute,  dont 
la  partie  extérieure  est  vitrifiée  et  présente  une  obsidienne 
noire,  quelquefois  bleuâtre.  La  structure  de  cette  pâte  basalti- 
que  est  cellulaire ,  et  entre  ses  cellules  on  trouve  quelques  cris- 
taux d'analcime,  de  mcsotype,  plus  rarement  de  stilbltê  [Cas- 
tello  di  Aci).  Ces  basaltes  sphériques  sont  unis,  en  manière  de 
brèche,  à  un  tuf  roussâtre<^  veiné  de  calcaire  cristallisé,  qni 
semble  être  le  ciment  de  cette  brèche.  Le  tuf  est  un  mélange  de 
débris  vitrifiés  et  de  fragmcns  de  basalte ,  contenant  de  l'oH- 
vine.  M.  Gemmellaro  se  propose  de  revenir  plus  tard  sur  la  for- 
mation remarquable  des  basaltes  de  l'Etna. 

La  partie  de  la  plaine  de  Catane ,  comprise  dans  le  district  de 
Catane,  est  formée  par  un  tenrain  d'alluvion,  composé  non- 
seulement  de  débris  de  roches  du  terrain  tertiaire  supérieur, 

.mais  encore  de  matériaux  volcaniques  en  grande  quantité  et  de 
détritus  végétaux.  L'époque  de  sa  formation  est  donc  posté- 
rieure aux  éruptions  du  volcan ,  et  même  à  la  végétation  des 

terrains  environnans.  L'égalité  de  sa  surface  ,  qui  o'eftt  inter- 
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rompue  par  aucune  colline ,  et  son  peu  d'élévation  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  démontrent  assez  que  cette  plaine  a  été  ja-* 
dis  occupée  par  la  mer. 

Au-dessus  du  terrain  tertiaire  décrit  plus  haul s'élève  l'Etna^ 
dont  la  masse  énorme  est  formée  par  les  matériaux  vomis  de  son 
sein.  Le  cône  de  cette  montagne  ignivome  offre,  au  premier 
coup  d'œil,  de  très-grandes  différences  à  sa  superficie.  Toute  là 
partie  orientale  atteste  une  haute  antiquité ,  non-seulement  par 
les  excavations  qui  s'y  sont  formées ,  les  débris  de  roches,,  et  la 
décomposition  des  laves,  mais  encore  par  la  nature  même  de 
celles-ci,  qui  sont  généralement  feldspathiques;  tandis  que  dans 
la  partie  occidentale  tout  indique  une  formation  plus  récente. 
.-.  La  première  s'étend  depuis  v/c/ jusqu'à  Piemonte,  en  passant 
par«9flrr«,  Calanna^  Solfizio  y  TrifogUetto  ^  Concazze,  Cerrita 
et  Carpineto.  Tout  l'espace  compris  entre  ces  limites  offre  un 
très- grand  abaissement,  en  sorte  que  les  flancs  de  la  montagne 
volcanique  sont  à  découvert,  et  qu'on  peut  y  compter  les  nom- 
breuses strates  de  laves  superposées  qui  les  constituent  (  Ca^ 
lanna,  Zoccolaro ,  gorges  de  Solfiùoy  et  du  côté  opposé,  vallée 
de  Bue,  Roccia  délia  Capra^  Musarra).  Tout  le  territoire  de 
Mascali,  Giarre  et  Riposto  est  formé  par  un  macigno  et  par 
des  débris  de  laves,  de  scories  et  de  tufs,  qu'on  ne  rencontre 
pas  dans  la  grande  vallée  de  Trifoglietto ,  ni  dans  celles  de  Bue 
et  de  Calanna,  —  La  partie  la  plus  récente  de  l'Etna  entoure  le 
cône  de  cette  montagne  de  trois  côtés  ;  elle  est  recouverte  dé 
coulées  de  laves  récentes,  de  sable  et  de  scories  ;  elle  supporte 
cinquante-deux  petits  cônes,  cratères  d'autant  d'éruptions, 
dont  la  plupart  ont  eu  lieu  à  des  époques  inconnues.  L'âge  récent 
de  cette  partie  occidentale  de  l'Etna  est  attesté  par  les  caractè- 
res et  la  nature  des  laves  qui  la  forment  ;  le  système  pyroxéni- 
que  y  domine.  La  partie  orientale  présente  cependant  aussi  des 
traces  des  éruptions  modernes ,  un  grand  nombre  de  coulées  se 
sont  dirigées  de  ce  côté  et  ont  couvert  le  fond  de  la  grande  val« 
lée  de  Trifoglietto. 

Le  district  de  Catane  présente  donc  cinq  sortes  de  terrains 
qui  appartiennent  à  autant  d'époques  différentes.  Le  premier 
est  le  terrain  basaltique,  antérieur  non-seulement  au  terrain 
tertiaire,  mais  encore  à  celui  qui  constitue  la  montagne  de  Cen- 
torhe  ;  le  second  est  le  terrain  tertiaire,  représenté  princîpa- 
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lement  par  le  grès  quarzeux  et  Targile ,  qui  a  enveloppé  le  ter- 
rain basaltique  et  a  servi  de  base  à  TEtna  qui  Ta  en  partie  re- 
couvert de  ses  laves.  Le  troisième  est  le  terrain  d'alluvion ,  qui 
forme  la  plaine  de Catane,  terrain  très-bas,  postérieur  non-seu- 
lement au  terrain  tertiaire ,  mais  aussi  aux  premières  éruptiong 
de  r£tna,  puisqu'il  présente  un  mélange  de  roches  volcaniques 
et  de  débris  des  collines  d'argile  et  de  grès.  Enfin  les  deux  der- 
nières sortes  de  terrains  sont  ceux  qui  composent^la  partie  an- 
cienne et  la  partie  modenie  de  TEtna,  dont  la  hauteur  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer  est  de  10484  pieds.  J.  Gieardiit. 

1170.    MlÉMOIRE  GÉOLOGIQUE  SUR  LES    ILES  PONCES  ;  par  P.  POU- 

lettScbope,  avec  deux  cartes  et  10  coupes  ou  vues.  {Tran- 
^act.  fféoL,  7.^  Série,  Vol.  II,  part.  2,  p.  igS  à  a36.) 

L'île  de  Ponça  est  formée  de  trachy  te  à  Texception  de  la  partie 
sud  de  la  montagne  délia  Guardia.  L'auteur  décrit  au  long  les 
variétés  de  cette  roche,  il  y  signale  des  masses  bréchiformes, 
d'autres  à  structure  de  perlite,  d'autres  zônées  ou  prismées.  Le 
trachyte  alterne  avec  des  bancs  irréguliers  et  massifs  d'agglomé- 
rat trachy  tique  semivitreux  ou  ponceux.  Ces  bancs  ne  sont  ja- 
mais horizontaux,  mais  ont  des  inclinaisons  très-variées.  La 
base  et  les  fragmens  de  l'agglomérat  prennent  l'aspect  de  la  ré- 
tinite  et  du  perlite  au  contact  du  trachyte ,  et  ce  changement 
s'étend  quelquefois  à  3o  p.  de  la  surface  des  bancs  sans  que  les 
roches  vitreuses  passent  au  trachyte.  Il  y  voit  un  effet  de  la 
chaleur  des  masses  rejetées  sur  les  agglomérats.  La  Punta  deiï 
Incenso,  vis-à-vis  de  l'îlot  laGabbia,  est  composée  de  trachyte 
siliceux  ou  molaire,  qui  paraîtrait  se  mêler  avec  l'agglomérat 
L'auteur  indique  comme  exemple  les  coupes  des  falaises  autour 
de  Chiaja  diLuno,  et  en  donne  la  figure.  Une  lave  à  base  de  roche 
de  corne  de  Dolomieu  ou  de  Spallanzani;  le  Graystone  de  l'auteur 
ou  un  trachyte  à  base  de  phonolite  et  à  cristaux  ^de  pyroxène 
et  de  mica,  forment  le  mont  délia  Guardia  et  reposent  sur  les  ag- 
glomérats précédens.  Cette  masse  a  3oo  p.  d'épaisseur.  Ltle  de 
'  Palmarola  est  escarpée  et  composée  comme  les  précédentes;  la 
rétinite  verte  et  rouge  y  est  fréquente,  l'extrémité  nord  de  llle 
est  formée  par  des  prismes  trachytiques  et  le  côté  sud  par  des 
agglomérats. 

L'île  deZannone;  qiua  un  mille  de  long^  est  composée  de  tra* 
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chyte,  reposant  vers  le  nord  sur  du  calcaire  gris  bleu,  demi-cri^ 
talUn,  veiné,  et  jadis  uni  à  celui  du  mont  Circello.  Au  contact 
avec  la  roche  ignée,  le  calcaire  parait  avoir  été  converti  en  do<- 
lomie,  comme  cela  arrive  dans  le  Tyrol  où  l'auteur  a  vérifié 
cette  observation  de  M.  de  Buch.  Le  rocher  Scoglio  Hella  Botie 
est  composé  de  son  Graystonc,  fréquent  en  Italie.  Llle  de  Yen- 
totiene  n'offre  que  la  même  roche  recouverte  de  tuf  jaune  et 
brun ,  et  alternant  avec  des  lapillo  ou  fragmens  de  ponce.  La 
partie  supërienre  du  tufa  est  aggrégée  en  grès  calcaire  et  con*- 
tîenl;  des  coquilles  brisées.  Il  dérive  le  ciment  calcaire  de  la  fil- 
tration  des  eaux  chargées  de  carbonate  de  chaux,  provenant  des 
dépouilles  de  mollusques  terrestres.  Il  retrouve  la  même  opé- 
ration au  Vésuve  et  à  Sainte-Hélène.  San  Stefano  est  une  masse 
de  Graystone  de  aoo  p.  d'élévation.  Des  observations  générales 
terminent  ce  Mémoire ,  accompagné  de  belles  coupes  et  d'une 
carte  des  districts  volcaniques  entre  Naples  et  Rome.  Il  com- 
pare les  roches  de  ces  iles  à  celles  de  Hongrie ,  de  la  France,  du 
Mexique,  etc.  La  forme  zonaire  et  la  structure  concrétionnaire 
des  trachytes  lui  montrent  que  ces  masses  ont  eu  quelque  mou- 
vement. Les  perlites  et  les  obsidiennes  d'Oyamel,  au  Mexique , 
raj^Uent  l'île  de  Palmerola.  Si  les  monts  Cimini  et  Amiata  ont 
les  caractères  des  montagnes  trachy tiques  de  la  France,  les  îles 
Ponces  en  diffèrent  essentiellement.  La  nature  bréchiforme  des 
trachytes  explique  celle  qu'on  observe  çà  et  là  dans  les  roches 
ignées  anciennes.  Il  y  a  un  filon  de  pyrite  cuprifère  dans  le  tra- 
chyte  siliceux  de  l'île  de  Ponça.  Il  ne  décide  pas  l'âge  de  ces  dé^ 
pots.  (  Voy.  Bulletin]^  x8a4 ,  nov.  p.  287.)  A.  B. 

271.  "Notes  géologiques  et  remarques  sur  le  district  entre 
LA  JuMNA  ET  LE  Nerbuddah  ;  par  le  D^  Adam.  [Mémoires  de 
la  Soc.  PP enter.,  vol.  IV,  part,  i,  p.  a 4.) 

Près  de  Banda ,  à  ao  milles  de  la  Jumna ,  il  y  a  des  monts 
isolés  de  granité,  roches  qui  s'étendent  vers  Geraiah ,  Pungra*!- 
wah  et  Kurtul.  Dans  ce  dernier  lieu,  les  montagnes  sont  plus 
élevées,  et  il  y  a  aussi  du  trapp  à  calcédoine  sur  le  granité.  Après 
Kurtul  on  trouve  sur  la  route  de  Adjghur  du  grès  couvrant  la 
cime  des  éminences  granitiques.  Il  en  est  de  même  à  Adjghufr. 
De  là  à  Besscramgunge  on  rencontre  du  granité,  du  trapp  et  du 
grès  k  cailloux  ie  quarz,  et  en  couches  horizontales.  On  arrive 
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à  un  plateau  qui  peut  être  1200  p.  plus  haut  que  la  plaine  àë 
Bunjdlecund ,  et  qui  est  composé  de  grès  ferrugineux  et  supé- 
rieur au  trapp.  A  Toung  Punnah,  à  8  milles  de  Ghaut,  il  y  a 
des  mines  de  diamant  placées  dans  un  sol  graveleux ,  ferrugi- 
neux et  rouge  ou  noirâtre.  L'auteur  croit  que  la  Guna  a  coulé 
jadis  sur  le  pied  des  montagnes  de  rextrémité  N.  £.  du  Bundle- 
cund  et  y  a  déposé  des  alluvions  et  une  terre  noire.  11  y  a  des 
sources  ferrugineuses  dans  leGhaut.  De  Punnah  à  Kukurette,  le 
grès  rouge  diminue;  de  là  à  Lohargong,  Tauteur  rencontra  un 
rocher  composé  d'alternats  de  grès  et  de  calcaire  compacte,  et 
cette  dernière  roche  parait  s'étendre  à  l'E.  de  Lohargong  et  à 
70  milles  à  l'O.  sur  la  route  de  Sangar.  Au  village  de  Ropah,  il 
y  a  du  calcaire.  Le  bassin  de  Lohargong  est  entouré ,  au  sud 
par  des  crêtes  de  grès  horizontal ,  qui  règne  jusqu'au-delà  de 
Bellaree,  où  il  supporte  de  l'amygdaloîde.  Après  Coreah  et  à 
Sehorra  on  trouve  des  roches  quarzeuses  et  du  calcaire  grenu 
gris,  ainsi  que  du  schiste  à  fer  oligiste.A  Gossulpore  il  y  a  des 
masses  de  fer  oxidé,  rouge,  granulaire.  Le  lit  du  Periot  abonde 
en  agathe  et  cailloux  calcaires.  Entre  Sehorra  et  Punnahghur  il 
y  a  des  masses  de  tuf  calcaire ,  comme  sur  le  Gange  ^  entre  Gfaa- 
zapore  et  Caunpore.  Près  de  Jubbuipore  ou  passe  une  crête  de 
granité  passant  au  gneis  qui  forme  des  montagnes  au  N.  et  à  TE. 
A  Tetwarra  Ghaut,  il  y  a  du  trapp.  Sur  la  rivière  et  plus  bas, 
du  marbre  ,  qu'on  voit  aussi  à  Nerbuddah.  La  vallée  de  ce  nom 
est  formée  par  deux  séries  d'émincnces ,  le  Yindhya  et  le  Gond- 
wana,  qui  toutes  deux  sont  composées  de  grès  horizontal  et  à  ci- 
mes escarpées  à  TE.  L'auteur  croit  que  ces  roches  ont  éprouvé  un 
soulèvement.  La  chaîne  de  Gondwana  qui  est  là  plus  élevé,  a  au 
moins  800  à  looopieds^  et  contient  des  mines  de  fer,  etde  la  houil- 
le, sur  la  rivière  Torva,  à  quelques  milles  E.  de  Hussingabad. 
Près  du  village  de  Petrora,les  éminences  offrent  des  blocs  trap- 
péens ,  mais  le  grès  compact  et  incliné  forme  le  sol  depuis  Hus- 
singabad à  Baitool.  A  Shawpore  il  y  a  un  dépôt  étendu  de  cal- 
caire secondaire.  Après  Baitool,  le  granité  parlât  pour  bientôt  se 
cacher  sous  le  trapp  secondaire  (lit  du  Baitool  NuUah),  et  repa- 
raître près  de  Teckaria.  Entre  Hussingabad  et  Sangor  l'auteur 
observa ,  pendant  3  étapes,  du  grès  et  du  trapp  fort  abondant  à 
Sangor,  et  entrelacé  dans  le  grès ,  qui  contient  du  poudingue. 
De  là  à  Huttah;  dans  le  Bundiecund;  du  trapp  jusqu'à  Sanondai 
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cme  roche  siliceuse  blanche  et  du  grès  près  de  Puterea  ;  entre  ce 
point  et  Mirsinghur  du  calcaire  compacte  secondaire,  qui  con- 
tinue plus  loin  avec  des  parties  de  grès  ;  à  Huttah  surtout  du 
calcaire,  et  à  la  cataracte  de  Sonaur  des  alternats  de  schiste  et 
de  calcaire  à  fragmens  de  quarz,  de  feldspath  et  avec  du  sable. 
Le  calcaire  domine  jusqu'à  Lohargong.  A.  B. 

372.  Annonce  de  la  2^  partie  du  relevé  géologique  dit  canal 
Érié  ,  par  le  professeur  A.  Eaton.  [Americ,  Journal  ofscienc; 
Vol.  XIII,  n°  a,  p.  382.) 

L'auteur  donne  un  tableau  rectifié  et  augmenté  de  la  suite 
des  roches  le  long  de  ce  canal.  (  Voyez  Bullct.,  i8a4,  n°  11, 
p.  277;  et  i8a5,  v^  i,  p.  3o  ).  Son  tableau  est  divisé  en  4  co- 
lonnes ,  l'une  pour  les  roches  principales,  une  autre  pour  les 
roches  subordonnées,  une  3*  pour  les  variétés,  et  une  4*  pour 
les  amas  principaux.  Classe  primitive.  1^  Granité  avec  du  gneis, 
du  granité  graphique  et  des  amas  de  diallage  et  de  stéatite. 
%^  Micaschiste.  3^  Roches  amphiboliques  avec  des  couches  gra. 
nitiques,  siénitiques,  schisteuses  et  de  gneis  amphibolique  et  des 
amas  de  Pyroxène.  4®  Talcschiste  avec  chlorite  schisteuse. 
5®  Quarz  grenu.  6°  Calcaire  grenu.  —  Classe  intermédiaire. 
I®  Schiste  argileux,  a*^  Première  grauwacke  avec  des  variétés 
chloriteuses  et  des  poudingues.  3°  Calcaire  lamelleux.  4^  Boche  ' 
calcaréo-arénacée,  en  partie  lamelleuse,  en  partie  géodifère  et  à 
quarz  résinite.  5^  Calcaire  métallifère  en  partie  coquiiler.  6^  Se- 
conde grauwacke  avec  le  grès  rouge  intermédiaire  et  des  pou- 
dingues (Rubblestone),  et  des  amas  d'Anthracite.  —  Classe  se- 
condaire. 1°  Millstone  grit  ou  grès  en  partie  bigarré  et  avec 
des  agglomérats.  2°  Roche  sablonneuse  et  marneuse  grise,  sali- 
fère.  3**  Schiste  ferrifère,  vert  et  bleu,  avec  du  fer  argileux. 
4®  Grès  ferrifère,  compacte  et  désagrégé  avec  du. fer  argileux. 
5®  Lias  avec  un  schiste  calcifère,  4^s  oolites,  des  calcaires  co- 
quillers  et  du  gypse.  6**  Calcaire  géodifère,  quelquefois  fétide  pu 
sablonneux.  7°  Calcaire  à  silex  (  Cornitifcrous  limcstone  ). 
8**  Troisième  grauwacke  avec  du  schiste  pyritifère,  du  sable 
rouge  et  gris,  des  argiles  schisteuses, -des  coquilles  et  dii.com- 
bustible.  9"  Grès  à  pyrite ,  contenant  du  calcaire,  des  brèches 
"^etdu  silex  corné?  Qu'est-ce  que  c'est  que  le  N**  8  ?  Sonlias  est-il  le 
lias  anglais?  Y  a-t-il  du  grès  bigarré,  ou  sa  masse  salifère est-elle 
intermédiaire? 
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Malheureusement,  ses  dénominations,  en  ptrtie  bizarres,  ne 
BOUS  permettent  pas  d'en  tirer  beaucoup  de  lumières;  il  vaudrait 
mieux  numéroter  les  dépôts  et  les  décrire.  L'auteur  devrait  se 
mettre  au  courant  de  la  science,  employer  le  langage  usité,  et  ne 
pas  prétendre  surtout  que  ces  dépôts  observés  ne  se  retrouvent 
pas  en  Europe ,  ou  ne  se  laissent  pas  classer  par  les  systèmes  re- 
çus de  géognosie.  A.  B. 

173.  Nomenclature  géologique  d'un  tableau  synoptique  des 
roches  et  alluvions  du  nord  de  rAmérique  ;  par  le  même. 
Ibid.;  Vol.  XIV,  n°  i.  p.  i45.) 

L'auteur  divise  les  alluvions  en  détritus  alluviens  et  anallu- 
viens ,  ou  produits  de  la  décomposition  des  roches  ,  et  il  joint 
la  classe  des  roches  recouvrantes  (trap)  aux  3  classes  primaire, 
intermédiaire  et  secondaire.  Ensuite  il  présente  les  20  dépôts 
énumérés  dans  l'article  précédent,  avec  l'indication  des  variétés 
principales  de  leurs  roches  et  de  leurs  minéraux.  De  petites  fi- 
gures coloriées  doivent  donner  une  idée  de  ces  formations  !  !  il 
y  ajoute  un  an tediluvium  composé  d'argile  plastique,  de  marne, 
de  sable  et  de  crag ,  un  diluvium ,  un  dernier  diluvium ,  un 
postdiluvium ,  un  analluvium  stratifié  et  un  autre  superficiel. 

A.  B. 

274.  Nomenclature  géologique  du  prof.  Amos  Eaton.  {Ame^ 
rie.  Journal  of  se;  Vol.  XIV,  n®  i,  p.  i45),  avec  une  grande 
coupe  du  canal  Érié. 

Ce  mémoire  est  un  exposé  de  quelques  localités  où  se  trou- 
vent les  a6  dépôts  adoptés  par  fauteur,  et  sur  lesquels  il  ne 
donne  que  peu  d'explications  satisfaisantes,  surtout  pour  le  géo- 
logue étranger.  Il  commence  par  la  description  concise  d'une 
coupe  depuis  les  Highlands  de  l'Hudson,  à  travers  le  comté  de 
Rensselaer.  On  y  voit  le  centre  des  Highlands  occupé  par  du 
gneis  alternant  avec  du  granité,  et  passant  au  micaschiste,  au  fort 
Washington.  Au  N.  O.,  il  y  a  des  gneis  et  des  roches  granitoïdes 
amphiboliques.  Ces  dépôts  continuent  sur  100  milles  d'étendue 
au  N.  E.,  et,  à  la  jonction  avec  les  Green  Mountains,  ils  passent 
à  Savoy  sous  le  quarz  et  le  calcaire  grenu.  —  Sur  le  côté  S.  E. 
du  gneis  des  Highlands,  il  y  a  du  micaschiste  entre  lui  et  Tarn- 
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phibolite.  En  général,  il  n*y  a  pas  cl*amp1iibolîte  entre  le  granité 
et  le  micaschiste,  à  l'exception  de  la  partie  occidentale  de  Green 
Mountain.  Le  calcaire  grenu  s'enfonce  sous  le  schiste  argileux, 
sur  la  limite  orientale  du  comté  de  Rensselaer.  Il  n*y  a  point 
de  schiste  argileux  primitif.  Cette  roche^  reparaît  à Cohoes-falls, 
et  sur  THùdson,  depuis  Bakersfalls  à  Newburgh ,  et  sur  elle  re- 
posent dans  un  bassin  toutes  les  autres  roches.  On  y  voit  la  i'^ 
grauwacke,  le  calcaire  lamelleux,  la  roche  sablonneuse  calcîfère 
elle  calcaire  métallifère  entre  la  limite  du  Massachusetts  etPHud- 
son.  —  A  Touest  de  Little  falls,  Ton  trouve  le  calcaire  métalli- 
fère, la  seconde  grauwacke  et  le  millstone  grit.  A  Meyers  Creek 
et  Stecls  Creek,  ce  dernier  dépôt  passe  sous  la  formation  sali- 
fère,  sur  80  milles  d'étendue  vers  le  lac  Ontario.  A  Genesee  falls, 
on  voit  au-dessuside  la  roche  salifère  le  lias  ferrifère  et  géodifère. 
Le  même  fait  se  voit  entre  la  chute  du  Niagara  et  Lewiston.  A 
Blackrock,  cette  roche  passe  sous  celles  qu'il  appelle  cornitifèrc 
et  pyritifère  et  ces  gisemens  continuent  le  long  du  rivage  méri- 
dional du  lac  Erié  ctd'Ithaca  auxCatskîll.  Le  calcaire  cornitifèrc 
s'étend  de  Blackrock  sur  le  lac  Erié,  à  Bethléhem,  dans  le  comté 
d'Albany  et  par  Greene  dans  celui  d'Ulster.  —  Les  parties  éle- 
vées des  Catskill  et  des  Allegany  sont  composées  de  la  3®  grau- 
vracke.  L'auteur  croit  avoir  trouvé  que  le  grès  rouge  ancien  de 
Werner  n*est  pas  une  formation,  mais  une  assise  de  sa  troisième 
grauwacke.  Avant  d'arriver  à  de  pareilles  conclusions,  il  devrait 
d'abord  nous  montrer  ce  grès  quelque  part;  or,  dans  son  tableau, 
il  applique  cette  dénomination  à  des  assises  de  sa  seconde  et  de 
sa  tt^oisième  grauwacke.  On  voit  qu'il  n'a  aucune  idée  de  la  dis- 
tinction du  grès  rouge  secondaire  et  du  grès  pourpré  intermé- 
diaire. Il  prétend  être  des  premiers  à  faire  connaître  un  dilu- 
vium  qu'il  appelle  le  dernier.  Il  signale  un  grand  bassin  diluvien 
de  160  milles  d'étendue,  entre  Little  falls  et  la  Gencsee.  Son 
analluvium  n'est  qu'un  sol  produit  par  une  décomposition  plus 
ou  moins  avancée  des  roches.  Je  le  répète,  il  est  malheureux 
de  voir  tant  de  fatigues  et  de  travaux  ne  pas  aboutir  à  nous 
donner  une  idée  claire  des  formations  le  long  du  canal  Érié.  La 
belle  coupe  de  k  pieds  de  long  qui  accompagne  ce  mémoire , 
serait  alors  devenue  classique;  telle  qu'elle  est,  c'est  un  hiéro- 
glyphe à  déchiffrer.  A,  B., 
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375.  GeOLOGIGAL  SURVET  OFTHE  ENyiROirSOFPffILAD£Ll»HIA,etC. 

Relevé  géologique  des  environs  de  Philadelphie,  par  ordre  de 
la  Société  d'agriculture  de  cette  ville,  par  G.  Troost.  In-S** 
de  40  P«  avec  des  cartes;  Philadelphie,  i8a6;  Tanner. 

N'ayant  pas  reçu  cet  ouvrage  déjà  annoncé  (  voyez  Bulletin 
j827,n**  I,  p.  46),  nous  nous  contenterons  de  l'extrait  donné  par 
V*Henha  (  Vol.  10,  cah.  6,  Gaz.  géogr.  p.  io3).  La  partie  circu- 
laire de  la  Pennsylvanie  dont  le  rayon  a  i5  milles  anglais  et 
dont  le  centre  est  la  rotonde  de  la  rue  appelée  High  Street  à  Phi- 
ladelphie, appartient  à  la  formation  primitive ,  et  est  limitée  à 
r£st  par  la  Delaware.  La  ville  est  placée  sur  un  sol  d'alluvion 
qui  recouvre  le  terrain  précédent  entre  la  Delaware  et  laSchuyl- 
till,  et  s'étend,  à  a  ou  3  milles  au  Nord  de  leur  point  de  réu- 
nion. Non  loin  de  la  ville ,  le  gneis  s'élève  en  rochers ,  sur  un 
espace  de  90  milles ,  le  long  de  la  Schuylkill.  £n  courant  du  N. 
£.  au  S.  O.,  il  renferme  de  la  diorite^  des  filons  de  Pegraatite  à 
kaolin ,  et  de  l'curite.  L'auteur  trouve  que  les  roches  n'influent 
pas  toujours  sur  le  sol.  La  diorite  décomposée  favorise  les  cul- 
tures de  blé.  D'après  la  carte  géologique,  on  voit  que  le  solgra^ 
nitique  est  limité  par  Byberry,  Bensalene ,  une  partie  de  More- 
land,  Abingdon,Cheltenham,  SpringGcld,  Bristol,  Germantown, 
une  portion  d'Oxford,  de  "White  Marsch  et  de  Roxborough, 
Peim,  Northern,  Liberties,  Ridley,'Darby,  Chester,  Providence, 
Newton ,  Marzle,  Haverford ,  Merion  et  Blockley.  La  diorite  se 
trouve  àRadnor,  Oxford,  White  Marsh,  et  Roxborough;  le  cal- 
caire primitif  à  Fredyssin,  Ober  Merion,  Plymouth,  Whitpain, 
White  Marsch  et  Upper.Dublin ,  et  les  alluvionsàMoyamensing, 
Passyunk,  etc.  '  A.  B. 

376.  EsQUissEGéoLOGiQUED*ALABAMA;parUI.  Porter.  {^Amer, 
Journ,  ofsc;  vol.  xiii,  cah.  i,  sept.  1827,  p.  77.  ) 

Les  monts  primitifs  se  terminent  à  l'est  de  la  Coosa.  Depuis 
la  jonction  de  cette  rivière  et  de  la  Tallapoosu^  l'Alabama  pré- 
sente des  rives  formées  d'alternats  d'argile  et  de  graviers.  Il  y  a 
du  calcaire  coquillcr  à  l'O.  de  Cahawba  et  au  Sud,  et  des  sources 
salées  abondent  entre  Cahawba  et  Mobile.  Allant  vers  Uunts- 
ville,  ce  pays  est  couvert  de  blocs  de  granité,  et  le  calcaire 
compacte  secondaire  gris  commence  à  Wilsons-hill,  à  i5  railles 
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plus  au  Nord.  Cette  roche  s'associe  avec  un  grès  gris  ou  rougè, 
pendant  les  lo  raillés  suivans.  Plus  loin,  le  grès  constitue  le  pays 
plat ,  sur  60  milles  d'étendue  jusqu'au  Tenneseë.  La  descente 
dans  la  vallée  de  Tenneseë  est  calcaire,  et  au  Sud  de  Nashville, 
il  y  a  de  hauts  monts  calcaires.  A  la  cime  de  ces  montagnes  et  de 
quelques  unes  de  celles  d'Alabama,  il  y  a  des  crêtes  de  schiste 
argileux  fort  récent  et  à  coquilles  pétrifiées,  par  ex.  à  3a  milles 
au  nord  de  Nashville. 

377.  Observations  ceognostigo-minéralogiques  sur  l'état  db 
LA  Caroline  du  Nord;  par  C.  Ed.  Rothe.  {^ZeUschr.fûr  Mine^ 
ralog,  ;  1827,  n**  10,  p.  349.  )  # 

La  partie  inférieure  de  cet  état  est  granitique  comme  le  centre 
du  Riesengebirge;  non  loin  de  la  côte,  il  y  a  des  bancs  de  coraux 
et  d'huîtres,  qui  recouvrent  le  granité.  A  l'Ouest,  une  formation 
schisteuse,  comprenant  du  grunstein,  borde  le  granité  à  3o  ou 
40  milles  de  largeur,  et  court  du  S.  O.  a.u  N.  £.  Dans  la  partie 
Siid-est  de  cet  état,  il  y  a  du  grès  rouge  contenant  ici  et  en  Vir- 
ginie de  la  houille.  Dans  la  portion  sud-est,  entre  les  fleuves 
Yadkin  et  Katawa,  le  granité  se  montre  dans  les  lieux  bas  et 
élevés,  et  le  grunstein  disparaît  d'autant  plus  qu'on  approche  de 
la  frontière  de  la  Caroline  méridionale.  Le  galène,  le  cuivre  et 
l'or  sont  dans  la  diorite.  La  partie  occidentale  des  montagnes 
ae  termine  par  des  bancs  puissans  de  fer  oligiste ,  oxidé  et  hy* 
draté,  et  plus  loin  s'élèvent  le  micaschiste  et  le  schiste  argileux  des 
montagnes  Bleues  qui  vont  jusqu'à  Tenneseë.  Le  dépôt  de  dio- 
rite  a  souffert  de  grandes  destructions.  On  y  a  trouvé  des  pé- 
pites pesant  28  -J  livres  ;  le  sable  aurifère  paraît  occuper  un 
^pace  dont  le  diamètre  serait  d'environ  40  à  5o  milles.  Il  est  à 
3, 4  ou  6  pieds  de  profondeur  sur  un  lit  d'argile  bleue  de  i  à  la 
p.  de  puissance.  Il  parle  ensuite  de  filons  aurifères  qu'il  croit 
avoir  été  plus  riches  dans  leurs  parties  supérieures  détruites, 
<jue  plus  bas.  Il  y  a  des  pyrites  ferrifères  et  cuprifères  dans  la  mine 
de  galène  du  Montgomery  en  Virginie,  ainsi  que  de  beaux  cris- 
taux de  plomb  carbonate.  Dans  cette  contrée,  il  y  aussi  du  ti- 
tane oxidé  et  du  lasulite.  Dans  l'état  de  la  Caroline  du  Nord, 
il  y  a  beaucoup  de  roches  identiques  avec  le  grès  élastique  du 
Brésil ,  et  aussi  du  cuivre  natif.  A.  B. 
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378.  Courte  DcscAiPTioif  des^eoches  près  de  Sahct-Joh!!  1 
Terre-Neuve  ;  par  J.  Bairo.  {Mernoirs  ofthe  Werner,  $oc,  ; 
vol.  IV,  part.  I,  p.  i5i.  ) 
M.  Baird  suppose  que  les  bancs  deXerre-Neuve  sont  un  terrain  dé- 
truit, et  les'sondages  montrent  qu'ils  sont  formés  en  grande  partie 
de  craie  et  de  grés  vert.  Les  environs  de  Saint-John  sont  entourés 
de  rochers  de  brèche  trappécnne  ;  plus  loin  viennent  des  émi-* 
nences  de  5  à  600  pieds  d'élévation.  La  base  de  la  roche  est  un 
mélange  de  grains  de  quarz,  de  feldspath  et  d'argilolite  rouge, 
elle  renferme  du  feldspath  compacte,  du  quarz,  du  jaspe,  du 
silex  corné,  et  les  morceaux  ont  de  i  à  3  pouces  de  diamètre, 
Cette  brèche  forme  l'entrée  de  la  baie,  s'élève  à  3oo  p.,  a  5oo 
verges  de  puissance,  et  passe  à  une  amygdaloïde  assez  sembla- 
ble et  aussi  rougeâtre.  Cette  dernière  roche,  stratifiée  comme  la 
précédente,  s'élève  à  5oo  pieds  et  a  3  à  400  verges  d'épaisseur. 
Elle  s  étend  de  la  cime  du  Signal  au  pied  de  Crovrs-Nest.  Sur 
l'amygdaloïde  est  un  griinstein  qui  a6  à  700  verges  de  puissance, 
et  va  de  Crows-Nest  au  pied  du  mont  du  Signal.  >Ce  grunstein 
est  très-feldspathique,  et  supporte  une  argilolite  alternant  avec 
du  feldspath  compacte.  La  ville  est  bâtie  sur  cette  dernière 
roche,  grise,  brune,  rouge  et  blanche,  et  quelc^uefois prismée 
comme  le  grunstein.  Enfin,  vient  du  feldspath  compacte,  en  partie 
columnaire  ou  globulaire,  et  suivi  de  nouveau  d'argilolite  qui 
alterne  ainsi  avec  cette  roche,  pendant  8  à  10  milles  à  ti  avers  la 
presqu'île.  A.  B. 

279.  Notices  sur  la  vieille  Californie,  par  J.  M.  PADRis.(£( 
$ol  de  Mexico;  et  Eertha;  vol.  X,  cah.  4)  G.  géogr.  p.  82,  )  . 

Ce  pays  est  riche  en  or ,  argent,  cuivre,  fer,  pierres  précieusesi 
et  surtout  en  soufre  de  volcans  (  Volcans  de  Azufre  }. 

280.  Nouvelle  note  sur  le  prétendu  volcan  de  Baeou. 

Nous  devons  encore  cette  nouvelle  note  à  l'obligeance  de  Mè 
le  chev.  Gamba.  Elle  a  pour  auteur  M.  Ravergie  voyageurnatu- 
raliste,  plein  dezèle  et  de  talent,  qui  a  visité  lui-même  les  lieux. 

A  12  verstes,  à  l'ouest  de  Bakou ,  à  partir  du  village  tatare, 
nommé  Ukmali,  une  chaîne  de  collines  argileuses  longe  la  route 
de  traverse  de  Bakou  au  cavarensérail  de  Djeughi;  c'est  sur  ces 
mêmes  collines,  et  à  environ  3  verstes  du  village  désigné  ci-* 
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dessus,  quô  s'est  ouvert  vers  la  (in  de  1827  le  prétendu  volcan: 
à  la  base  d'un  mamelon  assez  élevé ,  et  sur  une  pente  inclinée 
au  Nord,  se  présente  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  cratère  :  c'est 
un  espace  de  forme  à  peu  près  ovale ,  qui  peut  avoir  environ 
3oo  pieds  dans  son  grand  diamètre,  et  a5o  dans  le  petit  ;  toute 
la  surface  a  l'aspect  d'une  énorme  boursouflure  crevassée,  de  3 
pieds  de  hauteur,  et,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  toutei 
les  crevasses  sont  rangées  parallèlement  entr'elles.  Le  sol  est 
entièrement  argileux ,  et  les  fentes  les  plus  profondes  laissent 
apercevoir  partout  une  excellente  argile  à  potier  ,  d'un  gris 
bleuâtre.  Sur  les  bords  de  quelques-unes  des  crevasses,  où  ssuA 
doute  le  feu  a  eu  plus  d'activité,  Targile  est  cuite  à  presque  coi^ 
sistance  de  briques.  De  cette  boursouflure,  partent,  en  forme  d« 
rayons,  de  longues  crevasses  plus  ou  moins  prolongées,  et  pro* 
fondes  de  a  à  10  pieds.  L'une  d'elles  se  prolonge  sur  la  crête 
des  collines  à  plus  de  3  verstes.  Plusieurs  habitans  du  village 
à'VkmaU  m'ont  rapporté  que  l'éruption  des  flammes,  qui  a  duré 
quatre  jours,  et  qui  s'élevaient  à  plus  de  40  pieds,  a  été  précédée 
et  accompagnée  de  fortes  secousses  de  tremblement  de  terre  ^ 
de  détonations  violentes  et  d'un  dégagement  de  chaleur  tel  que^ 
dans  le  village ,  les  habitans,  presque  suffoqués ,  étaient  obligés 
de  sortir  de  leurs  maisons  qu'ils  craignaient  de  voir  s'écrouler 
à  chaque  instant. 

On  m'a  montré  à  Tiflis  et  à  Bakou  des  pierres  qu'on  disait 
avoir  été  lancées  par  l'explosion;  j'ai  reconnu  un  schiste  argi-^ 
leux ,  assez  dur ,  se  divisant  en  fragmens  rhomboïdaux ,  aveo 
quelques  cristallisations  calcaires  dans  les  fissures;  j'ai  remarqué 
des  fragmens  absolument  analogues  dans  les  environs  du  cratère; 
du  reste,  nulle  trace  de  lave  ni  de  cendres. 

C'est  le  premier  exemple,  de  mémoire  d'homme,  d'un  tel  phé«« 
nomène  dans  ces  cantons,  où  il  est  probable  qu'on  le  verra  se  re« 
nouveler.  On  ne  peut  mettre  en  doute  le  rôle  que  joue  ici  le  gaa 
hydrogène  :  tout  le  pays,  mais  plus  particulièrement  le  rivage 
de  la  mer  Caspienne,  qui  n'est  pas  éloigné  de  plus  de  4  lieues  de 
l'endroit  qui  vient  d'être  décrit ,  contient  une  grande  quantité  de 
sources  de  Naphte.  Ce  bitume,  rassemblé  sans  doute  dans  des 
cavités  souterraines  d'une  plus  ou  moins  grande  étendue,  dégage 
continuellement  du  gaz  hydrogène  qui ,  à  force  de  concentra* 
tioD  )  se  sera  ouvert  avec  violence  un  passage  jusqu'à  la  surface 
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du  sol;  parvenu  là,  son  inflammation  s'explique  facilement. 
Je  dois  encore  observer  que  tout  ce  canton  est  presque  couvert 
de  lacs  salins.  L'acide  muriatique  ne  pourrait-il  pas  aussi  jouer 
un  rôle  ici.  ? 

Les  feux  perpétuels  du  temple  des  Guèbres  situé  sur  le  cap 
Apchéron,  à  3o  verstes  environ  du  volcan,  ont  certainement  une 
même  origine;  ils  ont  moins  de  violence  sans  doute,  parce  que 
leur  communication  avec  Tair  extérieur  a  lieu  depuis  un  laps 
de  temps  très -considérable. 

On  m'a  assuré  que  le  même  phénomène  a  lieu  sur  les  bords 
de  la  mer  Caspienne,  vers  l'embouchure  du  Kour  (  le  Cyrus), 
dans  les  îles  situées  vis-à-vis  de  Bakou,  et  qu'on  voit  même  quel- 
quefois des  flammes  sortir  de  la  mer.        Tiflis,  le  26  déc.  1828. 

28 1.    SoCléTé  GEOLOGIQUE  DE  LONDRES. 

Séance  du  7  déc.  1827.  —  On  lit  un  mémoire  sur  la  Géologie 
«fe  Québec  et  de  ses  environs  ;  par  J.  T.  Bigsby.  L'auteur,  qui 
^est  aidé  dans  ce  travail  des  manuscrits  du  lieutenant  Skenc, 
donne  d'abord  la  topographie  de  la  contrée  où  est  située  la  ville 
de  Québec.  Ce  district  est  recouvert  en  partie  de  blocs  de  gneiss, 
de  granité,  de  siénite  et  de  feldspath  de  Labrador;  on  les  trouve 
en  plus  grande  abondance  près  du  cap  Diamond ,  et  des  pointes 
Levy  et  Montmorency.  Çà  et  là  sont  des  dépôts  d'argile ,  de 
Sable  et  de  gravier,  que  l'auteur  suppose  être  d'origine  dilu- 
vienne, et  non  produits  par  quelque  cours'^  d'eau  existant  ac- 
tuellement. Les  roches  de  cette  contrée  se  présentent  dans  l'or- 
dre suivant  de  superposition,  en  allant  de  haut  en  bas  :  1°  Une 
$érie  schisteuse ,  composée  de  schiste  et  de  grauwacke ,  passant 
accidentellement  à  un  calcaire  brun,  et  alternant  avec  un  conglo- 
mérat calcaire,  dont  quelques  couches  sont  chargées  de  débris 
organiques.  2^  Un  calcaire  coquillier  brun  et  noir ,  reposant 
quelquefois  sur  un  conglomérat  calcaire.  3^  Le  gneiss.  La  série 
schisteuse  occupe  toute  la  rive  méridionale  du  St.-Laurent , 
l'île  d'Orléans ,  et  une  portion  considérable  de  la  rive  septen- 
trionale de  'la  rivière,  comprenant  le  territoire  de  Québec.  Le 
calcaire  coquillier  horizontal  occupe  une  zone  de  deux  à  trois 
milles  de  largeur,  située  au  nord  du  district  schisteux,  et  com- 
prise entre  ce  district  et  une  chaîne  de  montagnes  de  gneiss.  D'a- 
près les  caractères  et  les  fossiles  de  ce  calcaire,  l'auteur  Iç  re-* 
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garde  comme  identique  au  calcaire  intermédiaire  de  d'Aubuis- 
son ,  et  comme  l'équivalent  du  calcaire  carbonifère  des  géolo- 
gues anglais. 

Séance  du  4  janv.  1828.— Oh  lit  un  mémoire  :  sur  un  groupe 
de  Roches  schisteuses  du  Yorkshire;  par  John  Phillips.  L'objet 
de  ce  mémoire  est  de  décrire  la  structure  et  les  relations  géolo- 
giques d'un  groupe  de  roches,  situé  dans  le  Torkshire ,  entre  les 
rivières  Lune  et  Wharfe ,  de  Kirby  Lonsdale  à  Malham.  Cette 
description  est  précédée  d'une  esquisse  du  terrain  schisteux  des 
lacs  de  Westmoreland  et  Cumberland. 

Séance  du  18  janvier.  —  On  lit  une  notice  :  sur  la  rencontre 
de  la  Chlorophœite  tians  les  Dykes  basaltiques  du  Northumbcr'- 
landy  et  du  Carbonate  de  strontiane  dans  les  mines  de  plomb  de 
Fallowfield  près  de  Hexham;  par  William  Hutton.  L'auteur  a 
découvert  la  chlorophœite  dans  un  dyke  basaltique  près  de  la 
rivière  Coquet,  à  environ  deux  milles  au  N.-E.  de  Felton;  elle 
est  sous  la  forme  de  petits  nodules.  Cette  substance  a  été  aussi 
observée  par  l'auteur  à  Coalcy-Hill,  près  de  Newcastle,  sous  la 
forme  de  masses  «téatitiques  ou  terreuses. 

Séance  du  1  *^  février.  —  On  lit  im  mémoire  :  sur  les  rela* 
tions  géologiques  des  couches  secondaires  dans  Vile  d'Arran;  par 
le  Rev.  A.  Sedgwick ,  et  Roderick  Impey  Murchison.  Ce  mé- 
moire est  divisé  en  trois  parties  :  i^  une  esquisse  abrégée  de  la 
structure  générale  de  l'île  d'Arran;  a*'  une  description  détaillée 
des  couches  que  présente  une  coupe  faite  sur  la  côte  N.-£.  de 
rîle;  3^  des  conclusions  et  remarques,  tendant  à  expliquer  les 
causes  probables,  çtles  époques  géologiques  de  plusieurs  phé- 
nomènes. Les  couches  dont  se  compose  la  côte  N.-£.  offrent 
une  succession  de  formations  analogues  au  vieux  grès  rouge,  à 
la  série  carbonifère,  et  au  nouveau  grès  rouge.  Dans  la  der- 
nière partie  du  mémoire,  les  auteurs  s'efforcent  de  montrer 
que  la  dislocation  du  sol  secondaire  a  été  produite  par  un  sou- 
lèvement du  granité,  et  à  l'appui  de  leur  opinion,  ils  établissent 
que  la  rupture  et  le  bouleversement  des  couches  sont  d'autant 
plus  sensibles ,  que  celles-ci  se  rapprochent  davantage  de  la 
masse  granitique. 

Séance  du  7  mars On  lit  un  mémoire  :  sur  les  relations 

géologiques  et  la  structure  intérieure  du  Calcaire  magnésien  et  de 
la  partie  inférieure  du  Nouveau  grès  rouge  dans  le  Nottinghams^ 
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htrûf  le  Derbyskire,  le  Yorkshîre  et  le  Durhàm;  par  le  Bév. 
Sedgwick.  Un  extrait  de  ce  mémoire  avait  déjà  été  lu  à  la  So- 
ciété le  i5  nov.  i826(Voy.  Bulletin  deGéol.  de  juillet  iSaS^p. 
3a5).  L'auteur  à  résumé  toutes  ses  observations  y  et  les  pré- 
sente sous  une  forme  plus  systématique.  Dans  l'introduction  à 
la  première  partie  de  son  mémoire,  il  considère  le  nouveau  grès 
rouge  comme  une  grande  formation  complexe,  interposée  en- 
tre le  terrain  houiller  et  le  lias ,  avec  deux  formations  calcai- 
res subordonnées ,  savoir  :  le  calcaire  magnésien  dans  la  par- 
tie supérieure  de  la  série ,  et  le  muschelkalk  dans  la  partie 
inférieure.  Il  expose  ensuite  la  distribution  générale  de  la  for- 
mation du  calcaire  magnésien ,  et  ses  relations  avec  le  terrain 
houiller.  Dans  la  seconde  partie  du  mémoire,  il  indique  la 
structure  intérieure  et  les  grandes  subdivisions  du  calcaire  ma- 
gnésien. Considérée  comme  une  portion  subordonnée  du  nou- 
veau grès  rouge ,  cette  formation  admet  les  subdivisions  sui- 
vantes :  i^  Le  grès  rouge  inférieur,  ou  le  rothé-todte-liegende. 
a^  Les  marnes  bigarrées,  et  le  schiste  marneux.  3^  Le  grand  dé- 
pôt central  de  calcaire  jaunâtre.  4*  La  marne  rouge  inférieure 
et  le  gypse.  5**  Le  calcaire  gris  supérieur,  en  lits  minces.  Les 
subdivisions  du  nouveau  grès  rou^e ,  supérieures  à  la  série  do- 
lomitique ,  consistent  en  deux  dépôts  principaux  :  le  grès  rouge 
supérieur,  et  le  red  /Tiar/ supérieur  au  gypse. 

Séance  du  ai  mars. < — On  lit  un  mémoire  intitulé:  Notices 
topographiqne  et  géologique ,  d'après  les  renseignemens  recueil- 
lis en  Amérique ,  durant  l'expédition  sous  les  ordres  du  capi- 
taine Franklin  ;  par  John  Richardson.  Nous  rendrons  compte 
incessamment  de  ce  mémoire,  qui  est  imprimé  en  entier  dans 
l'appendice  à  la  Relation  du  voyage  du  cap.  Franklin. 

Séance  An  18  avril.  —  On  lit  un  mémoire  :  sur  les  restes  fos- 
elles  de  deux"  espèces  nouvelles  de  Mastodonte  et  d'autres  ani- 
maux vertébrés  trouvés  sur  la  rive  gauche  de  V Irawadi ;  i^2S 
WilL  Clift.  L'auteur  ayant  été  invité  à  décrire  les  restés  fossiles 
découverts  par  M.  Crawfurd ,  sur  les  bords  de  l'Irawadi ,  s'est 
borné  strictement  aux  détails  zoologiques  et  anatomiques,  qu'il 
a  présentés  suivant  le  système  de  M.  Cuvier.  Parmi  les  Pachy- 
dermes à  trompe,  il  y  a  deux  espèces  nouvelles  de  Mastodon- 
tes :  le  Mastodon  latidens ,  et  le  Mastodon  elephantoïdes,  h^ 
Pachydermes  ordinaires  ont  fourni  les  genres  Porc ,  Hippopo- 
tame et  Rhinocéros.  Il  y  a  quelques  fragmens  de  Boeuf  et  de 
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Daim  ;  plusieurs  fragmens  d'une  grande  espèce  de  Trionys,  et 
quelques-uns  d'un  Emys  ;  enfin  quelques  restes  fossiles  de  detiX 
genres  de  la  famille  des  Crocodiles,  «avoir  :  un  Leptorynchus ^ 
rapproché  du  Gavial ,  et  un  Crocodile  ressemblant  au  Croca^ 

dilus  vulgaris On  lit  ensuite  une  notice  intitulée  :  sur  une 

collection  de  Fossiles  végétaux  et  animaux ,  et  de  Moches  du 
pays  des  Birmans  ^  présentée  à  la  Société  géolog,parJ.  Craw'r- 
Jurdf'^arM.  Buckland.  M.  Crawfurd  rassembla  ces  échantillons 
durant  son  voyage  sur  Tlrawadi,  dans  un  bateau  à  vapeur,  lor» 
d'une  ambassade  à  Ava,  vers  la  fin  de  l'année  i8a6.  L'auteur 
les  considère  comme  étant  d'une  grande  importance»  eu  ce  qu'ite 
offrent  une  réponse  à  la  qnestion  non  résohie  encore,  s'il  existe  ou 
non,  dans  les  régions  méridionales  de  l'Asie  >  quelques  restes  de 
quadrupèdes  fossiles  analogues  à  ceux  qu'on  trouve  siabondam*- 
ment  dispersés  dans  le  diluvium  de  l'Asie  septentrionale,  de 
l'Europe  et  de  l'Amérique.  Les  preuves  que  M.  Crawfurd  a 
fournies  consistent  en  un  grand  nombre  d'échantillons  de  bois, 
d'os  fossiles  et  de  roches  des  couches  qu'on  trouve  en  suivant 
le  cours  de  l'Irawadi,  depuis  Prome  jusqu'à  Ava,  distance  d'àr 
peu-près  5oo  milles.  Les  bois  fossiles  sont  siliceux  ou  calcaires^ 
ce  sont  des  portions  de  grands  arbres  monocotylédons  et  dico- 
tylédons.  Parmi  les  os  fossiles,  on  ne  trouve  aucun  reste  d'Élér 
phant,  mais  on  y  rencontre  les  mêmes  Pachydermes  fossiles^ 
qui  sont  associés  avec  les  Éiéphans  en  Europe;  savoir,  le  Rhi- 
nocéros ^  l'Hippopotame ,  le  Mastodonte  et  le  Porc.  Le  district 
dans  lequel  on  a  trouvé  ces  os  est  composé  de  collines  de  sable 
stériles  et  de  lits  de  gravier  entrecoupé  par  des  ravins.  M.  Craw- 
furd établit  qu'il  est  impossible  de  rapporter  l'origine  de  c^ 
collines  à  l'action  de  la  rivière  actuellement  existante  :  il  les  re- 
garde  comme  un  véritable  dépôt  diluvien.  Les  roches  tertiaires 
du  pays  adjacent,  sont  :  i®  Un  calcaire  schisteux  d'une  couleur 
foncée  ^  contenant  plusieurs  coquilles  qui  ont  été  considérées 
par  M.  Sowerby  comme  identiques  avec  celles  de  l'argile  de 
Londres.  ^°  Un  calcaire  jaune  et  sablonneux,  contenant  des 
coquilles  et  ressemblant  au  calcaire  grossier.  3®  Un  grès  verdâ- 
tre  et  fin,  ressemblant  au  lit  sablonneux  de  la  formation  d'ar- 
gile plastique.  Outre  ces  couches  tertiaires,  il  y  a  des  échantil- 
lons de  grauwacke  et  de  calcaire  de  transition.  Au  nord  d'Ava, 
il  y  a  des  chaînes  de  montagnes  primitives,  où  le  marbre  sta- 
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tuaîre  est  abondant ,  et  associé  comme  à  l'ordinaire  à  de  la  horur 
blende  et  du  micaschiste. 

Séance  du  a  maL  — -  On  lit  un  extrait  d'une  lettre  du  lieute- 
nant W.  Glennie,  datée  de  Mexico,  le  6  mai  1827,  et  intitulé: 
Ascension  du  PopocatepetL  On  lit  aussi  une  lettre  de  M.  J.  B. 
Pentland ,  adressée  au  D*^  Fitton ,  et  concernant  les  restes  fos- 
siles de  plusieurs  animaux  trouvés  à  l'extrémité  N.-£.  du  Ben- 
gale, et  appartenant  à  quatre  espèces  distinctes  de  mammifères^ 
dont  un  Anthracoterium. 

Séance  du  6  juin. — On  lit  im  mémoire  intitulé  :  sur  les  vieux 
Conglomérats ,  et  autres  dépôts  secondaires  de  la  côte  nord  de 
r Ecosse;  par  le  Rev.  Adam  Sedgwick,  et  R.  I.^Murchîson. 

Dans  l'introduction  à  leur  mémoire ,  les  auteurs  donnent  une 
esquisse  abrégée  de  la  structure  générale  du  nord  de  l!Éco$se; 
ils  considèrent  cette  contrée  comme  composée  de  deux  classes 
de  dépôts  entièrement  distinctes,  les  primitifs  et  les  secondaires. 
Mais  avec  les  premiers  sont  associés  des  massifs  de  roches  cris- 
tallines, qui  paraissent  avoir  été  soulevés  depuis  la  formation 
des  derniers  dépôts  secondaires.  Les  pins  inférieurs  de  cette  sé- 
rie sont  composés  de  conglomérats  et  de  grès  rouges.  Ils  décri- 
vent ceux  qu'ils  ont  observés  et  les  comparent  avec  les  forma- 
tions correspondantes  de  l'Angleterre.  Les  vieux  conglomérats 
rouges  sont  identiques ,  par  leurs  caractères  minéralogiques  et 
leur  position,  avec  le  vieux  grès  rouge  des  géologues  anglais. 
Un  grand  dépôt  central ,  contenant  des  ichthyolithes,  paraît 
tenir  la  place  du  terrain  houiller.  Plusieurs  de  ses  parties  res- 
semblent à  la  grauwacke,  minéralogiquement  parlant;  on  peut 
le  comparer  au  schiste  cuivreux  de  l'Allemagne.  —  On  Ht  ub 
mémoire  duD^Buckland,sur  les  CycadéoïdéeSyXïoxwfWe  famille 
de  plantes  fossiles,  dont  quelques  échantillons  se  trouvent  à  l'état 
siliceux  dans  les  carrières  d'oolites  de  l'île  de  Portland.  —  Une 
lettre  deM.GideonMantell  fait  connaître  les  principaux  fossiles 
observés  dans  le  comté  de  Sussex.  G.  Del. 
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a8a.  Caii  Plizcii  secunoi  libei  de  animalibus  cum  notis  vario« 
rum,  curante  Jo.-B.-Fr.-Steph.  Ajasson  de  Gbandsaciie.  No- 
tas et  excursus  zoologici  argumenti  adjecit  G.  Cuyisa.  YoI.  L 
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ln-8®  de  647  pag.  Paris,  1827;  Firmin  Bîdot.  (Ex  Bibliot. 

classica  îatina  Nic.-Ét.  Lemàiac.) 

Cet  ouvrage  fait  partie  du  Pline  de  la  collection  des  classi- 
ques publiée  par  M.  Lèmaire.  M.  de  Grandsagne,  chargé  de  di- 
riger l'édition  de  cet  auteur,  a  suivi  le  te^^te  d*Hardouin ,  et 
quant  aux  notes  ou  commentaires,  il  a  adopté  également,  i^  le 
travail  dUardouin,  sauf  les  notes  absurdes  ou  celles  qui  n'é- 
taient plus  au  courant  de  la  science,  et  2^  les  notes  des  éditions 
dites  Variorum,  On  voit,  d'après  cet  exposé,  que  c'est  surtout 
des  nouveaux  commentaires  que  nous  aurons  à  entretenir  nos 
lecteurs ,  car  nous  ne  dirons  rien  de  la  partie  typographique 
digne  des  presses  de  M.  Firmin  Didot,  ni  de  la  correction  du 
texte  que  nous  devons  supposer  parfaite. 

Le  nouveau  travail  peut  se  diviser  :  i®  en  notes ,  et  a^  en  ex- 
cursus ^  c'est-à-dire  digressions  sur  des  points  remarquables,  "Lei 
notes  sont  dues,  soit  à  M.  Cuvier,  soit  à  M.  Ajasson  de  Grand- 
sàgne  ;  les  excursus  sont  de  petites  dissertations  tintes  de  quel- 
ques auteurs  anciens  ou  modern)es ,  dues  à  M.  Ajasson  de 
Grandsagne  ou  à  M.  Cuvier.  Le  volume  que  nous  annonçons 
aujourd'hui  ne  comprend  que  les  livres  "VII  et  VIII,  avec  les  ex- 
cursus  qui  en  dépendent. 

M.  Cuvier  a  mis  peu  de  notes  au  livre  YII ,  consacré  à  l'hom- 
me, mais  moins  à  l'homme  physique  qu'à  l'homme  moral,  c'est- 
à-dire  à  l'intelligence,  aux  inventions  de  l'homme,  à  sa  réparti* 
tion  sur  le  globe,  à  la  durée  de  la  race  humaine,  etc.  Les  notes 
nouvelles  de  ce  livre  sont  presque  toutes  dues  à  M.  de  Grand- 
sagne, et  leur  nombre  est  considérable.  En  général,  les  notes 
de  ce  commentateur  sont  critiques  ou  relatives  aux  leçons  du 
texte,  ou  bien  exégétiques  ou  explicatives,  c'est-à-dire  qu'il 
donne  l'explication  de  quelques  passages  difficiles  sur  lesquels 
ses  devanciers  ont  glissé  ;  ou  bien  enfin  ces  notes  sont  rcla-^ 
tives  à  l'archéologie,  à  la  chronologie,  à  l'histoire,  à  l'état  de 
la  civilisation  romaine,  aux  arts,  à  la  statistique,  etc.  Il  a  cher- 
ché à  réunir  dans  ces  notes  l'indication  des  sources  premières , 
c'est-à-dire  des  auteurs  grecs  et  latins,  des  monnmens,  des  mé- 
dailles, aux  conclusions  les  plus  nouvelles  admises  par  les 
commentateurs  français  ou  étrangers.  Cependant  nous  croyons 
pouvoir  adresser  à  cette  partie  de  la  grande  entreprise  de  M. 
Lemairc  le  même  reproche  qu'à  toutes  les  autres  dont  elle  se 
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compose ,  c'est  le  défaut  de  la  connaissance  complète  de  toutes 
les  éditions  anglaises ,  allemandes  ou  italiennes ,  avec  commen- 
taires. Pline  est  sans  doute  l'auteur  sur  lequel  on  s'est  le  moins 
exercé  dans  les  derniers  temps,  à  cause  de  la  variété  de  connais- 
sances qu'il  demande;  cependant  des  travaux  plus  ou  moins  im- 
portans  ont  été  publiés  depuis  20  ans  et  semblent  être  de^ 
meures  inconnus  aux  commentateurs  actuels. 

Les  notes  de  M.  Cuvier  sont  exclusivement  zoologiques ,  elles 
sont  en  grand  nombre  pour  le  livre  YIII,  et  sans  doute  aussi 
pour  les  livres  suivans.  Elles  sont  surtout  relatives  à  la  synony- 
mie très-habilement  discutée  et  établie  presque  toujours  avec 
une  grande  précision  au  moyen  de  la  comparaison  des  anciens 
naturalistes  ou  gastronomes,  ou  par  les  rapports  avec  les  noms 
en  usage  chez  les  peuples  indigènes;  et  enfin  par  les  caractères 
indiqués  par  Pline.  Les  exceptions  à  ce  jugement  se  rapportent 
quelquefois  aux  oiseaux,  vu  que  les  augures  sont  presque  les 
seules  autorités  dont  Pline  ait  pu  s'appuyer,  et  enfin,  plus  sou- 
vent aux  insectes,  la  plupart  trop  petits  pour  espérer  des  des- 
criptions assez  claires.  M.  Cuvier  se  contente  alors  d'établir  le 
genre  sans  prétendre  en  fixer  l'espèce.  Ces  notes  écrites  en  fran- 
çais par  M.  Cuvier  ont  été  traduites  par  M.  Ajasson. 

Nous  nous  sommes  attachés  dans  notre  Histoire  des  MoUus- 
ques  terrestres  etjlunatiles  a  déterminer  avec  soin  les  Limaçons 
dont  ont  parlé  les  anciens  ;  ^nous  avons  les  premiers  mis  hors  de 
doute  que  le  Pomatia  des  Grecs  était  V Hélix  nadcoïdes  de  Dra- 
parnaud  {H»  neritoïdes  Gmelin,  d'après  Chemnitz).  Nous  voyons 
avec  plaisir  que  M,  Cuvier  a  adopté  (note  8,  pag.  474)  celte 
opinion. 

Les  excursus  du  livre  YII  sont  au  nombre  de  10^  ils  sont  tous 
dus,  excepté  le  i^'^  et  le  9^,  à  M.  Ajasson  de^Grandsagne,  et  se 
rapportent  à  des  faits  littéraires  ou  historiques. 

Les  excursus  du  livre  VIII  sont  plus  du  ressort  de  la  a*  sec- 
tion, le  1^^  est  la  description  des  Éléphans,  d'après  les  anciens; 
le  a®  est  un  extrait  étendu  des  recherches  sur  les  ossemens  fos- 
siles de  M.  Cuvier,  c'est  une  indication  des  localités. où  Ton  a 
trouvé  des  ossemens  fossiles  d'Éléphans.  Le  3®  est  de  M.  Ajas- 
son sur  les  Tours  portées  dans  les  combats  par  les  Éléphans.  Les 
4*  et  5®,  dus  à  M.  Cuvier,  ont  rapport,  le  1®^  au  Monocerot 
des  anciens  y  le  %^  à  l'Ibis. 
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Nous  ferons  connaître,  à  mesure  qu'il  paraîtront,  les  volumes 
suivans  de  cet  important  travail,  digne  d'éloge  à  tant  d'égards.  F. 

a83.  HisTOïKE  NATURELLE  DE  Pliwe.  Traduclion  nouvelle ,  avec 
le  texte  en  regard  et  des  notes;  par  Axasson  de  Grandsagne, 
Accompagnée  de  notes  sur  l'Astronomie,  la  Météorologie,  la 
Physique,  la  Géographie,  l'Archéologie,  la  Botanique,  la 
Minéralogie,  la  Matière  médicale,  les  Beaux-Arts,  etc.,  etc.; 
par  une  Société  de  Savans.  Annotée ,  pour  la  Zoologie,  par 
M.  le  baron  G.  Cuvier. 

Cette  nouvelle  traduction  fera  partie  de  la  Bibliothèque  la^ 
dite-française  y  dont  M.  Panckoucke  a  conçu  le  plan  et  est  l'édi- 
teur. L'intérêt  et  l'importance,  pour  les  naturalistes,  d'une 
bonne  traduction  de  Pline,  accompagnée  des  annotations  et 
des  commentaires  qu>  peuvent  éclaircir  le  texte,  est  une  chose 
universellement  sentie,  mais  d'une  grande  difficulté.  Il  faudrait, 
pour  l'exécuter  convenablement ,  le  concours  des  naturalistes 
spéciaux  les  plus  habiles  et  les  plus  consciencieux;  sous  ce  rap- 
port, M.  Ajasson  s'est  entouré  de  beaucoup  4^  lumières  pour 
Y  Astronomie ,  la  Physique  ^  etc.  MM.  Fourier,  Lacroix  et  Fou- 
ché  sont  cités  pour  leur  coopération;  pour  la  Zoologie ^  M.  Cu- 
vier,  auquel  on  doit  les  annotations  du  Pline  de  M.  Lemaire; 
^ur  YAnatomie ,  MM.  Yalenciennes ,  Robert  et  Hip.  Verque; 
pour  la  Botanique,  MM.  De  CandoHe ,  Desfontaines ,  de  Jussieu, 
Fée,  Kunth;  pour  la  Minéralogie,  MM.  Brongniart,  Beudant, 
Delafosse.  Les  notes  seront  signées  par  leurs  auteurs. 

La  traduction  est  en  grande  partie  achevée.  Chaque  volume 
m-8^ ,  sur  beau  papier  et  de  l'imprimerie  de  M.  Panckoucke , 
8Cra  du  prix  de  7  fr.  On  en  annonce  un  vok  le  i*'^  de  chaque 
mois,  mais  le  prospectus  n'indique  ni  le  nombre  de  volumes,  ni 
l'époque  du  commencement  de  la  publication. 

a84.  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Pline  L'ANdiEir , 
extraite  de  la  Traduction  de  l'Histoire  naturelle;  par  Ajassoh 
j>E Gràndsagne.  In-8*  de  xxxvi  p.  Paris,  1829;  Panckoucke. 

Cette  notice  paraît  destinée  à  servir  de  préambule  à  l'ouvrage 
dont  nous  venons  de  parler.  Elle  est  divisée  en  plusieurs  sec- 
tions. I.  Fie  de  Pline,  M.  Ajasson  offre  le  résumé  de  ce  que  l'an- 
tiquité nous  a  laissé  sur  cet  illustre  naturaliste.  II.  Des  ouvrages 

26. 
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de  Pline  et  particulièrement  de  son  Histoire  naturelle,  M.  Ajas- 
son  ne  parle,  comme  on  le  conçoit,  que  de  ceux  dese&ouvrages 
qui  se  sont  conservés.  Il  définit  très-bien  le  caractère  propre 
de  l'Histoire  naturelle  de  Pline,  et  en  fait  bien  connaître  l'esprit 
et  les  défauts.  III.  Un  Résumé  chronologique  de  la  vie  de  Pline^ 
tableau  étendu,  qui  contient  la  date  présumée  des  faits  biogra- 
phiques, et  celle  de  la  composition  et  de  la  publication  des  ou- 
vrages de  cet  illustre  Romain.  IV.  Témoignages  des  anciens  sur 
Pline  second,  M.  Ajasson  rappelle  ici  ce  qu'en  ont  dit  Pline  le 
jeune,  Quintilien,  Tacite,  Suétone ,  Aulugelle ,   etc.,  etc.,  puis 
les  auteurs  du  moyen  âge,  et  il  termine  cette  compilation  cu- 
rieuse par  deux  passages,  Tun  de  Buffon,  l'autre  de  M.  Cuvier, 
qui  tous  deux  témoignent  leur  opinion  au  sujet  de  Pline  et  de 
son  immortel  ouvrage.  F. 

a 8  5.  Observations  sur  l'état  des  sciences  naturelles  chez 
LES  peuples  de  l'Asie  orientale  ;  par  M.  Abel  Rémusat. 
{^Res>u€  trimestrielle  ;  3®  n°,  pag.  342-35i.) 

Le  savant  sinologue  s'est  proposé  d'examiner  jusqu'à  quel 
degré  les  Chinois  et  leà  Japonais  ont  fait  des  progrès  dans  les 
sciences  naturelles.  C'est  la  médecine,  ou  la  crainte  de  la  mort 
qui  fait  naître  ce  genre  d'études,  non  moins  que  les  besoins  de 
la  vie  sociale.  On  attribue  à  im  très-ancien  prince  le  premier 
traité  sur  les  maladies,  et  à  un  divin  laboureur/ plus  ancien  en- 
core ,  le  premier  livre  sur  les  vertus  des'  plantes.  Les  connais- 
sances, en  Chine,  sont  réputées  inséparables  du  pouvoir.  Il  y 
eut  d'abord  365  plantes  médicamenteuses,  une  pour  chaque 
jour  de  l'année,  correspondant  aux  influences  célestes  de  ces 
mêmes  jours.  M.  A.  Rémusat  montre  ensuite  que  récriture  figu-» 
rative  dés  Chinois  a  donné  les  premières  notions  des  méthodes 
en  histoire  naturelle,  car  il  a  fallu  distinguer  par  uu  caractèra 
commun  toutes  les  espèces  analogues  cntr 'elles.  Ainsi  les  attri- 
buts de  genres  d'animaux  ou  de  plantes  ont  été  ss&sis  pour  dési- 
'gner  par  l'écriture  les  formes  et  les  attitudes  principales  de  ces 
êtres;  ce  sont  comme  des  hiéroglyphes  pittoresques.  Ainsi,  les 
Chinois  ont  établi  des  familles  et  une  classification  naturelle 
des  oiseaux,   des  insectes,  des  poissons,  des^ herbes  céréales, 
des  quadrupèdes  carnassiers  et  des  ruminans ,  etc.,  ou ,  parmi 
les  minéraux ,  des  sels ,  des  métaux ,  etc.  Ainsi  l'on  écrit  d*|in 
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seul  trait  le  rizrfroment ,  le  millet-sucre ,  Iç  chien-renard^  etc. 
C'est  l'esprit  qui  dirigea  Liniiaeus,  trouvé  depuis  quatre  nulle 
ans  en  Chine ,  et  formant  des  groupes  heureusement  distribués, 
;sauf  des  irrégularités  et  des  imperfections  ;  car  on  met  les  ba-- 
leines  et  les  mollusques  parmi  les  poissons ,  etc. ,  ainsi  que  nos 
anciens  classificateurs.  Les  Chinois  admettent  des  transforma- 
tions de  la  glace  en  cristal  de  roche,  du  plomb  en  métaux  plus 
nobles ,  etc. ,  par  Tinfluence  du  temps  ;  des  animaux  se  trans- 
.maent  en  d'autres  espèces ,  ou  naissent  de  la  corruption  et  du 
limon,  comme  les  grenouilles,  les  insectes;  mais  tout  s'opère 
sans  intervention  des  êtres  supérieurs ,  par  les  lois  invariables 
d'un  développement  spontané,  ou  par  des  causes  naturelles, 
bien  qu'ils  en  admettent  de  toutes  imaginaires,  comme  par  le 
resserrement  et  l'expansion  de  l'éther  et  leurs  cinq  élémens.  Par 
ce  moyen,  leurs  philosophes  expliquent  tout,  en  météorologie, 
chimie, histoire  naturelle  et  médecine  principalement.  C'est  à  peu 
près  la  Scholastique  de  notre  moyen  âge  où  Ton  mettait  des  mots 
à  la  place  des  choses.  Le  meilleur  traité  d'histoire  naturelle  eu 
Chine  est  en  quarante  volumes  et  vaut  bien  le  dictionnaire  des 
drogues  de  Lémery,  dit  M.  A.  Rémusat.  Les  figures,  celles  co- 
loriées surtout ,  sont  exactes;  les  nomenclatures  régulières.  On 
^peut  consulter  avec  fruit  leui^  traités  de  Zoologie  et  de  Bota- 
nique, surtout  pour  les  mœurs  ou  les  emplois  des  êtres  décrits. 

J.  J.  V. 

286.  Note  sur  Rojas  Clémente,  naturaliste  espagnole 

La  Gazelle  de  Madrid^  du  27  mars  1827,  a  donné  une.no- 
*  tice  sur  D.  Simon  de  Rojas  Clémente ,  naturaliste  célèbre ,  mort 
le  27  février  de  la  même  année. 

Parmi  les  legs  que  ce  savant  a  faits,  il  y  en  a  un  au  profit  du 
roi  d'Espagne.  Le  naturaliste  fait  don  au  souverain  du  manus- 
crit de  son  Histoire  naturelle  de  Grenade  et  du  Traité'  de  la 
Cérès  £spagnole.  Il  a  aussi  légué  au  Cabinet  d'Histoire  naturelle 
à  Madrid,  une  collection  d'animaux  disséqués,  et  de  reptiles 
conservés  dans  l'esprit-de-vin. 

On  assure  que  V Histoire  naturelle  du  royaume  de  Grenade 
contient  beaucoup  de  renseignemens  nouveaux;  mais  c'est  sur- 
tout la  Cérès  espagnole  que  l'on  désire  vivement  connaître,  par- 
,  ce  que  les  botanistes  étrangers  en  ont  déjà  fuit  le  plus  grande 
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éloge.  Il  conviendrait  aussi  de  publier  les  intéressantes  collée* 
tious  et  manuscrits  de  Mutis,  qui  sont  dans  la  Bibliothèque  da 
Jardin  botanique  de  Madrid,  celle  de  la  Flore pérupienne^esk' 
treprise  par  Ruiz  y  Pavon,  dont  il  n  a  encore  paru  que  3  tomes. 
On  doit  en  dire  autant  de  la  Flore  mexicaine.  Comme  le  gou«- 
vernement  est  occupé  de  travaux  nombreux,  il  faudrait  que  des 
particuliers  entreprissent  ces  publications.  Il  est  des  choses  que 
les  particuliers  peuvent  faire  mieux  et  plus  économiquement 
que  les  gouvememens.  Lorsque  Ton  entreprit  en  France  la  tra- 
duction de  TEssai  de  Rojas  Clémente,  sur  les  variétés  de  la  vi- 
gne ,  le  gouvernement  voulut  en  prendre  la  direction  et  établir 
une  synonymie  générale  de  la  vigne.  On  commença  les  travaux 
et  avec  succès.  On  apporta  à  Paris  de  tous  les  départemens  les 
espèces  qui  y  étaient  connues,  avec  leurs  dénominations ,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  TÂllemagne  et  de  lltalie.  Mais,  au  dé- 
cès de  Louis  XVIII,  le  gouvernement  les  négligea,  il  était 
sur  le  point  de  les  abandonner  lorsque  la  Société  Linnéenne  de 
Bordeaux  lui  proposa  de  les  continuer.  Cette  proposition  fut 
agréée  et  la  Société  reprit  ses  travaux  et  les  acheva  en  très-pea 
de  temps.  Cet  exemple  donné  par  la  Société  Linnéenne  devrait 
être  imité  en  Espagne.  On  éviterait  de  cette  manière  la  perte 
d'ouvrages  aussi  classiques  et  de  travaux  aussi  utiles  que  ceux 
de  Rojas  Clémente.  (  Gaceta  de  Bayona;  lo  déc.  xSa8.)      C  R. 
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287.  Elementi  di  Orittognosia  ,  etc. — Élémens  d'Oryctogno- 
sie  de  Matteo  Tondi,  D.  M.  et  profess.  de  Géognosie  à  l'Uni- 
versité roy.  de  Naples.  In-8**,  Tom.  III,  a®  édit.  Naples, 
1827;  imprim.  de  Cataneo.  (G/otti.  deW  Italian,  Letter,;  Tom. 
65,  mai  et  juin  1828^,  p.  aao.) 

Cet  ouvrage  est  une  réimpression  de  la  première  édition, 
avec  des  améliorations  nombreuses  dans  plusieurs  de  ses  par- 
ties. L'auteur  l'a  écrit  dans  le  but  de  le  faire  servir  de  texte  à 
ses  leçons.  Il  cherche  à  réunir  et  à  concilier  les  deux  systèmes 
de  Werner  et  de  Haiiy;  il  emprunte  à  la  Chimie  les  caractères 
des  classes  et  des  genres,  à  la  Géométrie  ceux  des  espèces,  et 
à  la  Physique;  ou  plutôt  .à  la  Pbysiognomie  ;  ceux  des  variétés, 
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L'auteur  a  modifié  la  classification ,  en  ce  qui  concerne  les  sub- 
stances inflammables,  conformément  aux  résultats  du  travail 
qu'il  avait  publié  dans  les  Actes  de  l'Académie  de  Naples,  pour 
l'année  1829,  et  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  le  Bulletin 
de  mars  1827. 

288.  Dk  gemmis  Plinii  imprihis  de  Topazio;  par  le  D'  Gloc- 
KER.  i*'^  échantillon  de  la  minéralogie  de  Pline.  In-8^  ;  prix, 
I  fr.  Breslau,  Max  et  comp*. 

289.  Sua  LE  BOTRTOGENE  OUSULFATE  ROUGE  DE  FER  DE  FaHLUN; 

parWill.  Haidinger.  [Annalen  der  Phys,  vnd  Chemie;  i8a8, 

n<*3,p.  491) 

Berzelius  a  décrit  depuis  long-temps  et  analysé  un  sulfate 
rouge  de  fer,  qui  doit  être  introduit  dans  le  système  minéralo- 
gique  comme  une  nouvelle  espèce.  M.  Rose  ayant  reçu  quel- 
ques fragmens  de  cette  substance  remarquable,  s'est  trouvé  à 
même  d'en  donner  une  description  plus  exacte  et  plus  complète 
que  celle  de  ce  savant  chimiste.  leies  formes  cristallines  du  bo- 
tryogène  appartiennent  au  système  hémiprismatique.  Les  plus 
ordinaires  sont  des  prismes  obliques  rhomboïdaux,  modifiée 
sur  les  angles  latéraux  des  i>ases,  et  sur  les  arêtes  longitudi- 
niales  qui  aboutissent  à  ces  angles.  Les  faces  latérales  ^e  ces 
prismes  font  entre  elles  un  angle  de  119^  56' ,  et  la  base  est  in- 
clinée  sur  celles  de  11 3°  87'.  L'auteur  fait  dériver  ces  cristaux 
d'une  double  pyramide  à  triangles  scalènes,  dans  laquelle  le 
rapport  des  4  dimensions  fondamentales  a-.bxc  :  d:=i  1,98  : 
3,62  :  5,59  : 1.  Le  clivage  parallèle  aux  pans  est  assez  sensible. 
Le  bolryogène  est  transparent,  et  possède  l'éclat  vitreux.  La 
couleur  est  dans  les  cristaux  le  rouge  hyacinthe  foncé;  mais 
dans  les  variétés  grenues  Ou  compactes  elle  passe  au  jaune  d'o- 
cre,  qui  est  aussi  la  couleur  de  la  poussière.  Ce  sel  est  tendre; 
il  prend  un  certain  éclat  sous  le  couteau.  Sa  dureté  «st  de  a.3; 
presque  aussi  considérable  que  celle  de  l'alun:  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2,039.  ^'  ^^  dissout  lentement  dans  l'eau;  sa 
saveur  astringente  est  plus  faible  que  celle  du  sulfate  de  fer. 
Les  cristaux  sont  ordinairement  groupés  en  forme  de  masse 
sphéroïde  ou  botryoïde.  Ce  minéral  a  été  trouvé  dans  la  grande 
mine  de  cuivre  de  Fahlun ,  où  il  recouvre  le  gypse  et  le  fer  py- 
riteux3  il  est  associé  au  sulfate  de  magnésie,  au  sous-sulfate  de 
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fer  et  aa  sulfate  ordinaire.  Il  s'altère  à  Taîr  humide,  mais  nul- 
lem^t  à  Kair  sec.  Il  se  boursoulHe  au  chalumeau,  et  donne  de 
Teaii  dans  le  matras,  où  l'on  obtient  pour  résidu  une  terre  d'un 
jaune- rougeâtre ,  qui  se  transforme  en  oxide  ou  en  oxidule  de 
fer,  selon  l'intensité  de  la  flamme.  Fondu  avec  le  sel  de  phos- 
phore, il  donne  un  verre  rouge,  qui  perd  sa  couleur  par  le  re- 
froidissement. Voici  quel  a  été  le  résultat  de  trois  analyses  de 
ce  minéral  :     ,  I.  II.         m. 

Sous-sulfate  de  fer 6,77       6,85  j  ,  «  ^ 

Sulfate  double  d'oxide  et  d'oxidule.  35,85  39,92)  ^  ' 

Sulfate  de  magnésie 26,88  17,10  20,8 

'  Sulfate  de  chaux 2,22  6,71        0,0 

Eau  et  perte 28,28  3i,42  3o,9 

La  seconde  analyse  est  celle  qui  mérite  le  plus  de  confiance 
pour  11  proportion  d'eau.  Le  Botryogène  est  ordinairement  ac- 
compagné d'un  minéral  pulvérulent,  d'un  beau  jaune  de  soufre 
ou  de  citron,  et  que  M.  Rose  prend  pour  le  sous-sulfate  de  fer 
cité  par  Berzelius.  On  en  trouve  un  tout-à-fait  semblable  à  Goslar^ 
dans  le  Harz,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  JlfiVy.  (G.  Del.) 

290.  Sur  l  Hkroékite,  nouvelle  espace  muierale^  par  M.  Haï- 

niMGER.  {lbid,\  u^  17,  p.  5o2.) 

Ce  minéral  a  pour  forme  fondamentale  une  double  pyramide 

à  quatre  triangles  scalènes,  dans  laquelle  P=  x4i^  16';  77^16'; 

1 16°3'.  Le  rapport  des  axes  a:b:c  =  i  :  \/^  2,55  :l/o,46.  Les 
formes  cristallines  observées  sont  des  prismes  rhomboïdaux  ou 

hexaèdres,  terminés  par  des  sommets  à  4  ou  6  faces.  Le  clivage 
est  sensible  parallèlement  à  deux  faces  de  ces  sdmmets.  L'éclat 
est  vitreux  ou  résinoïdcr  La  couleur  est  le  blanc-jaunâtre  ou  ver- 
dâtre.  Ce  minéral  est  transparent  ;  il  est  facile  à  casser.  Sa  du- 
reté est  égale  à  celle  de  l'apatite;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
2,98.  L'hérdérite  est  associée  au  spath  fluoré,  dans  les  mines  de 
zincde  Ëhrenfriedersdorf  en  Saxe.  Elle  ressemble  beaucoup  à  l'a- 
patite, avec  laquelle  elle  a  été  confondue  jusqu'ici,  surtout  à  la  va- 
riété connue  sous  le  nom  de  Spargelstein.  Cette  nouvelle  es- 
pèce a  été  dédiée  an  surintendant  des  mines,  baron  de  Herder. 

G.  Del. 

'291.  Analyse  du  Silicate  de  FËR,Di^siGN£  ^ar  le  nom  d'Hisin- 
gérite;  par  W.  Haidinger.  (  Ibith,  p.  5o5..) 

On  connaît  jusqu'ici  deux  silicates  de  fer,  qui  se  rapprochent 
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beaucoup,  tant  par  leurs  caractères  extérieurs ,  que  par  leur 
çoiDpositioâ  chimique.  Le  i^%  de  Riddarhyttan  en  Westnum^ 
land,  est  en  masse  amorphe,  noirâtre,  à  cassure  inégale  et  ra?^ 
boteuse.  Sa  poussière  est  d'un  brun  jaunâtre.  Il  donne  de  l'eau 
par  la  calcination.  L'autre^  de  Bodenmais  en  Bavière,  ressemble 
beaucoup  au  précédent,  et  se  rencontre  comme  lui  dans  le  fer 
pyriteux.  La  variété  de  Eiddarhyttan  a  donné  à  l'analyse  les 
proportions  suivantes:  Silice  36,3o;*oxidule-oxide  de  fer,  44»39; 
eau  2o;7o;  tôt.  101,39.  Composition  qui  peut  être  représentée 
par  la  formule  :/S^+F3S'4-4  Aq. 

993.  Sur  la  forme  cristallike  du  dichroïte  ;  par  F.  TAMiCAir. 

{[IbidryW"  3,  p.  495.) 

Haiiy ,  qui  le  premier  a  décrit  les  formes  cristallines  du  di- 
chroïte^ les  rapporte  au  système  rhomboèdrique,  et  sa  manier^ 
de  voir  a  été  suivie  par  Leonhard ,  et  dans  ces  derniers  temps 
par  Phillips.  Mohsles  a  rapportées  au  système  prismatique,  mais 
sans  donner  aucune  mesure  d'angles.  M.  Tamnau  partage  le  sen- 
timent de  Mohs,  qui  est  aussi  celui  du  professeur  Breithaupt, 
et  il  adopte  pour  forme  fondamentale  un  octaèdre  rhomboïdal, 
dans  lequel  les  3  axes  a,  ^^csont  entre  eux  comme  i  \\/^%fi2i 

V^  0,94. 

293.  Notice  sur  deux  nouveaux  minebaux  ,  découverts  a  Cu- 
X.EBRAS,  AU  Mexique;  par  M.  A.  Del  Rio.  [jinnal,  des  se, 
natur,  ;  août  1 8a8,  p.  371.) 

Dans  une  excursion  faite  à  Culebras,  au  Mexique,  M.  J.  de 
Hcrrera  trouva  un  minerai  qui  ressemble  au  cinnabre  hépathique, 
accompagné  de  mercure  natif,  dans  le  calcaire  superposé  au  grès 
rouge.  Ce  miserai  brûle  au  chalumeau  avec  une  belle  flamme 
violacée  ;  il  dégage  une  fumée  qui  a  l'odeur  des  choux  pourris , 
et  laisse  pour  résidu  une  terre  blanche  grisâtre  :  M.  Del  Rio  lui 
donne  le  nom  de  minerai  rouge.  Il  est  accompagne  et  intimement 
mêlé  d'un  autre  minerai  si  semblable  à  l'argent  gris,  que  l'au- 
teur avoue  qu'il  l'a  trompé  au  commencement.  La  seule  consi- 
dération que  l'argent  gris  et  le  cinnabre  ne  se  trouvent  pas  en- 
semble l'en  fit  douter.  Sa  poussière  est  plus  noire  et  tache  plus 
que  celle  de  l'argent  gris  :  il  donne  au  chalumeau  le  même  ré- 
sultat que  le  minerai  rouge,  et  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
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5,56.  Celle  da  minerai  rouge  est  de  5,66,  bien  différente  de  celle 
du  cinnabre  hépathique  qui  dépasse  5,8.  L'auteur  donne  au  se- 
cond minerai  le  nom  de  minerai  gris.  Son  analyse  est  très  facile 
à  faire,  quand  on  ne  tient  pas  à  une  grande  exactitude.  Il  n'y  a 
qu'à  mettre  5o  grains  de  minerai  dans  une  petite  cornue  et  chauf- 
fer;- bientôt  après  on  voit  le  mercure,  le  sélénium  et  un  peu  de 
soufre  se  sublimer,  et  il  reste  dans  le  fond  delà  cornue  del'oxide 
de  zinc 

L'auteur,  ayant  déterminé  avec  soin  les  proportions  des  prin- 
cipes constituans ,  a  trouvé  que  le  minerai  gris  est  formé  de  : 
sélénium  49;  zinc  24;  mercure  19;  soufre  i,5;  chaux  6;  total 
99,5  J  La  chaux  ne  doit  être  considérée  que  comme  accidentelle. 
Ce  minerai  est  donc  un  bf-séléniure  de  zinc,  avec  un  proto-sul- 
fure de  mercure,  lequel  communique  la  couleur  gri^e,  à  ce  que 
croit  l'auteur.  Le  minerai  rouge  est  un  autre  hi-séléniure  de  ziac, 
mais  avec  un  bi-sulfure  de  mercure  qui  communique  la  couleur 
rouge.  M.  Del  Rio  considère  donc  ces  deux  minéraux  conilne 
deux  espèces  différentes,  parce  qu'ils  ont  des  formules  diverses, 
ainsi  que  l'orpiment  et  le  réalgar.  Ces  formules  sont  pour  le  mi- 
nerai gris  yZn  Se^  +  EgS  ;  et  pour  le  minerai  rouge ,  Zn  S^ 
H-H^S». 

294.  Sur  le  séléniure  de  cuivre  trouva  en  Amérique  daits 

LES  MINES  DITES  d'aRGENT  DE   SaNTA-RoSA,   Â  QUATRE  LIEUES 

d'Iguique;  par  M.  Dubuisson  ,  prof,  à  Nantes.  (  Ibid.-y  déc. 
1828,  pag.  408.) 

Les  mines  dont  nous  nous  occupons  gisent  par  20^  tat.  S.  ou 
environ.  Le  sol,  à  plusieurs  lieues  à  la  ronde,  est  formé  de  sel 
marin  subgranulaire  blanchâtre,  à  tissu  lâche,  mélangé  d'argile 
rougeâtre  et  grisâtre;  c'est  dans  ce  sol  qu'est  située  la  mine  prin- 
cipale, dont  le  puits  a  environ  60  toises  de  profondeur,  et  dont 
l'ouverture  est  à  plus  de  cent  toises  au  dessus  du  niveau  de  fa 
mer.  Le  produit  dominant  de  cette  mine  est  le  cuivre,  qui  rend 
trois  à  quatre  pour  cent  d'argent;  Elle  est  distante  de  deux  lieues 
de  celle  de  Huantajaya  gisant  dans  le-méme  sol,  dont  le  princi- 
pal produit  est  également  du  cuivre,  qui  rend  vingt-cinq  pour 
cent  d'argent.  Le  sol  de  ce  pays  est  tellement  pénétré  de  sel 
gemme,  qu'il  faut  aller  chercher  l'éau  douce  à  quatorze  lieues  de 
«es  parages.  La  gangue  du  ininerai  est^  dans  l'une  el  Tautr* 
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mine,  de  la  chaux  carbonatée  ;  c'est  un  marbre  brun-rongeàtre, 
à  cassure  cireuse  et  un  peu  granulaire^  traversé  de  veines  de 
calcaire  blanc  laiteux,  qui  forme  brèche  dans  plusieurs  échan- 
tillons»  et  qui  adhère  parfois  à  du  quarz  bnm-rougeàtre.  Le 
tout  est  souvent  pénétré  de  cuivre  oxidulé,  plus  ou  moins  ter- 
reuXy  qui  en  est  le  principe  colorant.  Le  chlorure  de  cuivre 
abonde  également  dans  cette  gangue,  et  est  à  tel  point  mélangé 
de  chaux  carbonatée,  qu'il  parait  compact  et  terreux. 

Au  milieu  de  ce  mélange,  se  présente  un  minéral,  qui  a  à  peu 
près  l'aspect  de  l'argent  sulfuré;  sa  couleur  est  quelquefois  celle 
du  gris  de  plomb,  passant  à  la  couleur  bleue  du  cuivre  pyriteux 
hépatique  ;  la  totalité  de  ce  mélange  a  la  mollesse  de  l'argeiit 
sulfuré,  avec  lequel  on  l'a  probablement  confondu.  Voulant 
s'assurer  si  cette  substance  était  bien  de  l'argent  sulfuré,  l'au- 
teur en  exposa  un  fragment  au  dard  delà  flamme  du  chsdumeau; 
il  fondit  comme  de  la  cire,  et  se  répandit  sur  la  pince,  de  ma- 
nière à  en  coller  les  deux  braiiches. 

Un  nouveau  fragment,  placé  dans  un  creuset  dé  charbon  de 
saule,  et  chauffé  avec  ménagement,  brûla  avec  une  flamme  vive 
colorée  en  bleu  vert-jaunâtre,  et  en  dégageant  l'odeur  d'acide 
sulfureux.  Le  résidu  se  fondit  en  un  globule  qui  prit,  par  le  re- 
froidissement, la  couleur  du  fer  carburé.  Ce  globule  s'aplatit  sous 
le  marteau,  et  teignit  le  papier  dont  on  l'avait  enveloppé,  comme 
l'eut  fait  du  fer  carburé.  Ayant  soumis  à  une  chaleur  modérée, 
dans  un  tube  -de  verre  ouvert  par  les  deux  bouts,  un  autre  frag- 
ment de  cette  substance,  M.  Pubuisson  observa' qu'il  s'était  vo- 
latilisé du  soufre,  qui  avait  tapissé  les  parois  intérieures  du  tube, 
ainsi  qu'une  petite  quantité  d'une  matière  rouge.  L'odeur  déga- 
gée dans  cette  opération  n'était  point  franchement  celle  de  l'a- 
cide sulfureux  ;  il  s'y  mêlait  une  odeUr  de  rave. 

Un  autre  fragment  du  même  minéral  fut  également  exposé  à 
la  flamme  du  chalumeau  dans  un  creuset  de  charbon;  le  métal 
fondit;  et  l'auteur  essaya  de  l'étendre  par  la  percussion.  Il  se 
rompit,  en  laissant  apercevoir  deux  petits  grains  d'argent  très 
ductiles,  et  qui  rénnissaient  tous  les  caractères  qui  appartien- 
nent à  ce  corps.  Une  lame  de  fer  décapée,  plongée  dans  la  so- 
lution nitrique  du  minerai,  a  donne  l'indice  du  cuivre. 

Indépendamment  des  minéraux  déjà  signalés  dans  ce  calcaire, 
le  chlorure  d'argent  se  montre  à  la  surface  de  ces  échantillons 
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en  très  petits  cristaux  gris  de  perle,  en  recouvrement  sur  le 
chlorure  de  cuivre  qui  est  ordinairement  vert,  mais  qui  est  aussi 
i|uelquefois  bleu. 

495.  Analyse  d'uw  hoitvxau  mineaal  jauitatiie,  de  Fahluw; 
par  Trolle-Waghtbieisteb.  [JnnalenderPhys.  ûnd  Chemie; 
1828,  n**  6,  p.  371.) 

Dans  une  partie- des  mines  de  Fahlun,que  Ton  nomme  jS'nc^- 
MattSy  se  trouve^  dans  un  schiste  chloriteux  grisâtre,  un  minéral 
jaunâtre,  qu'on  n'a  point  encore  examiné  jusqu'à  présent.  Ce 
schiste  est  semblable  à  celui  qui  renferme  la  fahlunite.  Le  nou^ 
veau  minéral  est  en  nodules,  ou  en  petits  nids  de  la  ^osseur 
d'une  noisette.  Quelques  nodules  offrent  des  traces  de  texture 
laminaire  et  de  formes  cristallines  qui  paraissent  se  rapporter 
à  un  prisme  rhomboïdal  à  base  oblique.  La  couleur  est  le  .gris 
de  cendre  passant  au  brun,  ou  au  jaune  d'ocre.  La  poussière 
est  d'un  blanc  pur.  Ce  minéral  ra]re  le  verre  :  son  éclat  tient  le 
jnilieu  entre  le  perlé  et  celui  de  la  cire.  Il  est  faiblement  trans- 
lucide. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,808.  Au  chalumeau,  il 
.devient  blanc,  et  fond  sur  ses  bords.  Chaufifé  dans  le  petit  ma- 
tras  ^  il  devient  opaque  et  donne  de  l'eau.  Il  se  dissoiit  dans  le 
borax  en  un  verre  incolore.  Il  a  dohnné  à  l'analyse  les  parties 
suivantes  :  silice  53,69;  alumine  21,70;  magnésie  8,99;  oxidule 
de  fer  i,43;  oxidule  de  manganèse  o,63;  potasse  4>io  ;  soude 
o,68;oxidede  zinc  o,3o;  eau  et  traces  d'ammoniaque  3,2o.  L'au- 
teur représente  la  composition  de  ce  minéral  par  la  formule 
suivante  :  r  S^  H-  2  R  S^  ;  r  désignant  les  bases  bioxideis  iso- 
amorphes,  telles  que  la  magnésie,  l'oxidule  de  fer,  l'Qxidule  de 
manganèse  etc.;  et  R  représentait  les  bases  à  trois  atomes  d'oxi- 
gèpe,  telles  que  l'alumine.  .  G.  Del  . 

396.  Analtse  d'un  minéral  pulvérulent  de  l'Amérique  du 
Nord;  par  Trolle-Wachtmeister.  (Ibùl,;  1828,  n^  3, 
pag.  521.) 

On  a  trou védans  la  serpentine  d'Hoboken,  état  de  New-York, 
en  Amérique ,  avec  le  carbonate  de  magnésie,  un  minéral  en 
poudre  blanche,  que  l'on  a  pris  pour  de  l'hydrate  de  magnésie. 
Ce  minéral,  analysé  par  M.  Trolle-Wachtmeister,  a  donné  les 
parties  suivantes  :  magpésie  42,41;  acide  carbonique  36,82;  eau 
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l8yS3;  silice  0,57;  oxide  de  fer,  0,27;  mélange  x^Sg.  Cette 
composition  peut  être  représentée  par  la  formule  M  ^  A  ^  +3 
M  7  C  '. 

297.  RlCHS&CHXS  SUR  LES  XAUX    XINiAALES  BS  LA  BoUREOULE; 

par  M.  Legoq.  (  Annales  scientif,,  indusL  et  Statut,  de  VAu-* 
per^e;  Tom.  I,  juin  i8a8y  p.  258.) 

La  Bourboule  est  un  hameau  dépendant  de  la  commune  de 
Murat-le-Quaire,  départ,  du  Puy-de-Dôme,  éloignée  de  Cler^ 
mont-Ferrand  d'environ  la  lieues  de  poste,  et  à  une  lieue  des 
bains  du  Mont-Dore.  La  vallée  où  se  trouve  le  hameau  de  la 
Bourboule  est  la  nï^me  que  celle  où  est  situé  le  village  des  bains 
du  Mont-Dore;  son  élévation  est  de  848  mètres  au-dessus  da 
niveau  de  la  mer.  Sa  constitution  géologique  est  celle  de  la  plus 
grande  partie  de  l'Auvergne;  des  produits  volcaniques  de  toute 
nature  reposent  immédiatement  sur  le  granité,  qui  se  montre* 
au  jour,  au  sud  de  la  vallée  et  à  la  Bourboule  même;  il  constitue 
la  montagne  la  plus  vobine  de  l'établissement  thermal.  Il  est  re-^ 
couvert  sur  plusieurs  points  par  un  trachyte  tantôt  compacte, 
tantôt  ponceux.  La  plupart  des  montagnes  situées  dii  même 
côté  présentent  la  même  structure.  Celles  qui  bordent  la  grande 
route  du  Mont-Dore,  et  qui,  par  conséquent,  sont  opposées  aux 
précédentes,  sont  couvertes  de  plateaux  basaltiques,  qui  reposent 
tan  tôt  sur  le  granité,  comme  à  Murat-le-Quaire,  tantôt  sur  les  tufs 
ponceux,  comme  au  ravin  de  l'Eau-Salée.  Ces  diverses  formations 
sont  recouvertes,  dans  la  vallée  seulement,  par  une  coudie  de 
cailloux  roulés ,  presque  tous  d*origine  volcanique,  et  qui,  sur 
certains  points,  servent  eux-mêmes  de  lit  à  des  couches  de  tourbe 
de  plusieurs  pieds  d'épaisseur.  C'est  dans  le  fond  de  la  vallée^ 
au  pied  d'une  montagne  et  à  848  mètres  d'élévation  absolue  ^ 
que  sourdent  les  eaux  minérales.  Les  unes,  et  ce  sont  les  plus 
élevées,  sortent  immédiatement  du  granité;  les  autres  s'échap- 
pent des  tufs  ponceux  qui  l|ii  sont  adossés.  Les  sources  sont  au 
nombre  de  six,  savoir  :  celles  du  Grand-Bain^  du  Bagnassou,  la 
Fontaine  des  fièvres,  les  sources  de  la  Rotonde,  au  nombre  de 
deux,  et  la  source  du  Jardin.  Elles  donnent  de  5  à  10  litres  d'eau 
par  minute.  Leur  température  n'est  pas  toujours  la  même,  ex-* 
cepté  cependant  .celle  du  Grand-Bain  et  du  Bagnassou,  Les  au-» 
très  varient  un  peu  selon  les  saisons^  ce  qui  parait  dû  au  plus 
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ou  moins  d'épaisseur  des  dépôts,  ponceux  qu'elles  traversent 
après  leur  sortie  du  granité.  La  plus  chaude,  ou  le  Grand-Bain 
donne  52  %  centigr.,  et  la  plus  froide,  qui  est  une  de  celles  de  la 
/{o^o/z^£,  en  donne  seulement  12: 

L'eau  du  Grand-Bain^  qui  paraît  limpide  dans  un  vase,  et 
louche  au  c(»ntraire  quand  elle  est  en  grande  masse,  a  une  lé- 
gère odeur  fade,  une  saveur  d'abord  acide  et  ensuite  salée,  est 
onctueuse  au  toucher,  ce  qu'elle  doit  à  une  matière  grasse 
particulière  qui  la  surnage,  dégage  une  assez  grande  quantité 
d'acide  carbonique  pur,  et  laisse  déposer  sur  les  parois  des  bai-* 
gnoires  une  assez  forte  proportion  de  carbopate  de  fer.  Elle 
pèse  i,oo8«  L'eau  de  la  Source  des  fièvres  est  limpide,  transpa** 
rçnteméme  en  grande  masse,  n'a  pas  sensiblement  d'odeur,  quoi- 
qu'en  entrant  dans  le  bâtiment  qui  l'abrite  on  sente  une  légère 
odeur  d'hydrogène  sulfuré  :  sa  saveur  est  très-acide,  puis  salée, 
et  paraît  plus  forte  que  celle  du  Grand-Bain^  ce  qui  tient  proba- 
blement à  l'absence  de  la  matière  organique.  EUe-  laisse  dégager 
beaucoup  d'acide  carbonique  et  dépose  du  carbonate  de  fer 
comme  la  précédente;  sa  densité  est  de  i,Qo5;  sa  température 
moyenne  est  de  3i  ^  J^  centigr.  \  elle  paraît  varier  un  peu  sui- 
vant les  saisons.  M.  Lecoq  n'a  analysé  que  l'eau  de  ces  deoi, 
sources,  ayant  trouvé,  par  des  essais  préliminaires,  que  celle  du 
Bagnassou  est  analogue  à  celle  du  Grand-Bain^  et  que  les  trois 
autres  sources  n'offrent  aucune  différence  chimique  avec  la 
Source  des  fièvres.  Voici  lés  résultats  sur  1000  grammes  d'eau. 


Acide  carboniqae  libre.. 

Azote 

Résidu  salin  sec 

qui  contient  : 

Hjdrocblorate  de  soude 

Carbonate  de  s9ode ^ 

Sal&te  de  soude 

«:.*•«....  1 3:  S"^!::::;:::::::: 

Silice. 

Alumine ^ • . 

Carbonate  de  fer. 

Matière  organique  solnble ,  unie  i  une  pC' 

tite  portion  ae  sonde 

Matière  animale  insoluble. 

Hydrosulfate  de  soude 

Perte » 


Ea.0  dv  QAAVD.BjLnr. 


lit. 
1,9093  ou  0,96 
0,0755  on  0,06 
5,9965 

3,9662 
1,3776 
042556 
0,1889 
0.0112 
0.0667 
0,0435 
des  traces 

des  traces 
des  traces 
des  traces 
0.0868 

5,9965 


SovAQx  Bit  FièvaBS. 


lit. 
^8280  ou  1,47 

5,7632 

2,7914 
0,9582 
1,7766 
0,0416 
0,0139 
0,1121 
0,0278 
des 


» 

» 
des  traces. 
0.04IB 

5,7632. 


Mimralogiê.  .407 

Mais  comme  il  y  avait  une  petite  quantité  d'acide  hydrochlo- 
rique  en  sus  de  celle  qui  était  nécessaire  pour  saturer  la  soude, 
et  qui  a  été  comptée  dans  la  perte,  il  est  probable  que  la  chaux 
et  la  magnésie  existent  dans  ces  eaux  à  l'état  d'hydrochloratesj 
tandis  que  la  soude  et  Toxide  de  fer  y  sont  à  1  état  de  bi-car- 
bonates. 

L'auteur  a  joint  à  son  mémoire  une  carte  lithographiée  de  la 
Bourboule  et  de  ses  environs,  J.  G. 

298.  Die  Miner alquellen  zu  Bilin  iv  Boehmen Les  eaux 

minérales  de  Bilih  en  Bohème;  par  le  D**  Beuss  et  le  prof. 
Steinmaicn.  In-8**.  Vienne,  1827. 

£n  attendant  que  nous  rendions  compte  de  cet  ouvrage,  nou» 
donnerons  ici  l'analyse  de  ces  eaux  minérales  : 

Source  de  Joseph      Source  de  Caroline 
Sulfate  de  potasse 2,462  3, 127 

—  de  soude 7>îi^a  ^>943 

Muriate  de  soude 3y8ii  3,3o3 

Carbonate  de  soude 3x,i82  23,4 1 1 

I—  de  lithion. ............     0,114  o,ioS 

— ^  de  strontiane. . . .  •  • 0,018  0,018 

—  de  chaux 3,o5^  3,8oi 

—  de  magnésie a^SyS  2,010 

—  de  fer  oxidulé 0,064  j 

—  d'oxidule  de  manganèse....     0,01 5  !  0,071 
Phosphate  d'alumine 0,019                 ) 

—  de  chaux 0,007 

Silice. o,5o5  0,549 

Acide  carbonique 23,620  22,317 

Àir  atmosphérique. 0,1 53  o,io8 

^99.  Chemische  Unteesughuno  des  Sauerwassees,  etc. — ^Recher- 
:  ches  chimiques  sur  les  eaux  acidulés  de  liiederau;  par  C.  C^ 
-    Gmelin.  Tubingue,  en  1828. 

3oo.  Das  Bad  ztj  Bertrich  etc.  —  Le  bain  de  Bertrîch,  dans  le 
grand-duché  du  Bas-Rhin,  d'après  ses  propriétés  physico*' 
chimiques  et  médicales,  et  avec  une  revue  des  curiosités  des 
volcans  de  l'Eifel;  par  Ch.  Fr.  Harless.  In-8**  de  412  pag.j 
prix  6  fr.  Coblentz,  1827. 
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Cet  oovragei  divisé  en  1 1  parties,  contient  dans  le  preitder 
chapitre  des  détails  topographiques  et  géologiques  connus  sur 
la  vallée  de  Bertrich  ;  dans  le  second  chapitre  on  traite  des  cn- 
vironSy  du  climat  et  de  la  végétation  ;  dans  le  3%  des  points  géo- 
logiques les  plus  intéressans  de  l'Eifel;  dans  le  4%  de  l'histoire 
des  bains  de  Bertrich  ;  dans  la  5%  des  sources  minérales;  et  les 
autres  chapitres  sont  consacrés  aux  usages  de  ces  eaux ,  à  leurs 
propriétés' médicales,  etc.  La  source  a  2 5^  de  température,  et 
loo^ooo  grammes  d'eau  contiennent  72,00  d'acide  carbonique, 
a3,84  gr.. d'acide  sulfurique,  4973 gr.  d'acide muria tique,  i2i,43 
gr.  de  potasse  et  de  soude,  1,10  gr.  de  silice,  0,10  d'alumine, 
9,19  de  carbonate  de  chaux,  9,33  de  carbonate  de  magnésie, 
o,36  de  carbonate  de  fer,  et  une  trace  de  lithium. 

Soi.  BeSGHUEIBUNG  DER  StAHLQUXLLS  ZU  LaHSCHEID  AtP  DEM 

HuHosRucK,  etc.  —  Description^de  la  source  ferrugineuse  de 
Lamscheid  sur  le  Hundsruck,  dans  le  gouvernement  de  Co- 
blentz,  d'après  ses  propriétés  physico-chimiques  et  médi- 
cales; par  C.  F.  Haaless  et  G.  Bischof.  In-8^  de  106  pag. 
Bonn,  1827. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  5  chapitres ,  qui  traitent  successi- 
vement de  la  position  et  de  la  géologie  du  lieu,  de  l'histoire  du 
bain,  de  ses  propriétés  physico-chimiques,  des  .rapports  géologi- 
ques des  environs  et  des  usages  médicaux  de  ces  eaux.  La  source 
est  à  1 100' sur  la  mer  dans  un  sol  de  schiste  argileux  et  dé  grau- 
viracke,  elle  a  7  à  8^  de  température,  elle  donne  1044  pieds  cu- 
bes d'eau  dans  les  24  heures,  et  elle  contient  dans  10,000  parties: 
29,79278  d'acide  carbonique,  2,5oi  3i  d*acidecarboniqueen  corn* 
binaison,  0,02 1 6  3  d'acide  sulfurique,  0,02986  d'acide  muriatique, 
o,23o3o  dechaux,  0,27741  de  soude,  o,ooS28  de  potasse,  1,96729 
de  silice,  0,34670  de  magnésie,  0,80680  d'oxidulede  fer  et  0,06720 
d'oxidule  demanganèse.  M.  Bisôhof  dérive  la  soude  des  minéraux 
alcalins  du  schiste,  puisqu'il  n'y  a  pas  dans  les  environs  des  ba- 
saltes, source  ordinaire  des  alcalis  des  eaux  minérales. 

3o2.  Masse  de  charbon  ï)e  terre  d'une  puissajtce  rbmae- 

QUABLE. 

M.  Bald,  ingénieur,  donne  l'estimation  suivante  ^e  la  profon- 
deur de  la  masse  de  charbon  de  terre  de  Dalkeith  et  duLothian 
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(oriental  :  «  Quant  à  la  profondeur  de  ce  vaste  lit  de  charbon  de 
terre,  dans  lequel  on  trouve  des  couches  de  charbon  et  de  dé- 
bris organiques,  mon  opinion  est  que  cette  profondeur,  prise 
dans  les  parties  les  plus  profondes  du  bassin,  est  au  moins  de 
5oo  brasses  ou  3,ooo  pieds;  ce  qui  prouve  combien  les  vallées 
furent  profondes  autrefois,  surtout  si  on  admet  en  théorie  que 
jadis  les  montagnes  furent  plus  élevées  qu'elles  ne  le  sX)nt  de  nos 
jours.  Dans  un  certain  cas,  la  distance  entre  deux  couches  de 
charbon^  n'est  pas  moindre  que  de  90  brasses;  et  c'est  un  fait 
qui,  dans  la  recherche  du  charbon  de  terre,  doit  engager  les 
spéculateurs  à  ne  pas  se  laisser  rebuter  par  des  apparences  qui 
ne  i^pond raient  pas  d'abord  à  leur  attente.  [Lond,  and  Paris  Ob- 
serp.;  10  fév.  i8'28.)  *      L.  • 

303.  Remarques  sur  les  mines  d'or  de  la  Caroline  septen* 
trionale;  par  Ch.  E.  Rothe.  [Americ,  Journ,  of  science;  Tom- 
i3,  n°  2;  janv.  1828,  p.  201.} 

Le  granité  forme  la  base  du  sol  aurifère,  et  renferme  des 
bancs  et  amas  de  griinstein  à  filons  aurifères.  L'auteur  croit 
pouvoir  distinguer  trois  formations  de  ces  filons,  qui  courent  de 
l'E.  à  ro.,  plongent  au  N.  de  40  à  5o®,  et  ont  de  2  à  4  p*  <le 
puissance.  Les  minerais  de  la  première  formation  sont  du  fer 
oligiste,  du  fer  hydraté,  de  la  pyrite  cuivreuse,  et  de  la  pyrite 
aurifère.  La  seconde  formation  offre  une  gangue  de  quarz,  se 
trouve  dans  du  griinstein  décomposé,  et  fournit  lès  plus  gros 
morceaux  d'or,  quoiqu'elle  soit  moins  riche  que  la  première. 
La  3*  formatibn,  plus  répandue  que  leà  deux  autres,  est  com- 
posée d^  quarz,  de  cuivre  pyriteux,  de  cuivre  malachite,  de 
pyrites  en  partie  arsenicales,  d'antimoine  sulfuré,  d'or  et  de  tel- 
lure. Il  y  a  aussi  de  l'or  d'alluvion,  mêlé  de  cailloux  de  griin- 
stein. L'auteur  compare  ce  granité  à  celui  de  la  Silésie,  et  dit 
avoir  suivi  ce  griinstein  secondaire  passant  à  l'amphibolite ,  de 
Salisbury  à  la  frontière  de  Virginie;  et  même  les  amphibolites 
à  l'O.  de  Lynchburg  en  Virginie,  en  font  partie.  G.  Qel. 

304.  Mines  d'or  du  négociant  Raztorgoniéf,  a  Zlatooust. 
(  Gornoî  joarnaL  —  Journal  des  mines;  n"  4>  P»  188,  1825.  ) 

Dans  le  voyage  à  Sktooust,  nous  visitâmes  les  fabriques  de 
Kacelinski  et  de  Kich'etimski,  appartenant  à  M.  Raztorgoniéf. 
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Leur  construction. est  vaste  et  belle;  quelques  parties  seulement 
ont  besoin  d  être  recouvertes.  Dans  ces  deux  fabriques  on  tra- 
vaille aus^i  la  fonte  et  le  fer.  M.  Zotof,  chef  des  fabriques,  a 
augmenté  le  volume  d'eau  au  moyen  de  quelques  digues  et 
écluses  fort  belles.  Il  obtiendra  sans  doute  un  surcroît  de  fabri- 
cation de  métaux.  Son  activité  et  sa  persévérance  ont  donné 
une  vie  nouvelle  à  ces  usines. 

Quant  aux  fabriques  où  Ton  extrait  Tordu  minerai,  elles  sont 
sur  un  bon  pied.  Les  travaux  de  ces  fabriques  se  poursuivent 
avec  une  étonnante  activité  en  divers  endroits,  pour  la  plupart 
sur  les  bords  de  la  petite  rivière  de  Sakelga,  dans  les  mines  de 
Soïmonof,  de  Tsarévo-Ëlisabetinski,  de  Bogorodski,  de  Pérvo- 
Alexandrovski,  de  Sogourski  et  d'Anninski.  Le  sable  contenant 
l'or  se  recueille  en  masse,  sans  distinction  du  plus  ou  moins  ri- 
che, et  l'or  qu'on  en  retire  est,  par  ce  moyen,  toujours  de  la  même 
qualité  et  dans  la  même  proportion.  De  plus,  d'après  une  mé- 
thode nouvelle,  introduite  à  la  manière  lancastrienne ,  tous  les 
ouvriers  font  leur  ouvrage  au  commandement  ou  au  signal  d'un 
chef,  et  ainsi  il  ne  règne  point  de  paresse  parmi  eux.  Chaque 
ouvrier  fait  sans  se  fatiguer  six  lavages  à  tour  de  rôle,  et  deux 
hommes  douze  lavages  par  jour.  Les  lavages  se  montent  à  loo 
pouds  (  1800  kiU  )•  L'activité  est  concentrée  dans  les  fabriques 
d'hiver  et  d*été  tout  près  des  travaux.  Les  premières  sont  des 
modèles  par  la  pureté  de  l'air  et  par  leur  chaleur  en  hiver,  pro- 
duite par  des  tuyaux  suspendus  ;  elles  sont  parfaitement  bien 
éclairées.  Leur  longueur  est  de  i5  à  ao  sagènes  (90  à  lao  pieds  ), 
et  leur  largeur  de  9  à  10  sagènes  (  54  à  60  pieds).  Dans  le  mi- 
lieu il  y  a  im  corridor  de  2  à- 4  archines  (  2  mètres  à  2  m.  j  j 
de  large  où,  on  transporte  à  dos  de  chevaux  le  sable ,  et  on  le 
décharge  près  des  lavoii^,  de  manière  à  l'y  faire  couler  au  be- 
soin. Sur  les  murs  et  dans  l'intérieur,  de  chaque  côté  on  con- 
struit entre  les  fenêtres  4^5  cheminées  avec  des  conduits  ou 
tuyaux  en  briques  sur  des  rayons  en  fonte.,  soutenus  par  des 
supports  en  fer^  à  la  distance  d'une  à  2  archines  (  2  à  4  pieds  ). 
Toilà  ce  qu'on  appelle  les  tuyaux  suspendus.  Au  dessous  des 
cheminées  et  tout  près  d'elles  sont  des  copeaux  et  du  bois  sec 
en  cas  de  besoin.  Ces  fabriques  sont  au  nombre  de  quatre. 

Dans  toutes  les  minières ,  les  couches  de  sable  n'ont  que  de 
%k  k  archines  (  4  à  8  pieds)  d'épaisseur^  elles  sent  placées  sor 


Minéralogie^  ^ii 

du  calcsiire  on  sur  de  la  serpentine.  Dans  un  court  laps  de 
temps,  depuis  le  mois  de  septembre  iSaS ,  jusqu'en  septembre 
tSiS,  on  a  tiré  de  ces  sables  plus  de  /|5  pouds,  (  8io  kilog.  ) 
d'or.  A  en  juger  par  l'étendue  de  cette  mine ,  on  peut  conclure 
que  les  travaux  de  ces  fabriques  dureront  encore  dé  longues 
années  et  seront  d*iui  grand  rapport  tant  pour  le  fisc  que  pour 
le  propriétaire.  De  T. 

3o5.  Voyage  KiiriRALOGiQUE  dans  les  paoyinges  de  Saint-Paul 
AU  Brésil  y  fait  en  1820,  par  MM.  D'Andrada;  article  com* 
muniqué  par  M.  Menezès  de  Drummond,  de  Rio- Janeiro. 
{Journ,  des  Voyages;  loS*  cah. ;  oct  1827). 

L'ile  de  Saint-Vincent ,  dans  la  province  de  Saint-Paul ,  sur 
la  côte  du  Brésil ,  est  composée  dans  sa  partie  nf^utueuse ,  dont 
le  point  le  plus  élevé  est  la  colline  dite  de  Monserrat ,  de  gneiss^ 
qui  passe  souvent  à  du  véritable  granité^  et  d'autres  fois  à  la 
siémitCy  quand  le  hornblend  y  devient  abondant.  Su;r  ce  gneiss 
apparaît  de  temps  en  temps  du  schiste  argileux  primitif  qui  se 
transforme  dans  quelques  parties  en  micaschiste,  A  peu  de  dis- 
tance de  Monserrat ,  on  trouve  une  masse  de  roche  isolée ,  dé- 
tachée de  cette  colline ,  et  dont  la  couleur  est  tantôt  jaune , 
tantôt  cendrée;  assez  décomposée  et  fendue,  ayant  environ  9 
brasses  de  long,  3  de  haut,  a  et  demi  de  large,  et  formant  un 
parallélipipède  îrrégulîer.  C'est  du  petrosilex  ou  hàrnstein  ;  les 
habitans  la  nomment  la  pierre  de  la  sorcière.  Le  reste  du  ter- 
rain de  l'île  est  plat,  d'une  t^yple  formation  alluviale  composée 
d'argile,  de  sable  et  de  cailloux  roulés,  grands  et  petits. 

En  sortant  de  Tîle,  les  voyageurs  arrivèrent  9u  pied  de  la 
grande  chaîne  de  Parananpiacaba  ou  de  Saint-Paul,  par  une 
plaine  qui  coupe  la  rivière  dite  des  Pierres,  laquelle  se  préci- 
pité, des  mêmes  montagnes,  par  une  énorme  crevasse.  Ce  tor^ 
•rent  entraîne  dans  son  cours  beaucoup  de  cailloux  roulés.  On 
observe  dans  la  plaine,  jusqu'à  la  superficie  du  sol,  du  gneiss 
asse^  décomposé,  lequel  se  transforme'quelquefois  en  micaschiste 
et  en  schiste  argileux  primitif,  qui,  colorés  par  le  fer,  dénaturés 
par  les  eaux  ou  les  météores ,  et  plus  ou  moins  transportés ,  for- 
ment ce  qu*on  appelle  en  portugais  du  pissaraé  ou  banc  superflu 
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ciel  et  triple  (i)  :  ce  pissaraâ  compose  l'arête  étroite  de  la 
montagne  par  où  se  dirige  le  chemin  qui  conduit  au  sommet.  La 
roche  primitive  est  coupée  de  temps  en  temps  par  des  filons  de 
quartz  blanc  dont  la  largeur  ne  dépasse  pas  celle  de  la  main  et 
plus  souvent  même  est  plus  faible.  Après  avoir  descendu  le  pic 
de  la  montagne ,  la  même  formation  continue  jusqu'à  ce  qu'on 
arrive  à  un  plateau  de  sable  quartzeux  blanc ,  de  grain  plus  ou 
moins  gtos ,  qui  paraît  dû  à  la  décomposition  du  grès  sur  lequel 
il  repose.  Ce  plateau  est  arrosé  par  divers  ruisseaux  qui ,  faute 
de  pente  et  à  eause  de  la  crue  occasionée  par  les  eaux  plu- 
viales ,  forment  des  marais  couverts  d'immenses  bancs  d'excel- 
lente tourbe  noire,  d'une  épaisseur  très^considérable ,  dont  on 
ne  tire  aucun  parti.  Ce  grès,  décomposé  et  mêlé  avec  de  Far- 
gile  ferrugineuse  et  du  mica  en  lamelles,  souvent  de  plus  d'an 
pouce  de  largeur,  forme  un  pissaraô  violet  ou  rouge ,    entre- 
coupé de  pissara  plus  fine  de  couleur  blanche.  Dans  une  ou  deux 
de  ces  couches  où  le  chemin  s'enfonce  davantage,  on  observe  de 
petits  dépôts  de  sable  fin  aggloméré,  qui  probablement  augmen- 
tent à  mesure  qu'ils  s'éloignent  de  la  superficie.  On  ignore  s'ils 
contiennent  de  Tor.  De  ce  terrain  qui  forme  diverses  ondula- 
tions, s'élèvent  de  petits  sommets  isolés  de  grunstein  et  de 
roche  globuleuse  de  Werner  (diorite  globaire  de  Haiiy) ,  dont 
il  n'est  pas  possible  d'observer  la  position  à  cause  des  obstacles 
des  bois  et  du  terrain  qui  les  couvrent.  On  se  sert  de  ces  roches 
pour  paver  le  chemin.  Cette  formation  de  pissara  continue  plus 
ou  moins  jusqu*à  Saint-Paul,  variant  de  grain  fit  de  couleur, 
comme  il  arrive  en  pareil  cas  aux  bancs  de  tourh^e. 

Les  environs  de  Saint-Paul  sont  couverts  de  coteaux  séparés 
par  dç  beaux  valions ,  larges  et  étendus,  mais  trop  souvent  hu- 
mides et  marécageux.  Sur  le  penchant  de  la  colline  qui  mène 
du  couvent  des  Carmélites  au  fleuve  Tamandatiy,  avant  qu'on 
eut  bouleversé  le  terrain  pour  y  élever  des  maisons ,  les  enfans 
de  la  ville  tiraient  de  l'or  d'une  fondrière  formée  par  les  pluies, 
et  il  est  probable  que  cette  formation  se  prolonge  dans  toute  la 
colline  sur  laquelle  la  ville  est  bâtie.  Les  rues  sont  ^ n  grande 
partie  pavées  de  mine  de  fer  argileuse,  de  couleur  brune  tirant 

(i)  Pissara  :  litde  terre  argUo-ferrogioeuse  on  sablooneose,  qoi  sert  dt 
base  aa  Cascalho  aurifère.  ^ 

Pissara4:  pissara  plas  compacte  et  à  grains  plus  gros.  « 
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sur  le  rouge  sang  de  bœuf,  qu'on  extrait  du  voisinage  de  Saint- 
Aroaro.  Cette  mine  de  fer  est  assez  riche  et  mérite  plus  d'être 
exploitée  que  beaucoup  d'autres  de  même  espèce  qu'on  travaille 
avec  succès  en  Europe.  En  descendant  du  couvent  des  Carmes, 
par  le  côté  qui  mène  au  fleuve  Tamandaliy,  on  observe  sous  la 
terre  végétale  un  banc  de  pierre  de  sable  grossier,  disposé  en 
couches  peu  épaisses,  et  au-dessus  une  pissara  en  partie  vio- 
lette et  en  partie  rouge,  ayant  sous  elle  une  couche  de  pierre 
bolaire,  quelquefois  blanche  et  d'autre  fois  violette.  Ce  terrain 
^est  sujet  à  de  fréquens  éboulemens  qui  menacent  d'entraîner  le 
monastère.  Au  bas  de  la  colline  on  trouve  une  grande  vallée  ou 
plaine,  traversée  par  le  Tamandatiy ,  et  par  le  T ielé  dans  lequel 
«e  jette  le  premier.  Cette*plaine  est  de  la  même  nature,  c'est-à- 
dire  argilo-ocreuse  ^  et  tourbeuse  sur  les  rives  et  aux  environs 
dès  ruisseaux. 

Au-delà  du  pont  du  Tieté  se  trouve  une  colline  sur  laquelle 
est  située  la  ferme  de  Sainte- Auma.  Elle  est  composée  de  mine 
de  fer  argileuse,  de  couleur  de  sang  de  bœuf,  plus  ou  moins 
compacte ,  plus  ou  moins  mêlée  avec  des  grains  de  quartz,  qu'on 
ne  peut  exploiter  faute  de  pierres  calcaires  qui  donnent.de  la 
castine. 

Ëii  sortant  de  Saint-Paul  pour  aller  à  la  paroisse  de  Saint- 
Amaro,  la  même  formation  que  nous  avons  déjà  décrite  se 
continue.  Sur  le  penchant  des  collines ,  on  aperçoit  d^'à  da 
c€iscalho  (aggloméré)  qui  promet  de  l'or,  mais  qui  n'en  contient 
cependant  pas.  Il  est  de  couleur  cendrée  par- dessus,  mais  il  de- 
vient plus  foncé  à  mesure  qu'on  descend ,  et  il  est  composé  de 
cailloux  quartzeux  aglutinés  au  moyen  d'argile  ferrugineuse. 
ILes  rues  du  village  sont  pavées  de  granité ,  à  grain  fin ,  et  de 
grès.  On  le  tire,  à  ce  qu'il  paraît,  des  hauteurs  qui  bornent  1^ 
vallon  traversé  par  le  Rio-Grande ,   dont  la  source  est  dans  la 
chaîne  de  montagnes  maritimes  de  Saint-Paul.  Les  hauteurs  et 
les  coteaux  du  district  de  Saint-Am'aro  sont  presque  tous  formés 
de  cette  mine  de  fer  dont  nous  avons  déjà  parlé,  particulière- 
ment le  site  appelé  Tatepa ,  où  le  minerai  est  assez  pur  et  assez 
abondant.  On  trouve  au-delà  du  fleuve  les  ruines  de  plusieurs 
petites  forges. 
•    •   Non  loin  de  U  ville  de  Saint-Pàul ,  on  trouve  les  monts  de 
Jaragua ,  dans  la  direction  de  l'est- nord-est,  célèbres  par  les 
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mines  d*or  qu'ils  renferment.  La  superficie  du  terrain  est  It 
même  jusqu'à  un  quart  de  lieu  de  la  ville,  où,  après  une  des- 
cente, reparait  la  même  mine  de  fer,  qui  (continue  à  suivre  les 
hauteurs  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  passé  le  Tieté.  Dès  qu'on  gravit 
les  collines  qui  forment  la  chaîne  antérieure  à  celle  du  Japi, 
le  terrain  se  montre  coupé  en  pentes  douces  et  herbeuses  qui 
souvent  n'ont  pas  d'issue  et  présentent  des  espèces  de  bassins. 
Dans  quelques  parties  on  remarque  de  grands  fragmens  isolés 
de  granité,  à  grain  moyen ,  mêlé  de  mica  noir  qui,  au  premier 
aspect,  ressemble  à  l'hornblend.  Près  de  la  ferme  de  Jaragua  oa 
aperçoit  du  sénathite  brun  foncé  ou  noir,qui  passe  à  du  manganèse. 
Cette  formation  ferrugineuse  est  très-fendue  dans  ses  bancs  et 
couverte  sur  son  arcte  depissara^  couleur  sang  de  bœuf.  Sur  ua 
niveau  plus  élevé ,  paraissent  des  couches  de  grès  blanc  d'un 
grain  fin ,  qui  semble  fort  propre  à  faire  des  pierres  à  aiguiser, 
ou  bien  à  servir  dans  des  fours  à  fer.  On  y  trouve  aussi  du  grès 
plus  ou  moins  rouge  et  d'un  grain  plus  gros.  Ces  couches  d$ 
grès  sont  coupées  par  des  filons  de  quartz  commun ,  qui ,  à  la 
superficie ,  ne  présentent  aucun  indicé  de  métal.  Cest  sur  la 
couche  de  grès  que  repose  la  formation  aurifère  d'une  des 
mines  les  plus  riches  du  Jaragua,  qui  paraîtrait  devoir  son  cri" 
gine  à  une  décomposition  de  minerai  de  fer  aurifère,  et  qui 
forme  une  espèce  de  çascaîho  que  les  ouvriers  enlèvent  et  li* 
vent,  non  sans  perdre  beaucoup  d'or  par  leur  mauvais  système 
d'épuration.  Sur  un  niveau  plus  bas,  à  l'un  des  côtés,  il  y  a 
une  autre  mine  d'or,  mais  son  calcalho  est  mince;  il  est  formé 
de  cailloux  blancs  de  grès  et  de  quartz,  mêlés  à  ua  très-petit 
nombre  de  fragmens  de  mines  de  fer,  d'une  à  deux  palmes  de 
grosseur.  Ce  cascalho  est  couvert  d'une  couche  de  terre  argile- 
ferrugineuse  assez  épaisse  et  qu'il  faut  arracher  pour  pouvoir  le 
travailler;  mais  ce  ca^c^Mo ,  comme  Xd^pissara  inférieure  sur 
laquelle  il  repose ,  est  assez  pauvre  d'or,  puisque  deux  palmes 
cubes,  pour  le  lavage  au  batea^  donnent  tout  au  plus  deux  ou 
trois  parcelles  d'or  sans  déposer  de  couleur  comme  la  mine  déjà 
décrite.  Par  une  erreur  très-ordinaire  au  Brésil ,  les  mineurs  ne 
recherchent  pas  la  seconde  couche  de  cascalho  vaîétiexatï 
la  première ,  parce  qu'ils  la  regardent  comme  stérile^  et  cepea* 
dant  elle  est  bien  plus  riche  en  or  que  la  première.   Tous  les 
travaux  de  c^s  deux  miues  de  déblai  en  excavation  sont  tris- 
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imparfaits,  sans  économie  et  sans  la  moindre  connaissance  de 
la  métallurgie. 

Les  monts  de  Jaragua  sont  resserrés  entre  la  chaîne  de  Japi 
et  la  chaîne  de  la  mer  ou  de  Paranpiacaha,  qui  lui  est  parallèle. 
Celles-ci  sont  séparées  par  la  grande  vallée  dans  laquelle  ser- 
pentent ,  aux  environs  de  Saint-Paul ,  le  Ramandatiy  et  le  Tieté. 
C'est  dans  les  environs  de  la  ferme  de  Jaragua  que  se  trouvent 
les  anciennes  mines  d'or,  connues  sous  les  noms  de  Quebra-Pe- 
dfa^  Carapucuhu ,  Santa-Fé  y  Ribeiraâ  de  Samambaia  et  ïtay, 
.Toutes  ces'  mines  présentent  les  mêmes  caractères  que  celles 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  leur  cascaVio  nommé  guapiaras^ 
c'est-à-dire  cascalho  snperCciel  qui  suit  l'irrégularité  du  terrain, 
se  compose  de  cailloux  de  quartz,  de  pierre  et  de  minerai  de 
fer  argileux  conglutincs  au  moyen  de  terre  ferrugineuse  rouget 
Les  parties  de  cascalho  qui  restent  encore,  et  la  pissàra  supé- 
rieur*;, dont  les  anciens  mineurs  ne  savaient  pas  tir^r  parti, 
fournissent  encore  une  quantité  d'or  assez  considérable  pour 
mériter  la  peine  d'être  exploitée.  [La  suite  à  un  prochain  cahier), 

J.  GiRABDIir. 
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3o6.  BaivE  observation  sur  la  réplique  de  M.  Loiseleue  aux 
observations  de  M.  Félix  Petit  sûr  la  î*  édition  du  Flora 
Gallica,  (Voy.  le  Buîlet,  de  sept.  1828,  p.  iio,  et  celui  de 
janv.  1829,  p.  70.) 

J'ai  dit  que  le  Statice  alliacea  Cav.  selon  M.  Loiseleur,  ne  se 
trouve  point  à  Bormes ,  précisément  parce  que  je  savais  que 
M.  Loiseleur  avait  rapporté  à  cette  espèce  un  échantillon  de 
Statice  que  M.  Mérat  a  reçu  de  moi.  Je  n'ai  point  recueilli  à 
Bormes  le  Statice  que  j'ai  donné  à  M.  Mérat,  et  je  ne  lui  ai  point 
indiqué  cette  localité;  les  plantes  que  j'ai  communiquées  2C 
M.  Mérat  n'ont  point  été  accompagnées  d'étiquettes  de  ma  main, 
il  prenait  lui-même  note  du  lieu  natal;  en  cette  circonstance  il 
a  commis  une  erreur,  et  M»  Loiseleur  voudrait  qu'on  lui  accor- 
dât plus  de  confiance  qu'au  témoignage  de  celui  qui  a  recueilli 
la  plante. 

Bormes  n'est  point,  comme  Toulon^  sur  le  bord  de  la  mer, 
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ainsi  que  le  croit  M.  Loiscleur,  il  en  est  éloigné  de  plus  d  une 
lieue;  il  est  sur  une  cminence;  et  Ton  peut  avoir  trouvé  le  «Sto- 
Mce  alliacea  à  Toulon,  sans  (jue  Ton  puisse  en  conclure  que  l'on 
doit  rencontrer  à  Bormes  le  Statice  que  M.  Mérat  a  reçu  de  moi. 
La  position  et  le  sol  de  cette  dernière  ville  ne  conviennent  point 
à  ma  plante  ^  qui  croît  dans  le  sable  constanunent  mouillé  par 
Teau  de  la  mer. 

Je  n^ai  point  pris  le  soin  de  compter  les  plantes  contenues 

.dans  Touvrage  de  M.  Loiseleur,  et  j'ai  indiqué  le  nombre  4)ioo 

d'après  lui-même.  Voyez  sa  préface,  page  i^®,  lignes  lo^  et  ii*. 

Féli2(  Petit. 

307.  Sur  la  métamorphose  de  l'E«tosperma  clavata  Vauch.  ; 
par  M.  Franc.  Unger.  ÇS^va  Acta  Acad,  Leop.-Carol.;  Vol. 

;      XIII,  p.  789)- 

Dès  1807,  Trentepohl  a  parlé  de  la  métamorphose  de  de 
iVEctosperma  clavata  Vauch.,  en  animalcules  infusoires,  et  du 
.  retour  de. ceux-ci  à  l'état  de  plantes.  En  1814  9  M.  G.  G.  Nées 
d'Esenbeck  confirma  ces  observations;  mais  il  n'y  a  que  M. 
Bory  de  Saint-Vincent  qui  ait  ajouté  foi  à  cette  découverte. 
M.  Unger  a  fait,  au  mois  -de  mars  1826,  de  nombreuses  re- 
cherches sur  le  même  sujet.  Ayant  recueilli   dans  un  vase  de 
verre  V Ectosperma  clavata ,  il  ne  cessa  pas  un  instant  d'obser- 
ver les  différens  changemens  qui  s'opérèrent  sous  ses  yeux.  Les 
iilamens  d'un  vert  clair  formèrent  à  leur  extrémité  des  boutons  de 
couleur  plus  foncée  ;  ceux-ci  s'ouvrirent  et  laissèrent  échapper 
des  globules  de  grandeur  et  de  couleur  différentes  :   cet  acte 
dura  à  peu  près  Une  minute.  L'auteur  vit  distinctement  les  di- 
vers niouvemcns  spontanés  auxquels  plusieurs  de  ces  globules 
ou  infusoires  se  livrèrent,  tandis  que  d'autres  restèrent  dans 
l'inertie.  Le  lendemain,  la  surface  de  l'eau  se  trouya  couverte 
d'une  grande  quantité  de  bulles  d'air  dont  le  nombre  s'accrut 
cotisi^érablement  par  de  nouvelles  bulles  qui  se  développaient 
dçs  (îlamens  de  la  confervc.  L'auteur  n'a  pas  été  à  mé^e  de  déter- 
miner s'ils  ne  renfermaient  que  de  l'oxigène  pur.  Les  globules 
s'attachèrent  à  ces  vésicules  d'air,  et  les  infusoires  étaient  en 
mouvement  au  milieu  d'eux.  La  planche  qui  accompagne  le  mé- 
moire représente  les  différentes  formes  des  êtres  observés  par 
M.  Unger.  Il  prétend  avoir  observé  les  mouvemens  variés  des 
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infiisoires ,  la  diminution  successive  dç  leurs  mouvemcns ,  leur 
dépérissement  et  leur  changement  en  plantes  en  germination. 
Un  prolongement  transversal,  organe  que  l'auteur  compare  à 
la  radicule,  se  développa  le  3*  jour;  à  son  extrémité  se  for- 
mèrent des  racines  qui  fixèrent  le  végétal  aux  parois  dii  verre. 
La  plante  continua  à  croître  sans  subir  de  modification  sensible 
jusqu*au  11®  ou  12®  jour,  où  les  organes  de  la  fructification, 
placés  à  l'extrémité  des  branches,  émirent  de  nouveau  les 
gl(^ules  mouvans  ou  les  infusoires. 

D'après  ces  observations ,  les  plantes  distinguées  sous  le  uom 
de  Conferva  claifata^  bursata  et  vesicata,  ne  sont  que  des  états 
différens  du  Conferva  dilatata  Ko  th.  L'auteur  en  donne 
le  caractère  spécifique  suivant  :  «  Filamentis  continuis  ramosis 
imbricatis ,  hinc  inde  dilatatis  aërcm  includentibus,  ramis  ra~ 
mulisque  divaricatis  sparsis  remotiusculis ,  fructificâtionum 
granulis  sparsis.»  Le  caractère  générique  de  VEctosperma^eraxt 
le  suivant,  tel  qu'il  a  été  donné  déjà  par  M.  Nées  d'Esenbeck  : 
«Fila  ramosaj  continua,  sub  apice  proliféra,  sporas  apicecolli- 
gentia  in  globulum  vivum  post  partiim  libère  natantem  morte- 
que  revirescentem. »  B...R.- 

•  3o8.  Observation  d'une  monstruosité  de  fleur  du  Lilas  vulgaire; 

par  M.  GuiLLEMiN  (Me/noir,  de  la  Société  d*hist,  nat.de  Fa- 
ris;  Tora.  IV,  p.  363). 

L'auteur  donne  ici  la  descriptic^  et  la  figure  d'une  fleur  deLilas 

•  dont  les  différens  verticilles  étaient  triplés  dans  le  nombte  de 

•  leurs  parties.  Ainsi  le  calice  offrait  11  dents,  la  corolle  11  seg- 
mens  ;  il  y  avait  6  étamines ,  et  trois  styles  soudés  en  im  seul , 
mai§  manifestement  terminés  par  les  stigmates;  l'ovaire,  très- 
jeune,  paraissait  formé  de  trois  ovaires  réunis.  De  cette  obser- 
vation M.  G.  conclut  que  la  fleur  monstrueuse  en  question  se 
compose  de  trois  fleurs  soudées  intime^nent  entr'elles,  ce  qui 
parait  démontré  par  la  situation  de  la  fleur  qui  occupe  la  place 
où  se  voient  ordinairement  3  fleurs  distinctes,  et  parle  nombre 
des  parties  florales.  Il  cherche  ensuite  à  donner  une  explication 

•  de  ce  phénomène ,  et  il  s'appuie  prînèipalement  sur  la  théorie 
qui  considère  chacun  des  organes  partiels  comme  produit  par 
un  faisceau  de  fibres  originairement  distinct;  que  les  fibres,  en 
se  développant,  contractent  naturellement  ou  fortuitement  di- 
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verses  adhérences;  que  souvent  aussi  elles  subissent  des  avor- 
teroens  généraux  ou  partiels;  enfin,  que  c'est  leur  nombre  dé- 
terminé dans  le  pédoncule ,  ainsi  que  leur  position  symétrique , 
qui  forment  les  diverses  modifications  des  fleurs.  Cette  théorie 
estTinverse  de  celle  que  MM.  Moquin-Tandon  et  Dunal  ont  émise 
dans  le  mémoire  qu'ils  ont  publié  sur  les  dédoublemens  ou 
multiplications  d'organes.  A. 

309.  Sur  lss  Hybrides  dans  le  règne  végétal  (sans  nom  d'au- 
teur). [Flora  oderbotan.  Zeitung;  a*  partie  ;juillet-oct. 3^  1826, 
p.  593). 

Ce  fragment  de  4  pages  a  pour  but  de  faire  voir  que,  malgré 
les  faits  mis  en  avant,  nous  sommes  encore  fort  loin  de  pouvoir 
établir  une  théorie  sur  ce  sujet.  Ces  faits  sont  de  deux  sortes  : 
les  hybrides  sont  un  résultat  naturel  ou  artificiel.  Les  exemples 
qu'qn  cite  du  premier  cas  ne  sont  nullement  complets ,  les 
plantes  qui  les  ont  fournis  pouvant  être  considérées  comme  de 
véritables  espèces.  Quant  au  second,  les  expériences  directes  et 
suivies  rigoureusement  dans  tous  les  détails,  sont  très-peu  nom- 
breuses. Il  est  donc  à  désirer  que  des  observations  exactes  s'em- 
parent de  ce  sujet  et  dirigent  leur  attention  sur  des  genres  qui 
paraissent  prêter  davantage  à  ces  transformations, par  exemple 
lé  Peiargonium  et  d'autres,  dont  les  innombrables  variétés  font 
l'ornement  de  nos  parterres.  D. .  .u. 

3 10.  Paagtical  BoTAxnr.  —  Botanique  pratique.  Arrangement 
perfectionné  des  plantes  britanniques  suivant  le  système  de 
liinné,  avec  une  introduction;  par  William  Johns.  i  vol. 
.in-8^,  9  ^.  cart.  Londres,  i8a6;  Longman,  Rees,  etc. 

3ii.  First  steps  to  Bo-fiifT.  —  Introduction  à  la  Botanique; 
par  James  Ij.  Drummond.  In- 12  ,  400  pag.  ;  prix,  9  sh.  Lon** 
dres,  1824. 

3x2.  Conversations  on  Botany.— ^Entretiens  sur  la  Botanique. 
Avec  pi.  5^  édition  ia-12;  prix,  7  sh.  6  d.  Londres,  i825; 
Longman ,  et  comp. 

3i3.  Outlines  of  Botant,  etc. -«  Élémens  de  Botanique, 
principalement  tirés  de  l'introduction  de  Smith ,  contenant 
l'explication  des  termes  botaniques ,  l'exposé  du  système  de 
Linné  y  çt  une  esquisse  du  système  des  familles  naturelles, 
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del'anatomie  et  de  la  physiologie  végétales;  avec  planches 
à  Tusage  des  écoles  et  des  étudians;  par  John  Lockb,  pro- 
fess.  de  botanique.  Boston ,  i8a5;  Cummings,  Hilliard  et 
compagnie. 

3i4*  OiCTRB  GEOGKÀPHicAL  DisTEiBUTioïc  of  ï^lants.  —  Sur  là 
distribution  géographique  des  Plantes;  par  C.  Pickekikg, 
D.-M.  Lu  le  19  octobre  1827.  {Extr.  des  Transact.  de  la  S<h 
ciété  amer,  philosoph.) 

Dans  ce  court  essai,  l'auteur  examine  la  distribution  des 
groupes  et  plus  particulièrement  des  espèces  de  plantes.  Il  part 
de  cette  supposition  que  chaque  espèce  a  eu  un  berceau  propre, 
d'où  elle  s'est  ensuite  étendue  par  une  sorte  d'irradiation  ;  et  il 
passe  en  revue  les  causes  qui  ont,*soit  favorisé,  soit^ arrêté  sa  dit- 
fusion.  Le  degré  de  chaleur  nécessaire  à  la  vie  de  la  plante ,  et 
qui  est  mesuré  tant  par  la  latitude  que  par  la  hauteur  du  ter- 
rain, la  confine  dans  une  zone  dont  les  limites  sont  plus  ou  moins 
éloignées  entr^elles ,  plus  ou  moins  irrégulières  ;  dans  cette  zônt, 
la  nature  du  sol  propre  à  sa  végétation  circonscrit  encore  l'es- 
pace où  elle  croît.  L'interposition  de  hautes  chaînes  de  mon- 
tagnes ou  de  masses  d*eau  l'arrête  dans  sa  diffusion  ;  les  cou* 
rans  et  les  vents  la  répandent  au  contraire,  et  l'homme  l'emporte 
souvent  avec  lui.  Après  ces  considérations,  qui  étaient  depuis, 
long-temps  connues,  l'auteur  propose  la  division ^e  la  surface 
du  globe  en  onze  grandes  régions  botaniques  :  les  unes  sont 
celles  (;[u'on  admet  généralement  ;  d'autres  sont  propres  à  l'au- 
teur, qui  aurait  pu,  à^ce  que  nous  pensons ,  les  circonscrire  plus 
naturellement.  Il  place,  par  exemple 9  les  îles  de  Madagascar  et 
Maurice  dans  la  même  région  que  l'Arabie  et  le  Sénégal.  Ces 
grandes  régions  se  subdivisent  ensuite  en  sous-régions  et  com- 
prennent chacune  plusieurs  flores,  distinctes.  Ainsi,  la  région 
formée  par  la  partie  tempérée  de  l'Amérique  du  nord  comprend 
les  flores  du  Canada ,  des  États-Unis ,  de  la  Louisiane  et  de  la 
Californie  ;  la  région  formée  par  la  partie  tçmpérée  de  l'ancien 
continent,  comprend  les  flores  européenne,  sibérienne,  médi- 
terranéenne,  persique ,  tibétaine ,  chinoise.  On  voit  que  l'auteur, 
dans  sa  classification ,  en  a  placé  sur  lesquelles  nous  avons  mal- 
heureusement peu  de  données  jusqu'à  présent.  C'est,  au  rester 
un  simple  exposéqui  aurait  besoin,  pour  être  jugé^  jde  la  pro- 
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duction  des  pièces  nécessaires  poHr  donner  de  la  valeur  à  toute 
statistique.  Comme  il  est  extrait  d'un  recueil  scientifique ,  nous 
ignorons  s*il  est  isolé  ou  si  c*est  l'introduction  de  quelqu'ouvrage 
plus  étendu.  Il  est  accompagné  d'une  carte  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale sur  laquelle  sont  tracées  plusieurs  de  ces  zones  qui 
circonscrivent  la  végétation  de  certaines  plantes.         A;  de  J. 

3l5.  CaTALOQUE  des   plantes  alpines  trouvées  sur   la  GHiUNE 

DU  Stockhorn  et  dans  son  voisinage;  par  K.  Trachsel.  [An- 
nçtlen  der  schwtùzerischen  Gesellschaft  fur  die  J^atarwissen- 
schaft;  vol.  II,  livr.  I,  p.  7a). 

M.  Traclisel,  qui  a  étudié  pendant  long-temps  les  plantesde 
Ja  chaîne  du  mont  Stockhorn,  dans  le  canton  de  Berne  ^  publie 
le  résultat  de  ces  recherchés.  Les  localités  des  espèces  recueil- 
lies par  l'auteur,  ainsi  qîie  les  hauteurs  auxquelles  elles  se  trou- 
vent, sont  indiquées  ;  il  a  joint  quelquefois  des  observations 
sur  la  végétation  et  les  variations  des  couleurs.  Ce  catalogue 
peut  être  bien  utile  aux  botanistes  qui  se  préposeraient  de 
parcourir  les  contrées  visitées  par  M.  Trachsel. 

3 16.  Esquisse  de  la  Flore  des  cantons  de  SchafTouse  et  de 
'  Thurgovie ,  ainsi  que  d'une  partie  de  la  Souabe.  {Flora  oder 

botanische  Zeitung;  a*  part. ,  juill. -octobre  1826 ,  p.  465.) 

L'auteur  anonyme  donne,  selon  le  système  de  Linné,  avec 
les  localités ,  la  liste  des  plantes  les  plus  remarquables  qu'il  a 
trouvées.  Nous  y  'avons  distingué  les  suivantes  :  Thesmm 
ebracteatum  Hayne  ;  Rubus  corylifoUus  Id.  ;  Potentilla  alba 
Willd.  ;  Aconitum  neomontanum  y  Thaliclrum  gaUoides  Pers, 
Adonis  fiammea ,  Corydalis  fabacea  Pers.  ;  Ononis  mitis  Gmel; 
Baphtalmum  calicifolium  Willd.,  etc.  A.  D...u. 

317.  Sur  la  VÉGÉTATION  DU  continent  de  l'Italie;  par  M. 
Sam.  Brunner,D^-M.  àBerne.  [Floraoder Botanische  Zeitung; 
a*',  partie ,  juill.-octbb.  i8a6,  p.  4^5). 

L'Italie ,  sous  le  rapport  de  la  géographie  physique ,  se  par- 
tage naturellement  en  trois  parties:  les  deux  premières  au  nord- 
est  et  au  sud-ouest  de  l'Appennin ,  et  les  côtes  de  l'Adriatique  en 
face  de  la  Dalmatîe  et  du  Péloponèse. 

La  végétation  de  là  i'*^  partie  porte  deux  caractères  bien 
distincts  selon  les  localités;  (lans  les  gorges  des  ihontagnes  on 
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trouve,  à  côté  des  plus  beaux  arbres  de  r£arope>  des  planter 
du  midi,  même  d'autres  parties  du  monde, 'le  Cactus  Opuntia j 
YJgave  americana;  etc.,  tandis  que  beaucoup  de  plantes  du 
sud-ouest  de  la  Suisse  et  du  Dauphiné  croissent  au  bas  des 
collines,  dans  les  lieux  écartés,  dans  les  marais ,  que  n'a  point 
encore  atteint  la  culture^dela  Lombardie.  La  flore  du  sud- 
ouest  présente  un  aspect  tout  différent.  Les  arbres  élevés  dis-^ 
paraissent  en  grande  partie,  et  sont  remplacés  par  des  arbus<» 
tes,  le  myrte,  le  grenadier,  l'oranger  (rarement)  en  pleine 
terre,  des  Phyllireaj  des  JRasserinay  le  Ckamœrops  humiUs^  etc., 
mais  surtout  des  légumineuses. 

Il  est  remarquable  qa'ily  a  de  Nice  jusqu'en  Calabre  peu  de 
différence  dans  la  végétation,  que  la  campagne  de  Rome  pré* 
sente  cdile-ci  dans  sa  plus  grande  richesse. 

Sur  les  bords  de  l'Adriatique,  la  végétation  offre  une  ressem-- 
blance  très-marquée  avec  celle  de  la  côte  opposée,  et  M.  Ber* 
toloni  assure  que ,  pour  déterminer  un  assez  graiid  nombre  de 
plantés  |}e  la  Feuille,  il  a  été  obligé  de  recourir  aux  ouvrages  ' 
de  Sibthorp  et  de  Smith.  Mais  la  végétation  de  la  côté 
dltalie  porte  un  caractère  qui  manque  à  la  côte  opposée,  celui 
qu'elle  reçoit  de  certaines  plantes  des  Alpes  communes  dans  les 
montagnes  des  Abruzzes  et  de'la  Calabre  :  Gentiana  aeauHs  et 
boiHmcaj  quelques  Pédiculairei  ^  les  Silène  acaulis ,  Dra6a 
pyrenaica ,  et  plusieurs  Saxifrages  de  Suisse.  On  comprend  que 
la  flore  de  Naples ,  qui  comprend  également  des  palmiers ,  des 
jégaye;  etc.,  doit  être  line  des  plus  riches  du  monde. 

L'Italie,  eti général,  oonparée  aux  contrées  du  nord,  est 
pauvre  en  cryptogames;  mais  c'est  le  pays  des  Légumineuses ^ 
comme  l'Angleterre  est  celui  des  mousses,  la  Scandinavie  celui 
des  lichens,  le  nord  de  TAllemagne,  la  Hollande,  etc.,  ceux 
des  cypéracéeSy  joncées  et  graminées,  la  Suisse  et  la  Savoie 
ceux  des  renoncules,  pédiculaires ,  saxifrages,  crucifères,  des 
Jïleracium y  ^tc.y  en^n ,  la  France  méridionale,  l'Espagne,  dés 
labiées  et  cbrymbifères.  A.  D..:v. 

a  18.  BoTANicAL  REGisTER.  —  H**  cLV-CLVi;  janvier-févricr  1828. 
(Voy.  le  BuileL^  Tom.  XVI,  p.  242.) 

X  X 1 7.  Tecoma  capensis.  Les  graines  de  cette  belle  plante  ont  été 
envoyées  en  i8a3  du  cap  deBonne-Espérance  au  jardin  deKew^ 
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où  on  la  cultive  sous  le  nom  de  Bignania  capensis,  M^  Lindley 
a  accompagné  la  figure  de  cette  plante  de  tous  les  détails  de 
son  organisation  florale.  —  zx  j8.  Mimaius  moschatus,  Nouvelle 
espèce  découverte  par  M.  Douglas  sur  les  bords  de  la  rivière 
Columbia ,  et  ainsi  caractérisée  :  «  M.  caule  repente  fc^iisque 
ovatis  dentatis  glanduloso*-villosis  ^  pedunculis  geminis  foliis 
brevioribusy  corollœ  limbo  subaequaliter  5-loboy  lacinià  infe^ 
riore  pubescente.  »  — -  1x19.  OEnothera  quadrwulnem,  Cest  en- 
core une  nouvelle  espèce  découverte  par  M.  Douglas  dans  TA- 
mérique  septentrionale.  Elle  est  remarquable  par  ses  pétales  ros- 
ses et  blancs ,  denticulés  au  sommet.  Voici  sa  phrase  spécifique  : 
«OË.  foliis  linearibusintegerrimis  pubescentibus,  capsulis  pilosis 
teretibus  sulcatis  folib  breVioribus,  petalb  denticulatîs  sub  apî- 
ce  discoloribus,  tubo  calycis.brevissimo.  »  —  ixao.  DêaneUa  re- 
PoUua.^.  Br.Prodr.  fi.  Nov.-HqH.  —  naz.  PeifOstemon  ^iàor- 
4isonii  Douglas.  Cette  belle  plante  croît  sur  les  rochers  des 
bords  de  la  rivière  Columbia ,  et  se  distingue  par  les  caractères 
auivans  :  a  P.  caule  herbaceo,  foliis  sessilibus  pinnatifidis,  ca- 
lycibus  glandu]oso-pubescentibus;laciiiiis  ovatis  açutis^corolke 
labio  superiore  bilobo,  inferiore  trilobo  transTerso ,  peduncu* 
lis  racemosis  a-B-^oris.  »  A  propos  de  cette  plante,  M.  Liadlej 
donne  son  avis  sur  les  genres  Pentstemon  et  Càeloste,  qu'il  croit 
différensi  et  dont  il  expose  les  caractères  essentiels.  — -  11  is. 
PenUttmonangusttfoUumlÀnàX.y  ou  Chelone angustifoUalLmÛ^ 
Nçf^.gen,,  tab.  178.  ^—  xxa3.  Oxalis  fioribanda.  Espèce  proba- 
blement originaire  de  TAmérique  méridionale ,  appartenant  à 
la  section  des  Comiculées(  Corniciàatœ)j  et  ainsi  essentielle' 
ment  caractérisée  :  «  O.  caule  erecto  herbacéo  multifloro,  fo^ 
liolis  cuneato-obcordatis  petiolisque  pilosis  y  sepalb  obtusis  to- 
mentosis  apice  bilineatis,/  stigmatibus  stamina  superantibus.  » 
< —  xxa4.  Lupinus  leucophyllut  Douglas  :  herbaceus,  Tillosis- 
simus,  floribus  altemis  pedicellatis  bracteolatis ,  <caljcis  labio 
superiore  bifido  :  inferiore  integro,  foliis  digitatis  :  foliolb  7-9 
oblongo-lanceolatis ,  stipulis  subulatis  lanatis.  i»  Originaire  des 
bords  de  la  rivière  Columbia — 11 2  5.  Mimuhisfiorihundusi  caule 
ramoso  piloso,  foliis  corda tis  petiolatis  dentatis,  floribus  infè- 
rioribus  solitariis  foliis  brevioribus,  calycibus  rubriveniis.  » 
Même  localité  que  pour  la  plante  précédoite.  — •  i  x!i6.  Gonolo- 
huf  iririd{/hruf,  ou  Cynanchum  viridifiorum  Meyer.  flor.  Esse* 
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quebo. —  1x37.  Gloxinia  cauiescens.  Cette  plante  est  la  plus 
belle  espèce  du  genre;  elle  est  originaire  de  FemambuGo ,  et 
se  distingue  principalement  par  sa  tige  frutescente  droite^ 
portant  de  grandes  fleurs  longuement  pédonculées.  Voici  ses  ca^ 
ractères  :  «  G.  foliis  ovàlibus  crenatis  obtusis  tomentosis  mar* 
gine  revolutis ,  caule  erecto  elongato,  floribus  solitariis  longé 
pedunculatis  y  corollœ  laciniis  subaequalibus  imbricatis;inter«- 
mediâ  cordatâ  ovatâ.  »  —  i  ia8.  Cratœgusoxyaeanthoidet  Tboilt* 
fl.  Paris. —  1x29.  Sophronia  cernua.  Petite  orchidée ,  viTant 
parmi  les  mousses  sur  les  trox^cs  des  arbres  aux  environs  de  Jàn 
neiro.  £lle  forme  le  type  d'un  genre  nouveau  voisin  de  VOcto^ 
meria ,  mais  qui  en  diffère  par  ses  masses  polliniques  caudicu- 
léesy  son  gynostéme  muni  d'ailes ,  son  labelle  entier ,  etc.  -*- 
-ix3o.  BiUbergia  fasciata.  Cette  plante  fait  partie  d'un  genre 
très-rapproché  du  Bromelia.  £llè  est  originaire  de  Rio-Janeiro, 
et  se  distingue  de  ses  congénères  par  les  caractères  suivans  t  B. 
spicâ  proliféra,  capitulo  bracteis  invohicrato,  foliis  glaucis  ob* 
tusis  apiculatis  recurvis  spiuoso-serratis  albo-fasciatis ,  scapo 
hispido.  (  G....  h  ) 

^xg.  BoTAiacAL  Maoazxkb.  —Nouvelle  série,  par  M.  W«  J. 
HooKER.  n*^  x-xxi;  octob.-déc.  x827.(Voy.  lé  BuUetin , 
Tom.  XVI,p.  a4o.) 

2770.  Banksia  integrifolia  L.  suppl.  «—  277  x.  Mhrbelia  gran- 
diflora.  Nouvelle  espèce,  remarquable  par  ses  feuilles  alternes ^ 
ovales-lancéolées  et  par  ses  «fleurs  jaunes  ,  tandis  qu'elles  sont 
rouges  dans  les  autres  espèces.  _  2772.  Hutchinsia  sty-lasa 
D^C  —.  2773.  Oncidium  pulchellum.  Cette  nouvelle  orchidée 
croît  sur  les  arbres  dans  les  environs  de  Demerara.  Elle  se  rap- 
proche par  son  port  de  Xlonopsis  de  M.  Kunth.  Voici  sa  phrase 
spécifique  :  «  O.  floribus  racemosis  secundis ,  petalis  ovalibus 
subunguiculatis ,  dupbus  anticis  connatis  lineari-spathulatis , 
labetlo  quadrilobo,  lobis  rotundatis  aequalibus ,  foliis  àcutè  ca- 
xinato-triquetris.  »  —  2774.  Scilla  escuienta  Gawler,  ou  An- 
thericum  esculentum  Sprengéi.  —  2775.  Calceolaria  purpurea. 
Cette  nouvelle  espèce,  originaire  des  Cordillières ,  a  fleuri  au 
mois  d'août  1827  dans  le  jardin  d'Edimbourg,  où  elle  a  été  dé- 
crite par  M*  Graham ,  qui  en  a  donné  la  phrase  spécifique  sui* 
vaute  :  «  C.  herbacea.  caulibus  erectis  ramosis.  foliis  Tenosp- 


4a4r    '  Botanique 

rugosis  hispidis ,  radicalibus  cuneato-spathulatis  serratis  po^tice 
integeiTimis  sul^acutis,  caulinis  cordatis,  superioiibus  minoribus 
integerrimis ,  corymbis  terminalibus  multifloris.  »  —  2776. 
Gesneria  verticillata,  Cest  une  des  plus  belles  espèces  du. genre 
Gesneria  ;  elle  est  originaire  des  environs  de  Rio- Janeiro ,  et 
elle  se  distingue  en  plusieurs  points  de  toutes  les  espèces  con- 
nues. M.  Hooker  la  caractérise  ainsi  :  «  G.  bcrbacea ,  foliis  ver- 
ticillàtis  quatemis  ovatis  serratis  pubescenti-moUibus  petiolalis, 
pedunculis  terminalibus  unifloris,  floribus  nutantibus  infundi- 
buliformi  -  cylindraceis ,  ore  quinqueddo  subaequali,  laciniis 
ex.tus  basi  5  tuberculatis.  »  —  2777.  Barbacenia purpurea,  Cest 
la  premièi^e  espèce  qui  ait  été  cultivée  en  Europe ,  d*un  beau 
genre  de|Monocotylédones  établi  par  Vandelli.  Elle  a  fleuri  pour 
'  la  1^^  fois  en  Angleterre ,  dans  le  mois  d'août  1827.  Cette  nou- 
velle espèce  est  originaire  du  Brésil  et  offre  les  caractères  sui-- 
vans  :  a  B.  foliis  lineari-acuminatis  carinatis  spinuloso-scrratis^ 
scapo  foliis,  longiore,  ovario  eldtagato  lineatim  tuberculato, 
antberis  basi  filamentorum  affixis.  »  ^ —  2778.  HeUanthus pulfci- 
cens  Vahl,  —  2779.  Trifolium  alpestre  L.  —  2780.  Omaîanthiu 
populifolia  Grabam  (^JamesQn*s,  Journ,  of  sciences;  1827,  p. 
17s»  )  Cest  la  i^^  figure  qui  ait  été  donnée  de  cette  plante  de 
la  Nouvelle-Hollande,  constituant  un  nouveau  genre  établi  par 
M.  Adrien  Dejussieu.  —  2781.  Oxalis  hipunctata  Graham. 
Cette  plante  paraît  être  V Oxalis  violacea  de  Jacquîn  ,  dans  im 
état  très-développé.  —  2782.  Cerastium  Biebersteinii  D^C, — 
2783.  Iberis  Tenoreana  D-C.  —  2784.  Camellia  reticulata 
Lindl.  in  Bot.  Regist.,  n.  1078.  — 2785.  Nicotiana  noctiflora 
L.  Nouvelle  espèce  du  port  le  plus  élégant  et  qui  a  de  la  res- 
semblance avec  le  N,  //wcfwtortdeVentenat,  à  un  tel  point  qu'on 
serait  tenté  de  la  considérer  comme  une  simple  variétéde  cette 
dernière  espèce.  Elle  est  originaire  d'Uspallata ,  sur  le  revers 
oriental  des  Andes,  tandis  que  le  N.  undulata  croît  dans  ht 
Nouvelle-Hollande.  —  2786.  Sispinchium  Chilense,  Originaire 
des  environs  de  Valparaiso.  Cette  espèce  se  distingue  de$  S,  an- 
ceps  et  bermudianwn  par  quelques  caractères  assez  légers.  Au 
surplus,  voici  sa  phrase  spécifique  :  «  S.  caule  ramoso  anci- 
piti-alato,  foliis  ensiformibus ,  petalis  oblongo-subspathulatis 
retusis  mucronati^ ,  capsula  pyriformi  pubescente,  pedunculis 
pedicellisque  gracitlimis.  —  2787.  Malva  obtusiloba*  Cette  plante 


augmente  encore  ia  masse  si  nombreuse  des  espèces  de  Mau- 
ves ;  elle  se  range  aujprès  du  M\  abutiloides ,  dont  elle  se  dis- 
tingue par  ses  feuilles  cordiformes  à  S4obes  crénelés  et  très^ 
obtus.  Elle  est  originaire  des  environs  de  Valparaiso.  —  27S9. 
Iberis  nana  Allîoni.  —  2^89.  Maxillaria  racemosa.  Nouvelle 
.Orchidée  originaire  de  TAmérique  méridionale ,  et  qui  a  du. 
rapport  avec  le  Dendrobium  squalcns  du  Botankai  Reffisterqne 
M.LindIey  a  placé  dans  le  ^enrè  Xyi&bi»m.  —  2790.  Trifolitun 
Olympicum  Homem.  Mss.  Dette  plante  est  peut>étre  le  Tri/or- 
Hum  canescens  de  Willdenow ,  déjà  figuré  par  Curtis.  Il  serait 
intéressant  de  vérifier  ce  point  de  synonimie,  pour  ne  pas  gros- 
sir inutilemient  Timmeiise  genre  des  Trèfles  ;  la  nomenclature  y 
gagnerait  encore  par  la  suppression  de  nouveau  nom  spécifique 
imposé  par  Homemann^  car  la  patrie  de  cette  plante  n'est 
qu'uœ  supposition.  (G...  n. ) 

320.  Flore  des  Antilles,  ou  Histoire  générale  botanique  ru- 
rale et  économique  des  végétaux  indigènes  de  ces  îles ,  et  des 
exotiques  qu'on  est  parvenu  à  y  naturaliser ,  par  le  chevalier 
F.  R.  DE  TussAc.  4  vol.  in-fol.,  fig.  col.  Paris,  1808  à  i8îi8  j 
cheï  l'auteur,  rue  du  Pont  St.-Louis,  n^  8.  (  Voy.  le  BuUet^ 
Tom.  XIV,  n**  376.  ) 

^  Ayant  annoncé  la  terminaison  de  ce  grand  et  somptueux  oa«^ 
vrage,  sur  l'exécution  duquel  nous  avons  présenté  notre  jug«>- 
ment,  il  nous  reste  à  le  faire  connaître  sons  le  rapport  scieur 
tifique. 

Nous  ne  suivrons  pas  Tauteur  dans  sa  digression  sur  les  causes 
.qui  ont  amené  la  perte  de  nos  colonies.  Ce  sujet  occupe  plui 
de  deux  tiers  d'un  discours  préliminaire^  où  il  expose  en  outre 
les  motifs  de  la  publication  de  la -flore  des  Antilles^  et  où  il 
trace  rapidement  le  plan  qu'il  suivra  danis  cet  ouvrage.  Quoique 
la  publication  du  .premier  volume  ait  au  moins  iSans  de  date, 
nous  croyons  utile  de  mentionner  les  plantes  intéressantes  qui 
y  sont  décrites  et  figurées,  attendu  que  la  floi^  des  Antilles 
.n'est  pas  beaucoup  répandue  dans  le  monde  savant  à  cause  de 
la  cherté  de  son  prix.  Les  descriptions  sont  en  latin  et  en  frav- 
.çais,  mais  la  description  française  est  fort 'étendue  et  accompa- 
gnée d'ime  foule  d'observations  sur  les  usages  des  plantes.  On 
peut  mcme  regarder  chacune  d'elles  comme  une  sorte  de  mono- 

B.  Tom  XVI.  a8 
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graphie  d^espèces  ^  ne  peut  manquer  d'intéresser  tÎTement 
ceux  qui  se  livrent  à  Tétude  de  Tapplication  des  végétaux  à  Té^ 
.conomie  rurale  et  domestique.  C*est  ainsi ^u'en  premier  lieu  M. 
de  Xussae  décrit  le  Bahaniea  (  Musa  paradisiaea  L.  ) ,  et  qu'il 
nous  donne  de  nombreux  détails  sur  les  variétés  y  la  culture  et 
l'emploi,  comme  substance  alimentaire ,  de  son  délicieux  fruit. 
L'auteur  s'étend  encore  davantage  sur  d'autres  plantes  plus  uti- 
les, comme  la  Canne  à  sucre,  le  Café  et  le  Cacaoyer.? 

La  seconde  description  a  pour  objet  un  genre  nouveau  de  hi 
famille  des  Sapindacée^  et  qui  a  reçu  le  nom  èLAkeesia.  L'es- 
pèce sur  laquelle  il  a  été  fondé  est  originaire  de  la  céte  de  Gui- 
née, d'où  elle  a  été  apportée  par  un  vaisseau  négrier,  d'abod^d 
.à  la  Jamaïque ,  et  de  là  elle  s'est  répandue  à  St-Domingue.  M. 
de  Tussac  l'a  nommée  Jkeesia  ùfricana.  Dans  4e  i*'^  volume  de 
son  prodromus,  publié  en  1 8^5,  M.  De  Candolle  réunit  ce  genre 
au  BUghia  de  Kœnig,  et,  d'après  des  observations  récentes 
dé  St.  Cambessùdcs,  il  ne  diffère  même  point  du  Cupania, 

L'auteur  a  donné  le  nom  de  Brosimum  à  un  autre  genre  nou- 
Teau  appartenant  à  la  famille  des  Urticées;  il  a  pour  type  an 
arbre  élevé  qui  croit  dans  le  nord  de  la  Jamaïque,  et  que  M.  de 
tussac  nomme  Brosimum  AUcastrum, 

Enfin  il  a  institué  im  genre  voisin  des  Besleria,  et  auquel  il 
«  conféré  le  nom  de  i)albergànaf  nom  qui  n'a  pu  être  conser* 
▼é  par  les  botanistes,  vu  l'existence' d'Un  genre  Datbergia  établi 
par  Linné ,  et  ayant  une  semblable  étymologie.  Dans  le  métiie 
volume,  l'auteur  décrit  plusieurs  espèces  nouvelles  parmi  lfs«- 
-quelles  nous  citerons  le  Passiflora  fyrœ/blia,  i^marqùable  par 
la  forme  de  ses  feuilles,  les  Meriana  roseà  et  parpared ^V Ah- 
îrœmeria  edmiis,  espèce  fort  voisine  de  VA,  ovata  de  Cavatiille^ 
le  Cissus  caitstica,  VBchites  sanguinolenta ,  le  Tephrmia  toxi" 
caria  4  espèce  importée  d'Afrique ,  et  qui  sert  aux  nègres  pour 
faire  pî  rir  le  poisson. . 

-Le  second  volume  a  été  publié  dans  les  années  t8ift à  181I. 
U  renferme  les  descriptions  de»  plusieurs  plantes  qui  inté- 
ressent beaucoup  plus  les  amateurs  de  renseignemens  sur  l'ud- 
lité  qu'on  peut  tirer  des  végétaux,  que  les  botanistes  propre- 
ment dits.  Ces  plantes,  en  effet ,  sont  pour  la  plupart  bien  eon- 
nues,  et  ont  été  importées  d'autres  contrées  lointaines;  mais 
JDL  de  Tussac  a  sa  leur  donner ,  piour  ainsi  dire ,  -uni  tir  de  éev- 
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teflUté  en  les  décrivant  ceinplètenient ,  et  les  figurant  arec  une 
Mre  élégance.  Parmi  les  plantes  qui  se  distinguent  sous  des  rafi* 
^rts  dHititité,  nous  mentionnerons  les  suivantes  :  Farbrd  à 
))ain  (  ^rtocarpus  intisa  )  ;  le  Jack  ou  Jaquier  (  Atîocarput  in^ 
t^ifoiia  );  l'Indigotier  (  Tndtgnfera  AnU)\  le  Figuier  à  tehi^ 
hiré  (  Ficus  tinctoria  );  le  Mangier  de  llnde  (  Mangifera  indi- 
ta)%  le  Cotonnier  à  3  pointes  (  Gossjpium  tricaspîdaiaWt  );  le 
Calebassier  {  Crescentia  Ca/ete  );  le  Rocouyer  (JBita  oreiiana  )^ 
le  Goyavier  (  Psidium  pemiferum  );  le  Coros9olier(  sinona  mu^ 
ticàta)^  etc.. 

Un  genre  nouveau  a  été  détaché  du  Cofjea  de  Linné,-  etnem^ 
tté  Antoniana;  il  se  distingue  par  le  nombre  quaternaire  de  seft 
parties  florales ,  et  ses  étamines  nou  saillantes  hors  de  la  co^ 
voile. 

Les  3^  et  4^  volumes  de  la  fibre  des  Antilles  ont  paru  de  1834 
à  1B2&.  £n  ne  considérant  cet  ouvrage  que  sous  le  point  de  vue 
botanique  ,  Tauteur  semble  avoir  épuisé  dans  la  publication  des 
p^cédens  ce  qu'il  avait  de  nouveau;  car  il  s'est  borné  au 
choix  des  plantes  les  plus  remarquables  par  la  beauté  de  leurk 
formes  et  l'utilité  qu'elles  offrent,  soit  aux  habitans  dés  îles, 
comme  substances  usuelles  et  comestibles,  soit  au  comiherce, 
j^ar  leuts  produits.  Nous  indiquerons  ici  les  principales  es* 
|Sèces  : 

i  Le  Médicînier  à  Cassave  [Jatropha  manUiot)  ^  le  Laurier  Avo- 
èat  [Lauraspersea)',\e  Corossol  à  fruits  écailleux,  ou  Pommier 
Canelle  (  Anona  squammosa  )  ;  le  Mancenillier  vénéneux  (  Hip- 
jHtmane Mancincllalj.y  L'auteur  rétablit  ici  le  genre  Mancinella, 
ou  Mancanilla  de  Plumier;  l'abricotier  d'Amérique  (  Matnmeà 
Atnericana)\  le  Prunier  Mombin,  que  M.  de  Tussac  nomme 
Spondias  Cirouclla  ;  le  Papayer  cultivé  (  Càrica  Papaya)\  le 
Gingembre  (Amomum  Zingiber)'^  le  Pommier  d'Acajou  (  Cas- 
suvium  pomiferum  Lamck  )  ;  diverses  espèces  d'orangers  (  C 
autnatium,  bigaradàt,  Pereita^  decumana^  etc.);  le  Fran- 
«hîpanier  (  Plumeria  rosea  )  ;  le  N elumbo  de  l'Inde  (  Nelumho 
indicm  )  ;  la  Prune  de  Cylhci-e  (  Spondias  Cyifierea  )  ;  le  Cyroyer 
à  fleurs  latérales  (Bheedia  lateriflora)\  le  Baobab  d'Afrique 
(  Adansonia  digitata  )  ;  le  Tamarinier  de  l'Inde  (  lamarindus 
ùidicd);\3L  pAiaie (Ipomœa  batatas);  la  Casse  ou  Canéficier (Caj- 
im/siuia  );  le  Sablier  (  Hura  crepitans  )  ;  l'Ahouai  des  Antillea 
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(  Cerhera  Thepetia  L.  ) ;  le  Myrte  Piment  ( Mjrtus Pimenta)% 
le  Fromager  {Bombax  heptaphyUunC\\  le  Ben  oléifère  (Moringm 
ole(/era)iYAhrus  à  chsLj^\et(Jbrus  precatorius);  FAcajon  à 
meubles  (  Swietenia  Mahagoni  )  ;  l'Igname  (  Dioscorea  alata  )  \ 
TAcacia  Lebbec  (Acacia  Lebbec);  le  Sucrier  de  montagne,  qnie 
M.  de  Tussac  érige  en  un  genre  très-rapprochéde  r/cica,et 
qu'il  nomme  Caproxjrlon,  L'espèce  qui  constitue  ce  genre  a  éisé 
confondue  avec  les  genres  Bursera  et  Hedwigia;  Tlcaquier  (Cibj- 
sf^balanus  Icaco  );  le  Cajan  ou  pois  d'Angole  (Cjrtisus  Cajan  L.); 
le  faux  Myrobolan  (  Spondias  pseudo-myrobolanus  Tuss.  ]  ;  le 
Cocotier  des  Indes  (  Cocos  nucifem)  ;  le  Gayac  ofïïcinal  {Giiafa» 
cum  officinale  )  ;  et  le  bois  de  Campéche  (  Hœmatoj^lon  Cam- 
pechianum  }.  G....ir. 

Bai.  Appeicdix  ad  Elekchum  stirpium  SAnnoARUM;  auct.  J.  H. 
MoBis.  In- 4^  de  4  pag.;  Turin ,  i8a8;  Chirio  et  Mina.  (Voy. 
le  Bidtct,  de  juillet  i8a8,  Tom.  XIV,  n®  3o8.) 

Deux  pages  d*impression  et  une  de  titre  composent  cet  i^ 
pendix.  L'auteur  y  publie  6  espèces  nouvelles  d'après  la  mé* 
thode  qu'il  a  suivie  dans  ses  deux  précédens  Elenchus  :  JJnum 
Mullerif  voisine  du  L.  maritimum  L.  et  du  setaceum  Brot,  dont  il 
se  distingue  pas  ses  feuilles  alternes  elliptiques  ciliées.  Habite 
les  collines  de  la  Sardaigne  méridionale.  —  Biiphihalmum  in»- 
laides.  Habite  les  fentes  des  rochers  dans  Tile  Tavolara.  —  Lac- 
tiica  longidentata.  Habite  les  montagnes  calcaires  du  Gartelli. 
—  Orobanche  denudata ,  très-voisine  de  VOrobanche  graeilit 
Smith.  Habite  les  montacoies  humides  autour  de  Belvi.  —  ilic- 
ciapapillosa,  qui  se  distingue  de  ses  congénères  par  ses  pa« 
pilles  accumulées  sur  le  feuillage.  Habite  auprès  des  étangs  ma- 
ritimes. —  Isidium  mammilhsum  ;  distincte  de  Visidîum  cora^ 
linum  Ach.  par  la  lame  pourpre  des  apothèces.  Habite  sur  les 
rochers  volcaniques.  R-  l. 

3ia.  J.  C.  ftoEHLiNOS  Deutschlands  Flora, etc. —  Flore  d'Aï' 
lemagne ,  rédigée  d'après  un  plan  nouveau  et  plus  étendu; 
par  Franc.  Ch.  Meetsns  et  Guill.  Dan.  Jos.  Koch.  Tom.  IL 
Francfort,  i8a6.  Voy.  le  Ballet,  de  i8a3,Tom.ni,n.  109. 

Nous  regrettons  de  rendre  un  peu  tard  compte  de  ce  volume, 
qui  nous  est  parvenu  il  y  a  peu  de  temps  seulement.  Nous  avons 
dans  le  temps  ^noncé  le  premier.  Les  noms  des  auteort  étaient 
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une  garantie  de  succès,  et  le  succès  a  dépassé  les  prévismns. 
ffous  devons  rappeler  que  cette  Flore  est,  non  une  noii\'elIe 
édition  augmentée  de  Rœhling,  comme  le  titre  trop  modeste 
pourrait  le  faire  croire ,  mais  un  travail  entièrement  nouveau. 
Tfous  ûe  répéterons  point  les  éloges  qu'elle  a  reçus  en  France 
comme  en  Allemagne.  Ttous  dirons  seulement  que  ce  second  vo^ 
lume  est  digne  du  premier ,  et  nous  désirons  qu'aucun  obstacle 
ne  s*oppose  à  Tachèvement  d'une  entreprise  que  ses  premiers 
volumes  ont  fait  regarder  comme  un  modèle  dans  ce  genre. 
*    Le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  comprend  les  5* , 
6*  et  7®  classes  de  Linné.  Nous  allons  indiquer  successivement 
ce  qù^il  peut  présenter  de  plus  remarquable ,  et  nous  citerons 
les  espèces  nouvelles  ou  peu  connues,  et  celles  qui  nous  parais* 
sent  des  conquêtes  précieuses  pour  la  Flore  d'Allemagne.  -^ 
Le  Myosotis  compte  lo  espèces,  entr'autres  les  Âl.  ctspitosa, 
hispida ,  sîricta  et  sparsiflora,  —  Les  M,  lappula  et  deflexa 
dépendent  du  genre  EchiRospeffnum  de  Lehmann.  —  UOm^ 
phalodes  ïouru;  comprend  les  O.  vema  et  scorpioides  (  Cyruh' 
glossum): — Symphytum  bulbes um,  Schïmi^r  (fL,  de  Rat.,  VIII, 
s  ).  —  SoldaneHa  pusiUa,  Baumgart.  —  VAzalea  procumbenê 
est  le  type  du  genre  Ckamœkdon ,  Link.  —  Campanula  Ui^oUa 
h.j  Bononiensis  L.  '^graminifolki,  L. — Pkyteuma  Sieberi  Spreng, 
*^  l^nicera  eirusca^  Santi.  —  F'<ertascum  versifiorum\  Schrad. 
Bfbndgr.  L;  Tapsiformi-nigrum ^^^\tà%\  Tapsiformi-fychnkis, 
Ui,;Schottianumj  Schrade;  orie/itale,Bïéyerst.;  ianatum,  Schrad; 
Monogr.  IL; P^â»ifc«iim  L. — Zizyphus  vufgaris,  Lam. — Paiiu- 
rus  austràlis  Gaertn.  [Rhamnus  Paliurus  L.  ).  —  Ribes  sylvestre ^ 
(R,rubrumet  syU^estre^'LdLm.  et  DeC. ,  et  R,  rubrum  yWàh\, 
Lapp.).  — ^  Thesium  ramosùm,  Hayne;  divaricatum^  Jan.;  ros-- 
$ratum ,  M.  et  K.  ;  ebracteatam  ^  Hayne.  —  Ckenopodittm  inter- 
medium ,  M.  et  K.  —  Atriplex  oblongifoiia y  W.  et  Kit.  ;  pedun- 
atktta  ^  L.  —  Il  a  été  rendu  compte   dans  le  Bulletin  (  mars , 
x8a5  )  de  l'excellent  travail  du  D*"  Koch   sur  les  Ombèlli- 
fières,  publié  dans  les  Mémoir,  de  la  Soe,  de  Bonn,  Tom:  XII,  p. 
ï'*,  p;  55 .  —  RMus  Cotinus  ;  L.  — ».  P^Unirnutn  Tinas ,  L.  —  Xi- 
num  aureum ,  W.  et  K.  —  Drosera  obovata ,  BT.  et  K.  —  JUiam 
ttmpeloprasttm ,  L.  ;  rotundum ,  L.  —  Ormtkogalum  pusiUum  ^ 
Lehm,  comosum ,  J.  Ce  genre  comprend  ici  la  espèces.  «^  Les 
auteurs  adoptent  le  gente  Qji^itiAy  Eook.  flor.  scot., '{ Rumex 
difyrnus  L.  ).  A.  D.  .tr. 
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3a3.  RivuB  PB  I.K  FAMILLE  d£s  Pobtulac^es  ;  par  H.  A.  P.  Q^ 
Caupolle.  (  Mém.  de  la  Société  d'hiit  nat.  de  Paris;  Xpffl* 

IV,  p.  174.)  ^ 

L'auteur  commence  par  Thistorique  des  changemei)s  que  la  fa* 
mille  des  Portulacces  a  subis  depuis  son  établissement  par  M.  it 
Jussieu  en  1789.  Il  expose  ensuite  le  caractère  géoéral  de  cette  fa- 
mille,  et  il  fait  observer  que  ce  caractère  est  très-difficile  à  prç^ 
ciser,  vu  les  anomalies. qu'offrent  les  Portulacées  dans  l^strucr 
ture  de  leurs  organes.  Elles  offrent  même  cela  de  remarquable^ 
que  les  genres  qui  se  ressemblent  le  plus  par  la  fleur,  diffèrent 
par  le  fruit ,  et  réciproquement  ;  de  sorte  que,  nialgré  l'appar 
rente  diversité  de  ces  plantes ,  on  ne  peut  les  partager  en  plur 
Siieurs  tribus.  Pour  faire  (Comprendre  rapidement  à  quel  poiol 
les  rapports  des  genres  sont  complexes ,  M,  De  ÇandoUe  pré^ 
^ente  des  tableaux  où  les  Portulacées  sont  sucçessiyç||ie|i|  ranp 
gées  d'après  la  fleur  et  d'après  le  fruit. 

Af .  De  Candolle  exclu|:  de  cette  famille  les  genres  Fonquier^  ^\ 
Bronnia^  qui  lui  avaient  été  annexés  par  leqr  auteur,  M.  K.aiith.  I| 
passe  ensuite  successivement  en  i^evue  les  |3  genres  dont  sç 
compose  la  famille,  savoir:  l^  Trianthema  L.;  %^  Cypsele^ 
Turpty  y  Borlulaca  L.;  4^  Anacampseros  Sims^S^  T^lùuff^ 
Adftns.;  6^  Çalandrinia  ILùnth;  'f  Poriuléicaria  j^U^,  ;  8^  Uh 
lnûH*  Lozano;  9^  dayionia  h,  ;  10^  Moatia  L..}  n^  J^pt^iiia 
{VaQnesquej  1%^  Gingir^sia  D-C;  i3®  Âjlmma,  Martiu^  O 
dernier  genre  avait  été  rapporté  par  son  auteur  ^  \%,  famille  d«i 
Pafonycbices;  M.  De  Candolle  expose  les  motift  qqi  lui  ^oat 
fejetçr  cette  opinion.. 

Le  genre  Ginginsia^  établi  dans  ce  mémoire  et  dans  le  V  v(h 
lume  du  Prodromus,  se  compose  de  plusieurs  espèces  qui  avaiept 
été  considérées  par  les  auteurs  comme  .appartenapt  au  geiM^ 
MoUugo  ou  Pharnaceum.  Mais  l'examen  attentif  de  leurorgani*' 
sation  les  fit  d'iibord  éloigner  des  Caryophyll^es,  puis  le*  fit 
classer  parmi  les  Portulacées  ;  ce  qui  résulte  de  la  descriptîoii 
détaillée  des  caractères  génériques.  M.  De  Candolle  dooQç  ici  b 
phrase  caractéristique  accompagnée  d'observa^ons ,  de  5  es* 
pèçes  sous  les  i^oms  de  G.  l^revicaulis ,  eiorfgafa ,  aumaiia  ,  ait 
hem  et  con/erta.  Les  deux  premières  sont  exactement  figurées 
pL  XVIlet  XVÏU,  . 

Soa  mémoirç  sur  U  g^gc»pbie  b^Mique  Am  Vigirivl^mi 
préseqtie  un  pt int  de  vue  remarquable';  c'est  que  U  ftl^pAit  4li 
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genres  sont  endémiques ,  c.-à-d.  que  toutes  les  espèces  vivent 
dans  la  même  région.  Ainsi  les  AnacampseroSy  les  Ginginsia  sont 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  les  Cnlandrinia  de  l'imérique 
méiidionale ,  le  Montia  d'Europe ,  etc. 

Enfin  Tau  leur  termine  son  mémoire  par  des  considérations 
lur  les  rapports  de  nombre  et  de  position  que  présentent  les 
parties  des  verticilles  floraux  dans  les  Portulacées.  De  ce  que  let 
fleurs  de  celles-ci  ont  leurs  étamines  en  nombre  égal  ou  infé- 
rieur à  celui  des  pétales,  et  situées  devant  ceux-ci,  il  conclut , 
mais  comme  simple  hypothèse,  qu'un  rang  d*étamtnes  avorte 
constamment,  et  qu'il  no  reste  que  les  étamines  situées  devant 
les  pétales.  (  G....  w.  ) 

3a4*  GCKE&A  ET  SPECIES  OnCHIDEARUM  ET  ÂSCLEPIAOXAEUM  qu^ 

in  itinere  per  insulam  Java  collegerunt  D^  G.  Ruhl  et  Xf 
J.  C.  Van  Hasselt.  Editioncm  et  descriptiones  curavit  J.  G.' 
S.  Van  Breda  ,  in  universitate  professor  ordin.,  horti  Gan- 
davensis  praefectus.  Vol.  i ,  fasc.  i  et  ii. 
La  partie  importante  de  cet  ouvrage,  c'est-à-dire  la  descrip- 
tion scientifique  des  végétaux  auxquels  il  est  consacré,  ne  pou- 
vait  être  mieux    confiée  qu'à   l'habileté  de   M.  Van  Breda , 
"membre  de  l'Institut  royal  des  Pays-Bas,  avantageusement  con- 
nu comme  professeur  et  comme  nattiraliste.  Les  dessiiis  origî- 
'naûx  »  cT^écutés  par  MM.  Bik  et  Van  Raalten  ,  ne  laissent  rien 
*à  désirer,  et  l'exécution  typographique  fait  le  plus  grand  bori- 
liçur  àM.  Hypp.  Vandekerckhove.  a  fascicules  de  ce  beau  recueil 
ont  paru.Le  i*"^  renferme  les  espèces  svîwsiViies:  Pofychilos  cornu 
cerviy  Macros'.ylis  disticha,  Sestochilos  uniflorum  ^  Odontostylis 
ïrîflnray  Octomerla  vaginàta;\e  second,  les  espèces  lArmodo^ 
rum  distichutn,  Styloghssum  nervosum ,  Cionisacçus  lanceolatusy 
Psychechitos  gracile,  Orchipedum plantaginifolium.  Les  plan- 
ches, exécutées  sous  la  direction  de  M.  Van  Breda,  par  MM. 
de  Keghelet  Steyaert  fils,  àGand,  imitent  les  dessins  originaux 
avec  une  telle  perfection,  qu'on  pourrait  facilement  s'y  n^é- 
larenàte,  i^Messag,  des  se.  et  des  arts  ;  1-827-1828,  p.  B^S.  )  (i) 

3a5.  Détermination  de  quelques  plantes  d'ornkxent,  par 
B.  (  Magas,  d'horticult»  de  fFeimar\  a*  vol.,  4*cah.>  i8a8, 
p.  i56-i64. ) 
(i)  Noas  nous  résetvoos  de  donner  un  extrait  plus  détaillé  dé  c«t 

Trage ,  où  se  trouvent  établis  plusieurs  genres  nouveaux»  (Réd.) 
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I.  L'auteur  propose  de  réunir  dans  le  genre  Tithonia,  le  Ti- 
ihonia  tagetifiora  Desf.  Annal,  du  mus,,  1 80 2, 1,  p.  49»  €t  VHeliani' 
thas  tubœformis  Jacq.  Schoenbr.  UI,  65,  et  il  donne  ie  caractère 
générique  ainsi  qu'il  suit  :  * 

Jnwlucrum  subtriplici  (irdinc  polyphylluni. 

Flores  radiati  :corollae]radii  ligulatae  neutrae,  disci  tubulosa 
hermaphrodite  quinquedentatae. 

jdchenia  compressa  subquadrangula  basin  versus  attenuata. 

Pappus  persisteus,  scariosus,  irregulariter  incisus  denticula- 
tusque  y  ad  angulos  prominentiores  saepe  aristatus. 
'    Falea  receptaculi  achenia  vaginans. 

Herba  annua  molliter  pubescens  ;  caulis  ramosus. 

FoUa  alterna,  trinervia  \  pcduncuii  terminales  inçrassati  tu* 
bolosL 

Voici  les  phrases  spécifiques  : 

i^  I.  T,  tagetiflora^  foliis  plerisque  trilobis,  involucro  squa- 
moso  avenio  basi  subcylindrico ,  ligulis  radii  ovalibus. 

a**  I.  TheUanthoiiles ,  ïo\\\s  integris,  involucri  foliolis  cxte- 
liorîbus  majoribus  paientissîmis  venosis ,  ligulis  radii  oblongis* 

n.  A  l'occasion  du  Datura  muricata^  l'auteur  propose  de 
partager  le  genre  Datura,  d'après  la  nature  de  ses  graines» 
en  quatre  groupes. 

1®  Brugmansia.  —  Graines  d*un  brun  ^ris-clair,  ternes,  ï 
trois  angles  peu  marqués  ;  ombilic  saillant  ;  surface  ridée;  fleurs 
et  fruits  penchés;  calice  à  déhiscence  latérale,  persistant ,  selou 
quelques-uns  ;  capsule  à  deux  loges.  Toutefois  M.  Knnth  ne  fait 
pas  mention  de  ces  derniers  caractères.  -—  Datu&a  suat'colens 
W.,  D.  arhorca ,  sanguinea  ,  et  probablement  toutes  les  autres 
espèces  ligneuses. 

%^  Strathonium,  —  Graines  noirâtres,  ternes,  plus  petites  que 
celles  de  la  section  précédente,  presqu'entièrcment  en  forme 
de  rognon,  et  comme  recouvertes  de  petits  enfoncemens  ;  Ctipsule 
ovale,  à  deux  loges  au  sommet,  à  quatre  loges  à  la  base.  — 
D,  Tatula ,  Stramoniatn ,  fcrox  et  lœ%ds» 

V^  Datura,  —  Graines  d'un  bleu  clair,  ternes,  plus  grosses 
que  celles  de  la  seconde  section,  en  forme  de  rognon;  les  deux 
faces  unies,  bord  muni  de  trois  prolongemens  ;  capsule  char- 
nue, plus  arrondie,  plus  ou  moins  penchée.  —  D,  Metelyfas- 
ùÊOsa  et  tnuricala,  ' 
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4**  Ceratocaulis,  —  Graines  presque  ovales ,  d'un  beau  gris , 
un  peu  luisantes,  couvertes  sur  leurs  deux  faces  d'exhaussé- 
jncns  marqués;  capsule  penchée  ;  déhiscence  du  calice  latérale. 

—  D.  ceratocaula. 

L'auteur  entre  ensuite  dans  quelques  détails  de  synonymie  , 
d*où  il  résulte  que  le  D,fastuosa  comprendrait  les  D.  Metet, 
muricata^  nigra^  auxquels  il  ajouterait  les  2).  rubra  etalba, 
■  III.  Sedutn  Uvidtun  Bernh.  Espèce  que  l'auteur  soupçonne 
être  une  hybride  des  S,  Telephium  exAnacampseros^  et  qu'il  ca« 
ractérise  ainsi  :  S.  caule  adscendente ,  foliis  planis  glaucis  gla- 
bris  oblongis  basi  attenuatis ,  antice  subcrenatis ,  cyma  termi* 
nali.  Bernh.  Cat.  Plant.,  ab  anno  1810.J — W.  enum.-^£inken. 

—  Spreng.  Syst.  Auo.  Duvau. 

3a6.  Nkue  Aetek  von  Pelaugonivn  ,  etc.  —  Nouvelles  espèces 
de  Pélargoniums  cultivées  en  Allemagne,  pour  servir  de  supplé- 
ment auxGéraniac^  de  Robert  Sweet;  par  L.  Trattikicx, 
.  34  cahiers  in- 8°,  avec  pi.  color.;  prix  de  chaque  cahier  avec 
4  pi*  color.  et  texte,  i  flor.  36  k.  Vienne,  iSaS^iSaS; 
Schaumburg. 

^27.  Memoeia  su  le  sfegik  e  vabieta  de'  Ceochi  ,  etc.-—  Mé- 
moire sur  les  espèces  et  les  variétés  des  Safrans  de  la  Flore 
NapoUtaine.  In-4^  ^vec  planches  coloriées.  Naples,  1826  ; 
Marotta  et  Yanspandoch. 

328.  ObserVationes  BOTANiCiB  iu  Ajugam  Gepevensem;  auct. 
F.  G.  Deees.  (  lÂnnœa;  jauv.  1828,  p.  78.) 

Aucune  espèce  ne  revct  des  formes  si  variées  que  XAjuga 
Genevensis,  On  pourrait,  à  la  rigueur,  faire  autant  de  variétés 
qu'il  se  présente  d'individus.  Cette  plante  a  de  si  grands  rap- 
ports avec  Y jéjitga  pjrramidalis  y  que  des  auteurs  expérimentés 
les  ont  confondues.  M.  Drees ,  qui  a  fait  une  étude  particulière 
de  cette  espèce ,  décrit,  dans  cette  note,  les  principales  varié- 
tés au  nombre  de  i4*  Ces  descriptions  sont  claires ,  précises , 
mais  néanmoins  trop  longues  pour  être  reproduites  dans  le 
'Bulletin,  G...N. 

329.  ËNUMKEATIO  RoSAEDM  CIÈGA  Wl&CEBUEGUX  ET  PAGOS  AD1A>- 

cEifTES  spoirrE  GHEscEzi TiuM ,  cum  eanim  definitionibus ,  des- 
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criptiodibus  et  synonymis,  aecundum  novam  nethedum  dis- 

posita  et  speclebns  varietâtibusque  Bovis  aucta;  anctore  Amr 

brosio  Rau.  Izr>8^  de  .178  p.  Karemberg,  iSiÔ;  Felsacker. 

[Jena,  Allg,  Literatur-Zeiïïmg ;  1824»  supplém.,  n**  67.) 

La  Gazette  de  Jena  blâme  |a  division  adoptée  par  Fauteur, 

qui 9  prenant   pour   base  un  caractère  variable,   divise   les 

roses  en  1^  R.  foliolorum  pagina  ùrferiore  eglanduiosa  veisoh 

nervo  primario  subtug  gianduloso ,  et  2^  R,foUolorum  pagina 

inferiarc  (  nec  solo  nervo  primario  )  glandulosa.  Du  reste  la  Ga^ 

zette  reconnaît  dans  l'auteur  un  homme  qui  a  fait  de  grandes 

r0cherches ,  et  dont  Touvrage  pourra  être  consulté  avec  fruit 

pour  la  monographie  des  Roses.  D. 

33o.  I.  Das  Wesen  der  FARRENCRiEUTEH,  ctc.  —  ObservatîoDS 
sur  la  nature  des  Fougères,  et' en  particulier  de  leurs  orgar 
nés  reproducteurs,  etc.;  par  M.  le  ïf  G.  Fréd.  Raulfuss.  i^ 
partie^  in-4^avec  une  planche  de  4es#in^.  Halle,  18117  (1). 

33i.II.  Sur  la  propagatioiï  des  Fougères  par  le  moyen  des 
graines,  leur  multiplication  et  leur  culture^ par  M.  Seitz, 
directeur  du  Jardin  botanique  de  l'Académie  royale  de  Mu- 
nich. {ÀnnaL  d'horticuii.  de  Berlin  ;1,  lY,  a^  cah.,  i8a8|  p. 
3iio-34i.) 

I.  M.  Kaulfuss,  à  qui  la  science  est  déjà  redevable  de  tant 
d'excellentes  observations,  dirige  ici  son  attention  sur  une 
des  familles  dont  la  connaissance  intime  est  la  moins  avaneée. 
Placée  avec  quelques  autres  sur  la  limite  entre  les  agames,  ou 
du  moins  celles  dans  lesquelles  nos  instrumens  ne  nous  ont  en- 
core signalé  aucunes  graines  distinctes ,  et  les  monocotjrlédones, 
dont  la  germination  est  parfaitement  connue,  elle  a  piqué  la  cu- 
riosité de  plusieurs  observateurs.  Ses  graines  sont  reconnues 
depuis  long-temps;  et,  comme  le  dit  très-bien  M.  Kaulfuss, 

{1)  Nom  ppûfirant  die  ootte  oecasioo  pour  réparer  une  inexaetStode 
qai  s'est  gHasse  dans  notre  analyse  des  ouvrages  sur  le  genre  Ckara  (mai 
9897  ).  L'oovrage  de  M.  Kaoléoss  est  postérienr  à  celai  dell,.Afardhswr 
rétablissement  da  genre  NiteUa\m9\s  il  est  antérieur  à  celui dn  néoie  Hr 
▼aot  sur  l'organisation  des  Charognes ^  qui  a  paru,  non  en  1825,  mais 

m 

«Q  1896,  dans  les  Jttémoiret  th  fJoadémie  de  Bonn,  0>u. 
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«  il  n*y  a  presque  pas  de  jardinier  qui  fie  fasse  germer  des 
Fougères  I  sans  s'inquiéter  si  elles  ont  un  pu  deux  cotylédons  » 
comme  le  paysan  cultive  son  froment,  sans  consulter  Gaertner 
ni  Richard.  »  Nous  sommes  même  beaucoup  plus  avancés  sans 
doute  que  le  jardinier  et  le  paysan.  Les  parties  de  la  fructifi- 
cation ont  été  analysées  9  et  depuis  long-temps  les  différences 
qu'elles  présentent,  fournissent  des  bases  aux  classifications. 
Mais  nous  sommes  loin  encore  d'être  arrivés  à  la  solution  du 
problème;  la  configuration  des  graines,  et  les  différentes  parr 
ties  qui  les  composent,  tout  importantes  qu'elles  sont,  ne  peu^ 
v^nt  être  regardées  que  comme  des  faits  de  second  ordre;  elles 
ne  suffisent  plus  ni  au  physiologiste,  qui  veut  connaître  sa  natuie 
iotimç,  ni  au  philosophe,  qui  aime  à  pénétrer  dans  les  mystères 
de  Tenchainement  des  êtres.  C'est  donc  la  germination  que  nous 
avons  à  étudier.  Mais  ici  combien  d'obstacles  nous  arrêtent  ?  un 
des  plus  grands  est  l'extrême  ténuité  des  graines.  Cette  circoor 
stance  toutefois  n'a  point  arrêté  les  observateurs,  qui  ont  ob- 
Jtenu  des  résultats  fort  importans.  Malheureusement  aussi  ces 
résultats  sont  de  deux  genres  contradictoires,  et  se  détruisent 
inutuellement.  Ici ,  comme  dans  les  Mousses  efr  dans  quelques 
autres  ci-devant  Cryptogames ,  les  uns  ont  vu  4e8  êtres  appar- 
tenant à  un  ordre  soi-disant  inférieur  s'associer  pour  en  fermer 
d'autres  placés  plus  haut  dans  l'échelle  de  la  végétation.  D'au- 
tres ont  vu  la  germination  se  développer ,  non  selon  les  règles 
des  plantes  plus  parfaites ,  mais  d'une  manière  analogue,  et, 
-pour  parler  clairement ,  reproduire  l'espèce.  M.  Kaitlfuss  est 
de  ce  nombre. 

Les  premières  observations  sont  favorables  à  l'opinion  qui  ' 
admet  l'enchaînement,  en   ligne  ascendante  ou  progressive, 
d'une  portion  au  moins  du  règne  végétal. 

Cette  opinion,  qui  tend  à  simplifier  la  marche  de  la  nature, 
ou  du  moins  k  faire  de  ses  différentes  parties  un  tout  plus  in-  , 
-tûne,  a,  nous  ne  pouvons  en  disconvenir,  quelque  chose  de 
.fort  spécieux,  de  fort  attrayant  même,  et  l'on  ne  peut  se  résou- 
««Ire  à  refuser  sa  conviction  à  des  observateurs  recommandables 
par  leur  bonne  foi  autant  que  par  leur  perspicacité.  Nous  som- 
mes donc  en  quelque  sorte  forcés  d'admettre  des  faits  qui  ré- 
piignent  aux  idées  ordinaires  ;  mais  lorsque  des  observateurs  éga- 
lement dignes  de  foi,  rétablissant,  |Mnir  ainsi  dire,  cette  même 
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marche  de  la  nature,  la  font  paraître  conforme  à  elle-même, 
nous  la  ressaisissons  avec  plaisir  :  car  un  des  premiers  besoins  de 
l'homme  est  celui  de  Tordre;  et  il  ne  nous  reste  d'autre  res- 
source que  d'admettre  les  premiers  faits  comme  une  anomalie, 
ou  de  supposer  que  la  nature,  don  t.  tant  ^e  procédés  nous 
échappent,  peut,  avec  la  même  cause,  produire  régulièrement 
deux  effets  fort  différens. 

Après  cette  digression  un  peu  longue,  mais  qui  se  lie  intime- 
ment à  l'ouvrage  dont  nous  avons  à  rendre  compte,  nous  reve- 
nons à  M.  KaulfViss ,  et  suivant  la  méthode  qui  présente  le  plus 
■de  garantie  d'exactitude,  nous  le  laisserons,  autant  que  possi- 
ble, parler  lui-même. 

Le  travail  de  M.  Jlaulfuss  se  compose  de  trois  parties  :  i^ 
Considérations  générales  sur  la  fructification  des  Fougères  ;  a^ 
Faits  analytiques  relatifs  à  celle  des  sections  ou  genres  ;  3^  Clas- 
sification générale. 

«  Nous  donnnerons  d'abord  un  extrait  de  cette  classification 
contenue  dans  un  tableau  synoptique  placé  à  la  fin  de  l'cavrage. 

Les  Fougères  (Fiiices)  sont  partagées  ici  en  :  I.  Foliosji: 
Ljrcopodiaceœ  ; — IL  FaonnosiB:  OpJdo^lossaceœ,  Méuratfiaùeœf 
Gleicheniacece ,  Osmitndaceœ  ^  Schizœaceœ  ,  Potypodiacem  ^^ 
Cyatheaceas  ;  —  IIL  Radicales  :  Marsileaceœ. 

Les  sous-divisions  reposent  sur  la  forme  de  la  fronde ,  la  pré- 
sence ou  l'absence  d'un  anneau  élastique,  et  d'un  indusmm. 

Avant  d'aborder  son  sujet ,  M.  Kaulfuss  passe  en  revue  les 
principales  opinions  et  expériences  sur  la  germination  des  vé- 
gétaux inférieurs.  Il  était  naturellement  appelé  à  faire  menlimi 
des  travaux  de  M.  Homschuch.  Nous  en  avons  rendu  compte 
dans  le  temps  {Buliet,  des  sciences  nat.,  nov.  i825).  Nous  rapr 
pellerons  seulement  un  de  ses  principaux  résultats,  qui  consiste 
.en  ce  que  la  tige  des  Mousses  se  compose  de  tubes  du  Coirfèrpa 
castanea ,  liés  pour  ainsi  dire  au  moyen  d'utrâcules  non  arti- 
culées [C.frigida),  L'auteur  décrit  successivement  le  dévelop^ 
|>ement  des  racines  des  cotylédons,  de  la  tige  et  des  feuilles; 
et  il  regarde  toutes  les  Conferves  comme  «  susceptibles ,  dans 
des  circonstances  favorables,  d'une  organisation,  d'une  évoUtiioa 
plus  élevée.Les  Algues  d'eau  douce  ne  sont  point  une  formation 
végétale  primitive  complète,  mais  le  rudiment  de  la  plante,  qui 
tend  à  une  évolution  plus  élevée.  La  monade ,  que  k  himère  a 


iFégétalisée,  est  le  premier  degré  ;  la  matière  verte  de  Prtest- 
ley^  le  second  ;  les  algues- d'eau  douce  y  offrant  les  caractms  de 
pknte ,  sont  le  troisième  degré  de  l'évoliitioii.  Telle  est  Ton-* 
gîne  des  êtres  qui  renferment  les  conditions  générales  deia  vé« 
gétation ,  et  la  formation  progressiTe  des  Algues,  des  Lichens 
et  des  Moussa -ne  d^end  plus  que  de  Teau  et  dé  la  lumière, 
ainsi  que  de  la  station.  La  soi-disant  graine  de  la  Mousse  ne 
reproduit  point  une  mousse ,  encore  moins  Fespèce  ;  il  ne  feut 
pas  y  voir  autre  chose  que  la  matière  verte;  aussi  n'en  sort-4l 
que  des  Gonferves,  dont  la  formaticm  plus  coo^lète  dépend 
des  influences  extérieures. . .» 

(  Nous  avons  pensé  qu'il  ne  serait  pas  inutile  de  rappeler  ici^ 
d'après  M.  Kaulfuss,  quelques-unes  des  principales  idées  de  M« 
Homschuch. 

Mais  à  cette  ingénieuse  théorie ,  M.  Kaulfuss  oppose  des  rai*« 
sons  tirées  de  nos  idées  habituelles.  Comment  se  ferait->il  que 
les  graines ,  toutes  bien  caractérisées^  des  Mousses  fussent  hots 
d'état  de  reproduire  les  espèces  ?  Il  lui  oppose  surtout  ce  qui 
tôt  ou  tard  triomphé  toujours  :  les  expériences  et  les  faits. 
Ainsi  il  rappelle  que  M.  Drummond  a  placé ,  avec  toutes  les 
luréçautions  possibles ,  des  graines  de  triste  espèces  différantes 
de  Mousses  sur  de  la  terre  chauffée  au  ronge  et  dans  de  l'eau; 
que  y  dans  ces  deux  positions ,  les  graines  ont  germé,  et  ont  re* 
produit  leurs  espèces  respectives.  Dans  ces  expériences,  les  fila- 
mens  sont  regardés  non  comme  des  cotylédons  ou  des  Ckmfer- 
ves,mais  comme  les  développemens  ou  expansions  de  la  graibe, 
qui  tiennent  lieu  de  germe  [Keimende  Ausbreiiungen  ), 
.  Si  M.  Ilaulfuss  s'en  rapportait  à  un  sentiment  intime,  mais 
confus,  il  admettrait  toutes  les  déductions  de  son  ami  ;  il  ad- 
mettrait plus  encore; . .  Nous  devons  lui  savoir  d'autant  plus 
de  gré  de  suivre  la  route  rigoureuse  de  l'expérimentatimi. 

La  théorie  de  la. métamorphose  des  (]onferves  en  Mousses 
lui  paraît  offrir  des  inconvéniens  qu'il  n^efxplique  point  et  que 
Ton  comprend.  Même  en  l'admettant,  il  ne  voudrait  considéra 
lesConfcrves  que  comme  un  premier  état,  tel  que  les  œufs  et  les 
larves  par  rapport  à  l'insecte  parfait.  D'ailleurs,  nos  moyens 
d'observation  et  d'analyse  sont  si  bornés]  combien  de  détails 
nous  échappent  encore  \  £nfin,  l'on  n'a  pas  assez  réfléchi  à  la 
prodigieuse  quantité  de  ces  graines  microscojj^ques  répandues. 


43$  BôpB^iquè.  N®  33t 

»ar  la  terre.  De  méroe  qtie  les  graines  de  pollen  des  végéuui 
phanérogames  y  elles  remplissent  souTent  l'air ,  et  sont  trans- 
portées à  des  distances  considérables.  M.  Trétirftnas  à  Tti  des 
mares  couvertes  du  pollen  de  fleurs  de  pih  sauirage,proTenaâl 
d'un  bois  qui  en  était  éloigné  d'une  demi-lieue.  N'est-il  pas  as- 
seE  naturel  d'expliquer  par  un  transport  du  même  genre  là  pré' 
sence  de  graines  de  Mousses  dans  un  lieu  où  les  tégétaux  mati*^ 
quent  ?  La  supposition  de  circonstances  favorable^  qui  \^  font 
germer,  doit-elle  nous  répugner  plus  que  celle  A*^tïe  generalèê 
Mginûria  ?  Par  exemple ,  ne  sommes-nous  pas  tons  les  jotirt 
témoins  de  la  rapidité  avec  laquelle  un  mur,  un  toit  neuf  ^ 
^couvrent  de  Gymnostomum  ovaturH  et  de  Grimmiet  ianceolûta  ? 

Ce  que  M.  Kaulfuss  dit  des  Mousses,  il  croit  potivoir  le  dire 
avec  tout  autant  de  raison  des  Fougères.  Smith  a  dit  qu*eti  ad^ 
mettant  la  germination  sans  obstacles  de  toutes  les  graines  suc- 
cessives d'une  espèce  de  Fougère ,  cette  espèce  pourrait ,  ai 
bout  de  20  années,  couvrir  le  globe  tout  entier.  M.  Kaalfuss  A 
été  témoin  de  faits  qui  confirment  complètement  cette  asser^ 
tioDé  On  peut  les  lire  dans  son  mémoire  ;  mais  ce  que  notls  ne 
devons  pas  omettre  de  dire ,  c'est  que  les  caisses  dans  lesquelles 
il  avait  fait  ses  expériences,  ne  contenaient  que  très-peu  dt 
Mousses,  et  qu'il  n'en  a  reconnu  même  aucune  trace  datls  des 
pots  qui  étaient  couverts  de  Confeiva  frigida. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  M.  Kaulfuss  n'est  point  Tantà* 
goniste  absolu  des  théories  que  nous  venons  de  rappeler  d'à- 
*  près  lui;  il  pense  que  les  expériences  de  M.  Wiegmann  sur  1â 
germination  sans  graines  des  Sagma procumbens  et  Jtfyosurut 
minimusy  méritent  d'être  reprises,  et  que  la  propagation  des 
Algues,  des  Mousses,  etc.,  est  loin  d'être  éclaircie.  Mais,indépeii^ 
damment  des  faits  que  nous  avons  cités ,  il  recommande  à  toot 
observateur  l'usage  du  microscope ,  qu'il  regarde  comme  aussi 
nécessaire  que  la  balance  pour  doser  les  remèdes  héroïques; 
et  il  exige  une  définition  précise  des  termes ,  par  eixemple  de 
celui  de  matière  verte  de  Priestlef,  employés  souvent  d*une  mi- 
nière vague. 

Des  con^dératiens  générales,  M.  Kaulfuss  passe  à  ia  revue 
des  sections  ou  groupés  de  Fougères.  Très -peu  d'espèces 
ont  été  jusqu'à  présent  soumises  à  l'observation-;  lés  grai- 
act  de  plosîeuts  sections  ne  sont  encore  que  très-imparfaite^* 
mentiîonauesj  leurs  enveloppes  même  ont  été  mal  décrites.  Le 


ëMtUm  n*adiDèt  poittt  tone  analyse  détaiMéé  dl'tiA  ]»at1*il  tfàtUil  ) 
wius  en  offrirons  seuléiment  qtteli{u«s  traits  phis  importatis. 

L'aateuT  commence  par  les  Ltcopodinées.  Dillcn,  H«âwi|^^ 
Brotero,  Palisot  deBeaavoîs^Wableâberg, 6«rtd6r^ Sprengel, 
Willdenolff,  ânt  eitdcil  opinions  diverses  sur  \^  organes  sexueb 
de  cette  famille.  M.  Kaulfuss  les  désigne  par  les  norm  de  cap-* 
suies  séminifères  et  capsnies  globulifères  (  Sùmemkapsetn  und 
JCugeiÂdpêelfiyQuixnd  les  premières  s'ourrent  ^  les  petits  grainS 
Iroads  dont  elles  sont  remplies  se  partagent  en  quatre.  Si  elles  âe 
trouvent  en  contact  avec  llramidité,  elles  contractât  un  mou* 
vemeat  assez  vif  ^  et  dans^  quelques  el^pdcfir,  on  les  voit  s'agitet 
péle^méle  comme  des  monades.  Ce  n^est  qu'au  I^ont  d'un  ceri* 
tain  temps  que^  pénétrées  pm*  l'eau,  elles  s'affaissent/ Ce  phé^ 
nomène  est  curieux,  et  mérite  d'étiv  joint  à  une  infinité  d'au* 
très,  observée  dans  des  corps  microscopiques  animés  ou  inaîli^ 
mes  y  oa^  si  l'on  veut,  doués  d'un  mouvement  propre  ou  com^^ 
muniqué. 

Lr'auteur  n'a  pu  découvrir  dans  ces  niémes  capsules  les'COf«- 
-pusoules  ovales  et  transparens  de  Palisot  Beaurois.  ^ 
.  Il  examine  ensuite  le  genre  Bernhardia^  qu'il  sépare  des 
Lycopodittées  ;  parmi  les  Ophioglossées,  les  genres  Bétrythinm^ 
^elmmthottaehyi  t  Ophiogiosiam  i  viennent  successivement  les 
MAmArriAcéBS  :  Marattùif  Danœa ,  jàngicpmrisi  ^  GtMtcn*/^ 
ir^ES  :  €ieécàema^  âUrfemim,  Platjnoma;  les  OsMUfToAC^ES  : 
Ogmundti,  Mohria ,  tfgodùan ,  Schitma ,  Anémia  ;  enfin ,  les 
PoLTPODiAcéES.  Ce  dernier  groupe,  qui  comprend  les  ^  des 
Fougères  dé  Linné,  a  été  aussi  beaucoup  plus  étudié  que  les 
autres.  Mais  peu  d'observateurs  ont  suivi  la  germination  d'au- 
cune espèce  avec  autant  de  rigueur  que  M.  Kaulfuss  a  suivi 
celle  du  Pteris  setruiata,  Nous  alleas  tâcher  d'en  présenter  les 
princ^iales  circonstances. 

La  solidité  de  l'enveloppe  des  graines  de  Fougères  leur  con<- 
serve  pendant  long -temps  la  faculté  germinative;  M.  RauK 
fuss  a  remarqué  (  p.  63  )  que  les  graines  prises  sur  la  plante 
germent  beaucoup  plus  promptement  que  les  vieiHes,'  c'est-à^ 
dire  au  bout  de  deux  jours.  De  nombreuses  expériences  attes- 
tent le  contraire  dans  plusieui^  familles  de  Phanérogames;  par 
exemple  dans  tes  Cumrbiutcées  [Ahn»  d'ffotf.  de  Berlin;  , 
JTôm.  IV,  %*  cah.,  iSa7).  Wilddenow,  dans  son  Mémoire  mtr 
la  Germination  des  Fougères  {Mag.  de  la  Soc.  des  Natur,,.  itûpj^ 
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rapporte  qu'il  a  obtenu^  en  iSoi,  des  plantes  d'^crdfi^Aïun  Cd*- 
lomelanos,  de  graines  apportées  en  1787  de  la  Jamaïque ,  par 
Swartz. 

Le  premier  changement  observé  par  Fauteur  dans  la  graine 
du  P4eris  serrulata  est^  non  le  gonflement  vu  par  Fisdier  et  Ri- 
chard y  mais  une  fente  dans  le  test.  Nous  regardons  la  présence 
du  gonflement  comme  probable.  Il  sert  de  cette  fente  une  bulle 
ou  cellule  d'un  vert  transparent ,  suivie  de  deux  tm  trois  au- 
tres (i),  qui  9  réunies^  donnent  au  germe  l'apparence  d'un  fil 
mince  articulé.  On  voit  alors  percer  hors  de  la  bulle  inférieure, 
près  et  au-dessus»  du  test,  une  ou  plusieurs  radicelles.  Bientôt 
des  cellules  latérales  de  formes  diverses,  parce  qu'elles  se  pres- 
sent phis  ou  moins,  viennent  s'associer  à  ces  bulles  primitives,  et 
Je  germe  prend  l'air  d'une  massue ,  puis ,  par  l'accession  laté- 
rale d«  nouvelles  cellules,  celui  d'une  feuille  plus  ou  moins  ré- 
gulière. Quelquefois  on  distingue  dans  leur  intérieur  de  petits 
points,  que  M.  Kaulfuss  prend  pour  des  bulles  d'air. — ^Le  nom- 
bre des  radicelles  augmente  dans  la  même  proportion.  —  Les 
cellules  latérales  ou  extérieures  étant  plus  libres  dans  leur  dé- 
veloppement ,  il  s'établit  au  milieu  une  espèce  d'enfoncement , 
^u-dessous  duquel  les  cellules  forment,  par  leur  compression, 
un  exhaussement^  qui  bientôt  s'alonge  d'un  côté  en  une  pin- 
mule,  d'un  autre  en  une  radicule,  réunies  encore  par  le  collet  ou 
nœud  (iC/io^é'ii) ,  toujours  adhérent  au  cotylédon.  Dans  cet  état, 
la  foliole-germe  peut  être  retranchée  ou  périr  par  la  moisissure, 
sans  nuire  au  germe. 

Ceci  n'est  que  le  premier  degré  de  la  germination ,  et  nous 
n'avons  encore  vu  paraître  que  ce  que  l'auteur  appelle  Xsufoliob' 
germe  (^Keùnblaettchen).  Passant  au  second  degré,  le  dévelop- 
pement du  germe  proprement  dit  {Keimchen)^  il  établit  que  la 
germination  des  Fougères  ne  peut  être  représentée  conimé  le 
développement  de  cellules;  car,  au  lieu  de  cellules  proprement 
dites,  on  n'y  observe  qu'une  «  utricule  simple  cellulaire,  qui  se 
développe  très-proniptement ,  et  qu'on  pourrait  regarder 
comme  la  continuation  d'une  peau  intérieure,  alim^itce  par  la 
masse  qu'elle  renferme,  jusqu'à  ce  que  les  radicules  lui  aient 
donné  de  la  consistance.  » 
.  Kous  employons  les  termes  techniques  de  M.  Kaulfuss,  dont 

•    (i)  Le  nombre  dépend  de  le  profondeur  à  le<{nelle  te  trovTtient  les 
ffitoei* 
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le  langage  est  en  général  d*uue  grande  précision.  Ici  nous  re« 
grettons  qu'il  ne  nous  ait  pas  explique  en  quoi  cette  ûtricnle 
lui  paraît  différer  des  cellules  propres. 

Les  deux  lobes  de  la  foliole-germe  s'avancent  quelquefois 
tellement  l'un  sur  l'autre ,  que  le  germe  (  Keimchen  )  est  obligé 
de  les  éloigner  pour  se  faire  jour;  la  première  racine  du  germe, 
munie  d'une  foule  de  filamens  blancs ,  menus  et  simples ,  res- 
semble à  une  petite  plume.  La  coiffe  qui  couvre  son  extrcmité| 
et  que  M.  Sprengel  avait  déjà  observée  à  celles  des  Fougères 
en  général ,  n'est  point  un  suçoir,  mais  la  couche  extérieure  de 
cellules,  qui,  devenue  incapable  de  pomper,  se  détache  et  est 
remplacée  à  mesure.  Le  germe  se  développe  en  même  temps 
que  la  première  racine,  et  les  secondes  feuilles  en  même  temps 
que  la  seconde  racine  ;  ce  rapport  cesse  au-delà  de  k  qua* 
trième  époque;  mais  dès  la  seconde,  le  collet  acquiert  de  la 
consistance.  Quant  aux  d(*ux  premières  folioles,  sans  avoir  une 
forme  prononcée,  elles  indiquent  une  tendance  à  se  séparer. 

La  foliation  du  Picris  serrulata  se  manifeste  par  une  forme 
différente  de  celle  des  autres  Fougères,  c'est-à-dire  en  cro-^ 
chet  au  lieu  d'être  en  spirale,  échancrée  en  haut  et  garnie  de 
poils  obtus,  presque  en  massue,  blancs,  et  munis  d'articula- 
tions semblables  à  des  cellules. 

De  nombreuses  expériences  ont  offert  à  M.  Kaulfuss  les  mê- 
mes faits,  c'est-à-dire  des  phénomènes  liés  à  des  règles  fixes. 
La  graine  porte  donc  en  elle  le  germe  de  celle  de  laquelle  elle 
provient.  Les  précautions  prises  par  la  nature  pour  la  conserver 
indiquent  aussi  un  organe  plus  important  que  des  gemmes(P/io- 
pagula  Fr.  Nées  )  ;  et  sa  conformation  ne  permet  pas  de  regar- 
der les  Fougères  comme  vivipares.  La  plante  ne  sort  pas  immé- 
diatement de  la  graine,  et  elle  ne  s'y  présente  pas  sous  une  for- 
me aussi  nette  que  dans  les  Phanérogames,  qui ,  dans  les  Légu- 
mineuses par  exemple,  pourraient  être  presque  considérée$ 
comme  vivipares.  Les  Fougères  peuvent  être  comparées  aux 
oeufs.  % 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  ici  à  discuter  dans  laquelle 
des  trois  grandes  classes  les  Fougères  doivent  être  rangées; 
nous  laisserons  également  aux  savans  à  comparer  les  opinions 
de   Morison,  Dillen,  Gaerlner^  Lindsay,  Ëhrhart,   Mirbel^ 

B.  Tome  XVI.  29 
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De  Candolle,  Fischer,  Sprengel ,  Rudolphi ,  etc.,  et  à  dé- 
cider quel  nom  il  convient  de  donner  à  la  foliole-germe  de  M. 
Kaulfuss. 

M.  Kaulfuss  partage  les  Pofypodiacées  eu   trois  sections: 

P.  NunjE  :  Poljbotiya  {Olfersia  Raddij^  Acrostichum,  Remvt- 
nitis,  Gymnogramma ,  Meriiscium  ,  GrammUis ,  SeUiguea^  Xi-' 
phopteris ,  Ceterach ,  Cochiidium ,  Pofypodium  [Dipteris  Reinw^ 
Drynaria  Bory,  Lastrea  Bory),  Marginaria  ,  Tœnitis, 

P.  iNDUSio  spuRio  TECTJE  :  ff^'oodsia ,  Nip/ioétolus  f  PieopelùSf 
Notochiœna. 

P.  INDUSIO  vE&o  TECTiB  :  i^Onocleoîdeœ:  Onoclea,  Slruthiojh 
teris,  —  a.  Blechnoidete  :  AUoforus  {Crypiogrammd),  Onyckium, 
Hjrmenolepis ^  Leptockilus ,  Ellobocarpus  [Ceratoptetis  Gaud., 
Parkeria  Hook.,  Teleozoma  R.  Br.).  Lomaria,  Blechnum  ^  Sad- 
ieria,  ff'oodwartUa  ^  Doodia. —  Z.  Asplenioideœ:  Asplenium , 
AUantotUaj  Darea^  Scolopendrium  j  Diplatium ,  Dlàymoch-* 
lœna  [Tegularia  Reinw.).  —  4«  Pieroideœ  :  Ptcris ,  Fittaria, 
donchitis,  Monogramma ,  Antrophjunt,  —  5*  Adiantoideœ  : 
Adiantum ,  Chpilanthes  y  Cmsebeeriay  Lindsajra  (ScAisoloma 
Gaud.)  —  6.  Ikn*allioideœ  :  Davallia,  Peranema^  Saccoloma^ 
Dicksonia ,  Balantiiun ,  Cibotium  {Pinonia  Gaud.) ,  Lecanopte* 
ris  Reinw.  (  Onychium  Reinw.).  —  7.  Aspidioideœ :  Aspidùun 
[Neuroma  Don.  9  Ophiopteris  Reinw.  y  Rumohra  Raddi.) 

P.  AVNULO  VK&o  EXCENTEiGO  :  CTATHEACBiB  :  ai.Cyatheoideœ  .* 
Alsophila 9  Chnoophora,  Trichopleris  Vttû.) y  Hemitelia ,  Cya^ 
thea. —  b.  Trkhomanoideœ  \  IVichomaner{Feea  Bory  y  Hyme^ 
nostachys  Bory) ,  Eymenophyllum. 

La  3®  grande  division  des  Fougères  comprend  les  Radicalest 
Mk^m.^CKZMi  Isoetesy  Piiularia,  MarsOea,  Sabinia,  Azolla. 

Gênera  plane  ignota:  Aitherobotrys  Walliçh,  Carpaathut 
Schmaltz,  Didymoglossum  Desv.,  Hysterocarpus  Langsdorf, 
Xeptosiegia  D(hi  ,  Idavea  Lagasca,  Solenopterisy^ 9\\^cïi. 

Dans  le  présent  ouvrage,  qui  est  la  i^  partie,  Tauteur  ne  traita 
que  des  Fougères  qui  composent  les  familles  précédentes, et  des 
deux  premières  séchons  des  PolypodxcLcées,  La  %^  contiendra 
donc  la  V  section ,  avec  les  Cyathéacées  et  les  MarsUéacées, 
que  nous  espérons  voir  accompagnées  également  de  considéra- 
tions générales.  Nous  croyons ,  par  ces  mots ,  exprimer  le  vœa 


Botanique.    ,  44J 

de  ses  lecteurs ,  accoutumés  à  le  regarder  comme  un  des  ob- 
servateurs les  plus  consciencieux  de  notre  époque. 

M.KauIfuss  a  joint  à  son  excellent  travail  un  appendice,  dans 
lequel  il  rapporte,  année  par  année,  depuis  i533  jusqu'en  xSai^ 
les  passages  des  différens  auteurs  qui  ont  parlé  de  la  fructifica- 
tion des  Fougères.  Ce  recueil ,  composé  de  19  pages,  sufdt  aux 
personnes  qui  veulent  être  simplement  au  courant  de  cette  par- 
tie, et  fournit  des  indications  précieuses  à  celles  qui  veulent 
aller  au-delà. 

Enfin,  une  planche  présente  5o  dessins  analytiques,  tels 
qif on  doit  les  attendre  de  leur  auteur. 

n.  11  nous  reste  peu  d'espace  pour  parler  du  mémoire  de  M. 
Scitz,  dont  l'objet  se  rattache  à  celui  de  M.  Kaulfuss. 

On  connaît  les  expériences  de  Lindsay,  et  Ion  sait  qu'elles 
ont  été  confirmées  par  plusieurs  observateurs  allemands  et 
français,  en  dernier  lieu  par  M.  Nées  d'Ësenbeck',  et,  comme 
on  vient  de  le  voir ,  par  M.  Kaulfuss. 

M.  Seitz  donne  des  règles  pour  recueillir  de  bonnes  graines 
et  les  reconnaître ,  et  des  renseignemens  très-détaillés  sur  les 
différentes  manières  de  les  semer  et  de  les  élever  pendant  les 
premiers  jours.  Cette  partie,  d'une  grande  importance,  est  peu 
hisceptible  d'analyse. 

La  saison  la  plus  favorable  pour  ces  semis  est  l'époque  de 
février  jusqu'à  la  fin  de  mai  ;  plus  tard ,  la  chaleur  exerce  une 
influence  délétère  sur  les  jeunes  plantes,  ou  du  moins  elles  exi- 
gent des  précautions  multipliées. 

M.  S.  indique  ensuite  les  autres  modes  de  propagation  des 
Fougères  (i).  Il  en  distingue  deux  grandes  classes  :  les  Fougères 
à  boutons  fixes ,  et  les  Fougères  à  boutons  caducs. 

I.  Les  Fougères  à  boutons  fixes  se  partagent  en  3  sections  : 
FôtTciEcs  turionifères ,  prolifères  ou  vivipares. 

I.  Les  Fougères  à  tarions  sont  ramifiées  ou  simples.  Les  pre- 
mières ont  leur  caudex  au-dessus  de  la  terre  ou  au-dessous* 
Dans  le  premier  cas ,  on  coupe  une  portion  de  la  racine  princi- 
^le  dans  l'endroit  où  il  y  a  le  plus  de  racines  et  de  frondes  ; 
dans  le  second,  on  les  cultive  dans  des  pots;  ce  qui  fait  déve-  , 
lopper  promptement  les  racines  des  lu  rions. 

(i)  Il  n^estici  question  qae  des  Polypo<liacées  des  aatears. 

29- 
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La  forme  simple  est  la  plus  commune.  M.  S.  partage  ces  Foir- 
gèrrs  en  Tarionifère  s  soholifères  y  ^iTurionifères  flageUifères.  Dans 
les  à  cas  9  les  soboles  et  \es  flagella  s'enracinent  et  peuvent  être 
séparées  du  tronc. 

2.  Dans  les  Fougères  prolifères  ^  le  corps  en  faveur  duquel  a 
lieu  \2i prolification  possède  toutes  les  conditions  d'organisation 
intérieure  nécessaires  pour  qu'il  devienne  une  plante  parfaite^ 
et  il  se  détache  naturellement  de  la  mère>plante. 

3.  Fougères  vivipares.  —  Ce  mode  démultiplication  est  pour 
ainsi  dire  une  modification  des  précédens,  dont  il  se  distingue 
en  ce  que  la  nouvelle  plante  se  forme,  non  sur  le  rhachis  ou 
une  partie  ligneuse  du  tronc  ou  de  la  fronde,  mais  sur  les  ner- 
vures. M.  S.  a  réussi  à  détacher  et  à  élever  des  plantes  de  ce  genres 

II.  Nous  ne  connaissons  qu'un  seul  exemple  de  Fougère  bul- 
bifère  ou  à  boutons  caducs;  c'est  VAspidium  bulbiferum  ,  dont 
les  bulbes  ressemblent  beaucoup  à  ceux  du  Polygonum  vivipa- 
ruin,  c'est-à-dire  que,  dans  ce  corps  traversé  par  des  vais- 
seaux, on  observe  une  espèce  d'embryon  non  développé,  et, 
dans  cet  embryon,  deux  parties,  dont  la  première,  partagée  en 
deux,  a  une  direction  ascendante,  l'autre  une  direction  descen- 
dante. 

M.  S.  ajoute  ici,  sur  les  Fougères  en  arbre  (qui  sont  de  sa 
section  des  Turionifères)  quelques  observations  qui  lui  ont  été 
fournies  par  M.  Martiùs.  Nous  y  voyons  ^ntr'autres-  que, 
dans  celles  qui  se  recourbent,  il  se  forme,  près  des  cicatrices 
des  frondes  détachées ,  un  paquet  très-épais  de  fibres  luisantes 
et  d'un  brun  foncé,  qui  tendent  vers  le  sol.  M.  Martius  n'a  point 
TU  de  ces  fougères  ramifiées,  mais  quelques-unes  ayant  une  oii 
deux  frondes  au-dessous  de  la  couronne. 

L'auteur  a  joint  à  son  mémoire  un  tableau  synoptique,  qui  en 
reproduit  les  principaux  traits;  son  travail  est  important  pour 
rhorticulture,  et  offre  également,  comme  on  voit,  de  l'intérêt 
aux  botanistes.  ^  Aug.  Duvau. 

333.  Recueil  de  plantes  cryptocames  de  l'Agenais;  Jiar  M.  L. 
DE  Brondeau»  [VAmi  des  Champs;  févr.  1829,  p.  5o.) 

On  annonce  le  i*'  fascicule  d'un  ouvrage  publié  sur  les  plan- 


Botanique.  44^ 

tes  cryptogames  omises  dans  la  Flore  a genaise ,  dessinées  et  dé- 
crites par  M.  de  Brondeau.  te  fascicule  se  compose  de  5  espè- 
ces toutes  nouvelles,  et  appartenant  à  4  genres  dont  2  nou- 
veaux. On  n'en  expose  ni  les  caractères  ni  même  les  noms,  et 
l'on  ne  cite  que  le  Phacorhiza  Amansii^  champignon  voisin  des 
Clavaires,  et  qui  croît  sur  les  feuilles  sèches  du  peuplier.    A. 

334.  Truffes  trouvées  a  Pessac,  près  Bordeaux.  (  Ibicl. ;]any. 

1829,  p.  27.) 

M.  Laterrade  indique  cette  nouvelle  localité,  où  des  truffes 
(Tuber  cibarium  )  d'une  odeur  fort  agréable  et  d'uu  goût  exquis 
sont  assez  abondantes  dans  un  terrain  sablonneux,  planté  de 
phénes ,  de  charmes  et  d'autres  arbres.  ^ 

335.  Note  sur  le  Lycoperdon  fulvum.  [Ihid,;  p.  28.) 

Ce  Champignon,  vulgairement  nommé  Fleur  tic  tannée, 
croît  sur  la  tannée,  où  il  se  présente  comme  un  brin  de  chou- 
fleur.  Les  mamelons  safranés  se  réunissent  eu  une  forme  ovoïde, 
composée  d'une  pellicule  mince,  blanche,  saupoudrée  d'uae 
substance' granulée  fauve.  L'intérieur  de  ce  Champignon  est 
plein  d'une  poussière  couleur  de  café  torréfié. 

336.  Catalogue  général  des  plantes  cultivées  aux  Colonies. 
Supplément  au  Catalogue  des  plantes  cultivées  aux  jardins 
de  botanique  et  de  naturalisation  de  l'île  Bourbon  et  de'Ri- 
chard-Tol  au  Sénégal.  (  Annal,  marit.  et  colon.;  déc.  1828,  p. 
784.  Voy.  le  Bulletin  de  janvier  1829 ,  Tom.  XVI,  n**  78.) 

Sous'le  titre  d'acquisitions,  ces  catalogues  font  connaître  un 
nombre  considérable  de  phuites  qui  ne  sont  pas  indigènes  de 
l'île  Bourbon  et  du  Sénégal  ;  mais  comme  ce  sont  de  simples 
listes,  il  est  impossible  d'en  donner  une  analyse  dans  le 
Bulletin.  G. . .  .N. 

.  337.  Sur  lk  Visnea  mocaner a.  Mémoire  lu  à  la  Société  médico- 
botanique  de  Londres.  Séance  du  ii  nov.  1828.  [Athenœum; 
3  cïéc.  1828.) 

...  On  lit  un  mémoire  sur   le   Visnea  mocanera   (  mocan 
.free)^  et  sur  ses  propriétés  médicales,  par  le  D*",  Berthelot ,   . 
membre  correspondant  de  la  Société,  résidant  à  Tcnérific.  L'a^- 
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leur  coiumence  par  donner  aoe  description  botanique  de  la 
plante  ;  il  entre  ensuite  dans  quelques  détails  déjà  connus  »u^ 
Tétymologie  du  mot  de  mocanera^  sa  patrie,  Tépoque  de  sa  fl(>- 
raison,  sa  hauteur,  son  port  et  les  cjualités  de  son  bois. 

Cet  arbre  paraît  avoir  été  extrêmement  multiplié  aux  Caoa*- 
ries  avant  la  conquête  de  cet  archipel  ;  il  est  depuis  devenu 
très-rare  dans  plusieurs  de  ses  îles.  Le  D*"  Berthelot  pense  qu*à 
moins  d*uue  administration  plus  active  qui  fasse  cesser  les  dé- 
boisemens,  les  Mocanères,  comme  nombre  d'autres  espèces 
d'arbres  forestiers,  disparaîtront  totalement  du  sol  qui  les  a 
produits.  On  ne  les  retrouve  plus  aujourd'hui  que  sur  le  pen« 
chant  de  quelques-unes  des  montagnes  d'un  ordre  secondaire, 
et  dans  certaines  vallées  des  îles  Canaries,  telles  que  celles  de 
Gomera,  de  Palma,  d*Hierro  ou  de  Fer,  et  de  Ténériffe.  On  les 
rencontre  à  la  hauteur  de  1,200  à  2,400  pieds.  Les  fruits  du 
Visnea  mocanera  ,  que  les  Guanches  appellent  Ycyn  ,  ont  une 
saveur  un  peu  amère,  qui  pourtant  n'est  point  désagréable.  À 
Ténériffe,  on  les  vend  sur  les  marchés  publics.  A  l'île  de  Fer,  on 
les  fait  sécher  au  soleil,  puis  on  les  réduit  en  une  poudre  que  les 
indigènes  délaient  dans  de  l'eau  et  du  miel  ou  du  lait.  Les  ha- 
bitans  en  font  aussi  des  gâteaux,  à  la  manière  de  ceux  des  abo- 
rigènes (Bimbachos).  Quant  à  Tusage  médical  de  cette  plantç, 
le  D^  Berthelot  indique  la  manière  de  préparer  avec  ses  fruits 
un  sirop  qui  passe  pour  spécifique  dans  certaines  maladies. 

338.  De  la  paiPA&ATioN  des  herbiers  pour  l'étude  de  la  bota* 
nique  ;  par  M.  Legoq.  (  Annal,  scient,  de  V Auvergne  ;  décem« 
bre  X828,  Tom.  I,  p.  545.) 

L'auteur  de  cette  dissertation  fait,  dans  ce  i*'  chapitre,  une 
peinture  animée  des  herborisations  ;  il  indique  la  manière 
d'herboriser,  et  il  donne  un  tableau  général  des  végétaux  qui, 
sous  notre  climat  européen,  se  succèdent  suivant  le  cours  des 
saisons. 

339.  Observations  sur  difeiêrevs  herbiers  publias  par  Sikbbr; 

par  C.  B.  Presl.  (  Isis;  1828,  p.  267.) 

M.  Presl  a  fait  une  suite  de  rectifications  dans  la  nomencla- 
ture d'un  grand  nombre  de  plantes  publiées  par  Sieber  dans  les 
différences  collections  que  nous  devons  aux  soins  de  cet  auteur. 
I^es  résultats  des  recherches  de  M.  IVesl  se  trouvent  consignes 
dans  l'article  de  17^/^  que  nous  ycjQOOs  d'indiquer^  et  ils  scmt 
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nécessairement  d*un  grand  intérêt  pour  les  personnes  qui  pos- 
sèdent ces  diverses  collections. 

Les  collections  de  Sieber  sont  devenues  en  quelque  sorte 
classiques  ;  cela  nous  engage  à  présenter  aux  lecteurs  du  Bulle- 
tin un  aperçu  de  tout  ce  que  ce  botaniste  infatigable  a  public 
jusqu'à  ce  jour.  Le  Bulletin  a  déjà  annoncé  (Vol.  VI,  p.  74). les 
prix  des  collections  de  M.  Sieber,  mais  le  tableau  suivant  in- 
dique d'importantes  additions  et  une  réduction  assez  considé- 
rable dans  les  prix. 


Herbarium  Novae  Hollandise, 

480  espèces  à 

100  thalei>. 

Snpplementum  Fi.  N.  Holl. 

16 

U.  florse  Capensis,  Sect.  L 

i5o 

24 

Sect.  II. 

112 

16 

Sect  m. 

100 

16 

Herbarium  Senegalense 

5o 

8 

H.  Martinicense 

iSo 

24 

H.  insulœ  Trinitatis,  Sect,  I. 

100 

12 

Sect.  II. 

120 

16 

Flora  Cretica 

aao 

ao 

Flora  ^gyptiaca 

i5o 

18 

Flora  Austriaca,  Sect.  I. 

3oo 

20 

Sect.  IL 

260 

20 

Flora  Corsica 

370 

3o 

Filices ,  Sect.  I. 

80 

16 

Sect.  IL 

80 

16 

Sect.  m. 

100  \ 

16 

Âgrostographia 

120 

16 

Cryptogama  exotica 

60 

7 

340.  l'herbier  du  CÉLIÊBEIS  BOTANISTE  MaRSCHAL  nE  BlBBERSTSIKy 

ainsi  que  ses  œuvres  posthumes,  ont  été  achetés  par  l'Acadé- 
mie des  Sciences  de  St.-Pétersbourg ,  pour  la  somme  de 
10,000  roubles.  (  Journ,  génér,  de  Litt.  étr,;  oct,  1828.) 

341*  Herbieii  dé  Linn^. 

On  nous  écrit  de  Londres,  à  la  date  du  4  mars  1829,  que  la 
Société  Linnéenne  vieut  de  terminer  l'achat  de  l'Herbier  de 
Linné  pour  le  prix  de  3ooo  guinées,  (  environ  78,000  fr.  ); 
l'herbier  de  Smith  lui-même  jet  toute  sa  bibliothèque  étant 
compris  dans  la  vente.  G.  •  .ir. 

342.  HoRTus  siGGusLoNpufKicaiSy  ou  Ciollectioa  d'échantilloiis 
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secs  de  plantes  qui  croissent  sans  culture  à  20  milles  à  la 

rouilc  de  Londres,  et  qui  sont  nommées  d'après  THerbier  de 

Banks  et  autres  collections  originales;  par  D.  Mariano  La 

Gasca,  ancien  professeur  et  directeur  du  Jardin  des  Plantes 

de  Madrid;prix,  i  liv.  st.  Londres,  1827  ;  Treuttel,  Wtirtz 

et  Comp. 

34^*BoTAifiQU£  ou  midi.de  l'Afrique. 

On  sait  que  M.  James  Bowic ,  excellent  botaniste  et  natu- 
raliste, a  été  occupé  plusieurs  années  dans  Tintérieur  du  midi 
de  TAfrique  à  recueillir  des  plantes  pour  les  jardins  royaux  de 
JK.ew;et  que  par  suite  du  système  d'économie  dernièrement 
adopté  par  le  gouvernement  britannique,  ce  savant  a  été  rappelé* 

M.  Bowie  avait  d(^à  exploré  une  étendue  de  200  milles  de 
terres  à  partir  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Il  se  propose  main- 
tenant de  retourner  au  Cap ,  et  de  visiter  l'intérieur  du  pays  à 
ses  propres  frais  et  risques ,  avec  la  perspective  de  disposer  de 
ses  collections  ultérieures  en  faveur  des  naturalistes  de  la 
Grande-Bretagne. 

C'est  dans  cette  vue  qu'il  offre  de  recueillir  des  piaules  et 
autres  objets  d'histoire  naturelle  pour  le  compte  des  personnes 
qui  seraient  disposées  à  l'honorer  de  leurs  commissions,  et  aux 
conditions  suivantes  : 

Plantes séchécs ;  spécimens  bien  conservés,  au  prix  de  %  liv.. 
8t.  10  s.  les  100  espèces. 

Semences^  5  liv.  st.  les  100  id. 

Ognons  de  plantes  (lx\x ,  etc.),  losch.Ies  100;  les  plus  gros, 
de  I  s.  à  a  s.  6  d.  chaque. 

Plantes  vivantes ,  2  s.  6  d.  chaque  espèce.  N,  £.  Si  ce  sont  des 
succulentes,  3  espèces  et  plus  compteront  pour  une. 

Strelitziœ,  Zamiœ,  etc.,  et  plantes  de  la  même  grandeur ,  à  5 
s.  chaque. 

Les  espèces  nouvelles  coûteront  un  peu  plus. 

Oiseaux,  —  Pour  des  peaux  de  petits  oiseaux ,  jusqu'à  gran- 
deur d'un  pigeon,  un  scheling  chaque  spécimen.  Pour  les  indi- 
vidus de  cette  grosseur,  et  proportionnellement  jusqu'à  celle 
d'un  vautour  ou  d'un  aigle ^  à  7  s.  au  plus.  Oiseaux  pour  la  dis- 
section ,  conservés  dans  l'esprit  de  vin  (  y  compris  le  tonneau } , 
'  5  liv.  st.  le  cent,  sans  égard  à  la  grosseur. 

L'adresse  de  M.  Bowie  est  à  Kew-Grecn ,  comté  de  Suri'ev, 
♦  {  Edimb,J(Him,ùfscienc.;  avrjl  1827,  p.  366.) 
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344*  Programiie  de  la  Société  tetléaibnne  à  Harlem,  pour 

l'année  1829. 

La  Société  propose  au  concours  la  question  qui  suit  : 

Parmi  les  découvertes  auxquelles  les  derniers  perfectionne- 
mens  du  microscope  ont  donné  lieu,  on  doit  compter  la  manière 
dont  la  fécondation  s*opère  dans  les  plantes  de  dilférens  ordres. 
Cependant  quelques  physiciens  ayant  encore  élevé  des  doutes 
sur  ce  que  d'autres  rapportent  avoir  observé  à  cet  égard,  il  im- 
porte de  continuer  et  de  répéter  les  observations  par  le  moyea 
de  microscopes  de  \êi  dernière  perfection  et  d'ua  pouvoir  supé^ 
rieur,  afin  de  faire  disparaître  les  doutes  qui  subsistent  enc(»re, 
ou  bien  de  confirmer  ce  que  les  dernières  observations  s'ap- 
prennent à  l'égard  de  la  fécondation  des  végétaux.  C'est  pour 
ces  raisons  que  la  Société  demande  : 

«  Un  mémoire  contenant  une  exposition  exacte  de  l'état  ac- 
tuel des  connaissances  touchant  la  fécondation  des  végétaux  de 
différens  ordres,  autant  que  ces  connaissances  ont  été  acquises 
soit  par  les  dernières  observations  microscopiques ,  soit  par 
celles  de  l'auteur  même.  Ce  mémoire  doit  être  accompagné  des 
dessins  nécessaires  pour  l'éclaircissement  du  sujet.  » 

L'auteur  est  tenu  d'indiquer  la  construction  et  le  pouvoir 
grossissant  du  microscope  dont  il  aura  fait  usage ,  ainsi  que  les 
circonstances  dans  lesquelles  ses  observations  auront  été  faites, 
afin  que  celles-ci  puissent  être  répétées  avec  le  même  succès. 
Enfin  l'auteur  doit  indiquer,  dans  des  notes  à  ajouter  à  son  mé- 
moire, les  expériences  et  les  observations  par  lesquelles  il  a 
taché  vainement  et  sans  succès  de  se  convaincre  de  ce  que  d'au- 
tres assurent  avoir  observé. 

On  peut  consulter  sur  ce  sujet  :  A.  Brongniart,  Mémoire  sur 
la  génération  et  le  développement  de  V Embryon  dans  les  végé- 
taux phanérogameè.  Annales  des  sciences  naturelles ,  T.  Xlï,/?. 
14,  145,  225. — A.  Brongniart ,  Nouvelles  recherches  sur  le  pol- 
len et  les  granules  spermatiques  des  végétaux  (  Globe^  a  JuUlet 
1828).—  M.  Raspail,  Observations  et  expériences  sur  les  gra- 
nules qtù  sortent  pendant  r  explosion  du  grain  de  pollen.  4f<P/w«  de 
la  Soc,  d'Hist.  Nat.  de  ^aris ,  Tom,  IV.  —  R.  Brovra ,  Briff 
account  of  microscopical  observations  qn  the  particles  contained 
in  the  pollen  of  plants^  iu-8°,  Lond.,  1828,  et  dans  le  Philosa- 
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phical  Miigazîne  and  AnnaU  of  Fhilosophy  y  n^,  25,  Sept^  1828, 
p.  565»  —  M.  Raspail,  Notes  sur  V  ouvrage  précèdent  ^  Mém,  de 
la  Soc,  d'Hist.  Nat.,  Tome  IV.  —  L.  C.  Treviranus,  de  ovo  ve» 
getabili  ejusque  mutatiçaibus.  ff^ratisL^  i8a8. 

X«e  prix  du  concours  pour  cette  question  est  une  médaille 
d*or  de  400  flor.  On  peut  répondre  en  hollandais, latin,  fran- 
çais ,  anglais  et  en  allemand.  Les  réponses  doivent  être  adrei- 
sées  à  la  Seconde  Société  Teylérienne,  à  Harlem,  avant  le  i^' 
avril  i83o,  pour  être  jugées  avant  le  3i  décembre  de  la  même 
annéç» 

345.  Fleurs  ÀRTinciELtES  %n  cire;  par  M***  Louis  (i). 

Les  préparations  de  pièces  anatomiques  en  cire  sont  bien 
connues ,  et  il  est  peu  de  personnes  qui  n'aient  vu  le  cabinet 
de  feu  Dupont ,  ou  qui  du  moins  n'en  aient  entendu  parler.  Le 
succès  de  ces  pièces  et  leur  utilité  réelle  <mt  donné  à  deux  dames 
l'idée  de  faire  pour  la  botanique  ce  que  l'on  avait  déjà  fait  pour 
l'anatomie.  Ce  projet  était  rempli  dedif&cultés  bien  plus  grandes 
sans  doute  que  toutes  celles  dont  les  premiers  modeleurs  en 
cire  ont  eu  à  triompher.  La  connaissance  du  moulage  et  de  la 
sculpture  en  relief  suffisait  à  ceux-ci  ;  ils  avaient  à  opérer  par 
ks  mêmes  procédés,  la  matière  seule  était  différente.  Il  n'en 
était  pas  de  même  des  fleurs,  que  l'on  voulait  reproduire  dans 
kur  état  naturel,  à  l'air  libre  et  non  sur  une  surface  donnée, 
avec  leur  port,  leur  feuillage,  leurs  couleurs,  et  toutes  les 
formes  variées  et  graduées  qu'elles  affectent  4epuis  le  mo- 
ment où  naît  le  bouton  jusqu'à  leur  pariait  développement. 
Le  succès  le  plus  complet  a  couronné  la  tentative  dont  nous 
parlons ,  et  dès  les  premiei^  pas  cet  art  vient  d'atteindre  à  la 
perfection.  Les  procédés  sont  restés  le  secret  des  dames  dont 
nous  annonçons  les  élégantes  productions;  mais,  quelque 
idée  que  l'on  se  forme  des  moyens,  en  ne  peut  connaître  les 
résultats  qu'après  avoir  vu  comme  nous  plusieurs  fleurs  d'es- 
pèces différentes,  isolées  on  groupées  dans  des  vases  ou  dans 

(i)  Rne  da  Paon  Saint  André  ,  n*  a.  Cet  fients  ont  été  présentées  à 
Madamk  ,  dnchesse  de  Berry,  qni  les  a  accneiiUes  avec  tme  bienTeOlancs 
tonte  particnlière.  Denx  cadres  ont  été  récenimettt  admis  k  Texposilkin 
de  tableaux  de  la  salle  Lebrun ,  an  profil  de  la  caisse  d'extinctioB  de  la 
■Mpdicité. 
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des  cadres.  La  fragilité  de  la  cire  étant  le  seul  obstacle  dont  cmi 
D'ait  pu  triompher ,  Tidée  de  former  des  tableaux  de  ces  fleurs 
était  heureuse ,  eu  cela  surtout  qu'elle  permet  de  les  transporter 
«t  de  les  conserver. 

Considérées  comme  objet  d'art,  ces  fleurs  ont  droit  à  toute 
l'attention  et  à  tous  les  éloges  des  véritables  amateurs ,  car  elles 
surpassent  de  beaucoup  tout  ce  que  nous  connaissons  en  ce 
genre;  mais  il  fallait  un  autre  motif  pour  nous  les  faire  recom- 
mander à  nos  lecteurs ,  et  nous  le  trouvons  dans  les  services 
réels  que  cet  art  nouveau  peut  rendre  à  la  science.  £n  effet , 
les  fleurs  que  nous  avons  vues  ont  un  tel  degré  de  perfection , 
que  non-seulement  elles  pourront  servir  de  modèle  aux  pein-» 
très  et  aux  artistes,  mais  que  nous  considérons  cette  industrie 
comme  très -propre  à  reproduire  et  à  fixer  pour  l'étude  de  la 
botanique  un  grand  nombre  de  fleurs  ou  de  plantes  dont  l'exis- 
tence passagère,  la  rareté,  ou  l'impossibilité  de  oonserva- 
tien  par  les  moyens  ordinaires,  avaient  offert  jusqu'ici  tant 
d'obstacles  aux  botanistes.  Ces  réflexions  s'appliqueront  plus 
particulièrement  aux  pUntes  grasses,  qu'il  est  impossible  de  desr 
sécher  sans  en  dënatarer  complètement  les  formes,  ks  cou- 
fenrs,  enunmot,  tousles  cai^ctères.  ^       , 
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.34^*  Handboxx  BEx  DiEKxuNDE,  —  Mauuel  de  Zoologie,  ou 
Élémens  de  l'histoire  naturelle  du  règne  animal;  par  J.  vabt 
D£&  HoEVEN.  Tom.  I,  a®  livraison.  In-8**  de  vi-vii  et  a44  p» 
Rotterdam,  1828;  V®J.  Allart..  Prix  de  souscription,  4  fr- 
90  cent.  (Voy.  le  Bulletin,  Tora.  XIV,  n^  23o.) 

Cette  seconde  livraison  du  Manuel  de  M.  van  der  Hœven 
contient  les  animaux  articulés.  (Insectes ,  Arachnides  et  Crus- 
tacés.) 

L'auteur  a  adopté  pour  la  majeure  partie  la. classification 
que  M,  Latreille  a  publiée  dans  ses  familles  naturelles  du 
règne  animal,  lue  cadre  de  son  ouvrage  ne  lui  a  pas  permis  de 
donner  les  caractères  de  tous  les  genres  du  grand  embranche- 
ment des  animaux  articulés ,  et  souvent  il  a  dû  se  borner  à  la 
simple  indication  des  noms.  lies  genres  modernes ,  démembrés 
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des  anciens  sont,  autant  que  possible,  ramenés  à  ces  dernières. 
Les  considérations  générales  qui  précèdent  la  revue  systémati- 
que de  chaque  classe ,  et  que  l'auteur  a  données  en  hollandais,- 
offrent  un  aperçu  fort  bien  fait  de  leur  objet;  et  Ton  remarque 
avec  plaisir  que  M.  van  der  Hœven  a  mis  à  profit  les  travaux 
tes  plus  modernes  sur  l'anatomie  et  la  physiologie  de$  animaux 
articulés.  La  livraison  que  nous  annonçons  doit  être  accompa- 
gnée de  4  planches  appai-tenant  à  la  livraison  précédente.  Ces 
planches  manquant  dans  l'exemplaire  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  nous  ne  pouvons  rien  dire  sur  leur  exécution.  L. 

347*  Voyage  autour  su  monde  ,  exécute  paa  ordre  du  Roi 
sur  la  Corvette  la  Coquille;  par  M.  L.  J.  Duperret.  —  Zoo^ 
logie^  par  MM.  Le^soN  et  Garnot.  Livr.  X*.  (Voy.  le  Bulletin 
de  févr.,  n°  207.) 

Le  ieHie  de  cette  nouvelle  livraison  contient  la  suite  du  cha- 
pitre 5 ,  consacré  aux  ohsen*ations  générales  sur  t histoire  natu- 
relle des  contrées  visitées  par  la  Coquille^  dont  nous  ferons  con- 
naître l'ensemble  dans  un  prochain  article. 

Les  planches  offrent  le  Cestraciou  de  Philipp.  Cestraeion  Phi- 
lippi  Less.,  des  met^  de  la  Nouvelle  Galles  du  Sud;  le  Trigle 
Koumou,  Trigla  Kumu  Less.,  des  mers  de  la  Nouvelle-Zélande; 
dans  les  oiseaux,  le  Troupiale  roux-noir,  Icterus  rufusaCerljess.f 
de  la  Nouvelle  Zélandc,  et  le  Sittèle  O-Tàlaré ^  Sitta  otatare 
Less.,  de  l'île  de  Taïti;  le  Synallaxe  de  Tupinier,  Synallaxis  Ta- 
pinieri  Less.,  du  Chili,  et  le  Pomatliorin  dlsidore,  Pomàthori- 
nus  IsidonLess.y  de  la  Nouvelle-Guinée;  eiifin,  un  magnifique 
perroquet,  le  Psittacara  de  la  Patagonié,  Psittacara patàgonica 
Xess.,  du  Chili. 

348.  Cours  de  l'histoire  naturelle  des  Mammifères  ,  professé 
au  jardin  du  Roi  par  M  Geoffroy  Saint-Hilaire  ,  recueilli 
par  une  Société  de  sténographes,  revu  par  le  professeur,  et 
publié  par  leçons.  Prix  de  la  leçon ,  70  cent,  et,  80  cent,  par 
la  poste.  Prix  de  l'abonnement  pour  20  leçoDs ,  ta  fr.  pour 
Paris  et  1 4  fr.  pour  les  déparlemens.  Chez  Pichon  et  Di- 
dier. 
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349.    DaESTKLLVNG    17EUB&    ODER    WENIG     BEK.ANNTER    SiEUCE- 

THiEEE.  —  Mammifères  nouveaux  ou  peu  connus  y  décrits  et 
figurés  d'après  les  originaux  du  Muséum  zoologique  de  VUr 
iiiversité  de  Berlin;  par  le  prof.  H.  Lxchtbnstein.  i'®  livrai- 
son ;  in-folio  de  10  pag. ,  avec  5  planches  lithogr  ;  prix,  t 
thlr.  20  gr.  Berlin  1827  ;  Lùderitz, 

Lorsque  cet  ouvrage ,  qui  nous  est  inconnu ,  nous  parvien- 
dra, nous  nous  empresserons  de  le  faire  apprécier  à  nos  lec- 
teurs. 

350.  Jo.  Feid.  Bluhekbachii  :  Nova  Pentas  eollectionis  suœcrû- 
niorum  di\*ersarum  gentium,  tanquam  complemenUim  priorum 
decadum,  In-4^  de  ti  pag.  ^ottingne  1^28.  (Voy.  Bulletin  ^ 
Tom.  X,n®  274.) 

Les  5  planches  (n***  61  à  65)  offrent  la  figure  des  crânes  d'un 
ancien  Germain,  d'un  habitant  du  Kamtschatka  de  race  pure, 
d'un  Hollandais  de  race  pure,  d'une  femme  mulatte  et  d'un  an- 
cien Péruvien. 

35 1.  Obseevations  sue  quelques  Mammifeees  conservés  dans 
le  cabinet  de  la  Société  de  Zoologie  ;  par  N.  A.  Yicoes  sit 
Thomas  Hoesfield.  (Zoological  Journal^  n?  XIII,  avril-juia 
i8a8,  p.  io5.)    -     ^ 

Dans  cetle  notice ,  il  est  uniquement  question  de  Mammifères 
quadrumanes  et  d'un  rongeur,  mais  principalement  de  deux  es- 
pèces de  Singes  dites  nouvelles  et  du  genre  Cheirogaleus  de 
Commerson,  dans  la  famille  des  Lémuriens.  Dans  un  préambule, 
les  auteurs  citent  les  espèces  d'Orangs  et  de  Gibbons  que  sir 
Stamford  Raflfles  a  déposées  dans  cetle  collection,  et  entr'au- 
tres  des  individus  de  VOnmg-outan  (et  non  pas  Orang-outang, 
comme  tous  les  auteurs  s'acharnent  à  l'écrire;  car  le  mot  utan, 
prononce  outan,  est  un  adjectif  malais  qui  signifie  sauvage,  et 
que  rien  ne  peut  forcer  à  mal  orthographier,  pas  même  une  lon- 
gue habitude.)  On  sait  qu'aidé  par  MM.  Diard  et  Duvaucel,  sïr 
KafQes  a  expédié  en  Angleterre  la  plus  grande  partie  des  col- 
lections de  ces  deux  jeunes  et  zélés  naturalistes;  car  les  notes 
qu'il  a  publiées  dans  les  Transactions  de  la  Société  Linnéenne, 
bien  que  prouvant  un  goût  et  un  talent  respectables  dans  ce 


454  Zoologie. 

gouverneur ,  n'auraient  jamais ,  sans  les  individus ,  él&  très* 
Aructueuses  pour  la  science.  Le  Gibbon  que  sir  RafSes  a  le 
tnîeux  décrit  y  est  le  Siamang;  mais  combien  ses  observations 
de  mœurs  et  dliabitude  sont  loin  de  ce  que  nous  a  appris  M. 
Duvancel  dans  ses  lettres  à  MM.  Cuvier,  et  insérées  dans  les  li- 
vraisons des  Mammifères  de  M.  F.  Cuvier  !  UUngka  puii  de  sir 
RafHes  est  évidemment  le  V^ou-wou  de  M.  F.  Cuvier,  oxkVHykh 
bâtes  agilis;  mais  ce  Gibbon  est  le  Simia  variegata^  ainsi  qu'il 
est  facile  de  s'en  convaincre  par  la  planche  coloriée,  n°  aS;, 
des  figures  de  quadrupèdes  de  Buffon.  Quant  au  Simia  tar  de 
sir  Raffles ,  c'est  évidemment  VOunko  de  M.  F.  Cuvier,  et  c'était 
alors  par  conséquent  une  espèce  nouvelle  ;  car,  par  une  absur- 
dité palpable ,  tous  lés  auteurs ,  depuis  Linné ,  ont  étayé  les^e- 
scriptions  de  leur  Simia  lar  de  celle  incomplète  et  mutilée  de 
Buffon,  au  lieu  de  vérifier  ce  qu'en  avait  dit  Daubenton,  dont 
la  description  est  parfaite,  et  qui  répond  exactement  d'ailleurs 
à  la  planche  54  des  quadrupèdes  de  BufTon,  où  le  peintre  a 
été  plus  exact  que  le  naturaliste.  Si  MM.  Yigors  et  Horsfleld 
avaient  vérifié  cette  figure  exacte  et  bien  coloriée,  ils  n'auraient 
point  créé  l'espèce  nominale,  qu'ils  ont  appelée  Simia  m^imO" 
na^  dont  le  Muséum  possède  deux  individus  mâle  et  femeUe, 
qui  se  rapportent  parfaitement  à  cette  ancienne  fiigure»  Quant 
au  genre  Nasalis^  établi  pour  recevoir  le  Simia  nasica  de  Lin- 
né, lespèce  que  ces  auteurs  nomment  Nasalis  recuivus,  par 
opposition  à  l'autre  qu'ils  appellent  iVa^â/û  /?âx<caf ,  a  pour 
tout  caractère  distinctif  d'avoir  le  nez  retroussé.  En  bonne  lo- 
gique, on  conçoit  qu'une  telle  espèce  ne  peut  être  admise;  car 
il  faudrait  créer  bien  des  espèces  dans  le  genre  Homme 
depuis  le  nez  multiple  jusqu'au  camus  :  puis  ne  se  peut-il  pas 
que  cette  circonstance  soit  due  au  frottemçnt  d'un  animal 
renfermé  dans  un  vase  et  baigné  par  l'alcool  ?  Tout  porte  à 
croire  d'ailleurs  que  le  recurvus  est  un  jeune  individu  du  nasi' 
tus.  Le  Cheirogaleus  Commersonii  n'est  point  nouveau  non 
plus.  C'est  l'animal  que,  par  erreur,  M.  F.  Cuvier  a  décrit  et  fi- 
guré sous  le  nom  de  Maki  nain,  en  octobre  i8ai,  dans  le  tome 
second  de  son  Histoire  des  Mammifères, 

De  toutes  les  nouveautés  prétendues  de  ce  mémoire ,  il  ne 
nous  reste  plus  à  examiner  que  le  Sciurus  Rajffiesii,  qui  nous 
•emble  évidemment  être  l'Écureuil  de  Prévost,  Sciunis  PrepoS" 
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tîi,  de  Desmarest,  Mammal.  sp.  537,  et  dont  toute  la  différence 
consiste  en  ce  que  le  blanc  des  flancs  du  Se.  Rajfjfiesu  est  jannà" 
trc  dans  celui  décrit  par  M.  Desmarest.  Mais  on  sait  avec  quelle 
facilité  souvent ,  chez  les  Rongeurs ,  le  blanc  passe  au  blan- 
châtre et  au  jaunâtre.  Du  reste,  tout  s'accot'de  parfaitement 
avec  la  figure  coloriée,  n®  IT,  du  Zoological  Journal. 

Lesson. 

352.  Rbmaeques  suii  quelques  càeactàees  des  Chauves  Soumis 
FEUGivo&Es,  et  Description  de  2  espèces  nouvelles;  par  M« 
Isid.  Geoffbot  Saint-Hilaiee.  [Annales  des  sciences  natur* 
relies  ;ocioh,  18118,  pag.  187.) 

Ce  mémoire  est  extrait  d'un  travail  étendu  sur  les  Chauves- 
Souris  frugivores.  Il  contient  d'abord  des  rétnarques  générales 
sur  les  caractères  de  ces  Chauves-Souris ,  puis  des  remarques 
sur  le  genre  Roussette  [Ptcropus) ,  avec  la  description  d*une 
espèce  nouvelle;  enfin  des  remarques  sur  le  genre  Pachysome^ 
suivies  également  de  la  description  d'une  nouvelle  espèce. 

La  première  des  a  espèces  est  nommée  Roussette  Dussumier, 
Pteropus  Dussumieri;  elle  est  assez  voisine  de  la  Roussette  Ke-> 
raudren ,  dont  elle  se  distingue  facilement  par  son  système  de 
coloration.  La  face  et  la  gorge  sont  brunes;  le  ventre  et  le  'dos 
sont  couverts  de  poils  bruns  mêlés  de  poils  blancs;  ceux  du  do$ 
diffèrent  du  ventre,  en  ce  qu'ils  sont  très-couchés,  comme  cela 
a  lieu  chez  presque  toutes  les  Roussettes  ;  la  partie  supérieure 
de  la  poitrine  est  d'un  brun^roussâtre  ;  les  côtés  du  col  et 
tout  l'espace  compris,  à  la  face  postérieure  du  corps,  depuis  les 
oreilles  jusqu'à  l'insertion  de  l'aile ,  sont  d'un  fauve  tirant  légè- 
rement sur  le  roussâtre.  La  longueur  totale  est  de  7  pouces  ^  et 
l'envergure  de  a  pieds  3  pouces. 

De  deux  individus  que  fauteur  a  examinés,  l'un  vient  du 
continent  de  l'Lide ,  et  l'autre  est  donné  comme  originaire 
d'Amboine. 

Le  genre  Pachysome ,  établi  récemment  par  M.  Geoffroy 
Saint-Hîlaire  père ,  se  compose  de  quelques  espèces  confondues 
jusqoe-là  avec  les  Roussettes.  Il  est  caractérisé  par  ses  formes 
lourdes  et  trapues,  sa  tête  courte,  élargie  en  arrière,  et  ses 
dents ,  qui  sont  au  nombre  de  3o  seulement  (  4  de  moins  que 
chez  les  Roussettes).  La  force  des  mâchoires  est  beaucoup  plus 
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considérable  aue  dans  les  véritables  Roussettes-,  puisque  la  m^ 
choire  inférieure,  en  même  temps  qu'elle  devient  plus  courte, 
se  trouve  mue  par  des  muscles  plus  puissans. 

M.  Geoffroy  Sain t-Hilaire.  père  a  mentionné  3  espèces  de  ce 
genre,  savoir:  les  P.  Dtardii,  P.  DuvauceliicX,  P.  Titthoechei- 
lum.  L'auteur  y  ajoute  encore  le  P.  melanocephalum  (  Pieropm 
melanocephalus  Temm.) ,  et  une  espèce  nouvelle  sous  le  nom 
de  P.  brevicaudatum. 

Cette  espèce  est  très -voisine,  par  son  système  de  coloration, 
de  l'espèce  que  M.  Temniinck  a  publiée  souslenom  de  Roussette 
mammilèvre  (  Pf<f/-o/?wjr  titthœcheUus)'ymd\s  eWe  s'en  distingue 
par  l'extrême  brièveté  de  sa  queue ,  qui  dépasse  à  peine  d'une 
demi-ligne  la  membrane  interfémorale.  Le  dessus  du  corps  est 
d'un  roux  lavé  d'olivâtre,  les  poils  étant  d'un  brun  olivâtre 
dans  presque  toute  leur  étendue  et  roux  à  la  pointe.  La  face 
inférieure  du  corps  est  grise  sur  le  milieu  du  ventre;  les  flaifcs, 
la  gorge  et  les  côtés  du  cou  sont  tantôt  d'un  gris  assez  pur,  tan- 
tôt  d'un  roux  grisâtre,  tantôt  enfin  d'un  roux  vif.  Les  oreilles 
sont  entourées  d'un  liseré  blanc.  La  longueur  totale  est  de  4 
pouces ,  et  l'envergure  d'un  peu  plus  d'un  pied. 

Ce  Pachysome  a  été  découvert  dans  l'ile  de  Sumatra  par  MM. 
Diard  et  Duvaucel.  On  assure  qu'il  se  trouve  aussi  dans  le  con- 
tinent de  l'Inde.  L. 

353.    OSSEMENS    FOSSILES   n'éL^PHANS. 

• 

A  l'occasion  des  bs  fossiles  d'éléphans  découverts  en  i8a4  à 
la  Croix-Rousse ,  près  de  Lyon ,  et  sur  lesquels  M.  Bredin  a 
donné  une  notice  dans  plusieurs  numéros  des  Archives  histori- 
ques et  statistiques  du  département  du  Rhône  (Voy.  le  Ballet,, 
Tom.  X,  n**  268),  il  est  utilt  pour  la  science  de  rappeler  qu'une 
découverte  semblable  a  été  faite  dans  le  département  du  Bas- 
Rhin,  en  1799.  £n  voici  les  détails  tels  qu'ils  sont  consignés 
dans  V jénnuaire politique  et  économique  du  département  du  Bas^ 
Rhin  y  publié  par  M,  Bottin  ypour  l'an  VIIL 

A  l'une  des  extrémités  de  la  commune  de  Vendenheim,  can- 
ton de  Brumath,  k  un  myriamètre  de  Strasbourg,  des  ouvriers 
creusant  un  puits  dans  un  jardin,  au  mois  de  nivôse,  rencon- 
trent à  i3  mètres  ou  40  pieds  de  profondeur,  .une  défense  et 
des  ossemeus  d'un  anifual  monstrueux.  L'administration ,  aver- 
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tie  aussitôt  de  cette  découverte,  invite  le  professeur  Hermann 
à  se  rendre  sur  les  lieux  avec  Tingénieur  en  chef  du  départe- 
ment ,  et  le  soir  du  même  jour  ils  en  ont  rapporté  une  défense 
d'éléphant  de  4  pieds  1 1  pouces  de  longueur  sur  5  pouces  5  li- 
gnes de  diamètre  dans  la  phis  grande  circonférence.  Cette  dé- 
fense est  en  6  ou  8  morceaux  qui  se  rapportent  parfaitement. 
Ce  qui  est  le  plus  précieux,  c'est  qu'elle  est  entière,  la  pointe 
n'ayant  éprouvé  aucune  altération.  Avec  cette  défense  se  trou- 
vent plusieurs  morceaux  d'ossemens.  Ces  débris  sont  aujour- 
d'hui déposés  au  Musée  de  Strasbourg. 

On  cite ,  continue  M.  Bottin ,  la  découverte  de  pareils  osse- 
mens  faite,  ily  a  quelques  années,  à  Epfig,  même  départe- 
ment ,  en  creusant  les  fondemens  de  l'église.  On  ajoute  que  l'on 
y  trouva  aussi  un  squelette  jiumain  d'une  grandeur  extraordi- 
naire; t[u'un  curieux  voulant' eu  acheter  la  tête  d'un  des  ou- 
vriers, le  curé  fit  croire  à  ces  bonnes  gens  qu'il  fallait,  en  con- 
science ,  briser  et  anéantir  ces  ossemens. 

354.  Lettera  SECONDA.  DEL  SIC.  PROF.  Filippo  Nestt^ -i-Seconde 
lettre  du  professeur  Ph.Nesti,  sur  les  ossemens  fossiles  dit 
val  d*Àrno\  sur  le  Mastodonte  à  dents  étroites.  In- 8**  de  a 
feuilles.  Pise,  1 825;  Nistri. 

Cette  lettre  fait  connaître  un  grand  nombre  de  débris  très- 
bien  conservés  du  Mastodonte  à  dents  étroites;  ainsi  l'auteur 
décrit  successivement  une  portion  de  crâne  avec  les  molaires 
supérieures ,  la  mâchoire  inférieure,  l'atlas,  l'omoplate,  l'hu- 
mérus ,  le  cubitus ,  le  radius,  tous  les  os  du  carpe,  le  métacar- 
pien du  milieu  et  une  phalange  du  pouce. 

Tous  ces  os  sont  comparés  avec  leurs  analogues  dans  l'Élé- 
phant ,  et ,  de  cette  comparaison ,  ressorlent  les  caractères  qui 
-  leur  appartiennent  en  propre  ;  ils  se  rapportent  parfaitement  au 
Mastodonte  à  dents  étroites  décrit  par  M.  Cuvier,  et  ajoutent 
aux  connaissances  acquises  sur  le  squelette  de  cet  antique  ani- 
mal des  documens  nouveaux  et  précieux.  J 

355.  Lettera  terza  del  sic.  Prof.  Fil.  Nbsti.  —  3®  lettre  dé 
M.  Ph.  Nesti;  sur  VOurs  de  Toscane,  In  8®  de  2  feuilles.  Pise, 

i826;Nistn. 

La  première  de  ces  canines  comprimées  fossiles  ^  qu'on  attri- 
B,  Tome  XVI.  3o 
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bue  généralement  ^  TOurs,  a  été  trouvée  ^n  Toscane  et  déposé^ 
au  musée  de  Florence  en  i8ia;  clic  ^^it  dans  les  alluvion$ 
anciennes,  avec  des  ossemens  d  Hippopotames ,  de  Bœufs  et  de 
G'rfs,  animaux  auxquels  il  était  impossible-  delà  rapporter. 
Cette  dept,  dit  M.  Nesti,  a  la  forme  d'une  faulx»  à  peu  pri$ 
comme  la  lune  lorsqu'elle  se  fait  voir  nouvelle  à  Textrémitc  d^ 
l'horizon.  La  courbure  interne  (c'est  le  bord  postérieur)  cstuii 
arc  qui  appartiendrait  à  un  cercle  de  o'^'^S^  de  diamètre ,  et  la 
courbure  externe  (c*est  le  bord  antérieur)  est  un  autre  nrc  qui 
répond  à  un  cercle  de  o™,;%o.  La  largeur  antéro-postérieure  est 
de  0^01)6,  et  l'épaisseur  du  bord  externe  au  bord  interne,  de 
0,01  a.  La  pluç  grande  largeur  existe  vers  les  a  tiers  de  la 
longueur,  en  commençant  par  la  pointe  extérieure;  la  racinf 
est  plus  épaisse  et  moins  aiguë. 

Pendant  fort  long-temps  on  ne  rencontra  aucun  débris  fos- 
sile, qui  pût  faire  connaître  précisément  à  quel  animal  on  de-* 
vait  rapporter  c(  tte  canine  comprimée;  cependant,  comme  on 
n'avait  reconnu,  dans  les  alluvion?  du  val  d'Arno,  qu'un  seul 
^rnfissicr,  qui  était  l'Ours,  M.  Nesti  pensait  que  cette  dcMit 
avait  dû  lui  appartenir.  Enfin,  en  i8ii3,ce  savant  r€*cueîllit  la 
l^nion  antérienre  d'une  tête  de  l'espèce  que  M.  Cuvier  avait 
nommée  U,  etruscus,  et  dans  laquelle  ou  voyait  deux  canines 
supérieures  comprimées  et  bien  caractérisées,  quoiqu'elles  fus- 
sent rompues  très-près  du  bord  alvéolaire;  de  sorte  qu'il  ne 
doit  rester  aucun  dciute  sur  l'espèce  à  laquelle  on  doit  rappor<^ 
ter  la  première  dent. 

La  tète  dont  il  est  question  n'est  pas  complète;  mais  on  y 
voit  toutes  les  dents  de  la  mâchoire  supérieure ,  qui  sont  à  leur 
place  et  intactes,  à  l'exception  des  canines  qui  se  trouvent  mu- 
tilées,  comme  nous  l'avons  dit.  Les  mâchoires  supérieures  et 
inférieures  adhèrent  fortement  entr'cUe^,  çt  on  courrait  le  risr 
que  de  briser  entièrement  les- unes  et  les  autres,  si  ,01:1  voulait 
les  séparer.  Il  y  a  de  cha(|uc  c^ilé  3  grosses  molaires  bien  dis- 
tinctes; les  canines  supérieures  sont;  courbées  en  lames.;  Wsr  in- 
férieures ont  une  forme  différente;  leur  pointe  ne  surpasse  pas 
la  plan  de  la  mâchoire  supérieure,  ce  qui  est  l'inverse  de  ee 
i|u'on  observe  dans  les  canines  supérieures;  celles**ci  descen- 
daient au-delà  de  la  base  des  canines  inférieures  «t  faisaient 
naître 2  par  le  frottement,  une  face  secondaire  obli^ue^  ^Uf*  1a 
face  extern^  de  ces  dernières. 
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Les  caoioes  inférieures  sont  larges  à  la  face  externe  de  o,o3ft 
^  (lav^cs  de  o,oa6.  Les  incisives  ont  tous  les  earactùres  de  celles 
des  Ours,  de  même  que  les  molaires.  Dans  cet  individu,  on  voit 
les  3  petites  molaires  antérieures  très- peu  usées,  et  cdie  qui 
leur  succède  est  obtuse. 

La  face  est  à  proportion  plus  alongée  que  dans  les  Ours 
noir  et  brun;  la  fosse  nasale  est  aussi  plus  large.  On  ne  voit  an 
frontal  aucune  dépression;  ipais  la  ligne  faciale  va  en  montant 
jusqu'à  la  réunion  des  deux  crêtes  temporales  aux  crêtes  sagit- 
tales: là ,  le  crâne  est  brisé,  et  la  partie  postérieurç  manque  en- 
tièrement. 

Quoique  le  crâne  ait  ^té  un  peu  comprim^vers  le  haut,  on 
"voit  cependant  qu«  les  os  du  nez  sont  un  peu  plus  étroits  tfit 
dans  rOurs  brun  d'Amérique,  et  un  piHi  plus  larges  que  dan^ 
roars  brun  des  Alpi*s;  mais  comme  le  bord  nasal  sVIève  pM 
qnedans  ces  deux v espèces,  il  semble  qite  Todorat  doit  avoir 
été  plus  délicat.  La  distanc^  du  bord  des  incisives  au  bord  nasa] 
supérieur  est  de  o,o85,  et  la  brgeur  dans  l'autre  sens  de  o,5o. 
Lemiisrau  devait  doue  se  dilater  un  peu  sur  le  devant ,  de  sorte 
qull  offrait  plus  de  volume  que  dans  fOurs  noir  d'Amérique. 
La  michoire  inférieure  est  plus  haute  que  dans  les  autres  es^ 
pèces. 

Cette  description ,  à  ta  vérité ,  dit  M.  Nesti ,  fournit  peu  de 
données;  mais  elle  ofTn*  pomrtant  un  nombre  de  caractères,  sufL 
fisant  pour  distinguer  cette  espèce.  Les  petites  molaires  anté^ 
rieures,  la  forme  des  canines,  la  longueur  pt*oport tonnelle  du 
museau,  l'étendue  de  la  fosse  nasale,  la  figure  des  lignes  on 
crêtes  frontales,  sont  des  indices  qui  pourront  servira  faire 
reconnaître  les  parties  du  crâne  qu*on  trouverait  isolées  ou  pri- 
vées de  dents. 

L'aiiteui*,  en  considérant  l'ensemble  de  ces  caractères,  strr- 
tout  ceux  qui  appartiennent  au  système  dentaire,  pense  qne 
cette  espèce  était  moins  «arnassièrt*  que  les  autres.  La  longueur 
des  canines  supérieures,  qui  se  prolongeaient  au  delà  du  bord 
des  alvéoles  d«*s  canines  opposées,  leurpeii  de  force  quoiqu'elles 
fussent  tranchantes,  la  forme  obtuse  de  la  molaire  qui  succède 
aux  i  petites  antérieiires^  l'augmentation  de  la  lon;^'ueur  du  ititi- 
4eau,  le  peti  de  profondeur  des  fosses  temporales,  l'absence 
d#  <es  proémineof  es  qu^on  remarque  sur  le  crâne  des  espèces 
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les  plus  carnassières ,  la  forme  même  de  la  mâchoire ,  en  ce 
qu'elle  était  plus  grosse  et  plus  pesante  sur  le  devant ,  et  par 
conséquent  moins  propre  au  mouvement ,  lui  paraissent  des 
motifs  sufQsans  pour  appuyer  son  opinion.  Les  mêmes  caractères, 
la  forme  des  canines  surtout,  doivent  faire  distinguer  TOurs  de 
Toscane,  Y  Ours  culiriden^y  de  toutes  les  espèces  vivantes  et  fos- 
siles connues.  J 

356.  Orvitbortnchi  paeadoxi  desc&iftio  akatomica;  auct. 
J.  F.  Meckel.  In-fol.  de  rv  et  63  pag.,  avec  8  planches.  Leip- 
rîg,  i8a6;  Flcischcr. 

Nous  sommes  en  retard  pour  l'annonce  et  Tanalyse  de  ce  re- 
marquable  ouvrage,  parce  que  jusqu'ici  il  nous  était  resté  in- 
connu. Aujourd'hui  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  l'examiner, 
nous  indiquerons  la  manière  dont  l'auteur  a  traité  son  sujet,  et 
les  points  principaux  de  l'histoire  de  l'Ornithorynque,  qu'il  est 
parvenu  à  éclaircir. 

Les  recherches  de  M.  Meckel  ont  été  faites  sur  deux  indivi- 
dus qu'il  avait  reçus  d'Angleterre,  l'un  entier,  mâle,  et  l'autre 
femelle,  mais  éventré.  Avant  d'entrer  dans  son  sujet,  l'auteur 
donne  une  notice  bibliographique,  par  ordre  chronologique, 
de  tous  les  travaux  publiés  jusqu'à  lui  sur  l'Ornithorynque. 
-  La  description  de  l'animal  commence  par  ses  caractères  ex- 
térieurs; ensuite  vient  la  description  du  squelette,  des  mus- 
cles ,  des  vaisseaux  sanguins ,  des  nerfs  et  des  appareils  organi- 
ques des  sens ,  de  la  digestion ,  de  la  respiration  et  de  la  voix , 
de  la  sécrétion  urinaire  et  de  la  génération ,  enân  de  la  glande 
fémorale. 

Plusieurs  points  douteux  ont  été  éclaircis  par  l'ouvrage  de 
M.  Meckel,  et  de  nouveaux  faits  ont  été  ajoutés  à  ceux  déjà  con- 
nus. La  disposition  remarquable  des  nerfs  du  bec,  l'appareil  de 
la  glande  fémorale,  celui  des  organes  génitaux  mâles,  la  struc- 
ture du  larynx  et  des  bronches  dans  les  poumons ,  la  disposi- 
tion du  cerveau ,  la  présence  d'une  fossette  plantaire  chez  la  fe- 
melle ^  et  notamment  l'existence  des  mamelles  chez  cette  der- 
nière ,  tels  sont  les  points  principaux  sur  lesquels  l'auteur  a 
répandu  de  nouvelles  lumières.  Il  a,  de  plus,  donné  des  détails 
aqatomiques  sur  les  organes  des  sens ,  les  ipuscles ,  les  vaisseaux 
et  Içs  nerb  dont  la  distribution  était  à  peu  près  inconnue;  il  a  ' 
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décrit  un  nouvel  os  du  pied  et  complété  i*anatomie  de  Tergot 
du  mâle  par  la  description  de  l'os  scutiforme.  La  signification 
encore  douteuse  des  os  antérieurs  du  thorax  a  été  établie  d'à:- 
près  un  examen  comparatif. 

Quant  à  la  place  que  rOrnithorynque ,  avec  son  congénère 
rÉcbidné,  doit  prendre  dans  la  classification  du  règne  animal , 
M.  Meckel  ne  pense  pas,  comme  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire, 
que  ces  animaux  constituent  une  classe  à  part  sous  le  nom  de 
Monotrèmes  ;  mais  il  est  d'opinion  qu'on  doit  les  ranger  sous 
ce  nom ,  comme  un  ordre  distinct ,  à  la  fin  d^  Mammifères , 
d'oCi  ils  offrent  une  transition  naturelle  aux  3  autres  classes 
d'animaux  vertébrés.  M.  Meckel,  comme  la  plupart  des  zoo- 
logistes, n'admet  qu'une  seule  espèce  d'Ornithorynque.      L. 

357.  Sur  la  structuee  de  l'articulation  du  genou  dans 
YEchidne  setosa  et  dans  V Omithorhjrnchus  paradoxus  ;  par 
M.  G.  Knox.  (  Mém.  lu  à  la  Soc.  roy.  de  Londres  le  22  nov. 

1827.) 

Après  une  courte  revue  des  travaux  des  anatomistes  sur  les 
deux  animaux  nommés,  l'auteur  décrit  une  particularité  de 
structure  qui  fut  découverte  par  son  frère  dans  l'articulation 
du  genou  chez  l'Échldné.  C'est  une  expansion  du  ligament  adi- 
peux, ou,  en  d'autres  termes,  une  duplicature  de  la  mem- 
brane synoviale  qui  traverse  toute  la  cavité  articulaire ,  et  la 
divise  en  deux  cavités  n'ayant  aucune  communication  entr'elles. 
Les  surfaces  articulaires  de  la  cavité  supérieure  sont  formées 
par  la  rotule  et  par  la  partie  antérieure  des  condyles  du  fémur, 
tandis  que  celles  de  la  cavité  inférieure  sont  formées  par  les 
surfaces  inférieures  et  postérieures  de  ces  condyles,  par  la  face 
supérieure  du  tibia  et  par  les  cartilages  semi-lunaires.  Dans 
l'Ornithorynque,  le  double  repli  de  la  membrane  synoviale  ne 
traverse  que  la  moitié  de  l'articulation.  {Zoologie,  Journ,;  n**  xir, 
pag'  597.) 

358.  Quelques  mots  sua  l'ergot  de  l'Ornithorynque;  par 
J.  Van  der  Hoeven.  [Bydragen  tôt  de  natuurkund,  fFeten- 
schappen;  tome  II,  n**  3,  1827,  pag.  5o3.) 

Chez  un  individu  mâle  de  X Omithorynchus  ruftis,  M.  Van  der 
Hœven  trouva  Tergot  composé  d'ui^  noyau  de  substance  osseuse, 
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et  d'une  enveloppe  on  gaine  de  stibitancc  cornée.  Chez  un  mdlé 
dr  rO.  fuscuSf  au  contraii^e..  il  ne  rencontra  qu'une  sulMtaueé 
•ornée;  cependant  Fauteur  ne  décide  pas  si  cette  diOférenœ  «si 

inilividuclle  ou  sj)éclfîque. 

359.  Oriyithologia,  or  THE  BiRDS.  —  Lcs  Oîseaux^  poème  par 

J.  Jennings.  In- 12.  Londres 9  1827. 

Ce  poème  est  accompaj^né  de  notes  explicatives,  propres  à 
populariser  les  faits  intêressans  de  l'omithoiogie. 

360.  Atlas  des  oiseaux  d'Europe  ,  pour  servir  de  complément 
au  Manuel  d^ornitholo^ie  de  M.  Temminck;  par  J.  C.  Wer- 
WER.  XI*  livr.  {^oy,  le  Bulletin  de  janv.  dernier,  n**  89.) 

Cette  livraison  ne  contient  que  des  Becs-fins,  et  Ton  doit 
louer  les  soins  du  peintre,  du  lithographe  et  de  l'enlumineur, 
pour  avoir  su  si  bien  conserver  les  caractères  dé  tant  d'espèces 
dont  plusieurs  sont  si  voisines.  Voici  les  noms  de  celles  qui  sont 
figuiées  dans  cette  livraison.  Sylvin  melanocrphala ^  Lath.; 
tarda  y  La  Marm.;  hortensis^  Bech.  ;  cinerca^  Lath.;  Curruta^ 
Lath.;  conxpiciltuta ,  La  Mavm.'^  provi/idaits  ^  OmeL^ ptUMerinaf 
Lath.;  subalpina,  Bonel.;  ruùecuia^  Lath. 

36i.  Histoire  natui^^lle  des  Oiseaux-Mouches,  etc.;  par  M. 
a.  P.  Lesson.  II®  Livr.  de  2  f.  de  texte  et  5  pi.  (  f^of.  le  Bul" 
/eft/ï  de  février,  n**  214.) 

Le  texte  de  cette  nouvelle  livraison,  qui,  comme  l'on  voit,  a 
sni\i  de  près  la  i'%  contiefnt  le  titre  de  l'ouvrage,  la  dédicace  à 
S.  A.  R.  Mademoiselle  ,  l'avertissement  de  Tauteur,  la  suite  des 
généralités  sur  les  Oiseaux-Mouches,  et  le  commencement  des 
descriptions. 

La  diversité  des  dénominations  employées,  selon  las  temps  et 
les  pays,  pour  désigner  les  Oiseaux-mouches,  et  l'impropriété  de 
la  plupart  de  ces  dénominations,  ont  engagé  M.  Lesson  à  leur 
substituer  celle  d'Ornis/nje ,  de  deux  mots  grecs  qui  reviennent 
à  Oiseau  Mouche,  mais  qui  forment  un  mot  composé  qui  n'of- 
fre plus  le  même  inconvénient,  parce  qu'il  est  sans  valeur 
comparatif«e  dans  l'usage. 

La  i'*  espèce  que  Ton  trouve  décrite  est  1*0.  Péfaso- 
phore,  Ornistnya  petasophom,  Lesson  ^  \t  TrœhUuê  pékêê0i^hê* 
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rus  dn  prince  de  Wîed  et  de  M.  ^emmînck.  Espèce  bien  connue; 
du  Brésil,  et  sur  laquelle  nous  ne  nous  étendrons  pas. 

La  a*,  dont  la  figure  fait  partie  de  la  i***  li\r. ,  est  TO. 
Corinne,  Ornismya  su  perla  ^  LessoU;  Tmchihis  tohgirostris , 
Vieillot;  TYoc/uius  stiperbus,  Temminck.  Celle-ci  est  de  la  Tri- 
nité. 

La  3*  est  Patagon ,  Ornismya  tristts ,  Lesson  ;  Trocht~ 
lus  Gigas  ^  Vieillot  :  celle-ci  est  moins  connue.  M.  LeSson  figure 
le  mâle  de  cette  espèce,  le  géant  du  genre,  pour  la  première 
fois,  M  Vieillot  ayant  figuré  une  femelle.  C'est  aussi  le  moins 
brillant  des  Oiseaux-Mouches;  il  habite  les  forêts  de  rintéiieur 
du  Chili. 

La  4*  espèce,  1*0.  Rivoli,  Ornismya  Rivoliiy  Lesson, 
est  nouvelle.  Nous  en  parlerons  en  annonçant  la  3*  livr.,  le 
commencement  de  sa  description  terminant  le  texte  de  la  a*. 

Nous  regrettons  que  Péditeur  n*ait  pu ,  ou  n'ait  pas  voulu 
faire  paraître  les  planches  dans  Tordre  des  descriptions.  On  est 
désappointé,  en  lisant  celles-ci,  de  ne  pouvoir  les  rapporter  aux 
figures.  Nous  terminerons  en  signalant  les  espèces  figurées  dans 
cette  a^  livraisoa.  Après  i'O,  Patagon ,  que  nous  avons  cité , 
Ton  tronve  ro.  Cora,  puis  FO.  à  Oreille  d'azur  «  et  enfin 
ro.  Plumet  bleu ,  mâle.  Ces  trois  espèces  sont  aussi  adini* 
râbles  par  la  beauté  de  leur  plumage  que  par  l'élégance  de  leur 
forme.  L'exécution  est  en  tout  point  digne  du  sujet  et  de  la  x'* 
livraison.  £• 

362.  Sun  UNE  ESPACE  NOUVELLE  t)E  PAocELLARiA  observée  dailft 
THellespont,  la  mer  de  Marmara  et  le  détroit  de  Cotistatiti-*- 
nople;  par  G.  Acerbi.  [ Bihlioteca  italiana ;  n^CXL,aoùt 
1827,  p.  294.) 

Voici  la  description  de  cette  espèce,  telle  que  l'auteur  la  donne 
lui  même  : 

pRocELLARiA  Yclkouan  (  nom  turc  de  l'oiseau }.  «  Dessus  de 
la  tête,  du  cou,  de  tout  le  corps ,  des  aîles  et  de  la  queue,  d^me 
couleur  brunâtre  paraissant  veloutée ,  moins  foncée  sur  le  cou 
que  sur  le  dos.  Toutes  les  parties  inférieures  de  la  tète,  du  cou, 
du  corps,  des  aîles  et  de  la  queue,  d'un  blanc  pur.  Bec  d'un 
brun  verdâtre;  mandibule  inférieure  avec  une  espèce  de  four- 
reau blanchâtre  qi4  la  couvre  de  la  base  jusqu'à  3  ou  4  lignes 
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de  rextremité;  narines  ovales,  un  peu  proéminentes;  bien  dis- 
tinctes. Jambes ,  membranes  et  doigts  blancs  en  dessus ,  liserés 
de.  noir  extérieurement  et  en  dessons.  Grosseur  d'un  pigeon  ca- 
sanier; long.  lo  pouces;  envergure,  i  pied  8  pouces,  ^a^. 
le  long  de  THellcspont  et  de  la  Propontide,  du  Bosphore  et  de 
la  mer  Noire.  Vole  sans  cesse  ;  on  la  voit  rarement  eu  repos. 
Nourriture:  des  vers,  des  mollusques.  Propagation  :  sur  les  îles 
des  Princes,  vis-à-vis  Constantinoplc,  et  dans  la  mer  Noire.  L'es- 
pèce est  voisine  du  Pétrel  obscur  [Procellaria  obscura^  Gmel.).» 

363.  Zu  Samuel  Thomas  von  SoEMMERuros  Jubelfeieh.  —  Au 
jubilé  de  S.  Th.  de  Sœmmering  ;  par  le  prof.  Fa.  TiEDEMAinr. 
In-4^  de  3a  pag.,  avec  une  planche.  Ueidelberg  et  Leipzig, 
i8a8. 

Ce  travail  offre  des  recherches  sur  Tœuf  etle  fœtus  des  Ché- 
loniens,  pour  lesquelles  l'auteur  a  employé  deux  œufs  de  1'^'- 
mys  amnzonica  Spix.  Quelques  observations  sur  les  organes  gé- 
nitaux femelles  et  sur  l'acte  de  la  génération  précèdent  les  résiil* 
tats  des  recherches  sur  les  œufs. 

364*  Sur  des  oeufs  pondus  par  l'oviducte  excise  d'une  Tor* 
tue;  par  le  D*'  Ferg  ,  de  Nuremberg.  (  Isis  ;  tom.  XXI ,  cah. 
5  et  6 ,  1828 ,  pag.  536.  ) 

En  1798 ,  le  D^  Ferg  se  trouvait  sul*un  bâtiment  devant  Sin- 
namary.  Il  vit  sur  le  pont  du  vaisseau  un  vase  contenant  Tovi- 
ducte  d'une  grande  Tortue  de  mer  (  Testudo  Midas)  qu'on  ve- 
nait de  tuer.  Cet  oviducte  était  rempli  de  plusieurs  centaines 
d'œufs;  il  était  exposé  aux  rayons  du  soleil.  Bientôt  l'au- 
teur vit  s'y  manifester  des  mouvemens  de  contraction ,  qui 
devinrent  assez  foris  pour  expulser  les  œufs  les  plus  voisins  de 
ToriQce;  5  à  6 -en  furent  chassés  en  quelques  minutes. 

Ce  fait  est  une  nouvelle  preuve  de  la  ténacité  de  la  vie  dans 
les  organes  des  Reptiles  ;  on  pourrait  aussi  le  rattacher  aux  ac- 
couchemens  après  la  mort  chez  la  femme  et  les  animaux  :  des 
exemples  assez  nombreux  de  ce  phénomène  sont  rapportés  par 
les  auteurs. 

365.  Description  d'une  Pastenacue  flutiatile  du  Meta  (Pas- 
tenague  de  Humboldt),  avec  %.;  par  M.  Roulin.  [Annal, 
^es  Sciences  natur.;  ]sinv.  1829,  pag.  104.) 
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Les  poissons  cartilagineux ,  à  Tcxceptiou  des  Petromyzon^ 
sont  généralement  regardés  comme  appartenant  exclusivement 
à  la  mer.  Cependant  il  existe  dans  plusieurs  rivières  de  l'Amé- 
rique méridionale  des  Pastenagues,  et  quelquefois  il  en  existe 
dans  les  mêmes  eaux  plusieurs  espèces  difTérentes.  Ainsi,  dans 
la  partie  supérieure  du  Meta,  dans  la  province  de  San-Martin, 
on  trouve  une  Pastenague  tachetée,  et  une  noire  qui  est  celle  que 
l'auteur  décrit  sous  le  nom  de  Pastcnagus  HumboldtiL 

Deux  individus  de  cette  espèce,  de  taille  différente ,  et  ayant 
la  queue  coupée  au-dessus  de  Taiguillon,  ont  seiTi  à  cette  des- 
cription. Un  pêcheur  les  avait  harponnés  près  du  village  de 
Giramena.  Les  aigaillons  qu'on  enlève  sont  employés  à  faire  la 
pointe  des  longues  flèches  qu'on  empoisonne  avec  le  Curare. 
M.  Roulin ,  qui  a  fait  connaître  ces.  faits  curieux ,  en  a  déposé 
un  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

La  forme  du  corps  de  la  Pastenague  do  Humboldt  est  ellipti- 
que ;  son  dos  d'un  brun  olivâtre  assez  foncé ,  marqué  de  petites 
lignes  noires  convergentes ,  dont  l'ensemble  forme  une  courbe 
fermée,  à  plusieurs  échancrures;  les  yeux  sont  petits,  saillans, 
portés  sur  une  sorte  de  pédoncule  et  dirigés  en  haut ,  un  peu  en 
dehors  et  en  avant.  Immédiatement  derrière  et  un  peu  en  de- 
hors, il  existe,  de  chaque  côté,  un  évent  assez  vaste  qui  s'en- 
fonce sous  le  pédoncule  des  yeux. 

Le  ventre  est  très-blanc  à  sa  partie  moyenne  ;  la  bouche,  for- 
mée en  arc,  est  garnie  de  dents  mousses  symétriquement  dispo- 
sées ;  en  avant  est  l'ouverture  des  narines,  qui  sont  séparées  par 
une  cloison ,  en  partie  recouverte  par  un  chapiteau  libre ,  et 
dont  les  ailes  de  chaque  côté  sont  entièrement  détachées. 

Derrière  la  bouche  est  l'appareil  dos  branchies ,  de  forme 
ovale  ,  et  occupant  plus  du  tiers  de  la  longueur  du  corps;  il  est 
formé  de  6  doubles  rangs  de  branchies  ayant  chacune  leur  ori- 
fice à  la  partie  externe. 

La  queue  est  arrondie ,  légcremenl  conique  ;  elle  porte,  à  di- 
stances symétriques,  des  piquans,  à  peu  près  comme  notre  Raie 
bouclée,  et,  vers  l'union  du  tiers  postérieur  aux  deux  tiers 
antérieurs,  un  ou  deux  aiguillons  alongés,  aplatis,  terminés 
par  une  pointe  très-aigue ,  et  dont  les  bords,  très-amincis,  sont 
garnis  de  dentelures  dont  la  pointe  est  dirigée  en  arriére.  Il  ré- 
sulte de  cette  disposition  que,  quand  la  Raie  frappe  avec  son 
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aiguillon,  celnî-ci  pénètre  avec  facilîté,- mai*  ne  sortqn*avcc 
peine ,  et  en  faisant  «ne  blessure  déchirée  très-douloureuse ,  et, 
dit-on ,  quelquefois  suivie  do  la  mort. 

Les  Indiens  de  San-Martin  mangent  la  Pastcnagne  noire  ^, 
quant  à  Tautre,  ils  croient  sa  chair  vénéneiJise. 

Le  grand  diamètre  du  corps  de  la  plus  grande  des  dcuiiKaiès 
était  de  i  pied  4»7  pouce  (anglais),  et  le  petit  diamètre  dé  - 
Tcllipse  de  i  pie  1  0,9  pouce.  Tous  les  pécheurs  ont  assuré  & 
M.  Roulin  qu'il  y  a  des  Raies  beaucoup  plus  grandes  que  celles 
dont  il  a  donné  la  description.  L. 

366.  Spjcilegia  zoologica,  etc.;  par  J.  £,  Gray.  i*^^  livraison. 
—  a®  arlicle.  (  Voy.  le  Bulletin  ;  tom.  XVI ,  n*  84.) 

Animaux  invertébrés.  C'est  surtout  dans  les  Mollusques  que 
ce  1*^  fascicule  est  le  plus  riche. 

-  Dans  la  famille  des  Srpiadœ  y  genre  Semotecthis  ,  M.  Gray 
décrit  souâ  le  nom  de  «S  ?  major  une  espèce  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  qu'on  conserve  dans  le  Muséum  anatomique  d'Ox- 
ford et  dans  celui  du  collège  des  chirurgiens  de  Londres.  Voici 
èa  phrase  spécifique  :  Corpore  suhrylindrico ,  posticè  attrnuato , 
pînnis  Ittteralibus per  totam  corporis  longittullnem  productis^  mC" 
dio  extensif,  10  bras  ;  les  bras  courts,  giirnis  de  ventous(*s  à 
leur  base  ;  les  bras  longs ,  à  base  unie  ;  le  reste  de  ces  bra^ 
manque.  Longueur  du  corps ,  ^7  pouces;  long,  de  la  tête,  6  po. 
Largeur  du  corps  et  de  la  nageoire  de  chaque  côté,  7  pouces.   . 

M.  Gray  pense  que  différentes  espèces  de  »^erpnîes  sont  pla- 
cées à  tort  dans  la  classe  des  Annélîdes  ;  telle  est  la  Serpula 
maxima  Sow. ,  Tankerv,  Cat.  app,y  n®  a3.  M.  Gray  la  placé 
dans  le  genre  Vermetus  Adans.  sous  le  nom  de  F,  maximus  ^ 
et  il  établit  une  famille  à  part  sous  le  nom  de  Vermetidœ,  Lei 
genres  Magilus  et  Lementina  de  M.  Risso  rentrent  probable* 
ment  dans  cette  famille. 

Dans  la  famille  des  Turbinidœ ,  l'auteur  décrit  une  nouvelle 
espèce  du  genre  Delphinula  :  />.  cancellata  Gray.  Testa  de» 
pressa  conicdy  albido-tutescente ,  anftnclihus  /|-5,  costis  6  spbroi^ 
libus  numerosisquey  concentricisy  cancellatîs;  pvristomate  orbicu- 
lari  complète  y  margine  tenui»  Axe,  |  de  po.;  diamètre,-  depo. 
Hab.  Arica.  (Pérou). 

Famille  des  Neritidœ.  Genres  C&yptostoiu  et  SiOARstus. 

D'après  l'auteur,  le  genre  Sigtxretus  doit  être  éloigné  des  Ma- 
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crostomes  pour  ctre  placé  auprès  deâ  Naticeà ,  où  il  formera  Une 
(amille  naturelle.  Les  espèces  que  M.  Gray  y  rapporte  sont  le& 
•ni vantes  :  i^  le  Sigaret  d*Adanson  (Heliso  huUotoïdra  L.),  a"  le 
Stgnreùu  coneapus  Lmk  (  S,  haliotoidea  Sow.),  3°  le  ^9,  canra*^ 
nts  Sow.,  4^  la  Ntrita  papUla  Gm*  Chemn.,  5°  le  Crypttùtomtk 
iàtiiea  Gray,  6**  le  Sigarctus  caniculatus  Defr.,  et  7^  les  «S*.  /<7f'i- 
^afiTj  et  pellucidus  J)csh. 

Famille  des  Cerithiadœ,  Genre  :  Tornatella.  L'auteur  donne 
nne  description  de  l'animal  de  ce  genre  qui  est  operculé. 

Famille  des  Muricidœ,  Genre  :  Moasx.  M.  Uihiosws  Gray* 
Ttf*id€ilbd^  ovatO'Jusifortni ;  anfmctibus  5*6  >  convexis,  spiraU^ 
ter  stria tis,  varicibus  etevatis  foliaceis  ii*ii;  uUinïo  ttnfractU 
spirâ  duplo  langiore  ^  costis  tribus  spiralibus  elévatis;  tabitt  tx^ 
terioré  expanso  atbo ,  fauce  rufescente.  Axe ,  \  de  po.;  diank*, 
^  de  po.  Hab.  Yalparaiso.  Mus.  Brit. 

Famille  des  Baccinitlœ.  Genre  :  Pu  apura.  P.  CnUaoensUGvdLj* 
Testé  ovatdf  brunned^  spird  brevissiind^  conicâ  ;  anfinctibus 
spiraliter  striatis  ^  ultimo  subcarinaio,  pierumquè  costis  aliU 
2  spiralibus  obscuris ,  labio  exteriore  tenuitfr  dtnticulato ,  mar*^ 
gine  fxterno  brunneo ,  Jauce  atbo.  Axe ,  f  de  po.;  diamètre  ^  l  de 
po.  Hab.  la  baie  de  Callao.  Mus.  Brit. 

'  Famille  des  Folutadœ,  Genre  :  Mitea.  M.  Gray  donne  lattes* 
ciîplion  suivante  de  l'animal  de  ce  genre  :  Animal  corpore  spi*^ 
ràli  comptesso ,  latere  coliimellari  columellœ  sukis  ùnpresso; 
pede  parvo  9  posticè  contractOj  anticè  ililalato^  truncatù;  capka 
cylindrico  brevi^  proboscide  longissimo  ciavato^  apice  re/lexo  ^ 
disco  crassiore;  tentaculis  brevibus,  subcylindricis  y  compressas  $ 
oculiS'?  paliio  tenui,  siphonc  brevi,  compressa  ;  operculum  nul-* 
Uim,  £sp.  indéterminée  de  la  mer  du  Sud.  Mus.  Brit. 

Famille  des  Aplysiadœ,  Genre  :  Apltsia.  A,  Petersonii  Gray. 
Corpore posticè  contracta^  transversim  in  a  portiones  profundè 
diviso;  pede  posticè  rugoso  tuberculato»  Long.,  5  po.;  larg.,  a  7 
po.  De  Marseille. 

Cet  animal,  dit  l'auteur,  forme  une  section  à  part,  caractéri-' 
aée  par  la  contraction  transversale  de  son  corps.  L'auimal  figuré 
par  Seba,  T.  Ili,  pi.  5o ,  f.  89  (  Apljsia  Sebas  Gray)  paraît  a|v-> 
partenir  à  la  même  section,  ^ous  ferons  observer  que  XA  sebœ 
est  tout  simplement  \*A  depiianx.  Quant  à  lespôce  de  M.  Gray, 
sa  figure  est  méconnaissable  et  sa  description  est  incomplet» 
pour  fixer  les  idées* 
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Famille  des  Hellcidof,  Genre  :  Bulimus.  Lmk.  —  Buîimus 
Hennahi  Gray.  Testa  conicd  elongatdp  an/rac4ibus  6-7  rotun* 
dato^convexis  f  albo^rubentibus,  tenuiter  transversim  rugosis; 
aperturd  spird  hreviore  y  ovaid;  peristomeUe  incrassato ,  fauce 
tximio  roseo  ;  axi perforatâ.  Long,  de  Taxe  de  la  coquille ,  \  de 
po.;  diamètre,  |;  loDg.  de  la  bouche ,  ^  po.  Hab.  dans  les  plai- 
nes près  Arica  (Pérou). 

Genre  Achatina.  —  Ach.  nilens  Gray.  Testd  turriid  ,  nitidây 
pelluciddy  comed;  spird  conicd,  apiceobtusd;  anfractibus  7-9 
gradatim  majoribus ,  convexis;  aperturd  quartam  iestœ  partem 

œquantey  opatd,  columelld  curpatd,  Hab Mus.  Brit.  Long^ 

I  de  po.;  diam.,  ^  de  po. 

Famille  des  Auriculidœ,  Genre  Au&igula.  —  A.  ovata  Gray. 
Testdovatd yclongatd,  purpurascente,  spird  conicd,  apice  ab- 
tusdy  anfractibus pleniuscuUs  f  ultime  spird  duplo  longiore  yfas- 
ciispaltidis  spiralibus  a  vel  4  ;  umbilico  margine  carinato^fauci 
purpurascente ,  columelld  plicd  duplici;  labio  exteriore^  intùs 
medio  incrassato.  Long.^  7  po.;  diamètre,  f-  de  po.  Hab.  les  îles 
de  la  mer  du  Sud. 

Sous-genre  Chilina  Gvay*  Coquille  ovale  mince;  bouche  large, 
épanouie,  columelle  aplatie  en  devant,  avec  un  pli  central  oblir 
que;  lèvre  extérieure  mince.  Espèces  vivant  dans  les  eaux  dou- 
ces et  vives. 

£sp.  Auricula  fluet  uosa  Gr.  Testa  ovatd  te  nui,  spird  conicd, 
aperturd  triplo  breviore,  anfractibus  S-6  planiusculis ,  ultimo 
pallidè  brunneo,  s  tri  gis  concentricis  undulatis  fasciisqae  4  spi^ 
ralibus,  interruptis  variegato.hon^.y  1  ^  po.;  diamètre,  -f  de  po. 
Le  Muséum  britannique  contient  2  variétés  de  cette  coquille 
Tune  de  Valparaiso  et  l'autre  de  Quiliota.  M.  Gray  rapporte  en- 
core à  son  sous-genre  Chilina  Y  Auricula  dombt^yana  Lmk.,  les 
Volutafluviatilis  eïfluminea  Maton.  Linn,  Transact.;  T.  X ,  p.  a4, 
f.  i3-i5. 

Famille  des  Limneidœ.  Genre  Physa  Lmk.  —  Ph.  peruviana 
Gray.  Testd  ovatd,  spird  acutd,  anfractibus  5^  subito  tnajori- 
bus ,  convexiusculis  ;  aperturd  spird  triplo  longiore  ;  labio  inte^ 
riore  supra  ultimum  anfractum  subreflexo.  Long.,  i  po.;  dia- 
mètre ,  ~  po.  Hab.  les  marais  entre  Lima  et  Caliao. 

Famille  des  Chitonitlœ,  Genre  Chiton.  — -  *  PaiHum  suprà 
squamis  testaceis  tectum  ;  testte  area  lateralis  distincta. 
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1®  Ch.  capensts  Gray.  Testa  oblongd^  solidd ,  comexd^  sub- 
carinatày  ared  centraU  nigrescenti ,  obscure  hngàudinaUter 
striatd,  lateraîi  oUvaced;  sulcis  5  vel  6  radiantibus  utrinquê, 
vaipî^  terminalibus  ccerulescentibus  y  nigro  radiatim  sulcatîs, 
margùie  lato^  aibo,  nigro,  transpersimfasciato.  LoDg.,  \  de  po.; 
largeur,  y  po.  Du  cap  de  Bonne-EspéraDce. 

a°  Ch.  glaucus,  Testd  oblongd,  convexdy  subcarinatd,  glaucd^ 
ared  centraU  regulariier,  hngitudinaliter,  lateraîi  valvisque  ter- 
minalibus radiatim  striatis,  margine Hab.  Mus.  brit. 

3^  Ch.  textilis  Gray.  Testd  oblongd,  elongatd,  albd,  pellu- 
cidd;  ared  centrait  minute  panctatd  ,  posticè  hngitudinaliter  te- 
nuiter  striatd;  ared  lateraîi  valvisque  terminalibus  radiatim 
striatis  et  concentricè  rugosis  ;  margine  albo,  minute  squamoso, 
LoDg.y  I  ~  po.  Du  cap  de  Bonue-Ëspérance. 

4**  Ch.  Barnesii  Gray.  Testd  oblongd,  nigro-brunneo ,  brun- 
neo  et  lutescente  variegatd,  ared  centraU  dense  granuhsè  lon^ 
gitttdinaliter  striatd  ;  ared  lateraîi  valvisque  terminalibus  dense 
granulosê  radiatim  costato-striatis.  Long.,  {-  de  po.;  largeur^  {• 
De  Coquimbo. 

5^  Ch.  sieulus  Gray.  Testd  oblongd ,  elongatd,  carinatd,  lœ- 
vigatd,  viridi  y  brunneo-martnoratd  ;  ared  centrali  longitudinal 
Uter,  marginali  radiatim  sulcatd  ;  margine  lato.  Long.,  i  po^ 
larg.,  \  po.  Hab.  la  Sicile. 

6^  Cn.pulchellus  Gray.  Testd  oblongdy  elongatd,  subcarinatd, 
albido"  lutescente  ;  ared  centraU  punctatd,  lateraîi  costis  duabus 
latis  rugulosis,  valvis  terminalibus  inœqualiter  radiatim  costatis. 
Du  Pérou.  Long.,  \  ;  larg.,  |  de  pouce. 

7^  Ch.  striolatus  Gray.  Testd  oblongd,  subdepressd^  lœvigatd, 
regulariter  minuta,  concentricè  punctulatd ,  palUdè  virescente, 
viridi  vel  rufescente , punctatd  vel  marmoratd ;  margine  lato, 
squamoso ,  squamis  elegantissimè  striatis.  Hab.  Rio-Janeiro. 

**  Pallium  supra  scabrum ,  spinulis  minutis  (  sqnamis  longi$ 
sjnnulosis  ?  )  tectum, 

8°  Ch.  CarmichaeUs  Gray.  Testd  oblongd ^  conpexd,  via:  ca- 
rinatdf  cœrulescente,  brunned,  albo-lineatd^  lœvigatd;  valvis  an» 
ticis  costis  nodulosis  radiantibus,  valparum  mediarum  areis  latC" 
ralibus  anticè  posticêque  costd  simili  longitûMnaU  instructis; 
valvd  posticd  lœvi^  margine  brunneo.  Long.,  \  po.j  largeur,  {■  de 
po.  Hab.  le  cap  de  Bonne-Espérance^ 
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9^  Ch.  Jaaehrenùs  Gray.  T^std  oblongd ,  eh>n^tâ,  étAèdo- 
brunneà;  artâ  centmli  medio  profumlèfHmctatâ;  iaitrièits  demi 
longitudiaaiiter pitnctato-mkatis  ;  areis  Utie/aiibus  eastis  4  cojh 
vexisy  nofiuiosis;  va/vis  îeriuinalihus  costis  similihus  rmêioMlibus 
inxiructis,  Hab.  Riû-Jaimro.  — «-  Vtir  ?  Costa  valpamm  te^mé* 
lium  paucis  majoribus,  arearum  lateratium  a  taxiàm.  Hab.YaU 
paraiso.  Lonjr.,  |;  largeur,  |  de  po. 

***  PàllUuèi  caftilaglneum  y  spiais  eapiiiaribtat  sparsis  Uctem, 

10^  Ch.  xpinulosus  Gray.  T^std  obio^gd^  conpearâ ,  pwrpureo* 
rufesccttte;  ared  eentrali  costis  distantibus  ttrtêcuiatis  jvaiwis  ter- 
minuUbus  areisque  lateralUms  costis  obscuris  distantibus  ^  radia  fh 
iibus  tuberculix^ne  mamiilaribus  spanis  instructis,  Lon|».,  f;  lar» 
geor,  j  de  po.  Hah.  Rio-Janeiro. 

11°  Ch.  Henna/ii  Gray,  Testd  ohtoftgd^  subdepres^d,  mùuitis^ 
simè  punctu/atd ,  pu/pm^ascente  y  aibido  vAriegatâ  ;  are^  eentrali 
striés  iongitttdi/iniibus  têrmissimis ,  minuté  et  sparsim  tubérrnh* 
sis;  tubercuiis  atbis;  wtipis  terminaiihus  nreisqu9  iateralthus  strOs 
simtUbus  rudiantibks  ;  tnargine  bfunneOy  spin's  brevibus  ca*taneis. 
Long.,  I  f  po.;  largeur,  |  de  po.  Hab.  la  baie  de  Callao, 

CeJ»  descriptions  soiit  suivies  de  quelques  remarques  synouy- 
iDÎques.  ]VI.  Gray  fait  observer  que  le  Ch.  striatusBsknGS  est  le 
Ch^  magnificjis  Deshayes  vt  le  Ch,  otivaceus  Frembly.  Le  Ck, 
peruvianus  Barnes  est  le  Ch,  hirxutus  Desli.;  le  C/i.  acute^tus 
Barnes  est  le  Ch.  Sowerbyi  Desh.;  le  Ch.  niger  Barnes  est  le  Ch. 
coqiiimhensis  Frembly.  Les  Ch,  Uneatus  et  Cutnmingii  Freffiblj 
sont  figurés  dans  VEnrychp.  méthod,,  pi.  i6a,  f.  1-4. 

Famille  des  Mjidœ,  Genre  Avatiha.  -^  J,  cuneaks  Gray. 
Testd  soliddf  irregu/ariy  subwquivalvi ,  qhltmgo-^cunemtà ,  antivè 
subtruneaêâ ,  rotHadatd,  posticé  pràductâ  irregnktritrr  eonee»' 
trieé  rugOAd ,  intiis  perloeed;  umhonibns  ànk^riorikH.t ;  cantint 
suùedeniuh ,  dente  cardinaii  mobUi  $nngno,  oèiongo.  Du  PéroiL 
Hab.  sur  les  4icy<mium,  Long.,  ï  7  po.;  iiauteor,  f  do  po. 

Famille  des  Mactriùœ,  Genre  Amphidesma.  •— y^.  soétdaGny* 

Testa  crassd,    so&fd,   sttbortHcutatd  ^   àibdj   eonrpnineê  sut- 

ctitây  tenuissimè  nHliatim  stria td\  posticv  sithrugnsd  ;  wuirfpM 

cardinati purpureo  ;  lunuld  minimdy  tanceotatd;  dentibus  oardi* 

naKhas  tentiifximis,  J)\x  Pérou.  Long.,  a  ~  |k>.;  bfiùtetir,  a  -}. 

Fannlle  des  yenerijlw.  Genre  CLAtJcoiK>MB  Gray.  TèUâ 

œquii>al\>is ,  umbones  subanterionis ,  pénOÉtrsua  !t0nms,  dtuwi 


dentés  cardinaUs  3  in  utrdque  V4iM ,  kiterales  nulUi  ùnpressh 
siphomdis  longis^ima,  Hab.  les  eaux  douces. 

Esp.  Gl.  rhincnsis  Gray,  Tt'sid  Witto-çblongd^  aniicè  rotunr, 
datd  ^posticè  productâ  y  attrnutUd  y  çlbd  ^  concentricè  slriatd  i 
pcriostracd  paUidè  viridi.  Hab.  la  Chine.  Long.,  i  7  po.j  baur 
leur,  ~  de  po. 

Famille  des  Solenidœ.  Genre  Solen.  -^  *y.  (  Solenocurtus)  so- 
lui  us  Gray,  Tfsid  soiidd,  ov(Uo-oblongd  ^  alhd ,  obsolctè  concen- 
tricè rugosd;  (imlonibus  convexis  subunterioribns  ;  wa/gine  dor-r 
Suit  postirè  sinuafo,  denùbiis  caidinalibus  in  utrdque  valvd  2  ; 
altis  y  brevibuSf  antico  re-^lo  subbijido  y  altero  obtiquo,  Long.| 
a  \  po.;  hauteur,  i  |  de  po. 

Famille  des  Unionidœ,  Genre  Unio.  —  U*  chilensis  Gray, 
Testd  ovato-oblongd  y  tenui  y  }>ellaciddy  albido'virescente  y  intù§ 
atbido-cœrulcd  ;  umbonibas  decorticatis ,  epidermide  ntgro- 
brunnea,  Hab Mus.  bril.  Long.,  3  pa;  hauteur,  i  po.  {  ;  lar- 
geur, J  de  po. 

Famille  des  Mjtilidœ,  Genre  Modiola.  —  M,  ehgans  Gray. 
Testd  tenni,  graciii,  pellacidd y  pallidè  viridi^  anticè  attenuatd» 
rotundatd ,  postic.è  dilatatdy  margine  canlinali  recto  ,  lueâ  dor^ 
sali  postu  d  te^uiter  radùttd ,  transversimque  purpureo  undatd  ^ 
reliqud  parte  lœx'i  Hab.  la  côte  d'/Vfrique.  Long.,  i  ~  po. 

Cinhipèdes,  L*auleur  reproduit  les  descriptions  des  genre$ 
Siïiilium  y  Ibla ,  Conchotryn ,  Brisinœus  et  Octolnsmis ,  déjà 
établis  dans  un  article  analyse  dans  le  Bulletin  y  Tom.  VIII 1 
n**  217. 

Insectes Famille  des  Gallinsectes  hatr.  Genre  Coccus.  -^ 

Sous-genre  Ctroplastes  Gray.  —  Mas  :  Caccis  similis  P  Fqsm. 
lufUuay  cerifcra  ypelluçida ,  Uiminis  7  tecta  ,  paribus  a  latera- 
libus  y  unic'd  ceatrali  dorsali ,  i  anterioriy  alid  deniquè  poste-r 
riori;  laminai um  warginalium  nucleo  infero  submarginali y  dor^ 
salit  sufrentrali, 

1°  Coccus  (  Ceroplastex)  Chilensis  Gr.  Majo^y  albusy  pelluci- 
dns  y  laminis  subœqualîbus ,  dorsali  planiusculdy  du  Chili  j 
vivant  sur  un  arbre  à  feuilles  pinnées,  d'un  genre  ipconnu. 

.  2"  Coccus  (  Cero/dttstcs  )  Jqneirensis  Gr.  Minor^  branneus , 
subopacus ,  hemisphœricus ,  lamind  dorsali  convcjcdy  du  Brésil  ; 
Yif'ant  sur  une  espjce  de  Solanum, 

Crustacés,  ^^  Famille  des  Nebaliadœ  (Schizopodes  t4atr.  ).  — 
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Sous-genre  Cerataspîs  Gray.  Thorax  maxîmus  y  tuhercuïatus , 
animal  contractum  omnino  includens ;  abdomen  articulis  7,  ulti- 
mis  2  longis ,  reUquis  annularibus  ;  uUimo  paribus  a  plnnarum 
caudalium  ;  pedes  la  vel  14  iongi,  graciles  y  ciliati,  appendica- 
lati  ;  antennes  longissimœ ,  setaceœ  ;  oculi  magnî,  pediceUati , 
approximati, 

Esp.  C  monstrosus  Gr.  Brunneus  ;  thorace  subdepresso ,  an- 
ticè  truncato  ;  caudâ  corpus  subœquante.  Long.,  ~  ;  larg.,  -^  de  po. 
Hab.  Trouvé  dans  l'estomac  d'un  dauphin  sur  la  côte  du  Brésil. 

Radiaires,  —  Famille  des  Siphunculidœ.  Genre  Siphuiicvlus. 
—  1^  »9.  nudus  L.;  2**  S.  Strombus  Mont.;  V^  S,  DentalU  Gray. 
Corpore  fusiformUœvi y  infrà  iuberculis  sparsis  spinuîosis  ^  propè 
anum  tubcrculatim  subrugoso  ;  proboscide  longitudine  corporis, 
subcylindrico  y  apice  dilatato,  globoso.  Hab.  sur  là  côte  du  York- 
shire ,  sur  le  Dentalium  Entalis,  Long.,  |-  ;  largeur,  \  de  po, 
4**  âS.  tuhercuïatus  Gr.  Corpore  subcylindrico  ^  posticè  attenuato, 
iuberculis  mammillaribus ,  versus  utramque  extremitatem  majO" 
nbus  tecto;  proboscide  tertiam  corporis  partem  œquantey  cy^ 

lindrico,  Hab Long,  i  ~  po.;  larg.,  j  de  po.  5®  S,  arcuatus 

Cray.  Corpore  fusiformi y  apice  brevi  conico,  basi  cylindricoy  lon^ 
giore^  clavato,  tnberculis  magnis  sparsis  tecto  ;  proboscide  Ion- 
gissimo  y  cylindricOy  apice  brevissimè  fimbriato.  Long.,  4  po.; 
largeur,  -5-  po.  Hab.  Des  Indes. 

Genre  Thémiste  Gray.  Corpus  cylindraceum ,  himbricoîde. 
*Anus  ventralis  propè  basin  proboscidis.  Proboscis  retractilis  ;  os 
branchiis  5  subœqtialibus y  dichotomis ,  tenuissimè  divisis  circum- 
datum,  Maxillœ  nullœ. 

Esp.  Th.  Hennahi,  Du  Pérou. 

Famille  des  Actiniadœ,  Genre  Isaurus  Gr.  (  Isaura  Lmx.;  les 
Isaures  Savigny  Mss.).  Animalia  nudoy  libéra  vel  adhœren" 
tia  {?)yCarnosay  cylindrica;  os  terminale,  circulare,  vélo  cylin- 
drico  longitudinaliter  sulcato  circumdalum  ;  vélum  margine  in- 
terno  seriem  dupKcem  tentaculornm  ferens  ;  tentacula  alterna 
iongiora;  stomachus  longitudinaliter plicatus» 

Esp.  Ts.  tuberculatus  Gray.  Gregarius^  suhcylindricus ,  curva- 
tus  longitudinaliier,  et  transversim  sulcatus  y  tuberculatus  ,  tenta' 
culis  acutis.  Long.,  2  po.;  diamètre ,  v  po. 

Famille  des  Flusttidœ  ?  Genre  Lunuutes  Lmk.  — .  Esp.  L 
Owenii  Gray.  Suborbiculata,  jnargine  denticulatd ,  suprà  con- 
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vejùâ,  clathrato porosissimâ ,  infra  concavd,  radiatim  substriatâ, 
centra  rugosd,  Hab.  De  la  côte  d'Afrique. 

La  plupart  des  espèces  décrites  sont  aussi  figurées;  mais  les 
planches ,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit ,  laissent  beaucoup  à  dé  • 
sirer.  L. 

367.    ZOOLOGICAL  ReSEARCHES    AND  ILLUSTRATIONS^   etC.  Rc- 

cherches   et  Illustrations  zoologiques ,  ou  Histoire  naturelle 
M^animaux  non  décrits  ou  imparfaitement  connus  ;  par  M.  J. 
S.  Thompson,  i*'"  n°,  grand  in-8**  de  36  pages,  avec  4  pi. 
au  trait.  Cork,  1828.  ^ 

Un  si  grand  nombre  de  personnes  sont  aujourd'hui  occupées 
à  rechercher  iet  à  faire  connaître  les  productions  si  multipliées 
et  si  variées  de  la  nature,  que  malgré  la  quantité,  déjà  fort 
considérable ,  de  journaux  scientifiques  destinés  à  recueillir  les 
découvertes  qui  se  font  tous  les  jours,  Tétendue  de  ces  écrits 
semble  ne  pas  encore  suffire  ;' aussi  voyons-nous,  à  tout  mo- 
ment, en  paraître  de  nouveaux,  qui  tous  trouvent  une  foule  de 
souscripteurs,  désireux  de  s'instruire  et  de  connaître  les  objets 
si  intéressaus  que  les  sciences  naturelles  «ambrassent,  ainsi  que 
les  faits  curieux  et  souvent  extraordinaires  qui  s'y  rattachent  : 
mais  s'est  surtout  sur  la  zoologie  qu'il  paraît  tous  les  ans  le  plus 
d'ouvrages.  Récemment  encore ,  M.  Thompson  vient  de  com- 
mencer ,  en  Angleterre ,  la  publication  d'une  suite  de  mémoires , 
sous  le  titre  de  Zoological  Researches.  Il  y  déposera  ses  propres 
observations  sur  les  diverses  classes  d'animaux,  et  plus  parti- 
culièrement sur  les  invertébrés  marins.  La  i'^  livraison  ren- 
ferme deux  mémoires  fort  intéressans,  l'un  sur  le  genre  Zoé  , 
et  le  second  sur  celui  des  Mysls:  tous  les  deux  de  la  classe  des 
Crustacés. 

Le  genre  Zoé  a  été  établi  par  feu  M.  Bosc ,  sur  un  très-petit 
animal  d'une  forme  singulière ,  qu'il  a  découvert  au  milieu  de 
l'océan  Atlantique,  et  auquel  il  a  donné  le  nom  de  Z.  pelagica. 
Mais  la  première  espèce  connue,  qui  n'a  que  i  ~  ligne  de  lon- 
gueur ,  a  déjà  été  décrite  par  Slabber,  dans  un  ouvrage  hollan- 
dais intitulé  Amusemens  d'histoire  naturelle  et  observations 
microscopiques  y  1778;  cet  auteur  la  range  dans  le  genre  Mo- 
noculus  de  Linné  ;  on  l'a  depuis  désigné  sous  le  nom  de  Zoea 

Taurus.  M.  Bosc  plaça  son  nouveau  genre  dans  la  famille  des 

B.  Tome  XVI.  3i 
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Edriophthalmes  (Oniscut) ,  la  considérant  coinine  intermédiaire 
entre  ces  Crustacés  et  ceux  de  la  famille  des  Podophthalmes 
'(  Décapodes  ). 

M.  Crouch  fit  conn^tre  une  troisième  espèce  que  M.  Leadi 
nomme  Z.  clavatOy  reléguant  le  genre  à  Textrémité  des  Maki- 
costracés;  plus  tard,  cependant,  l'ayant  de  nouveau  examiné, 
il  le  rangea  parmi  les  Podophthalmes ,  près  des  Nebaiia  :  mais 
aucun  de  ces  naturalistes  n'a  pensé  à  le  mettre  à  sa  véritable 
place ,  faute  de  connaissances  suffisantes  sur  l'organisation  et  le 
développement  de  ces  singuliers  Crustacés.  M.  Thompson,  ayant 
rei%3ntré  ces  petits  animaux  en  quantité  prodigieuse  sur  les 
côtes  d'Angleterre,  les  observa  vivans  chez  lui ,  en  18 16,  i8ai 
et  i8a^;  il  remarqua  que  plusieurs  se  préparaient  à  la  mue; 
mais  comme  ils  périrent  avant  d'être  entièrement  dépouillés,  il 
ne  put  pas  déterminer  quelle  était  la  forme  nouvelle  que  ces 
Crustacés  devaient  prendre  ;  enfin  observant  un  jour  des  œufs 
du  Cancer  pagurus  L.  qui  venaieni  d'éclore ,  il  fut  fort  étonné 
de  voir  que  les  jeunes  de  ces  Décapodes  avaient  entièrement  la 
forme  du  Z.  Taurus  (i).  Slabber  avait  déjà  remarqué  que  ces 
Crustacés  subissent  des  métamorphoses ,  et  prennent  une  forme 
à  la  fois  différente  de  celle  qu'ils  ont  sous  le  nom  de  Zoé ,  et  de 
celle  des  Cancer;  ce  qui  prouve  qu'ils  passent  même  par  plu- 
sieurs transformations  ;  et  le  genre  sous  le  nom  duquel  on  les 
a  jusqu'à  présent  désignés ,  doit  en  conséquence  être  rayé  du 
système. 

Le  genre  Mysis ,  établi  par  M.  Latreille  sur  le  Cancer  oculaùts 
d'O.  Fab.,  n*a  encore  été  décrit  que  par  très-peu  de  naturalistes: 
aussi  la  monographie  que  M.  Thompson  en  donne  est- elle  fort 
intéressante,  ce  savant  décrivant  les  diverses  espèces,  tant  sous  le 
rapport  de  leur  organisation  que  sous  celui  de  leurs  habitudes 
et  de  leurs  caractères  distinctifs.  11  est  même  étonnant  que  ces 
animaux  soient  restés  jusqu'à  présent  presqu'inconnus,  étant  ex- 
cessivement communs  dans  les  mers  du  Nord ,  jusqu'à  la  latitude 
de  la  Manche,  où  on  les  voit  paraître  au  printemps  et  en  été,  en 

(i)  Il  y  a  plus  de  ao  ans,  qa'ayaot  observé  de  jeanes  Astacus  fluviati- 
Us  qni  venaieot  de  sortir  du  Tœaf ,  nous  leur  trouvâmes  également  noe 
forme  tont-à^fait  différente  de  celle  que  présentent  les  adultes;  mais  nous 
avons  oublié  d*en  prendre  un  dessin  :  c*était  de  petits  corps  trèa<moas  et 
presqa'entièrement  blancs.  (  Note  du  Rédacteur.  ) 
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tégioiis  si  considérables ,  qu'ils  coiivrent  la  mer  jusqu'à  des  dis- 
tances fort  grandes ,  servant  alors  de  principale  pâture  aux 
monstrueuses  Baleines,  quoique  ces  petits  Crustacés  n'aient  pas 
uu  pouce  de  longueur.  Les  mâles ,  beaucoup  moins  nombreux 
que  les  femelles,  et  plus  petits,  se  font  encore  remarquer  par 
un  organe  placé  entré  la  dernière  paire  de  pattes,  à  la  place  des 
valves  de  l'autre  sexe ,  et  par  des  antennes  internes  très-fréles. 
Ces  petits  Crustacés  se  nourrissent  indistinctement  de  toute  es- 
pèce de  substance  animale ,  et  quelquefois  même  ils  se  dévo- 
rent entr'eux^ 

Le  bouclier  céphalo-thoracique  ressemble  à  celui  des  Cre- 
vettes, sans  présenter  antérieurement  une  pointe  aussi  fortement 
prolongée.  Les  yeux  sont  très-grands,écartés,et  portés  sur  un  assez 
long  pédicule.  Les  antennes  internes  naissent  entre  les  yeux,  leur 
tige  primitive  est  formée  de  trois  articles  ;  le  dernier  supporte 
deux  longues  soies  multiarticulées ,  dont  Tinterneest  plus  courte 
que  l'autre.  Les  antennes  externes  sont  insérées  plus  en  dehors 
et  plus  bas  que  les  précédentes;,  elles  naissent  à  la  face  interne 
d'une  lame  analogue  à  celle  qui  accompagne  les  antennes  exter- 
nes du  Ga/nmarus-,  mais  cette  lame  est  plus  longue,  et  varie' 
dans  sa  forme,  de  manière  à  fournir  de  très-bons  caractères  spé- 
cifiques. La  bouche,  placée,comme  dans  lesCammarus,  audessous 
de  l'insertion  des  antennes,  est  pourvue  d'un  labre,  dune  lèvre 
inférieure  bilobée;  de  deux  mandibules  dentées  et  palpifères, 
et  de  deux  paires  de  mâchoires  foliacées  fort  compliquées.  Le 
premier  article  des  palpes  est  très-court,  le  second  et  le 
troisième,  larges,  et  fortement  dentés  sur  les  bords.  Les  pieds 
ont  une  forme  différente  de  celle  que  ces  membres  présentent 
chez  tous  les  autres  Macroures  (chez  lesquels  les  trois  paires 
antérieures  servent  à  la  mastication  ).  Tons,  au  nombre  de 
huit  paires,  sont  bien  développés,  et  présentent ,  de  plus, 
une  forme  particulière,  étant  divisés,  dès  leur  origine,  eh  deux 
branches,  une  externe  et  une  interne.  La  première  se  termine 
par  une  tige  composée  d'une  série  de  plusieurs  petits  articles 
ciliés,  et  sert  à  la  nage;  la  branche  interne  correspondant  à  la 
véritable  patte  des  autres  Crustacés ,  se  termine ,  excepté  dans 
les  deux  premières  paires,  par  un  tarse  nmltiarticulé ,  pourvu 
d'un  petit  crochet.  Dans  les  deux  paires  antérieures,  cette  partie 
est  réduite  à  deux  articles  seulement,   dont  l'extrême  re^- 
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semble  à  une  espèce  de  main,  plus  ou   moins  compliquée. 
A  la  face  interne  de  la  base  de  chacune  des  deux  dernières 
paires  de  pattes  des  femelles,  est  fixée  une  grande  lame  ou  val- 
vule concave,  à  bord  antérieur  denté.  C'est  entre  ces  écailles, 
formant  ensemble  une  grande  poche,  que' les  petits  Crustacés 
portent  leurs  œufs.  Dans  les  mâles,  on  trouve  à  la  place  de  ces 
lames  une  simple  petite  pièce,  fixée  à  la  face  interne  de  la  der- 
nière paire  de  pattes,  ciliée  à  son  bord  antérieur  et  garnie  de  cro- 
chets au  bord  opposé.  L'abdomen  est  composé  de  cinq  segmens, 
pourvu  en  dessous  d'une  grande  quantité  de  petites  nageoires, 
formées  chacune  d'une  petite  écaille  ciliée  au  bord  externe.  La 
queue,  ou,  pour  mieux  dire,  la  nageoire  caudale  est  composée 
de  cinq  écailles;  la  pièce  moyenne  varie  pour   la   forme,  et 
donne  de  très-bons  caractères  pour  distinguer  les  espèces  ;  les 
pièces  externes  sont  les  plus  grandes,  et  varient  également  pour 
leur  conformation. 

Ce  genre  comprend  aujourd'hui  six  espèces  :  i^  M.  Fahricii, 
(  Cancer  oculatus  Fab.  )  ;  caudd  lamellâ  intermediâ  apice  obtuse 
emarginatâ;  lamellis  exterioribus  apice  rotundatis,  a^  M.  Lea- 
chii ,  [M,  spinulosus  Leach.)  ;  caudd  lamelld intermediâ  externe 
spinulosd,  apice  acutè  emarginatâ  :  lamellis  exterioribus  acumi- 
natis  latissimè  ciliatis.  M.  Leach  le  considère  comme  étant  le 
Cancer  flexuosus  Millier,  le  Cancer  /Tz^/Zf^/^e^  Mon tagu  ;  mais 
ces  deux  espèces  paraissent  plutôt  se  rapporter  à  la  suivante. 
3**  M,  Chamœleon  Thomps.  (pi.  a,  fig.  i-io  );  caudd  lamellâ 
intermediâ  margine  spinulosâ,  apice  acutè  emarginatâ;  lamellis 
exterioribus  subtruncatis:  lamellis  anterioribus  obliqué  truncatis^ 
intus  ciliatis.  Elle  paraît  avoir  été  confondue  avec  le  M,  Leachii. 
C'est  le  Cancer  Astacus ,  C.  Jlexuosus  Herbst.  4^  M,  vulgaris 
Th.  (pi.  i),  très-commun ,  mais  non  décrit;  caudd  lamellâ  inter- 
mediâ intégra  y  margine  spinulosd  :  lamellis  anterioribus  acumi- 
natis  utrinque  ciliatis,  5**  M.  Scoticus  (  M.  integer  Leach.  ).  6* 
M.  pelagicus  (  Cancer  pedatus  O.  Fab.  Fauna  grœn,  p.  aai  ); 
thorace  lœvi ,  compressa  y  fronte prœruptâ ,  pedibus  pectoris  du- 
plici  série  ;  manibus  adactylis  ;  caudd  reetâ,  apice  acuieato , 
tetraphyllo,  S.  s. 

368.  UebeR  die  PALiSADEN  odcr  DIE   SOGENANNTEN  TrILOBITEN. 

Mémoire  sur  lesPalaeades  appelés  jusqu'à  présent  Trilobites; 
par  J.  W.  Dalman,  prof,  et  directeur  du  musée  zoologiqae 
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de  Tacad.  roy.  des  sciences  de  Stockholm;  traduit  du  suédois 
par  Fréd.  Engelhart.  In-4**  de  84  p. ,  avec  6  pi.  gr.  Nurem- 
berg, 1828;  Schrag. 

Nous  avons  fait  connaître  avec  assez  de  détail  le  beau  mé- 
moire de  M.  Dalman ,  inséré  dans  les  mémoires  de  l'académie 
royale  des  sciences  de  Stockholm,  pour  qu'il  sôit  inutile  d'y 
revenir,  en  signalant  sa  traduction  {Foy,  le  Bulletin,  1828, 
Tom.  XIII,  n°  91 ,  et  XIV, n®  i3i.)Nous  nous  bornerons  à  re- 
mercier, au  nom  de  la  science,  M.  Engelhart,  de  nous  avoir 
donné  la  traduction  de  cet  important  travail;  son  insertion 
dans  une  collection  académique  qui  n'est  à  la  portée  que  d'un 
petit  nombre  de  lecteurs,  et  la  langue  dans  laquelle  il  est  publié, 
restreignaient  beaucoup  le  nombre  des  personnes  auxquelles 
il  pouvait  être  utile:  grâce  à  la  publication  de  M.  Engelhart,  un 
bien  plus  grand  nombre  de  naturalistes  pourront  le  consulter. 

Ce  mémoire  forme  un  joli  cahier  iil-4**,  parfaitement  impri- 
mé et  sur  beau  papier.  Les  planches  sont  aussi  très-bien  gravées, 
et  cette  publication  fait  honneur  au  zèle  et  aux  soins  éclairés 
de  M.  Schrag.  F. 

369.  Iconographie  et  histoire  naturelle  des  Coléoptères 
d'Europe  ;  par  M.  le  comte  Dejean  et  M.  J.  A.  Boisduval. 
Paris ,  1829.  [Extrait  du  Prospectus.  ) 

La  publication  de  cet  ouvrage,  commencée  en  1824  par  MM. 
le  comte  Dejean  et  Latreille ,  et  arrêtée  par  des  circonstances 
imprévues,  va  être  reprise  aujourd'hui  sous  d'heureux  auspices. 

La  santé  de  M.  Latreille ,  et  des  travaux  généraux  sur  l'ento- 
mologie, ne  lui  permettant  plus  de  s'occuper  de  cet  ouvrage, 
M.  le  comte  Dejean ,  dont  tout  le  monde  savant  apprécie  le  ta- 
lent, le  plus  célèbre  des  entomologistes  pour  la  connaissance 
des  Coléoptères ,  et  enfin  celui  qui  possède  la  plus  riche  collec- 
tion en  insectes  de  cet  ordre ,  restera  seul  chargé  de  la  rédac- 
tion de  cet  ouvrage.  Cependant,  comme  il  est  presque  tout 
entier  à  la  rédaction  de  son  Species ,  M.  Boisduval ,  déjà  favora- 
blement connu  par  plusieurs  travaux  en  histoire  naturelle, 
sera,  sous  sa  direction,  chargé  d'une  partie  du  détail  de  Topé- 
ration.  M. Dejean  suivra ,  pour  cet  ouvrage,  le  même  ordre  que 
celui  qu'il  s'est  créé  pour  son  Species;  seulement,  en  raison  des 
figures ,  les  descriptions  seront  plus  courtes. 
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Pour  que  les  souscripteurs  k  Touvrage  de  MM.  le  comte  De- 
.  Jean  et  Latreille  n'éprouvent  aucune  perte,  trois  livraisons^ 
dans  le  cours  de  Tentreprise,  seront  livrées  ^a/£r  à  ceux  qui 
rendront  \eç>  trois  prémices. 

L'Iconographie  des  Coléoptères  d Europe  comprendra  tous 
les  insectes  de  cet  ordre  qui  ont  été  trouvés  en  Europe  ;  et ,  en 
outre ,  pour  ne  point  laisser  de  lacunes  dans  la  série  adoptée 
par  M.  le  comte  Dejean»  il  sera  donné  un  individu  de  tous  les 
genres  exotiques. 

Les  dessins  seront  exécutés  par  M.  Duroénil ,  l'un  de  nos 
premiers  peintres  d'histoire  naturelle ,  qui  surveillera  lui-même 
la  gravure ,  l'impression  et  le  coloris  des  planches. 

Lorsque  l^s  espèces  seront  trop  petites  pour  pouvoir  être 
représentées  de  grandeur  naturelle,  on  les  grossira  plus  ou 
moins,  en  ayant  soin  cependant  de  donner  à  côté  l'individu 
de  grandeur  naturelle  au  trait ,  pour  éviter  ces  échelles  de  pro- 
portions qui,  quoique  plus  économiques ,  induisent  souvent  en 
erreur  les  personnes  qui  n'ont  pas  quelques  connaissances  du 
dessin.  Dans  d'autres  cas ,  on  ne  grossira  que  certaines  parties , 
telles  que  les  ély  très ,  le  corselet ,  etc. ,  lorsqu'ils  offriront  dans 
leur  ponctuation  des  caractères  essentiels  ;  de  même,  dans  cer- 
tains genres,  il  sera  indispensable  de  donner  des  détails  grossis 
des  organes  de  la  manducation  et  de  la  locomotion. 

L'ouvrage  complet  contiendra  i3o  Kyrisons  divisées  en  12 
volumes,  et  chaque  livraison  sera  composée  de  5  planches 
color.  et  du  texte  correspondant.  Ces  livraisons  contiendront 
chacune  trente  espèces  l'une  portant  l'autre. 
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